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MOSyilQUE  BYZANTINE  de  l'Eglise  da  monastère  de  Daphni,  près  d'Athènes.  —  L'archange 
Michel,  archistratèiie  rf«s  nuées  célestes.  —  XI""  Siècle.  —  (Photoijraphie  communiqaée  par 
M.  a.  MUIhI.) 
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ff~h.J^  second  Mihinic  ilf  V hlpuprc  Injzanline  /hiijiicllc  l'ait  cllc-inême  siiilc  à 
\J>  mon  Nicvpli<jrr  Pluicas  publié  il  y  a  dix  ans)  est  consacré  entièrement 
au  gouvernement  du  grand  basileus  Hasiie  II,  dit  le  «  Bulgaroctone  »  ou 
Tueur  de  Bulgares,  le  plus  grand  parmi  les  empereurs  de  Conslaniinople 
de  souche  macédonienne.  Après  avoir  raconté  dans  le  tome  I"de  V  Epopée 
le  règne  brillant  de  Jean  Tzimiscès,  j'avais  exposé  dans  les  derniers  cha- 
pitres de  ce  même  volume,  l'iiisloire  des  quatorze  premières  années  de 
l'administration  commune  de  cet  illustre  prince  et  de  son  frère  (loiislanlin, 
drmruré  si  effacé  à  ses  côtés.  (Icile  fois  je  fais  le  récit  des  trente-six  der- 
nières années  de  ce  long  et  glorieux  règne,  depuis  le  [irinlrnips  de  l'an  !t89 
jusqu'au  mois  de  (b'cembre  de  l'an  102")  qui  vil  la  nmi'l  ilc  Basile  II. 

Pour  donnei'  un  aperçu  du  ronlcnu  di;  ce  si'cniid  v(.)lume,  il  me  suffira 
de  reproduire  les  termes  dans  lesquels  j'en  parlais  dans  V l>ilroductio)i  du 
tome  I".  «  J'exposerai  dans  ce  second  volume,  disais-je,  les  infinies  péri- 
péties de  la  guerre  bulgare,  qui  dura  en  IduI  plus  de  quarante  années, 
l'écrasement  liiial  dr  (•elle  naliunalih'  l'I  dr  la  d\  iia.-lie  royale  des  Schis- 
cliiiianidrs  :  puis  raiiiicxion  à  l'ciiipiri'  drs  piincipautés  arm('Miriini's  et 
géorgiennes;  les  campagnes  foudroyantes  de  Basile  en  Syrie;  les  pre- 
mières lulli-'s  avec  les  Normands  en  llalie;  la  grandeur  mililaiic  cnlin  de 
rem|)ire  byzantin  sous  ce  fameux  basileus  gncrr-ier.   » 

i'ji  lerininaiil.  j'ajoutais  à  cet  exposé  celui  du  qualrièmc  et  dernier 
volume  que  je  eumple  ('crire  encore,  si  j'en  ai  le  leinps,  jidui'  clure  celle 
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série  :  «  Si  Dieu  iiil-  prèle  vie,  disais-jc,  je  racoiileriti  après  cela,  en  iiit 
ou  deux  viiliiiiies,  le  finirl  gouveriienieiil  de  (loiistaiiliii  VIII,  après  la 
iiKirl  de  sdti  l'rèrc  Basile  ;  les  règnes  siirloul  si  étranges,  si  mouvementés 
de  ses  filles  Zoé  r-l  Théodnra  cl  des  époux  ou  amauls  successifs  de  la  pre- 
mière de  ces  princesses,  jusqu  a  l'abdication  du  vieux  Miiliel  VI  Slratio- 
(ikos,  arrivée  en  1057.  Cette  date,  par  l'élévation  au  trôn(t  d  Isaac  Com- 
nène,  nian|iu'  la  lin  ~iiprème  de  la  brillanle  dynastie  «les  empereurs  île 
l'ace  Tuacédunienne.  Ainsi  j'aurai  n'digé  les  annales  d'un  siècle  d'Iiistoire 
iivzantiiH',  depuis  l'avèneinenl  de  Nici-pliore  l'iiocas  jusrprà  relui  <le  cet 
auti-e  j;('nr'ial  non  ninin>  \aliiirrii\  ijui  lui  li'  preinii  r  di  ■-  enijuTeurs 
Coinnènes  :  tout  un  siècle  dmil  on  ne  s'était  occup<''  jusqu'ici  i\\v  |>our 
le  ilijirindre  en  quelques  centaines  de  pages,  coninir  la  iail  Lidieim. 
Alors  je  passerai  la  plume  au  futur  historien  de  l'époque  des  Comnènes.  > 

Les  trente-cinq  années  de  l'empire  byzantin  dont  j'ai  tenté  d'écrire  le 
récit  dans  le  présent  volume  comptent,  comme  les  quatorze  premières  de 
ce  long  règne  de  Basile  11,  parmi  les  plus  inconnues  de  Byzauce.  «  Fin- 
lay,  disais-je  encore  dans  la  préface  de  mon  premier  volume,  a  eu  raison 
de  dire  que  le  règne  commun  des  deux  fils  de  Romain  II  e|  de  Tliéo- 
pii;uio,(pii  dura  toute  la  lin  du  x"' siècle,  tout  le  |ireinier  quarl  du  xi,  était 
bien  la  période  la  |iliis  (d)srure  du  Moyen  âge  orienlai.  (Test  la  période  de 
toute  pauvreté  des  sources,  des  lacunes  sans  lin,  des  ténèbres.  Aucune 
expression  ne  saurait  donner  une  juste  idée  d'une  pareille  disette  de  docu- 
ments. La  grande  guerre  de  Bulgarie,  longue  de  près  dun  demi-siècle, 
est  très  mal  connue,  de  même  que  les  guerres  en  Syrie  et  en  Arménie.  La 
vie  intérieure  de  cet  immense  empire,  son  existence  administrative  et 
sociale  à  cette  époque,  sont  tout  aussi  ignorées.  Chose  inou'ic,  personne  ne 
s'était  encore  occupé  décrire  l'histoire  d'ensemble  de  celle  vaste  pc^riode 
deiiuis  les  quelques  chapitres  que  lui  a  consacrés  Lebeau  !  De  même  les 
travaux  de  détail  sont  en  nombre  infinie.  » 

.le  donnais  à  la  suile  un  aiienn  du  laiieur  vraiment  énorme  par  lequel 
j'ai  lente,  en  portant  mes  recherches  de  cent  côtés  divers,  de  remédiera 
cette  extrême  disette  de  documents.  Je  racontais  comment  j'avais  dé- 
pouillé des  centaines  de  volumes  el  de  mémoires  pour  y  chercher  parfois 
un  renseignement  de  trois  lignes,  minutieusement  étudié  toutes  les  .sources 
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en  tant  de  langues  diverses,  interrogé  les  manuscrits,  les  miniatures,  les 
inscriptions,  les  monnaies,  les  sceaux,  les  débris  d'architecture,  |)arcouru  les 
vies  de  saints  et  les  rares  pièces  de  vers  contemporaines.  Je  T'envoie  |)Our 
plus  de  détails  le  lecteur  à  ces  lignes,  où  j'ai  teiili'  de  l'initier  aux  difli- 
cultés  bien  grandes  de  mon  œuvre.  J'ai  patiemment  tenté  de  reconsti- 
tuer, cartes  en  main,  les  si  nombreuses  campagnes  en  Bulgarie  et  les 
deux  campagnes  en  Arménie.  Ce  travail  n'avait  jamais  été  même  tenté. 
Grâce  aux  indications  nouvelles  fournies  par  la  portion  de  la  précieuse 
chronique  syrienne  de  Yaliia  traduite  et  si  remarquablement  annotée 
par  le  baron  V.  de  Rosen,  j'ai  pu,  dans  ce  nouveau  volume,  comme  dans 
le  précédent,  rédiger  des  chapitres  presque  entièrement  inédits  sur  les 
guerres  des  soldats  de  Basile  en  Syrie  contre  les  troupes  africaines 
des  Fatimites  d'Egyple  et  celles  de  leurs  vassaux. 

Je  reproduis  encore  quelques  phrases  de  \'Introdiictio)i  du  lume  pré- 
cédent qui  s'appliquent  non  moins  exactement  à  celui-ci.  «  Les  événe- 
ments, disais-je,  racontés  dans  ce  volume,  hélas,  beaucoup  tro|)  guerrier, 
même  presque  exclusivement  guerrier,  n'offrent  pas  le  puissant  attrait 
dramatique  et  romanesque  du  premier  tome  de  la  série,  consacré  à  l'épo- 
que tragique  de NicéphorePhocas.  L'histoire  de  Basile  II,  qui  pourtant  lut 
un  très  grand  prince,  comporte  de  trop  graves  lacunes.  L'éternel  élément 
féminin  fait  entièrement  défaut  à  ce  règne.  Nous  ignorons  même  si  Basile 
fut  marié.  Nous  ne  possédons  guère  que  de  brefs  récits  de  ses  campagnes 
incessantes,  toujours  les  mêmes,  recommençant  chaque  printemps.  Pour 
l'historien  préoccupé  de  ne  dire  que  strictement  ce  qu'il  sait,  il  est 
humainement  impossible  d'éviter  la  monotonie.  J'en  demande  pardon 
d'avance.    » 

Je  n'ai  pas  eu  la  chance  de  rencontrer  pour  ce  volume  des  récits  tels 
que  ceux  de  l'expédition  de  Crète,  ou  des  amours  de  Tliéophano  et  de 
Tzimiscès,  un  journal  de  voyage  comme  celui  du  prélat  diplomate  Luil- 
prand.  Cependant,  [KUir  ce  second  volume  de  l'Épopée  comme  pour  le 
premier,  l'intérêt  demeure  bien  grand  encore.  La  lutte  géante  des  toutes 
les  forces  de  l'empire  contre  les  Bulgares  et  leur,  audacieux  souverain 
Samuel  passionnera  le  lecteur.  Il  lira  avec  émotion  les  péripéties  étranges 
de  ce  long  drame,  les  convulsions  suprêmes  de  cette  fière  agonie  de  tout 
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lin  |ii'ii|>|i'.  le  \ii\,'i^i'  li'iiirii|iliMl  l'I  »j  l'iiriiMix  ilii  liasilmis  vicluiiciix, 
jiiS(in"à  Allniics,  l;i  cili' ili  MimiN  !■,  Il  s'iiilércsscra  à  ces  étranges  lulU-s 
aussi  du  basiieus  île  l'ir  cnnlrc  les  souverains  féodaux  de  (îéorgie  el  d'Ar- 
ménie, :i  relie  iiian  lie  Ininlaine  des  armées  l»yzanliiies  jii-c|ir.iM\  rives  de 
la  (i.Ls|iii'iiiic.  jiisini'aiix  |ii'iitis  niéridionales  du  Caucase.  La  i|ie\aucliée 
[pindij^ifuse  de  lîasile,  à  Iravei  s  loule  l'Asie  .Miin  ure,  à  !:i  Ic'ji'  de  qnaraiile 
mille  cavaliers.  |i(piif  |Hiilef  -^ecnurs  à  son  va-;<al  r(''rnii-  li.Mrji  |iress(''  par 
les  lr(ill|ie--  (l'I'.U  V|ile.  le  ria|i|iel'a  il  ilniilieiiienl  aill.Llil  i|lie  les  délillls 
héruïi|ue>  lie  la  julli'  laineuse  des  elie\aliei-  niiiinanij--  ni  llalii'  cniilre 
les  lruii|ie>  ineici'iiaiies  des  «  caté|iaiiii  "  liv/aiiliiis.  La  iiujde  fi^Miie  ilii 
vieux  sailli  Nil  re|iarailia  plus  liejle  encore  à  ses  yeux   eliarmés  déjà    |iar 

celles    nmi    inuills    l]ii|i|e>    il     lielle>   de   l' ill  Inll  11  lli'    el   sc'd  11  i-aii  I    elll|iereiir 

Olliiiii  III  el  de  sa  mère  la  grande  imj>ératric(' d'.\ileiiiat;iie 'i'Iieojdiano, 
propre  suiir  di-  nuire  Basile.  Les  N'ovelles  de  ce  grand  prince  deslim-es 
à  améliorer  le  sDi-t  des  plus  panvres  parmi  ses  sujels,  sa  lulle  opiniàlre 
contre  les  éternels  emiiiélements  de  l'I^glise,  sa  préoccupalion  inces- 
sanlc  du  hien-èlre  de  ses  soldais,  sa  merveilleuse  vigueur  guerrière 
iiili're-seriinl  an  pins  jiaiil    puiiil    le  pen-nir  rl    I  liislurieii. 

J'ai  lin,  je  le  ii'pète  ici  encore,  resliliier  relie  liisloire  à  |ieii  près 
de  Imites  pièces.  Uien  ii'ap|iiiicliaii[  n'exislail.  (  le  Iruisième  \iilniiieest 
encure  une  [lierre  de  pins  au  modeste  édilice  que  je  Munirais  élever  à  la 
connaissance  de  cette  histoire  byzantine  si  ignorée,  dont  l'étude  cepen- 
dant a  l'ail  d'immenses  progrès  depuis  l'époque  encore  récente  on  je  jmi- 
Idiais  mon  premier  volume  surN'icéphore  IMiocas. 

.le  crois  que  ceu.v  qui  voudront  bien  parcourir  ce  .gros  volume  se 
l'eriiiil  une  idée  singulièremenl  iiuiiNclle  de  ce-  que  l'ut  le  règne  de  ce 
grand  Basile,  ce  grand  souverain  de  l'an  mille,  niailie  Ar  plus  de  la  moitié 
du  monde  oriental  de  cette  époque,  maître  en  Europe  et  en  Asie,  el  cepen- 
dant encore  aujourd'hui  lidalemenl  igiinii'  de  limniense  majorité  des 
lecteni's  d'Occident. 

.le  rappelle  que  rien  n'avait  été  écrit  sur  ce  prince  extraordinaire 
depuis  Lelieau.  .l'oppose  aux  jjuelques  idiapitres  de  cet  écrivain  ce 
volume  de  plus  de  six  cents  pages  dans  lequel  je  n'ai  pas  écrit  cent  lignes 
de  liors-d'oHivre.  Si  j'insiste  sur  ce  jiuinl  c'est  que  le  lopinche  m'en  a  été 
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fait  avec  une  injuste  à|(reté  au  sujet  (Je  uiun  premier  livre  sur  Nicéphore 
Phocas.  J'avais  de  propos  délibéré  dans  cet  ouvrage  fait  de  longues 
digressions  en  dehors  du  récit  historique  proprement  dit  parce  que  je 
tenais  à  donner  au  lecteur  totalement  novice  en  celle  matière  wnc  vue 
d'ensemble  de  ce  qu'étaient  l'empire  et  li;  peuple  byzantins  à  l'ciiocpie  de 
leur  grandeur.  Dans  le  présent  volume,  on  ne  trouvera  rien  de  pareil. 
mais  bien  seulement  la  stricte  énuméralion  des  événements. 

Le  chapitre  de  l'illustration  très  nombreuse  m'a  coûté  cette  fois  en- 
core beaucoup  de  soucis.  Je  crois  avoir  réalisé  certains  progrès.  J'ai  conti- 
nué à  ne  faire  figurer  autant  que  possible  dans  ce  nouveau  volume  (pie  des 
monuments  contemporains  de  l'époque  dont  je  raconte  l'histoire,  c'est-à- 
dire  de  la  seconde  moitii'  du  dixième  siècle  ou  de  la  première  moitié  du 
onzième.  C'est  comme  une  illustration  des  faits  par  l'art  et  l'archéologie. 
Tout  le  monde  connaît  l'extraordinaire  rareté  des  monuments  encore  exis- 
tants, datant  de  cette  époque  reculée.  Une  bien  vaste  et  minutieuse  cor- 
respondance m'a  fourni  les  documents  qui  m'étaient  nécessaires  pour 
me  procurer  cette  fois  encore  une  moisson  abondante.  L'automne  dernier, 
je  suis  retourn('' à  ('.(instantiiKijilc  et  à  Athènes,  j'ai  visité  Salonique  et 
le  Péloponèse. 

Je  renouvelle  l'expression  de  ma  reconnaissance  à  bien  des  érudits 
que  je  remerciais  déjà  dans  la  préface  de  mon  dernier  volume,  en  pre- 
mière ligne  à  M.  (i.  Millet,  professeur  d'archéologie  religieuse  byzantine  à 
l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  qui,  par  son  inépuisable  obligeance,  mérite 
une  place  à  part  dans  ma  gratitude.  Je  lui  dois  une  grande  partie  des 
documents  qui  ont  servi  à  l'illustration  de  ce  livre.  Je  remercie  de 
même  M.  A.  Sorlin-Dorigny,  de  Conslantinople,  qui  m'a  luurni  entre 
autres  les  plus  précieux  documents  inédits  sur  la  grande  muraille  de 
Byzance,  documents  relevés  par  lui-mt''me,  |iuis  encore  MM.  <  (mkmiI,  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  \\.  Molinier,  du  .Miisi'e  du  Louvre,  Dobrowsky, 
directeur  du  Musée  de  Soiia,  .M.  van  IJercbem  de  (lenève,  IL  (ira^ven, 
Mélida  à  Madrid,  qui  m'oni  prodigui'  leui'  aide  liienveillaute  surtout  pdur 
l'illustration  de  mon  livre.  M.  lîarbier  de  Meynard.  mon  confrère  de 
l'Institut,  a  continue',  avec  une  bonne  grâce  infatigable,  à  m'aider  de  sa 
connaissance  si  parfaite  de  la  langue  arabe.  .M.M.  Hachette  ont  été,  comme 
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jHiur  rnoii   prO('<;iii'iil  voIiiihl',   lt;s  plus    ;iiniiil)l(!s  cl  lt;s  plus   piii'fails  des 
l'di  leurs. 

Puisse  le  public  de  |dus  en  plus  nombreux  qui  s'inb-resse  aux  choses 
do  byzance  accueillir  avec  indulgence  ce  nouveau  Iravail  consacré  à  sa 
tragique  et  merveilleuse  histoire  (1). 

Gustave  ScnLUMBEBGEti. 


\\in<.  mais  liiUO. 


(1)  Pour  la  Difiliograpkie  des  sources  je  renvoie  ,1  celle  très  nombreuse  que  j"ai  publii^'c 
à  la  p.  779  du  lome  I"  de  Vlipopée.  Les  quelques  travaux  que  j'ai  consultés  exclusivement 
pour  ce  second  volume  sont  cités  en  note.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  reproduire  une  seconde 
fois  celte  longue  série  d'ouvrages  qui  occupe  plusieurs  pages  du  tome  I". 


COi'FUET  liYZANTIN  <riioirr  des  -Y»'"  ou,  XI'"'  Siècles,  probahUment  [uhriqac  en  Italie.— 
Musée  Siitionnl  à  Florence  [ancienne  collectiim  l^arrand). 
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Mariage  tle  Vliitlimir,  granil-prince  des  Russes,  avec  la  rorphyrogèuète  Anue,sœur  des  empereurs  Basile  et 
Coiistautio.  —  Conversion  et  baptême  de  \'Iadimir  et  dt?  son  peuple.  —  Fin  rapide  delà  secoude  rébel- 
lion de  Bardas  Sltléros.  —  Entrevue  de  Basile  avec  Bardas  Skléros  en  octobre  989.  —  Rétablissement  de 
rautoi'ilé  impériale  à  Antioclie,  Léon  Phocas  «  au  col  tors  >  et  le  patriarche  Agapios. —  Soumission  des  der- 
niers rel)elies.  —  Tremblements  de  terre  et  autres  signes  et  calamités  de  cette  terrible  année.  —  Voyage 
du  basileus  à  Salonique.  —  Seconde  guerre  bulgare  contre  le  roi  Samuel  durant  quatre  années  jusqu'en  995. 


\v  ux  dernières  pages  du  précédent  vulume,  consacré 
*'vi  à  la  première  partie  du  règne  du  basileus  Basile  II, 
nuus  avons  laissé  la  princesse  Anne  sa  sœur,  au 
moment  où  elle  quittait  au  cours  de  l'an  1)89  le 
gynécée  impérial  pour  devenir  la  femme  du  fameu.v 
Vladimir,  prince  des  Russes,  vainqueur  de  Cherson. 
«  Ouaiiil  la  princesse  Anne,  raconte  la  Chronique  dite 
de  Nestor,  notre  source  principale,  presque  unique, 
pour  la  connaissance  de  ces  grands  événements,  quand 
la  princesse  Anne  fut  arrivée  à  Gherson,  les  Cherso- 
nésiens  sortirent  pour  la  saluer,  l'amenèrent  dans  la 
ville  et  l'étaiilirciit  dans  le  palais.  »  Ce  devait  rire  là 
rjiiiliipie  résidence  des  «  slraligoi  »  hyzantins.  Hélas,  nous  ne  connaissons 
rien  de  la  réception  que  fit  à  son  impériale  épouse  h;  grand-prince  des 
Russes.  Il  semble  que  ce  bref  récit  ait  (mp  coùlt'  di'jà  à  l'orgueil  du  ciiro- 
iiiquciir  national,  uni(]ueineiit  pr('>occupé  de  représenter  celle  venue  de  la 
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lilli'  ilos  empereurs  aux  rivages  scytliiiiues  comme  l'événeineiil  le  plus 
iialinfl  I  .  »  Or,  (lil-il,  \iny  la  jierniission  de  Dit-ii.  Vladimir  à  m  mumcnl 
oui  ifs  viMix  iiialadi's,  il,  |iiiv(''  de  la  vui',  il  l'iail  d.iri>  iiih'  ;.'r.iiidc 
iiiquiéludc  <.'t  m.'  savait  ijiic  iaire.  Kl  la  princesse  eiivov  a  lui  dire  ;  •■  Si  lu 
«  veux  guérir  de  ce  mal,  i'ais-toi  baplisii'  !<■  plu>  lui  possible;  siniui,  lu  mc 
((  guériras  pniul.  ■>  Vladimir,  erilcndaul  cela,  dil  :  «  Si  ceci  s'accomplit,  eu 
«  vi'rile  le  hieu  des  rlirétioiis  sera  un  grand  Dieu  :  «  el  il  m'  lil  lia|iliser. 
L'évèipir  i\r  <.li(i-s(iri,  aprrs  avoir  arinoni'i'  la  niiuvclli'  au  |iiu|ili',  \it 
baptisa,  assisté  par  les  prèlres  de  la  |Fiiiiir>sc.  cl  dés  ipi'ii  mit  la  main 
sur  lui.  il  vit  aussitôt.  Vladimir,  se  voyant  si  subitement  guéri,  loua  hieii 
disant  :  «  C'est  maintenant  seulement  que  je  connais  le  vrai  Dieu.   ■> 

Prnbalili'iiicnl,  la  gu<'rison  de  celte  oplitlialmie,  si  Djdillialmie  il  y  eul, 
lui  due  a  iiniiiju  un  ties  arclii-mi'-derins  palatins  de  Uyzanci^  venu  dans  le 
cortège  de  la  princesse,  mais  toujours  les  |)(!Uples  simpli's  aiiiirnnl  le 
surnaiuici.  (luxoulut  \oir  un  miracle  là  oii  il  n'y  avait  |ieut-èlre  ipie  le 
résultai  d'un  liailemeiil  inlelligenl.  «  Oiiaml  la  di-oujina  du  |irinee  eut  vu 
cela,  beaucoup  se  lirenl  baptiser  ;  Vladimir  l'ut  liaptisé  dans  l'église  de 
Saint-Basile,  el  celle  église  se  trouve  à  (Jhersou,  au  milieu  de  la  ville,  à 
l'endroit  ui'i  les  Chersonésiens  tiennent  leui'  marché.  Le  palais  de  Vla- 
dimir existe  encore  aujourd'hui  (2)  près  de  l'église,  et  le  palais  de  la 
princesse  est  derrière  l'autel  (3).  Après  le  baptême,  Vladimir  épousa  la 
princesse.  Des  gens  mal  informés  disent  qu'il  fut  baptisé  à  Kiev,  d'autres 
à  Vasiliev,  d'autres  encore  ailleurs.  Quand  donc  Vladimir  eut  été  baptisé 
à  Chcrson,  les  prêtres  de  la  princesse  lui  exposèrent  la  foi  chrétienne  (4). 

«    Ensuite  Vladimir,  avec  la  tsaritsa  (.5)  —  c'est  ainsi  (pie  l'écrivain 

(1)  l'oiir  cciliiins  historiens,  .\iiiie  aurait  lit  iidii  une  l'orphyrogénélc,  mais  unr;  princesse 
bulf^are,  lllle  du  roi  captif  Boris,  ramenée  avec  celui-ci  à  Constantinople  par  .Jean  Tzimiscès, 
en  972.  Voy.   Drinov.  op.  cit.,  noie  ti!). 

(2)  L'auteur  anonyme  de  la  Clironii/iie  vivait  vers  la  lin  du  xi"  siècle  ou  le  début  du  \ir  . 
(•■î)  .M.  Kosciusko,  l'intelligent  directeur  des  fouilles  qui  se  font  actuellement  à  Cherson, 

croit  avoir  retrouvé  non  seulement  les  substructions  de  l'église  de  Saint-Basile,  illustrée  par 
ce  grand  événement,  mais  même  l'emplacement  de  la  cuve  du  baptistère  où  fut  immergé  le 
prince  barbare  converti.  On  conçoit  de  quel  religieux  respect  la  sainte  Russie  entoure  ce  sanc- 
tuaire auguste  que  j'ai  eu  le  privilège  de  visiter,  il  y  a  quatre  ans,  sous  la  conduite  de 
M.  Kosciusko. 

(4)  Ce  curieux  exposé,  résumé  des  doctrines  chrétiennes,  telles  que  les  entendait  l'écrivain 
anonyme  de  la  Ckroniqiie,  prend  plusieurs  pages  de  l'édition  de  M.  Léger. 

(3)  Exactement  «  tsiézaritsa  ».  Ce  n'est  pas  du  tout  la  a  Izarina  »,  c'est  la  »  princesse  impé- 
riale »,  fille  et  sœur  d'empereurs. 
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anonyme  désigne  la  sœur  des  basileis,  —  Anastase  (I)  et  les  prêtres  de 
Clierson,  prit  les  reliques  de  saint  Clément,  le  pape  martyr  exilé  en  Cher- 
sonèse  par  Trajan  (2)  et  celles  de  Théba  son  disciple,  ainsi  (pie  les  vases 
sacrés  et  les  images  du  culte  (3).  Il  bàlit  à  Cherson  l'église  de  Saint-Jean- 
Baptiste  sur  une  éminence  fpr<in  avait  élevée  au  milieu  de  la  ville  avec 
la  terre  de  sa  chaussée,  et  cette  église  dure  encore  aujourd'hui.  11  prit 
aussi  deux  statues  de  cuivre  et  quatre  chevaux  de  cuivre  qui  maintenant 
encore  sont  devant  la  sainte  Mère  de  Dieu;  les  ignorants  les  croient  en 
marbre.  Comme  présent  nuptial  pour  la  princesse,  il  rendit  Cherson  aux 
Gi'ecs  et  revint  lui-même  à  Kiev.  Quand  il  arriva,  il  ordonna  de  renverser 
les  idoles.  Il  fit  brûler  les  unes  et  jeta  les  autres  au  feu.  Il  ordonna  d'atta- 
cher Péroun  à  la  queue  d'un  cheval  el  de  le  traîner  du  haut  en  Itas  au- 
dessous  de  Borytchev  jusqu'au  ruisseau,  et  il  enjoignit  à  douze  hommes  de 
le  battre  avec  des  bâtons,  non  jias  qu'il  estimât  que  le  bois  eût  quelque 
sentiment,  mais  povu"  faire  affront  au  démon  qui,  sous  cette  forme,  avait 
trompé  les  hommes,  et  pour  le  punir  de  ses  tromperies  :  «  Tu  es  grand, 
«  Seigneur,  et  tes  actions  sont  merveilleuses  (4).  »  Hier  il  était  honoré  par 
les  hommes;  aujourd'hui,  le  voici  insulté.  Tandis  qu'on  le  traînait  le  long 
du  ruisseau  jusqu'au  Dnieper,  les  païens  pleuraient  sur  lui,  car  ils  n'avaient 
pas  encore  reçu  le  saint  baptême.  Or,  après  l'avoir  traîné,  ils  le  jetèrent 
dans  le  Dnieper.  Vladimir  disait  à  ses  serviteurs  :  «  S'il  s'arrêtait  quelque 
((  part,  repoussez-le  du  rivage,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  passé  les  cataractes, 
«  alors  vous  le  laisserez.  »  Le  vent  le  jeta  sur  une  grève  qui  depuis  a  été 
appelée  la  grève  de  Péroun,  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  »  —  Et 
aujourd'hui  encoi'e  on  uionlrc  sur  le  fianc  des  falaises  kii''vieTines  la 
«  Dégringolade  du  diai)le  ». 

((   Ensuite  Vladimir  fil  répandre  l'annonce  sui\'anle  par  toulc  la  ville: 
«   Quiconque  demain,  riche  ou  pauvre,  misérable  ou  artisan,  ne  viendra 


(1)  Il  s'agit  certainonient  ilii  prêtre  cIiorsniK'sir^n  do  ci>  nniii,  doiil  la  Iriiliismi  avail 
fourni  à  Vliidimir  le  moyen  de  s'cinpari'i'  de  la  ville.  Voy.  Eiiopée,  I,  p.  'îiiS. 

1 2)  <(  Évidemment,  dit  M.  Léger,  l'hroniqun  ili>  SesLo>\  p.  288,  la  tradition  locale  n'avait  point 
admis  que  les  précieuses  reliipies  eussent  élé  transportées  à  Fioiue,  vers  800,  par  saint  Cyrille 
après  qu'il  les  eut  d(''COuverles  en  CrinK'^e,  ainsi  que  le  veulent  les  légendes  slaves  el  romaines.  » 

(3)  La  Chronique  ne  nous  dit  pis  où  \'ladimir  transporta  ces  précieuses  reliques.  Ce  fui 
à  Kiev, 

(4)  Psaume  CXLV,  verset  i. 
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«pasîiii  tlcini'  |MiiiiM'  r.iirc  l)a|)tisci\  lumliiTM  en  dispràce  auprès  ili' moi.  « 
Enlendaiil  ces  j)arolcs,  lu  p('ii|)l<'  viiil  avec  joie,  se  réjouissant  et  disant  : 
«  Si  cette  relipinn  ti'i'l-iil  |i:i<  lioniif,  le  prince  et  les  boïars  m-  l'aiiraiciit 
«  pas  reçue.»  Lv  Innli  ni.un,  \  Imlimir  vint  avei-,  les  jirèlrcs  de  h  |iriiicrsse 
et  ceux  de  Clicrson  >iir  lr<  liurd^  du  hiHi|ii'i-.  r|  un  |iimi|iIi'  iiinundir.iMe 
se  rassenild;i  cl  cnlia  d.in>  l'ciiii  :  lo  iin~  imi  a\.iirn(  jusipian  (-(jii,  li-s 
autres  jnsi|ii'ii  l.i  |i(Mlrini'  ;  \i->  |dii-  ji-imos  étaient  sur  Ir  rivage,  les  iioni- 
nies  tenaient  leurs  enlanls,  les  adultes  tHaienl  InnI 
à  l'ail  dans  l'caii,  cl  je--  jircMrcs  dcinMil  ili~aicii| 
\i'>  |iiicics.  Et  c'était  une  joie  dans  le  ciel  cl  sur 
la  Ici'rc  de  voii- tan!  d'ànifS  sauvée-;.  Or,  le  dé'nKiii 
f;('niissant  disait  :  t.  Malheur  à  moi,  nie  vnilà  ili.is.>é 
«  d'ici;  je  pensais  établir  ma  résidence  ici  parce  que 
«  les  apiMri's  n'\  uni  |Miinl  cnscium'',  cl  qui'  ce 
«  |)eu|)le  ne  savail  rien  di'  I  >icii  ;  je  jiiiii>-ai~  du  cnlle 
"  (pi'on  lu'nfl'rail  ;  cl  nie  voilà  \aincu  jiar  des  igno- 
«  ranls,  non  ])ar  les  apùtres  mi  jiai-  les  inarivrs;  je 
«  ne  régnerai  jilus  dans  ce  pays.  »  Quand  le  peuple 
l'ut  baptisé,  ils  retournèrent  chacun  à  leur  maison. 
Vladimir  se  réjouit  de  ce  qu'il  avait  connu  Dieu, 
lui  et  son  peuple,  leva  les  yeux  au  ciel  et  dit  : 
«  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  regarde  ce 
«  |iouple  iKiuveau,  cl  dnnne-lni  de  te  reconnaiire  comme  le  vrai  Dieu, 
((  ainsi  qu'mii  l'ait  les  pays  chrétiens.  Forlilic  en  lui  la  \  laic  l'di,  rends-la 
«  inébranlable;  sois-moi  en  aide  contre  l'ennemi;  puissé-je,  confiant 
«  en  toi  et  en  ton  royaume,  triompher  de  sa  malice.  »  Il  dit  cela  et 
ordonna  de  bâtir  des  églises  et  de  les  établir  aux  endroits  mêmes  où  se 
trouvaient  les  idoles.  11  bàtil  l'église  de  Saint-Basile  sur  l'éminence  où  se 
trouvaient  l'idole  de  Péroun  et  d'autres,  et  où  le  prince  et  le  peuple  leur 
faisaient  des  sacrifices.  11  ordonna  d'établir  dans  les  villes  des  églises  et 
des  prêtres,  et  d'inviter  tout  le  peuple  à  se  faire  baptiser  dans  toutes  les 
villes  et  dans  tous  les  villages  ;  puis  il  envoya  chercher  les  enfants  des 
familles  les  plus  élevées  et  les  fit  instruire  dans  les  livres.  Les  mères  de 
ces  enfants  pleurèrent  sur  eux,  car  elles  n'étaient  pas  encore  alTermies 
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dans  la  lui  ;  aussi  pleurùrent-elles  sur  eux  comme  sur  des  morts 

Après  avoir  beaucoup  résisté,  les  Novgorodieus  à  leur  tour  furent  obligés 


CEREMONIE  da  hapténu;  d'an  prince  barbare  converti  aa  XI'""  Siècle.    Miniature  d'un 
manuscrit  slavon  de  la  Bibliothèque  da  Vatican. 

de  préciiiiler  Pérouri  dans  les  flots  du  Vulklinv  et  de  s'y  plonger  eux- 
mêmes.  » 

«  C'est  ainsi  que  Vladimir  revint  victorieux  dans  sa  capitale.  Les 
prêtres  qu'il  emmenait  à  Kiev,  c'étaient  ses  captifs.  Les  ornements 
d'églises,  les  reliques  des  saints  dont  il  allait  enrichir  et  sanctifier  sa  capi- 
tale, c'était  son  butin.  Ce  fut  en  apôtre  isapostole  qu'il  rentra  dans  son 
palais.  Ce  fut  en  iip(~dre  armé  qu'il  catéchisa  sou  peuple  (1).  » 

Le  précieux  récit  publié  par  Banduri,  d'après  le  manuscrit  de  la 
Colbertine  (2),  ajoute  ce  détail  (|ue  Vladimir,  sur  le  rapport  di;  ses  ainbas- 
sadeur.s,  demanda  un  évoque  à  ses  beaux-frères  pour  l'aider  à  instituer 
la  religion   (  InM'Iirnne  |)armi   ses  sujets.    On   lui    eu    envoya  aussilùt  un 


(1)  lt;iiii|j;iii<l.  Ilixl.  ,lr  1,1  Hiisxic.yi.  Li8. 

(2)  Vuy.  Èpo,.,-c,\.  p.   7-;i. 
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ac<"<nii|i;i^ii(' lie  deux  ((iiiili's,  (!\nlli'  I  cl  Alliaiiasf,  cl  le  -ainl  pri'lal  lit 
iiicuiiliiionl  un  miracle,  julanl  au  liii  les  Mvanjrili's  <|ni  |H>iiil  nr  lniilciciil 
v.  ce  qui  décida  les  Itussos  à  se  cniiNcilir  ».  Il  c.-l  |iiii>  luolialilr  (ju'oii 
chargea  de  celle  mission  l'évèqiie  grec  de  (Jierson  dont  paile  la  Chro- 
nique dite  de  Nestor  (2). 

Qu'il  seiail  curieux  de  |)ini\iiir  nsliluci-  en  jicnsée  ces  grandes  scènes 
liislc>ii(jues  :  les  barbares  kiéviens,  liomnies  et  femmes,  vieillards,  enfants, 
se  plongeatil  en  luiilr,  nus.  dans  Irs  ondes  du  vieux  fleuve  sacré,  sur 
l'ordre  du  maître,  tandis  que  les  jinMres  byzantins,  debout  anjin-s  de 
\  ladiniir  sur  le  rivage,  lisent  siu'  eux  les  saintes  prières  du  i)a|)[ènie  et 
entonnent  les  cbants  si  beaux  de  I  Eglise  ortliodoxe    '-i  ! 

«  Vladimir  donc  fut  éclairé,  lui  et  ses  fils  et  son  peuple,  car  il  avait 
douze  fils.  »  «  Ainsi,  poursuii  la  Chrojiifjiie  dite  de  Nestor,  après  ce  récit 
si  curieux,  si  vivant,  <le  la  conversion  en  masse  du  prince  varègue  et  di> 
son  |ieii|de,  une  immense  révolution  venait  de  s'accomplir!  »  Désormais, 
la  nation  russe  devenue  chrétienne  allait  demeurer  l'alliée  fidèle  de  cet 
empire  d'Orient  qu'elle  avait  jusque-là  combattu  avec  tant  d'acharnement. 
La  communauté  de  religion,  de  croyances,  allait  amener  la  conimnnanlé 
des  intérêts.  Nous  n'aurons  pour  ainsi  dire  plus  à  parler  de  N'Iadiniir 
ni  des  actes  que  l'ex-barbare  allait  accomplir  dans  son  incaruatiou  nou- 
velle de  prince  civilisateur  et  convertisseur  de  ses  peuples.  Désormais, 
jusqu'à  sa  mort  survenue  en  1013,  il  ne  devait  plus  croiser  le  fer  avec 
ses  deux  beaux-frères  les  basileis  de  Constantinople. 


(Il  Lo  Récit  anonyme,  par  suite  d'une  confusion  avec  lo  f.'ianiJ  saint  l^yrilli-,  parle  ici 
lie  l'alphabet  qui  aurait  été  apporté  en  Russie  par  ce  comte. 

(2)  «  L'unitaire  ou  socinien  Sandius  dans  VAppendire  à  son  Jiislorin  enucleala  Arinno- 
)•«»!,  Cologne,  1676,  pp.  61-64,  dit  Murait  \op.  cit.,  I,  p.  570,  note  au  par.  5t,  cite  une  lettre 
traduite  du  polonais  en  latin  par  André  Vescovatius,  unitaire,  qui  disait  l'avoir  tirée  d'un 
manuscrit  polonais  de  Trembeczo,  comme  traduction  d'un  texte  bulgare  inscrit  en  vieux 
caractères  russes  sur  douze  tables  d'airain  trouvées  au  monastère  du  Sauveur,  à  Przemisl. 
près  du  vieux  Sambor,  par  André  Kolodinsky  de  Vitepsk.  —  Cette  lettre  dlvaniec  Smièra 
l'olovlanin,  médecin  et  rhéteur  de  Vladimir  rex,  lui  est  adressée  d'Alexandrie  d'Kgyple, 
l'an  o.")S7,  de  Pharaon  1179.  Il  y  est  question  d'églises  chrétiennes  saus  idoles,  n'ayant  que 
des  tables  et  des  bancs,  au  lieu  d'autels,  n'adorant  que  Dieu  le  Père,  etc.,  comme  si  c'était 
pour  reconimauder  la  doctrine  et  la  [iratique  îles  Sociniens,  opposées  à  celles  des  Grecs  et  des 
Romains.  » 

(3)  Au  pied  des  falaises  kiéviennes,  sur  la  rive  du  grand  Dnieper,  parmi  les  ombrages 
touffus,  une  colonne  de  marbre  dont  je  donne  ici  la  gravure  (vny.  p.  9'  désigne  le  lieu  précis 
où  la  tradition  place  ce  baptême  illustre  de  tout  un  peuple. 
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«  Ensuite,  dit  encore  la  même  Chroni(jne,  Vladimir  vécut  dans  la 
religion  chrétienne.  Il  conçut  le  projet  de  bâtir  une  église  de  pierre  à  la 
très  sainte  Vierge  (1),  il  envoya  chercher  des  architectes  en  Grèce  et  se 
mit  à  bâtir.  Quand  l'église  lut  achevée,  il  l'orna  de  tableaux  et  confia  cette 
église  à  Anastase  de  Cherson  cl  désigna  des  prêtres  de  (Iherson  pour  y 
célébrer  les  offices  :  il  donii.i  Imit  ce  qu'il  avait  recueilli  à  Cherson,  des 
images,  des  vases  d'église,  des  croix.  » 

VA  plus  loin  :  «  Vladimir  voyant  l'église  achevée  y  alla  et  j)ria  Dieu, 
disant  :  «  Seigneur  Dieu,  regarde  du  haut  du  ciel,  contemple-nous  et  viens 
«  visiter  ta  vigne,  et  termine  ce  qu'a  commencé  ta  main  droite;  que  ces 
«  peuples  dont  tu  as  éclairé  le  cœur  te  reconnaissent  comme  le  Dieu  juste  ; 
«  regarde  ton  église  que  j'ai  bâtie,  moi  ton  esclave  indigne,  sous  l'invoca- 
«  tioii  delaViergequi  t'aenfanté.Si  quelqu'un  prie  dans  cette  église, écoute 
«  sa  prière  et  remets  tous  ses  péchés  par  l'intercession  de  ta  sainte  mère.  » 
Et  après  avoir  prié,  il  parla  ainsi  :  «  Je  donne  à  cette  église  de  la  sainte 
«  Mère  de  Dieu  la  dixième  partie  de  mon  bien  et  de  mes  villes.  »  Puis  il 
écrivit  une  malédiction  et  la  déposa  dans  l'église  disant  :  «  Si  quelqu'un 
«  viole  ce  serment,  qu'il  soit  maudit.  »  Et  il  donna  cette  dîme  à  Anastase 
de  Cherson,  et  il  offrit  ce  jour-là  une  grande  fête  à  ses  boïars  et  aux 
anciens  de  la  ville  et  fit  beaucoup  d'aumônes  aux  pauvres.  » 

Yahia,  Elmacin  et  Ibn  el-Athîr  racontent  les  mêmes  faits.  Ils  énu- 
mèrent  les  mêmes  constructions  d'églises  par  Vladimir  et  son  épouse 
byzantine  (2). 

La  CoiUiniiatioii  de  la  Vie  de  Saint  Etienne  de  Soitro.\/i  rapporte  que 
la  tsaritsa  Anne,  allant  de  Cherson  à  Kertcli  jiar  mer,  loniba  malade, 
mais  fut  guérie  après  avoir  invoqui;  ce  saint  local.  Thielmar  (3)  et  l'an- 
naliste saxon  (4)  donnent  à  celte  princesse  comme  jadis  à  la  grand'mère 
de  son  époux,  la  grande  Ulga,  le  nom  d'Hélène.  Ils  ajoutent  qu'elle  avait 
été  jadis  promise  à  Othon  III,  lequel  était  en  fait  son  neveu,  fils  de  sa 
sœur  aînée  Théophano  (5).  Tous  deux  racontent  qu'elle  engagea  vivement 

(1)  Il  bùlil  aussi  celle  de  Sainl-Gourges. 

(2)  Voy.  IlosiMi,  0/1. cil.,  |i.  2i  et  note  158. 

(3)  Op.  cit..  VII,  ;)2. 

(4)  Années  10l:(  el  1018. 

(o)  Ce  prince  avuil  in'iil  uns  ii  ri|)cii|ui'  ilii  inuri.iL'r  irAjun',  '<;i  t;iii(i',  avec  Vlailiiiiir. 


8  nAfni.i:  II,  U-:  rvEi:it  /</•;  nrr.OAitics! 

\  l.iiliiiiir' :i  ('iiiluMsscr  lit  lui  clin'lii'riiii'  I  .  h  mmIits  sources  russes,  plus 
■  n]iictiiie.s  encuru  (|ue  lu  ('/ironi//ur  ilile  de  Neslor,  décriveiil  (îgaieiiieiil  le 
liii|ilèiiie  lie  \'|;i(limir.  Ce  sdiil  ileiix  Elni/cs  (le  ee  jiritici!  |)ruiiiiiicés  l'un  |i.ir 
le  nH'lri]|]iili|;iiii   iiii.ii'iiiii ,  r;Mili-i'  |i;ir  le  niuiiie  .liienh    2  . 

A  ce  iiHiMiiMil  ini'ci^  (|r  lliisloire,  les  (|u:i(re  enlanl-  i|e  jiuiiiiiii  ||  cl 
lie  l;i  licllr  riicii|ili,-iiiu  iiiTii|iaii'nl  :i  l:i  Inis  les  sil ual H ui^  le-  |ilii-  ;^ ramles' 
en    |-,inii|ie.     jîasiie    ri    (  iiih-lalilili    n'UliaiellI    .-Ur    reiMjFiie    il  ((llriil.    Lcin'S 

S(eurs  Tin'ii|iliMiiii  el  Anne  l'Iaimi.  la  |iremière  ini|iii-alnre  en  Allemagne, 
la  seciiriile.  siuncraine  des  Russes  à  Kiev. 

(I,   Les  cvr'neinenis  île-  iinni'es  Î)8S  el  '.tS!l,  dit  M.  (  >ii>|pen-i<\  dans  xin 

arlicle    si    iiiLéi'essaiil 


sur  le  vulurue  consacré 
par  le  liaron  Itoseii  à 
la  ('lirnnif^iir  i\v  Vahia, 
iniiililieriMil  i-iini|dele- 
inenl  el  définilivenient 
la  |iii|ilii|ne  ilrs  |i|-inres 
russes.  La  conversion 
de  leurs  sujets  par  le 
moyen  des  Byzantins 
et  non  des  Bulgares, 
eut  des  suites  d'une 
iniporlanee  ea|iilale  i{ui  cliangèrcnl  du  loul  au  loul  le  cours  des  événe- 
nienls  dans  le  sud-ouest  de  rEurope.  Une  des  principales  fui  la  juidoiiû- 
nance  de  l'élément  purement  i^rec  dans  la  pi'ninsule  balkanique  coïnci- 
danl  avec  la  ruine  de  l'innueme  russe  et  de  son  rôle  politique  dans  le  Sud. 
A  parlir  de  l'an  '.IS'.I,  l'iiahile  politique  du  Palais  Sacré  parvini  à  Irans- 
foriner  la  Russie  d'('[iouvanlaiI  des  Grecs  en  leur  mcsilleuraidc  et  soutien  à 
rOccident  comme  à  !'(  >rient.»  «  Les  loups  occidentaux  furent  si  bien  domp- 
tés qu'ils  se  transformèrent  en  un  troupeau  docile  de  brebis.  La  Russie 
se  mit  maintenant  à  protéger  Byzance  contre  les  attaques  des  fauvesfS).» 


COi'FUET  <l"nn\rr  hijznntin  (hi  XI""'  Sii'cle,  Trésor  de  l'c'jl'n 
Saint-Jnvénal  à  Ori-itUo. 


(1)  «  Eral  enim  fomicttlor  immensus  el  criidelis  maguamgue  vint  Danois  iiii/essil.   r> 

(2)  V'oy.  Wassiliewsky,  Fraifmenlsrusso-byzanlins,  pp.  153  sqq. 

(3)  Analecta  hi/za7itiiio-russica.  pp.  i.viii  et  lxx  si)!]. 


LA  RUSSIE.   TRAIT  IfUNION  ENTRE  LE  \OHD  ET  LA  GRÈCE 


«  La  Russie  ileviiit  ainsi,  dit  un  aulrr  écrivain,  M.  Courut,  jusqu'aux 
premières  années  du  xui"  siècle,  le  Irail  il'uniou  entre  les  pays  du  Nord  et 
la  Gi'èce,  et  comme  le  grand  cliiiniii  des  Scandinaves  vers  l'Orient, 
de  l'Islande  à  Jérusa- 
lem par  Gonstantinoiiic. 
C'est  à  travers  la  Russie 
que  le  premier  apôtre 
de  l'Islande,  ïhorwaldr 
Kodransson ,  parvient , 
vers  990,  à  Byzance 
et  à  Jérusalem,  avec 
son  compagnon  Stefnir 
Thorgilsson  ;  que  le  fu- 
tur roi  de  Norvège, 
Harald  le  Sévère,  se  rend 
en  1033  à  la  cour  de 
l'empereur  Romain  Ar- 
gyre,  où  il  devient  chef 
de  la  garde  Ya?ring  et 
des  corps  russes  auxi- 
liaires. C'est  par  la  Rus- 
sie que  se  précipite,  à  la 
fin  du  \i'  siècle,  le  fiot 
retardataire  des  croisés 
Scandinaves,  se   hâtant 

de  rejoindre  au  delà  d'Antioclie  l'armée  latine  déjà  proche  de  Jérusalem; 
et  que,  plus  tard,  en  1102,  Erik  le  Biui,  roi  de  Danemark,  se  dirige  aussi 
vers  la  Palestine.  C'est  encore  à  la  Russie  que  viennent  succossivemenl 
demander  asile  les  exilés  politiques,  les  bannis,  les  princes  déchus  des 
pays  Scandinaves  :  déjà,  vers  970,  (Mal'  I"  Tryggvason,  de  Norvège, 
dérobé  par  sa  mère  Astrid  aux  lueiulricrs  de  son  père,  avait  passé  son 
enfance  auprès  du  belliqueux  Sviatoslav;  en  1030,  voici  son  successeur 
Olaf  II  le  Saint  qui,  chass('  par  l'iiristocratie  païenne,  se  réfugie  à 
la    cour  d'iaroslav    le  (Irand,  et  lève  en  iiussie  une  petite    armée,  à  la 


MONUMENT  da  Baptême  à  A'iV'c. 


m  liAsiii:  II.  i.F.  rvEVit  /</,  uulgaues 

U-[f  (le  l;i(|iu'llr  il  \a  iiKjiirii'  t;lurii'iiscmt!tit  sur  lt;  fli.uiiii  ilr  lnil.ulle 
lie  Sliklastadr 

«  La  lUissit!  (Ic\  ii'tit  c'u:i|riiiiMil ,  |i:ii'  sii  sitiiatiiiii  iiili'iiiir'ili.iiri'  entre 
1,1  (  ii'i'ci- cl  la  Scariiliriavic,  ri'iili'i'|iiM  l;ciii'imI  d  l^^iMnij  niaix-lii'  nii  !(;s 
contrées  du  .\nnl  vii-iinrnl  --'aiiiiiuv  i>i(pmi('r  des  inarcliandises dr  !'(  trient. 
Kiev  et  Nov^ipind,  niaL;nilii|iirriirnl  rebâties,  oITreni  comme  nn  abrégé 
des  merveilles  de  |{y/aiic(;,  et  étaient  dans  leurs  bazars,  à  côté  des  pro- 
duits asiatiques  venus  par  la  Caspienniî  et  la  Volga,  l'or,  la  pour|)re,  les 
brocarts,  l'orfèvrerie  et  les  joyaux  de  Conslantinople    1  .  " 

Vladimir  s'était  emparé  de  Clierson  vers  le  mois  de  Juin  de  I  an  '.tSlt 
et  les  négociations  pour  le  mariage  de  la  princesse  Anne  avaieni  repris 
avec  une  très  grande  aelivité  aussitôt  après  rel  incidenl.  Le  basileus 
Basili!  se  trouvait  en  effet  conliainl  de  passeï-  jtar  les  exigences  de  son 
barbare  voisin.  Non  seulement  la  persistance  de  la  révolte  de  IJardas 
Skléros  en  Asie  ajirès  la  fin  de  celle  de  Bardas  Phocas  lui  inspirait  les 
plus  vives  iiupiiétudes,  mais  surtout  il  n'avait  déjà  pas  assez  de  toutes 
ses  forces  pour  se  préparer  à  arrêter  les  progrès  des  Bulgares.  Nous 
allons  voir,  du  reste,  que  le  basileus  en  même  temps  qu'il  négociait  avec 
le  grand-prince  de  Kiev,  en  faisait  de  même  avec  le  prétendant  d'Asie, 
contraint  qu'il  était  de  se  montrer  j)lus  conciliant  pour  diacun  de  ces  deux 
adversaires  en  raison  môme  des  craintes  que  tous  deux  lui  inspiraient. 


(1)  On  trouvera  dans  le  beau  livre  du  comte  Riant  :  Ej-pédilions  et  pèterinaf/fs  des 
Scandinaves  en  Terre  Sainli-,  bien  des  renseignements  précieux  sur  les  relations  des  Scandi- 
naves avec  Byzance  à  l'époque  de  Basile  11.  Voyez  entr<'  autres,  pp.  102  miq..  le  récit  du  voyage 
du  fameux  Islandais  Thorwaldr  et  de  son  compagnon  Stefnir  TUorgilsson  en  Terre  Sainte, 
puis,  au  retour,  à  Conslantinople  où  l'empereur  Basile  H  leurlit  un  magnifique  accueil.  C'était 
vers  994.  Us  durent  s'y  rencontrer  à  ce  moment  avec  un  des  premiers  vœrings  dont  ])arlent 
les  Sagas,  Kollskeggr,  qui  y  alla  en  y'.i2.  Thorwaldr  fut  fait  par  Basile  «  forinyr  »  (chef)  et, 
quelque  temps  après,  envoyé  par  lui  en  Russie  en  qualité  de  «  vaUdzrnadr  »  (plénipotentiaire) 
vers  les  princes  Scandinaves  de  Gardariki.  Conmie  la  date  que  l'on  peut  déduire  des  Sagas 
pour  le  retour  de  Thorwaldr  concorde  avec  l'époque  des  négociations  qui  s'engagèrent  entre 
la  cour  de  Russie  et  Basile  11,  pour  l'introduction  du  chri.'tianisme  chez  les  Slaves,  il  n'est 
point  contre  la  vraisemblance  de  supposer  que  Thorwaldr  fut  réellement  mêlé  à  ces  négocia- 
tions et  qu'il  fut  l'un  de  ces  apôtres  partis  de  Byzance,  dont  Nestor  place  l'arrivée  en  Russie  à 
cette  époque. 

Voyez  encore  dans  le  même  ouvrage  (pp.  112  sqq.)  le  pèlerinage,  vers  l'an  1020,  de  Thordr 
Sjàreksson,  surnommé  le  Scalde  noir.  Comme  celui-ci,  avec  d'autres  Norvégiens,  traversait 
une  ville  de  Syrie,  il  rencontra  un  autre  pèlerin  qui,  s'adressant  à  lui  en  langue  norraine,  les 
détourna  d'aller  à  Jérusalem.  «  Retournez  sur  vos  pas,  leur  dit-il,  les  chemins  sont  dangereux 
à  cause  de  la  guerre.  «  Il  y  a  là  un  écho  curieux  des  luttes  sanglantes  de  celte  époque  en 
Syrie  entre  Byzantins  et  musulmans. 


INVESTlTUliE  DE  VLADIMIR  l'Ali  LES  DASlLElS  11 

Ce  fut  certainement  à  l'occasion  de  ces  grands  événements  que  les 
deux  basileis,  en  guise  de  don  d'investiture,  envoyèrent  à  Kiev  à  leur  sau- 
vage beau-frère,  par  l'entremise  du  métropolitain  d'Ephèse  et  d'un  autre 
fonctionnaire  désigné  simplement  sous  le  nom  de  ^  l'éparque  d'Anlioche  », 
la  couronne  et  les  autres  insignes  de  la  souveraineté.  Jusqu'ici,  principa- 
lement sur  la  foi  d'une  charte  de  l'an  Io(iI  qui  raconte  ces  faits,  on  avail 
attribué  cet  envoi  à  l'empereur  Constantin  IX  Jlonomaque  seulement, 
lorsque  ce  prince  voulut  couronner  le  grand-duc  Vladimir  Monomaque. 
M.  Regel  (1)  s'est  tout  récemment  attaché  à  prouver  la  fausseté  de  cette 
légende.  L'écrivain  russe  n'a  pas  eu  de  peine  à  démontrer  que  la  charte 
de  1361  avait  été  altérée  postérieurement.  Il  parait  aujourd'hui  avéré  que 
l'envoi  de  la  couronne  et  des  insignes  a  bien  été  fait  par  Basile  II  et  son 
frère  au  grand  Vladimir  le  Saint.  On  pouvait  en  conséquence  supposer  que 
la  couronne  célèbre  dite  «  bonnet  de  Monomaque  »  conservée  avec  les 
autres  insignes  de  l'empire  russe  au  Palais  des  Armures  à  Moscou  n'('lait 
autre  que  ce  don  de  joyeux  avènement  des  deux  empereurs  au  mari 
de  leur  sœur  Anne.  Combien  ce  précieux  joyau  par  l'investiture  duquel 
Vladimir  se  trouva  créé  également  «  basileus  »  en  deviendrait  encore 
plus  vénérable  !  Malheureusement  M.  Regel  a  de  même  réussi  à  prouver 
que  le  «  bonnet  de  Monomaque  »  actuel  est  en  réalité  d'époque  bien  plus 
récente,  et  n'a  aucun  droit  au  nom  illustre  qui  lui  est  donné  fort  à  tort  (2). 

11  est  probable  que  le  fonctionnaire  désigné  dans  le  document  de  l'an 
1.561  sous  le  nom  d'  «  éparque  d'Antioche  »  n'était  antre  que  le  duc  même 
de  cette  ville  qui  se  trouvait  être  alors  le  fameux  Michel  Bourtzès.  Ce 
n'était  pas  trop  d'un  si  haut  personnage  pour  une  telle  mission. 

Sur  ses  belles  monnaies  d'argent,  imitées  de  celles  des  basileis,  Vladi- 
mir le  Saint  s'est  fait  représenter  en  grand  costume  byzantin,  couronne  en 
tête.  C'est  certainement  là  la  copie  dv,  la  célèbre  couroime  envoyée  par 
ses  beaux-frères.  De  la  main  droite,  le  grand-prince  de  Russie  tient  le 
sceptre  crucigère,  de  la  gauche,  un  emblème  qui  poun-ait  liirii  être  Ir 
curieux  sachet  de  poussière  mystique  surnommé  akakia. 


(1)  Op.  cit.,  Proœiiiium,  paSKim.  Voyez  sur  li^  litre  vrai  ([iio  VUnliiiiir  ii'i;ul  i\r  ses  beaux- 
frères  :  ibid.,  pp.  Lxxxi  sqq. 

{i)  Les  autres  insignes  snnl  l'rn'iii'e  iri|iii(|iir  lili'ri  |i1iin  liimliTiif. 
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ii.\.<ii.i:  II,  i.E  rtJEiJii  m-:  iiui.G.\iii:s 


Le  seul  (l(;s  iiisigiie.s  ai'liiillcniciit  coii.'^i'fv<''<  an  l'ahii>  ili~  Aniinii's  cpii 
|Miiiirail  à  |i|-cniii'i'0  viiiî  rciiKUilir  à  Topoqui'  di'  \  ladiniii'  csl  la  |iuiliHii  de 
la  cuiiruiinc  dite  di'  Mniiuriiai|iic  rm-mée  par  les  liiiil  plafjiies  dUr  nriii'i's 
ilr  lili;,M'atif',  dr  piiiir^  |iriiicii-r-.  l'I  dr  perles.  .Mais,  je  Ir;  n'-pèle,  il  n'en 
e.-l   l'ien.    La  \raie  (■(mninnr  a  di'i   piTir  ax'ee   les  autres  urni'iiieni--  \iiy>  du 

|iilhli;e  de  Kiev  en  12  in 


lai'  les  Tailares. 


ICONE  du  Monaslèrc  de  Vatopédi  au  mont  Athos.  —  La 
Virrijr..  Mosaïi/aff  byzantine  du  XI""  Siècle.  Cadre  en  ar- 
gent doré  représentant  des  ef(if/ies  de  saints.  Pliotofjra- 
jihie  communiijnée  par  M.  G.  Millet. 


J'en  iTvicns  an  n'"il 
de  la  socondo  pi  der- 
nière i'('l)idliun  du  tar- 
das SkliM'ds.  Avant 
{uni  je  ia|ipelie  <|nc, 
dnrani    ipie  se  déroii- 

laienl    tiius   ces  f'Vr'no- 

nieids  traj^ifjiics,  laco- 
nièlc  l'amensc  avait 
parn,  le  :i7  juillet  !l8il, 
dont  le  j)assage  au  lir- 
inament  constitue  un 
document  si  précieux 
pniir  arrivera  calculer 
exactement  toutes  ces 
dates,  à  replacer  à 
leur     rang     véritable 


ces  grands  faits  histo- 
riques, à  reconstituer 
toute     cette     chrono- 
logie demeurée  si  eunl'use  jusqu'à  la  puidiealioii  des  travaux  des  savants 
russes  tant  de  l'ois  cil(''s  par  moi. 

Alors  que  tous  les  autres  chroniqueurs  byzantins  semblent  être 
d'accord  pour  affirmer  (pie  la  seconde  révolte  de  Bardas  Skléros  inaugurée 
dansTcHc'  de  l'an  '.KSII.  ajirès  la  ninrl  de  HardasPhocas,  l'ul  très  rapidement 
terminée  avant  la  lin  de  celte  même  année  par  la  récuncilialinn  du  vieux 


SECONDE  RÉVOLTE  DE  nAUDA.f  SKLEROS 
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prétendant  avec  le  basileus,  nous  avons  vu  que  rselkis,  à  l'encuntrc  de 
tous  ces  écrivains,  dit  très  nettement  que  cette  sédition  se  perpétua  en  Asie 
Mineure  durant  de  longues  années  doiil  il  ne  nous  a  du  reste  pas  fixé 
le  nombre.  M.  lîin  y,  le 
savant  byzantiniste  de  j 
Dublin, dansson  récent 
articlesur  la  Cltroniqur 
de  cet  auteur  (Ij,  a 
attiré  l'attention  des 
érudits  sur  les  termes 
très  particuliers  dans 
lesquels  ce  chroni- 
queur excellent  }iré- 
sente  celle  observa- 
tion comme  s'il  voulait 
ainsi  réfuter  l'opinion 
contraire  présentée  par 
Skylitzès,  opinion  que 
lui,  Psellus,  semble 
considérer  comme  une 
erreur  historique.  Mal- 
gré l'autorité  de  léru- 
dit  anglais  qui  pense 
que  Skylitzès  devail 
ignorer  ce  fait  de 
la  longue  durée  de 
la  sédition  de  JJardas 
Skléros  ou  que  du 
moins   il    n'y    croyait 

pas,  j'estime  pouvoir  celte  fuis  repousser  le  témoignage  de  Psellus  d'or- 
dinaire si  précis  et  (bniiuT  pliibM  raismi  aux  autres  Byzantins. 


IVOIHE  [l'eiiillet  dr  dijjly(jaei  de  la  rullaUiun  U/jijfnlieini  a 
Cologne,  autrefois  dans  la  collection  Bonnaffé  à  Paris.  Ce 
magnifu/ae  échantillon  de  l'art  hijz,antin  à  son  apogée  aa 
Xlttti!  Siècle  porte  au-dessous  du  Crucifiement  et  du  Par- 
tage des  vêtements  ilu  Christ  une  curieuse  personniftcafion 
de  l'Enfer  oti  lïadés . 


(l)  La  Chronique  do  Psellus  a  iHé  puliliio  pcuir  la  premioi'r  fois  par  M.  Satlias  en  18"4. 
Voyez  encore  le  chapitre  vu  intitulé  :  «  La  Russie  éclairée  par  le  Chrislianisme  »,  de  l'opuscule 
de  M.  Th.  Ouapi^nsky  publié  sous  ce  titre  :  Russie  el  Ri/ziincc  au  X'"-' siècle,  Odessa,  IHS8. 


U  IS.isll.i:  II,  LE  TVEVU  liE  ItVLGMiES 

Cl'  (|iii  iii'\  ilc'iidc,  c'esl  le  ri'cil  il'iiii  aiilrc  i-|iiiiiiii|iiriir,  syrien  crliii- 
la,  ili'  Rallia,  i|iii  nous  loiiriiil.  i>ii  \  a  |i'  \iiii'.  |iiiiii'  la  (tiii'f'i'  dr  ct-lUi 
révolle  des  dates  si  précises,  en  a|ij)arerice  si  exacte^,  ijnil  devient  Ijien 
diflicile  de  ne  pas  les  accepter  en  tonte  confiance  (I).  Or  précisc-mcnt,  cet 
annalisie  immis  iIiI  iinc  la  f(''<'(iiicilialinn  di'  l!aida<  SIvIi'm'us  avec,  r('ni|irnMir 
en!  liiii  dans  le  nmis  dr  icdidi  dr  l'an  :>7'.l  de  riji'iiiri'  ipii  coiTespond  à 
presqne  lunt  \v  nmis  d'ochdjre  r\  an  coMirniMiciMiirnl  du  mois  de  nuM'uilirc 
de  l'an  HS'.t  de  indre  ère!  Puis  enimi'  il  nous  nnmlir,  in  '.l'.KI,  iîarda»  SMitos 
réconcilié  avec.  \k  basilens  lui  laisanl  aiinril  an  didiul  dr  >a  nnuM'Ile  cain- 
papneconlre  les  Hnlgares.  Il  nous  le  montre  enlin  mourant  le  (i  mars  'J!)l  I 
Pour  celte-  raison,  malgré  I(!  t(';moignagc  1res  important  de  l'.selhis,  t(''?noi- 
gnage  ipii  ciuislitue,  je  l'avoue,  une  réelle  dil'liculté,  je  crois  (]u'il  vaut 
mieux,  jusqu'à  plus  amjde  informé,  s'en  tenir  à  l'opinion  ancienne  et 
admettre  que  Skiéros  ne  tint  plus  «juc  peu  ilr  nmis  la  rani|iagni'  cunlre 
Basile  après  la  victoire  de  ce  dernier  sur  Hardas  l'liiica>.  Il  c>l  inrl  nalunl 
de  penser  que  le  triomphe  si  comj)let  remporté  jiar  li'  gouvernemcnl  li'gi- 
tiine  sur  le  premier  prétendant  lui  ail  valu  un  renouveau  de  force  assez 
considérable  pour  arriver  à  triompher  rapidement  du  second. 

Tous  les  auteurs  byzantins,  à  cette  unique  exception  près,  racontent 
à  peu  près  dans  les  mêmes  ternies  que  Yahia  la  fin  de  la  révolte  de  Bardas 
Skiéros  et  sa  réconciliation  avec  le  basileus.  L'heure  arriva  très  rapide- 
ment où  le  prétendant  découragé,  inquiet  de  l'avenir,  sentant  la  vieillesse 
l'accabler,  après  avoir  d'abord  violemment  refusé- de  les  admettre,  prêta 
l'oreille  plus  volontiers  aux  messages  de  Basile.  Celui-ci,  avec  une  palicnce, 
une  prudence,  une  persistance  auxquelles  Psellus  rend  le  plus  éclalanl 
lionimagc,  ne  se  lassait  pas  de  tenter  de  dénouer  pacifiquement  cette  crise 
si  cruellement  funeste  au  repos  de  l'empire,  persuadé  que  c'était  l'unique 
moyen  de  venir  à  bout  d'un  tel  adversaire.  «  Cesse  de  verser  le  sang 
chrétien,  »  mandait  l'empereur  à  son  ancien  lieutenant  par  la  bouche  de 
chacun  de  ses  envoyés,  «  reviens  à  la  raison  ;  accepte-moi  pour  ton  seigneur 
et  maître  désigné  par  le  Tout-Puissant!  »  Romain,  le  propre  fils  de  Skiéros, 
demeuré,  semble-t-il,  auprès  du  basileus,  servait  d'intermédiaire  à  ces 

(1)  Voy.  Uosen.  op.  cit..  note  160. 
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négociations  dont  cerlaiiiunient,  d'après  le  témoignage  presque  uiiaiiinie 
des  sources,  l'initiative  première  vint  de  Basile  et  non  de  Skléros.  Dans 
les  premières  lignes  de  ses  CorimiPiitnires,  Nicéphore  Bryenne,  l'époux 
d'Anne  Comnène,  parlant  de  l'illustre  fondateur  de  la  gloire  de  la  famille 
de  sa  femme,  Manuel  Erotikos,  celui-là  même  que  nous  avons  vu  défendre 
avec  éclat  en  qualité  de  domestique  des  Scholes  d'Anatolie  la  place  de 
Nicée  contre  ce  même  Bardas  Skléros  (1),  dit  incidemment  que  ce  pei*- 
sonnage  fut  l'ambassadeur  attitré  de  ces  négociations  délicates  et  qu'il  les 
conduisit  avec  une  prudence  admirable  jusqu'au  plus  complet  succès  (2). 
Aucun  autre  historien  ne  donne  ce  détail  qui  doit  être  véridique  puisque 
Nicéphore  Bryenne  avait  épousé  la  propre  arrière-petite-fille  de  ce  fameux 
Manuel. 

Le  baron  V.  de  Rosen,  dans  son  livre  tant  de  fois  cité  sur  la  Chronique 
de  Yahia  (3),  insiste  sur  les  très  vives  préoccupations  que  paraît  avoir 
causées  au  basileus  la  prolongation  possible  de  la  révolte  de  Bardas 
Skléros.  Psellus  s'exprime  très  clairement  sur  ce  sujet.  «  Et  pourtant, 
poursuit  l'historien  russe,  l'appréhension  de  voir  traîner  en  longueur 
cet  état  de  guerre  civile  désastreuse,  la  conviction  que  l'attachement  des 
soldats  du  prétendant  pour  leur  vieux  chef  empêcherait  toute  défec- 
tion sérieuse  de  leur  part,  la  crainte  enfin  qu'inspiraient  à  l'empereur 
et  à  ses  conseillers  les  talents  militaires  de  leur  adversaire,  talents 
qui  rendaient  fort  douteux  le  succès  final,  toutes  ces  raisons  accu- 
mulées ne  suffiraient  peut-être  pas  à  expliquer  comment  ce  fut  Basile 
qui  fit  les  premiers  pas  dans  le  sens  d'une  réconciliation,  en  ofl'rant  à 
Skléros,  ainsi  que  nous  Talions  voir,  des  conditions  tellement  avan- 
tageuses qu'elles  en  étaient  presque  humiliantes  pour  celui  qui  les 
l)ro{)Osait.  H  faut  de  toute  nécessité  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
deux  événements  contemporains  considérables  qui  certainement  durent 
avoir   une   influence  décisive  sur   les   déterminations   du  basileus  à  ce 

(1)  Voy.  Épopée,  I,  p.  390. 

(2)  Mavouyj/.  exeîvou  toO  lîâvj,  o;  È^  Kr>|xvr,vo*j;  àva:pépa)V  xb  yévo;  tôjv  [jLE-aE'j  (T'jiioâTÊwv  xa\ 
ffTiovùwv  ToO  T£  TfjVtxaÛTa  Ta  'P(i)[jLa''(ov  (7xr,7:Tpa  IOÛvovto;  13a(7t).£;o'j  xx\  liâpoa  èxEivnv  xoO  — xÀripoO, 
ToO  ETt'i  Tio/.A'jî;  ëT£<îi  T'jpxvviTi'javTO;  xai  -T|V  iiUi-i  jiixpoO  îïlv  âîiaix/  xaxïiTxpS'I'avTo;,  àitoSi^Eixxo 
«pÉ'Jô-j;.  xi  oiippuyô-ot  \xi'i.T,  xî,;  'I'io(iLai(i)v  ■rjEij.ovia;  av/xl/ot'.  7:îipa6ïi;  iipb;  ô/.ox/iXï  xïi  |jlIvxoi 
Ëxi  xa'i  <fjï«'{/a;  È7:'.5xr,novii);  Àiav  xa'i  vîavixâi;.  Up.  cit.,  éd.  Bonn,  p.  H. 

(;i;  Up.  cit..  note  it;a. 


ir,  IIASI/.I-:  II.  Il-:  rri:ui!  ni-:  itui.oMiEfi 

niomoiil  :  la  riipliirc  avec  N'Iadiniii'  siiivir  ilc  la  |iii.se  de  (ilifi'snti  par 
le  |iriiicc  vai-t'-fiiic,  cl  la  prise  ilc  {{riTJKi'a  par  les  |{iil(j;ai'es.  M.  ^\  a.ssi- 
liowsky  a  dL-moriUv,  je  le  rappelle  (1),  que  ces  deux  cataslrojdies,  si 
grosses  de  dangers  iioiir  la  cause  des  basileis,  eurent  lieu  entre  les 
mois  il  asiil  ci  d'oclohre  9S'.),  projjaltlenient  vers  juin  ou  juillet.  Or  ces 
dates  coiii'nnhnl  .iilniiralilrniinl  avi'c  lis  pcii|iéties  dernières  de  la  révolte 


>£=■ 


COI'I'IU:/'  DVZ AX'I'IX  li'ii-oir.;  dus  X""  ou  A7"""  sircUs,  présent  nuptial 
il'un  basileas  d  am;  basilissa,  conservé  aa  Musée  Kircher  un  Collège 
Honi'iin  II  Ruine.  —  fieenes  île  lu  v!  •  fin  mi  Daiiil .  Face  postérieure. 


(je  Itanl.is  SUIrids.  Elles  les  IVnil  niriiir  ciiiiipiriiilre  très  claircmi'iil.  .Nul 
doute  ipie  lîasile  ne  se  soit  résigné  de  doux  côtés  à  de  grands  sacrifices 
d'urgiiril  pdiii'  elle  eiilirrciiieiit  liliie  lin  liiiisième,  c'est-à-dire  du  cùté 
de  la  liiilgaiie.  De  même  qu'il  se  décidait  à  celte  même  heure  à  arcnnler 
la  main  de  son  impériale  sœur  au  barbare  Vladimir,  de  même  il  allait  se 
résigner  à  faire  les  premières  avances  à  son  lieutenant  révolté,  le  |iréten- 
dant  d'Asie.  Tout  cela  n'était  que  pour  pouvoir  mieux  tenir  lèie  aux 
Bulgares  menaçants. 


(1)   Voy.  E])Cijiee,  I,  pp.  "Tii  et  TJi. 


BARDAS   SKLEliOS   OBTIENT   SON  PARDON 
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Les  négocialions  aclivement  engagées  avec  Bardas  Skicros  par 
Manuel  Comnène  au  nom  du  basileus  ne  tardèrent  pas  à  porter  leur 
fruit.  Sentant  sa  force  de  résistance  mollir,  le  vieux  prétendant  accepta  de 
s'aboucher  avec  Constantin  (I),  le  second  basileus,  rpii  lui  avait  fait  offrir 
d'intervenir  personnel- 
lement en  sa  faveur  au- 
près de  son  frère  et  qui 
lui  promettait,  au  nom 
de  celui-ci,  amnistie 
pour  lui  et  les  siens  avec 
le  plus  bienveillant  ac- 
cueil. Cette  médiation 
par  l'entremise  de  son 
cadet,  paraissait  moins 
pénible  au  fier  basileus, 
vainqueur  de  Bardas 
Phocas,  que  ne  l'eût  été 
une  démarche  person- 
nelle de  sa  part  auprès 
de  son  ancien  lieute- 
nant. 

Bardas  Skléros  ob- 
tint grâce  entière.  Basile 
s'engagea  par  de  solen- 
nels serments  à  ne  point 
le  molester,  ni  lui ,  ni 
ses  adhérents.  Lui,  de 
son  côté,  renonça  for- 
mellement au  litre  de 
basileus;  il  Jura  d'en 
dépouiller  les  insignes  et  fit  poser  les  armes  à  tous  ses  partisans.  L'empe- 
reur lui  accordait  en  compensation  la  dii^nih'  alors  iiiliniruiiif   |irisée  de 

(I)  Cette  inlervention  de  Consliiiitin,  iiiiagiauo  vraiseiiibUibloraent  pour  lULiuigrr  I  :iiiumr- 
prnpre  de  Basile,  est  mentionnée  par  le  seul  Yahia.  Voy.  Rosen,  op.  cit.,  note  166, 
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CROI.S:  HYZANTINIi  da  XI"'  SÙ-cle  du  Trésor  de  lah- 
haye  de  Nnnantnla,  près  de  Modem-,  dont  le  pape 
Jean  XVI,  favori  de  l'impératrice  Tlicopliann  d'Alleniar/nc, 
[at  abbé.  La  croix,  en  métal  doré,  porte  si.v  médaillons 
in-er  piirlridls  de  saints  sa)-  énuùl. 
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curo|>alatf'.  l'sellus  aflinno  ini-iiif;  i|ii<!  le  souverain  jimniil  an  coinJollicic 
rcpeiilaiil  de  lui  iloiimr  dans  la  Ville  et  au  l'alais  le  premier  rang  a|)rès 
lui,  et  il  semble  bien  par  la  suile  du  récit  qu'il  en  ait  été  ainsi  dans  une 
certaine  mesure. 

Fidèle  aux  lr;ulilinii>  i|iii  avaii  lit  >i  jdiiglemps  fait  sa  puissance, 
Bardas  Skiéros,  en  faisant  sa  soumission,  assura  le  sort  de  ciiai-iiii  de  ses 
fidèles,  jusqu'aux  ]iliis  liniiililr-.  Tuiis  ses  lieutenants,  tous  ceux  qui 
iivaieiil,  à  un  lilrc  qiiclcuiH|iic,  ((illalniré  à  sa  rébellion,  conservèrent 
leurs  titres,  leurs  lioiincurs,  les  biens  et  bénéfices  de  toutes  sortes  que 
jadis  il  leur  avait  donni's.  Les  simples  soldats  fiireiil  renvoyc's  dans  leurs 
foyers.  Aucun  ne  fui  inquiété. 

Pour  recevoir  les  «  basilikoi  »  inij)ériaux,  cliargés  de  lalilier 
cette  convention  qui  mettait  si  heureusement  fin  à  tant  d'années  de  trou- 
bles, rcx-prctcndaiil  mil  une  fois  encore  sous  les  armes  tous  ces  fidèles 
combattants  dont  il  allait  se  séparer  à  jamais.  Les  adieux  durent  être 
loucbaiils  cl  la  scène  grandiose.  Nous  ignorons  jusqu'au  iioni  de  la  localilé 
qui  t'ii  fui  le  théâtre.  Depuis  le  jour  où  liardas  Skiéros  avait  été  délivré 
de  sa  lointaine  prison  de  Tyropieoii  aux  monts  de  Cappadoce  jusqu'à  la 
fin  dernière  de  sa  rébellion,  nous  ignorons  chacun  de  ses  mouvements; 
nous  ne  connaissons  aucun  des  lieux  où  il  a  séjourné  dans  sa  course 
aventureuse. 

Lorsque  les  conditions  de  la  pacification  de  l'Asie  eurent  ('té 
réglées,  le  vieux  chef,  conduit  par  le  basileus  Constantin  en  personne, 
se  mit  en  roule  pour  l'entrevue  que  Basile  lui  avait  accordée.  Une  nou- 
velle et  terrible  épreuve  lui  était  réservée.  Il  devint,  païaîl-il,  subitement 
aveugle.  Son  âge  très  avancé  ferait  plutôt  croire  qu'il  devait  être,  depuis 
quelque  temps  déjà,  atteint  de  la  cataracte.  Qui  sait  si  ce  ne  fut  point  là 
une  des  raisons  pour  les(juelles  il  ne  se  sentit  plus  en  état  de  soutenir 
la  lutte  ?  Sur  la  route,  la  maladie  du  cristallin  ayant  achevé  son  œuvre, 
la  cécité  devint  complète.  Naturellement,  les  contemporains  y  virent  un 
châtiment  du  crime  par  lequel  il  avait  tenté  de  dépouiller  de  la  couronne 
l'oint  du  Seigneur.  «  Dieu  ne  le  jugea  pas  digne  de  contempler  de  ses 
yeux  son  basileus,  »  s'écrie  le  pieux  chroniqueur.  Quand  il  fut  tout  proche, 
Basile,  raconte  Psellus,  venu  à  sa  rencontre,   alla  s'installer   dans  une 
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des  plus  belles  maisons  de  plaisance  impériales,  probablement  un  des 
palais  de  la  côte  asiatique  du  Bosphore. 

La  scène  fut,  de  tous  points,  solennelle  et  dramatique.  Le  jeune 
basileus,  accompagné  de  son  frère,  environné  de  tout  le  faste  éclatant 
du  Palais  Sacré,  avait  pris  place  sur  le  Irùne  sous  le  grand  pavillon 
impérial  installé  sur  le  rivage.  Levant  les  yeux,  il  vit  de  loin  venir  le 
vieillard,  cheminant,  non  à  cheval  ainsi  que  son  rang  l'eût  exigé,  mais  à 
pied,  conduit  par  une  escorte  qui  semblait  autant  le  surveiller  que  lui 
faire  honneur  ! 

Le  malheureux,  complètement  aveugle,  courbé  par  l'âge,  très  grand, 
très  gros,  pesant  et  infirme,  marchait  jiéniblement  s'appuyant  sur 
deux  écuyers  qui  le  tenaient  par  la  main.  Saisi  d'émotion  devant  la 
cruelle  déchéance  de  cet  homme  qui  durant  tant  d'années  avait,  de  victoire 
en  victoire,  fait  trembler  Constantinople  et  l'empire,  Basile  prononça  à 
haute  voix  ces  paroles  qui  furent  de  suite  et  partout  rapportées  :  «  Voilà 
celui  que  j'ai  tant  redouté,  qui  nous  a  fait  tous  trembler!  Il  vient  à  moi 
en  suppliant  ;  on  le  conduit  par  la  main  !  » 

l'ar  mégarde,  ou  par  suite  de  l'émotion  qui  l'étreiguait,  Bardas 
Skléros,  en  se  dépouillant  des  attributs  impériaux,  avait  conservé  les 
bottines  de  pourpre.  Bien  qu'il  fût  encore  loin,  Basile  s'en  aperçut 
vite.  Plein  de  colère,  l'empereur  détourna  les  yeux,  faisant  dire  au 
vaincu  qu'il  eût  à  enlever  ces  chau.ssures  que  lui  seul  avait  le  droit 
de  porter,  refusant  de  le  recevoir  autrement  que  sous  le  vêtement 
d'un  simple  particulier.  Force  fut  à  Skléros  de  dévorer  cet  affront  et 
d'ôter  les  campa<jia  rouges  sous  les  yeux  de  cette  cour  féroce  au  malheur. 
Alors  seulement  Basile  consentit  à  l'accueillir  sous  le  pavillon  impérial, 
et  il  le  fit  avec  une  royale  bonne  grâce.  Se  levant  devant  le  vieillard, 
qui  baisait  la  terre  (1),  il  lui  tendit  la  main  et  s'entretint  avec  lui. 
La  conversation  fut  intéressante.  Skléros,  dit  Psellus,  plaida  la  cause  de 
sa  longue  rébellion,  en  expliqua  les  motifs,  et  pourquoi  aussi  il  avait  fait 
sa  soumission.  Basile  écouta  la  défense  du  vieillard  avec  une  sorte  de 
déférence,  mettant  sur  le  compte  de  la  volonté  divine  celle  longue  suc- 

(1)  C'est  Yiiliia  ijui  nous  donne  ce  dt'-tail. 
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BASILE  II.    LE   TUEUU   DE   liULGAHES 


cession  iriivéïifiiiuiils   cl    ilr  culaiiiihj».    l'iii»  il   lil   assfoir     SkliTos   à  sa 
table.  l'iMir  calmer  ses  soupçons   et  mieux    sceller  leur  ri-conciliation,  il 

.saisit   sa  4(iii|H',    en    hiil    une   fjorfri'e, 
lui-    la    Iriiilil    à    Sun    lii"i|e.    An    soiiir 
du    rejias,    il    lui    contV'i'a   les    insignes 
lie  sa  niin\rl|e    (lii;niir>  de    ciirupalale. 
L'amnislie    lui    complète.  Le   frère  du 
préteniJanl,  ceriaineinenl   ,'ui^^i   srm  lii< 
Romain,  tous  ses  lidè- 
les,  tous  ses  serviteurs, 
reçurent  des  titres,  des 
difjnités,    des    emplois. 
Lui-nirnii'    lui    punrvii 
du    gouvernemeni    «lu 
vaste  théine  Arméniaque  plus  le  district 
de  la  \ille  svi'ienne  de  HaMiàn  (1),  avec 
la  jouissance  de  tous  les  revenus  de  ces 
provinces,  impôt  territorial  et  impôt  de 
capitation.  Tous  ses  biens  anciens,  (pii 
avaient  été  conlisqués,  lui  furent  resti- 
tués. Nicéphore  Phocas,  «  au  col  tors  », 
ipii   avait  embrassé   sa  cause   après  la 
mort  de  son  père  Bardas,  obtint  de 
b«       même  sa  grâce  et  de  vastes  ilefs.  Si 
"^        nous   ne  possédions  ces    renseigne- 
ments par  Yahia,  nous  n'aurions  jamais 
su  à  quel  point  Skléros  sut  habilement 
profiter   des    graves  embarras  que  cau- 


CROIX  BYZAN- 
TINE d,-s  XI""--  ou 
XII""  Siècles,  en 
argent  doré,  avec 
Cigares  en  émail. 
l'résor  de  l'église 
Sainl-Clément  de 
Velletri. 


saient  au  basileus  la    guerre  bulgare  et 


les  négociations  avec  Vladimir,  pour  lui 
arracher  des  conditions  infiniment  plus  favorables  que  ne  le  laisse- 
rait   soupi^onner    le    témoignage    des    Byzantins,    toujours    enclins    à 


(t)  Voy.  Roscn,  op.  cil.,  commencement  de  la  noie  169.  Ra'bân,  ville  du  comlé  d'Édesse, 
à  lest  de  Jlarach. 
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se  taire  ou  à  mentir  lorsqu'il  s'agit  de  ménager  l'orgueil  impérial  (1). 
Les  deux  interlocuteurs  s'étaient  à  ce  poiiil  récdiicilii's  que  la  conver- 
sation prit  après  le  l'cpas  une  (ournure 
imprévue,  très  piquante,  qui  témoigne 
d'une  grande  indépendance  d'esprit  de 
la  part  du  jeune  souverain.  Le  basileus 
demanda  à  son  vieil  interlocuteur  son 
avis  de  grand  chef  militaire  sur  le  meil- 
leur mode  de  gouverne- 
ment personnel,  surtout 
sur  le  moyen  d'éviter 
dans  l'avenir  de  nou- 
velles révoltes  de  grands 
feudalaires  comme  celles 
qui  durant  tant  d'années  venaient  d'en- 
sanglanter  les  thèmes  d'Asie.   «   La  ré- 


ponse de  Skléros,  dit  Psellus,  fut    non 
celle  d'un  capitaine  ayant  commandé  en 
chef  les  armées  impériales,   mais   celle 
d'un  fourbe  (2)  »,  nous  dirions  aujoi'lr- 
d'Iuii  d'un  ((  Machiavel  ».  «  Il  conseilla|à 
Basile  de  ne  tolérer  à  aucun  prix  de  fonc- 
tionnaires trop  puissants  dans  l'empire, 
de  ne  permettre  à  aucun  des  principaux 
chefs  militaires  de  posséder  de  grandes 
richesses,  de  les  accabler  tous  incessam- 
ment des  exactions    les  plus  arbitraires, 
de  les  contraindre  de  la  sorte  à  consacrer 
tout  leur  lemjis,  toute   leur   attention,    à 
leurs  affaires   privées,    de   les    empêcher 
ainsi  de  devenir  puissants  ou  dangereux,  de  ne  supporter  aiicuni^  influence 


FACEpostérinire 
de  la  Croix  de 
Velletri  ruprcsim- 
téc  suf  la  jjaije 
précédente.  Le 
travail  de  fdi- 
ijrane  est  occi- 
dental et  du  trei- 
zième Siècle.  Les 
cinq  médaillons 
en  émail  ornaient 
le  revers  de  la 
croix    primitive. 


(1)  Il  faut  lîxcepterPsulhis  (|ui  iimis  loiuiiil  ici  l.-s  iiiiliciiliiiiis  1rs  plus  précieuses.  Cepen- 
dant il  ne  (lit  pas  claii'ciin'nt  que  SkN'nis  reçut  le  guuvi'iiicinrnt  rt  les  revenus  de  ces  deux 
provinces. 

(2)  Uavo'JpYo;. 
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IV-niiniiic  an  l'alais  Sari»',  il»;  m-  >c  iimiitrui'  huii  prince  avec  ijiii  ijiir  ce 
IVil,  surltjiil  (le  ne  con)iinini<iurr  ses  plus  secrets  desseins  «jij'au  plus  petit 
nombre.  »  C-es  avis,  (I'iimi-  ^l'ainli'  iililih'  (iralii|iii'  mais  de  moralité 
douteuse,  jett''iii  un  jnm-  Imiiiiiniv  -iii-  1  l'Ial  ilVniir  d  iiti  Itardas  Skiéros. 
Ce  grand  liiuniiii'  ilc  i;iicrrc  se  trouvait  iHii' de  ini~'mi'  nii  giaiid  politique 
aussi  scc|ilii|iic  i)iir  |M  II  dillicili'  ~ur  \i;  clidix  des  moyens. 

(]e  lui  \  r'ril.ildrnii'iii  nu  Ikiiiiiih'  l'inincnl  i|iii  excella  aussi  Meu  à  gou- 
verner ses  peujdes,  à  user  de  ses  coiiseiilei>  iju'ii  se  rendre  populaire 
parmi  s(!s  S(jldals.  Ainsi  ipidn  l'a  dil  Iih-j  iiien  I  ,  ces  avis  veiiani  d'un 
humilie  si  an  courant  de  la  silualidu,  ni  mis  lunt  loucher  du  doigl  le 
|irinci|ial  péril  <pii  menaçait  l'exisliîuce  de  la  dynastie  macédonienne,  et 
qui,  coiijuniHiur  un  leni|is  |iar  l'enei'gie  personnelle  de  Basile  II,  devait 
Unir  |iar  la  rtinverser,  — je  veux  dire  la  puissance  exagérée  acquise  par 
les  riches  archontes  d'Asie,  |)ar  ces  représentants  de  iari<ti>cratie  anato- 
lieriiie  i|ui,  grâce  à  leurs  immenses  fortunes  territoriales,  pouvaient  si 
facilement  transformer  les  milices  provinciales  et  les  autres  troupes  dont 
le  basileus  leur  contiait  le  commandement  en  de  véritables  armées  féodales 
entièrement  dévouées  à  leui'  cause,  'rmile  la  politique  subséquente  de 
Basile  prouve  que  le  jeune  enip(n'(!ur  mil  pieusement  à  profit  les  conseils 
très  cyniques,  mais  certainement  très  juali(jues  de  son  ancien  adversaire 
devenu  son  mentor. 

Yahia  et  Elmacin  aprè.s  lui,  mais  sous  une  forme  moins  précise,  nous 
donnent  la  date  exacte  de  cette  abdicatimi  du  vieux  prétendant.  Bardas 
Skléros  dépouilla  les  insignes  impériaux  en  présence  de  l'empereur  Cons- 
tantin, le  vendredi  11  octobre  de  l'an  !)89  (2j.  Ce  fut  seulement  après  cette 
formalité  que  Constantin  le  conduisit  à  Basile.  L'entrevue  avec  ce  dernier 
ne  peut  donc  avoir  eu  lieu,  semble-t-il,  que  dans  la  seconde  quinzaine 
d'octobre.  A  ce  moment  les  négociations  avec  Vladimir  venaient  égale- 
menl  de  se  terminer  par  la  conclusion  d'une  alliance  entre  les  peuples 
russe  et  grec,  par  le  mariage  du  prince  Vladimir  avec  la  sœur  des  empe- 
reurs cl  la  conversion  en  masse  du  peuple  russe  au  christianisme. 


(1)  Bury,  Basil  II  to  Isaar  liomncnos,  p.  ^11. 

(2)  Le    7»"'  ft  non  le  l"  jour  du  mois  de  redjeb  de  l'an  3"'J  de  l'Hégire.  Voy.    Uosen, 
Ojj.  cil.,  note  1C7. 
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«  Quand  l'entrevue  entre  le  basileus  et  le  prétendant  repentant  eut 
pris  fin,  dit  Psellus,  Bardas  Skléros  eut  permission  de  se  retirer  dans  les 
terres  qui  lui  avaient  été  assignées  comme  résidence.  »  (\e  n'étaient  point 
là  les  provinces  de  l'extrême  frontière  orientale  d'Asie  dont  j'ai  parlé  tout 
à  l'heure  et  qui  lui  avaient  été  attribuées  seulement  à  litre  de  fief  dont  il 
pourrait  exercer  le  commandement  et  recueillir  les  revenus  à  dislance.  Il 
eût  été  trop  imprudent  de  reléguer  le  vieux  lion  dans  ces  contrées,  thé<àtre 
de  ses  premiers  exploits,  patrie  de  tant  de  ses  anciens  partisans  qui  lui 
étaient  demeurés  passionnément  dévoués.  On  l'interna  somptueusement, 
mais  plus  ou  moins  contre  son  gré  probablement,  peut-être  bien  par  suite 
de  quelque  perfidie  de  Basile  dévoilée  seulement  après  la  soumission,  en 
Europe,  dans  le  thème  de  Thrace,  non  loin  de  la  capitale,  de  manière  à 
l'avoir  ainsi  toujours  sous  la  main.  Il  eut  sa  demeure  à  Didymotichon  (1), 
aujourd'hui  Démotika,  dans  la  basse  vallée  de  la  Maritza.  Il  ne  devait  du 
reste  pas  survivre  longtemps  à  sa  déchéance.  Tant  de  vicissitudes  avaient 
usé  les  forces  de  ce  vieillard  extraordinaire. 

J'ai  dit  pour  quelles  raisons  je  pensais  que,  malgré  le  témoignage 
de  Psellus,  il  valait  mieux  admettre  avec  les  autres  Byzantins  que  l'entre- 
vue historique  dont  je  viens  de  retracer  les  péripéties  eut  réellement 
lieu  vers  le  dernier  quart  de  cette  année  989.  La  mort  de  Bardas  Skléros 
suivit  de  près  cet  événement  (2).  Les  dates  indiquées  par  Yahia  et 
Elmacin,  les  seuls  historiens  qui  nous  en  fournissent,  sont  fort  [)ré- 
cises.  Je  dirai  ici,  jiour  n'y  plus  revenir,  ce  que  ces  deux  auteurs  nous 
racontent  encore  sur  le  vieux  Skléros  dont  le  rôle  demeura,  semble-t-il, 
fort  effacé  durant  le  peu  de  temps  qu'il  survécut  à  sa  di'faite.  Certes, 
l'empereur  lui  avait  donné  une  place  prépondérante  parmi  ceux  qui 
l'approchaient  de  près.  Mais  l'âge  et  les  infirmités  l'empêchèrent  ]iroba- 
blement  de  se  signaler  dans  ces  conseils  suprêmes  de  l'empire.  Yahia 
raconte  qu'en  l'an  380  de  l'Hégire,  c'est-à-dire  entre  le  31  mars  de  l'an 
990    et   le    19  mars  de  l'an   991,  le  basileus   Basile,  en  route   pour  sa 

i|i  (lu  liiilymoiileiclinii.  C'est  V;ihi;i  qui  nous  l'uiiniil  l'e  rensoiaiH'iiiiMit.  V(iy.  Itoson,'!/). 
(■î7.,  note  181. 

(2)  Skléros,  aveugle,  iiii|i(iti'iil,  très  figé,  n'aurait  pu  ccuiliuuer  la  gU'  ri-i^  de  partisan  durant 
«  beaucoup  d'années  ».  J'iniafiino  que  Psellus,  dans  cette  phrase  qui  a  attiré  l'attention  particu- 
lière de  M.  Hury,  entendait  parler  également  de  la  première  révolte  de  Skléros.  En  tenant 
compte  de  celle-ci,  on  arrive  facilementaux  «  nombreuses  années  »  dont  parle  le  chroniqueur. 


2i 
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nouvelle  cam|).iji:ii(;  contre  ji's  JJiilf^ai'es,  de  passaire  à  jticlynioticlioii  on  se 
conceiilrfiil  son  nrrni'e,  voulu!  vnii'  lîin'ilas  Skl(ii'n.>  (jui  n-siilail  dans  colle 
ville  avec  snn  lii  re  Conslaiiliii,  el  liuMla  même  à  l'accompagner  dans 
celte  expédilinii.  Il  csl  liien  |ini!i;ilile  i|iic  sous  le  prétexte  de  l'aiie 
iiiiiiiieiii-  ,111  \ien\  rli(  r,  inèiiie  de  llutter  sa  vanité  en  j»arais!-.iiil  xnidnir 
pnililrr  \\i-~  ciitisciis   de    son    expi-rience,  Ii;    basileus,  se   dili.inl    de  lui. 

désirait  simjdenient  eniniemi- 
/^^^  — ^^^  avec  lui  son  niieien  ;idvei-.,iire 

piiiir  l'avilir  xmis  \\\  main,  au 
cas  nu  I  l'xjii'dilidii  de  liulga- 
lii'  iiiiiail  une  issue  IVu'iieuse. 
Mais  Bardas  Skléros  ('tait  alors 
dt'jà  tombé  tout  à  l'ait  rualade, 
ne  pouvant  luèine  jdn»  iiiar- 
elier.  Il  en  était  de  même  de 
son  frère.  L'ex-préleudanl  dut 
se  faire  porter  en  lilière  au- 
piès  du  basileus  devant  leipiel 

*■  '         îlaa  i  nioin  de  son  ])iteux  elal,  lui 

ordonna  de  demeurer  clicz 
lui.  Toujours  plein  d'une 
bienveillante  déférence  envers 
l'illustre  soldat,  il  lui  lit  coiuii- 
ter  la  somme  véritablement 
énorme  pour  Téporpie,  de  soixante-dix  mille  sous  d'or  (1^  «  pour  ses 
charités  ».  Puis  il  poursuivit  sa  route  vers  la  Bulgarie. 

Bardas  Skléros,  de  plus  en  plus  accabli'  par  la  maladie,  ne  prntila 
guère  de  cette  munificence.  Il  nuiurut.  au  dire  de  Yahia,  peu  de  jours 
après  le  dépari  du  basileus.  d(;j;i  le  mercredi  (i  mars  991  (2).  L'historien 
syrien  fait  à  cette  occasion  la  rcmanpie  ipie  le  fameux  condottiere  ne  sur- 


VOFFRET  BYZANTIN  crU-oir.i  des  X«"  ou  AV»"- 
Siècles,  présent  nuptial  d'an  liasiltms  à  une  hasi- 
lissa,  conservé  au  Musée  Kircher  au  Collège  Ro- 
main â  Rome.  —  Scènes  de  la  lie  du  roi  Dai-id. 
—  Un  des  rviès  [Voy.  la  vignette  de  la  p.  Vi). 


(1)  «  Un  Uinlâr  de  dinars  '•,  dit  Yahia. 

(2i  Voy.  au  sujet  de  cette  date  :  Hosen,  op.  cit.,  note  ls2,  et  Gfrœrer,  op.  cit.,  II,  p.  017.  Ibn 
el-.\tbir  mentionne  la  rumeur  que  Skléros périt  empoisonné. Voy.  Rosen,  op.  cit.,  notes  138  et  181. 
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vécut  pas  tout  à  l'ait  deux  ans  à  sou  ancii'U  rival  et  conipéliliur,  Itardas 
Phocas.  Constautiu  Skléros  mourut  cinq  jours  après  son  frère. 

Certainement,  Basile  crut  pouvoir  témoigner  de  tant  de  iiiruveiliance 
envers  le  sénile  prétendant  parce  que  cidui-ci,  devenu  l'ombre  de  lui- 
même,  courbé  par  les  ans,  ne  lui  ins|iirait  plus  de  crainte.  11  tint  aussi 
à  le  ménager  par  égard  pnur  le  liaut  clergé  national  dont  le   nouveau 


COFFRET  BYZAtVTIX  du  Musée  Kircher  {Votj.  pp.  Il:  et  SJi).  —  Faoi  antérieure. 

curopalate  avait  toujours  été  l'allié,  presque  le  candidat  au  trône  (1). 
Enfin,  en  parlant  des  difticultés  avec  les  Russes  et  des  nouvelles  agres- 
sions des  Bulgares,  j'ai  exposé  les  autres  raisons  de  cette  excessive  indul- 
gence prodiguée  par  le  basileus  à  son  adversaire  repentant. 

lue  assez  longue  pièce  de  vers  du  poète  contemporain  Jean  Géo- 
mètre, (jui  nous  dépeint  l'état  des  esprits  à  Byzance  à  cette  époque  mémo- 
rable ainsi  quelescalamitésde  toutes  sortes  qui  accablaient  l'empire,  porte 
ce  litre  caractéristique  :  t Insurrection  (2).  Certainement  ce  poème  fait 
allusion  à  l'époque  de  la  rébellion  de  Bardas  Skléros  après  la  mort  de 


(1)  Gfrœrer,  op.  rit.,  Il,  p.  (in. 

(2)  E!ç  TT|V  àTtôoTaoïv.  Wassiliewsky,  Fragtnettls  russo-Oyzanlins,  p.  114.  Migiie.  op.  cil., 
p.  IhO. 

i 
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Bardas  Pliocas.  L;i  minlinn  fjiii  s'y  Irouve  de  la  comète  du  mois  de  juillet 
et  du  tiTnihIrrncnl  i|c  Irnr  ilii  ini>i>  tr(ii'l<(liri',  jirouvo  qn'il  n'a  |ki-*  pu 
être  com|)(iso  ;iv;iiil  l;i  lin  ilc  I  :iiiIiiimiii'  lii-  i-cllc  auiii!!'  iiS'.t  :iii  |ilu>  lui. 
Le  [loèle  y  trace  nu  noir-  l;ililc;iii  drs  inallicnrs  i|ui  accahicnl  la  |):ilric 
byzantine  (I)  : 

«  11  |il(nl  ilu  saiif^.  Vi\  voile  de  deuil  revêt  tunlc  la  nature.  Tout 
l'Orient  est  engagé  dans  une  Inllf  ti-itriciili.  L.i  lei-rc  ti-enililc  cIlruyaliN;- 
menl.  La  foudre  et  la  tempête  l'ont  rage.  Les  cités  désolées  pleurent  comme 
des  vierges  en  deuil.  Les  sauvages  tils  d'Agar  sont  partoul  \aiiii|ueurs. 
Leurs  villes  qui  autrefois  nous  payaient  liihi:!,  iniiinlmant  pleines  de  joie, 
nous  imposent  leurs  contributions  de  guerre.  Vuilà  poui-  l'Orient  !  Km 
Occident,  c'est  pire  encore.  Les  multitudes  scytbiques  parcourent  victorieu- 
sement ces  régions  et  s'y  installent  en  conquérants.  Partout  le  deuil  et  le 
meurtre.  Les  villes  jadis  populeuses  sont  réduites  en  poussière.  Comment 
ne  pas  verser  des  larmes  en  les  voyant  ainsi  désertes,  consumées  par 
l'incendie. 

t(  Et  loi,  cité  reine,  Byzancc,  liélas,  quelle  est  ton  infortune  !  Toi  qui 
fus  fière  et  superbe,  maintenant  les  secousses  terrestres  ont  bouleversé  tes 
fondements.  Les  rameaux  poussés  sur  ton  tronc  sont  tombés  sous  des  coups 
fratricides.  Tes  palais  sont  dévastés.  Les  ténèbres  ont  recouvert  le  soleil. 
La  splendeur  de  la  lune  est  voilée.  Un  astre  nouveau,  prodige  insolite, 
a  brillé  au  llrmament.  0  Verbe  divin,  sois  compatissant,  mets  une  fin  à 
tant  de  luttes  intestines,  à  tant  de  ruines,  de  luttes,  de  séditions,  de  fuites, 
de  persécutions,  de  violences,  de  supplices  et  de  condamnations!  0 Christ, 
ta  cité  bien-aimée  t'implore.  Où  donc  s'arrêteront  nos  tourments  (2)  !  » 


(1)  Nous  ignorons  tout  à  fait  co  que  devint  Romain  Skléros  après  la  mort  de  son  illustre 
père.  Un  descendant  du  prétendant,  le  palrice  Basile-Romain  Skléros,  peut-être  un  fils  de 
Romain,  eut  sous  le  règne  de  Constantin  VUl,  avec  le  bulgare  Prusianos,  stratigos  du  thème 
des  Bucellaires,  un  duel  qui  se  termina  pour  les  deux  pcMsonnages  par  un  dur  exil  dans  deux 
ilôts  de  la  mer  de  Marmara.  Bardas  Skléros  eut  en  outre  les  yeux  crevés.  Voyez  mes  Iles  des 
Princes,  1884,  p.  .fO.3.  Une  sœur  de  ce  malheureux  fut  la  fameuse  Skléréna,  concubine  du 
basileus  Constantin  Monomaque.  Après  ceux-ci  la  race  des  Skléros  s"éteignil.  Il  n'est  plus 
question  d'eux  dans  l'histoire.  Voy.  Du  Cange,  Fam.  aug.  byz.,  éd.  de  Venise,  1729.  p.  153. 

(2)  On  trouvera  encore  quelques  détails  historiques  se  rapportant  à  cette  même  lamentable 
année  989  dans  l'Éloge  de  saint  Euihymios,  évèque  de  .Madyta,  mort  en  983,  par  le  patriarche 
de  Constantinople  Grégoire  de  Chypre  (1282-1287),  éloge  contenu  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Synodale  de  -Moscou  et  publié  en  1889  dans  cette  ville  par  l'archimandrite  Arsène. 
Voy.  Byzant.  Zeilschrift,  II,  p.  315. 
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On  a  vu  que  le  lils  aîné  de  Bardas  Phocas,  Nicéjdiorc  «  au  col  tors  », 
qui,  après  la  mort  de  son  père  et  l'échec  de  sa  courte  campagne  sur  le 
haut  Euphrate,  avait  embrassé  le  parti  de  Skléros,  avait  également  été 
compris  dans  l'amnistie  du  mois  d'octobre  et  qu'il  était  rentré  en  grâce 
auprès  de  l'empereur  (1).  Son  frère  cadet  Léon  Phocas  eut  un  sort  moins 
heureux.  C'est  à  Yahia  que  nous  devons  de  connaître  ce  personnage  dont 
ne  parlent  point  les  Byzantins.  Le  récit  de  ses  aventures  était  entièrement 
ignoré  jusqu'à  la  j)ublication  récente  d'une  portion  de  la  Chronique  de  cet 
écrivain  par  le  baron  V.  de  Rosen.  Elles  se  trouvent  mêlées  à  celles  du 
remuant  patriarche  Agapios  dont  j'ai  déjà  narré  les  intrigues  et  que  nous 
ne  connaissons  de  même  que  par  ces  précieuses  annales  contemporaines. 

Bardas  Phocas,  lors  de  sa  rébellion,  raconte  Yahia,  avait  nommé  son 
fils  Léon  son  lieutenant  à  Antioche  (2).  Après  la  défaite  de  ses  troupes  à 
Abydos,  il  avait  appi'is  que  le  patriarche  Agapios,  inquiet  de  la  tournure 
que  prenaient  les  événements,  inquiet  surtout  de  voir  le  parti  des  basileissi 
puissamment  renforcé  par  la  venue  à  Constantinople  du  corps  auxiliaire 
russe,  recommençait  à  intriguer,  cherchant  à  se  justifier  aux  yeux  de  l'em- 
pereur et  à  soulever  contre  Léon  la  population  antiochitaine.  L'astucieux 
prélat,  par  ces  menées,  espérait  démontrer  à  Basile  qu'il  n'avait  reconnu 
l'usurpateur  que  contraint  et  forcé.  Mais,  cette  fois,  les  louches  machina- 
tions d'Agapios  échouèrent.  Bardas  Phocas,  qui  le  connaissait  bien,  l'avait 
fait  surveiller  de  très  près.  Définitivement  édifié  sur  ses  sentiments  vrais, 
il  envoya  bientôt  à  son  fils  l'ordre  de  l'expulser  d'Antioche. 

Léon  fit  sortir  Agapios  de  la  ville  avec  d'autres  notables  suspects  d'at- 
tachement à  la  cause  des  basileis  sous  prétexte  de  conférer  avec  eux  d'af- 
faires importantes.  Lorsque  tous  furent  dehors,  lui  rentra  brusquement 
dans  Antioche  et  fit  fermer  les  portes.  Ceci  se  passait  le  samedi  2  mars  981»  (3). 

Après  la  mort  tragique  de  son  père,  le  duc  d'Antioche  et  des  marches 
de   Syrie  refusa  de  faire  sa  soumission.  A  l'exemple   de   son    aîné,   il 


(1)  Nous  retrouverons  en  porsoiiiiiige  à  une  autre  époque  de  cette  histoire. 

(2)  ("est  même  parcelle  information  (jue  nous  apprenonsque  la  grande  forteresse  du  Sud 
avait  à  ce  moment  embrassi'  la  cause  du  prc'lendanl  ou  du  nmins  ipi'elle  T'Iait  tornljée  en  son 
pouvoir. 

(.'()  Vingt  et  imièine  jour  .lu  mois  de  dsoulUaddali  de  lan  :ns  de  lll.gire.  Au  sujel  de 
cette  date  voyez  la  correction  prnpos('c>  par  le  Ijarou  V.  île  lînseu,  np.rH.,  notel(jl!. 


28 


BASIt.l.    II.     LK    TU/:i  n    l)E    BULGARES 


/m* 


■.v\ 


--\-:^^fmm^ 


persista  dans  sa  ri'-vu||r.  l'ni-,  crimiiii-  li's  l]:ilnl;iiil-  de  I  ;iiiliijiic  i-;i|iilali' 
syrienno  se  refiisaienl  ;i  lirr  |ihi.s  loiifilL'iiiji^  leur  ^M^l  au  >iiii,  il  -  ilalilit 
fortemeiil  dans  l'imjtrenablf  kastrori  iiàti  au-dessus  de  la  \illc  au  |<lns 
liaiil  i\r  la  im iiilagno,  ail  yininl  iiiriiir  (lii  Ir  i;iuaiili'S(|iii'  ri'iii|iarl  de 
la  i-jlé  alleifîiiail  sa  plus  ^rainlr  ili'\al  imi  sur  la  cirni'  de  IVipir  Muni 
S\l\ius.  Il  s'v  forlilia  iihts  rillcii-riiiciil  avec  ses  jiaiii~aii>  ili-niriii-ôs 
lidiles.  A  son  appel,  une   luulc  d  avcnluriers    arméniens  et   sarrasins, 

toujoni-s    [u-èls    à    la     Inlte 

. =-  rotilre    les    impériaux    di'- 

(estés,  étaient  accuurus  le 
rejoindre.  Même  il  n'avait 
pas  craint  de  nilanier  le  se- 
cnur»  des  Iriuipes  d'I-lj^yplii 
massées  sur  la  IVoutière. 
Aussi  impie  que  son  père 
nu  i|uc  Bardas  Skiéros,  il 
n'épi-ûu\ail  aucun  scrupule 
à  s'allirr  à  des  musulmans 
contre  ses  compatriotes. 
Immédiatement  après 
la  soumission  de  Hardas 
Skiéros ,  événement  qui 
ruinait  les  dernières  espé- 
rances du  duc  rebelle  d'An- 
tioche,  un  mouvement  vinlciil  du  parti  loyaliste  éclata  contre  lui  dans 
la  ville,  encore  dans  ce  même  mois  d'octobre  de  l'an  989.  On  fit  rentrer 
les  bannis  qu'il  avait  exiiulsés  avec  le  patriarche  Agapios.  Celui-ci  devait 
certainement  être  du  nombre  de  ces  réintégrés  et  espérait  bien  en  prenant 
part  à  ce  mouvement,  rentrer  définitivement  en  grâce  auprès  des  basileis. 
Léon,  aussi  obstiné  que  son  jière,  malgré  que  la  situation  fîit  empirée  à 
ce  point,  n'en  refusa  j)as  moins  de  se  rendre.  On  l'assiégea  quatre  jours 
durant  dans  la  colossale  forteresse.  Le  quatrième  j'nir  qui  fiait  le 
dimanche  .3  novembre,  il  dut  capiluliT  avec  la  vie  sauve. 

Le  gouvernement  impérial   fut  rétabli  dans  Antiocbe   comme  dans 


COFFRET  UYZAyiTIS'  da  Mascc  Kirckar  ,yn,i. 
pp.  16,  SIi  et  Sô).  —  Un  des  côtés. 
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les  autres  thèmes  d'Asie.  Basile  y  envoya  en  qualilé  de  duc  le  magis- 
tros  Michel  Bourtzès,  le  vieux  héros  des  guerres  d'Asie,  l'ancien  conqué- 
rant de  la  grande  forteresse  syrienne,  lui  aussi  rentré  en  grâce.  Micliol 
expédia  Léon  l'hocas  au  basilens  qui  se  contenta  de  l'exiler  dans  une 
ville  dont  il  est  dii'llcile  de  retrouver  le  nom  sous  la  forme  altérée  que 
nous  en  donne  Yahia.  Le  baron  V.  de  Rosen  pense  qu'il  s'agit  de  Dorvlée. 

Ouant  au  turbulent  Agapios,  le 
jour  de  1  expiation  était  arrivé  aussi 
pour  lui.  «  Le  basileus^  poursuit  Yahia, 
était  violemment  irrité  contre  ce  prélat. 
Même  ses  récentes  intrigues  et  l'exil 
qui  en  avait  été  la  suite,  n'i'taient  point 
parvenus  à  le  justilier  à  ses  yeux.  Le 
motif  de  sa  fureur  était,  pai-ait-il, 
qu'après  la  mort  de  Bardas  Phocas  on 
avait  saisi  dans  les  coffres  de  celui-ci, 
sous  sa  tente,  une  lettre  fort  compro- 
mettante du  patriarche.  Agapios  y 
encourageait  à  mots  couverts  le  rebelle 
à  persister  dans  une  affaire  au  sujet 
de  laquelle  celui-ci  lui  avait  demandé 
conseil  et  se  déclarait  ouvertement  de 
son  avis  (1).  »  Basile  eut  vite  fait  de 
comprendre  qu'il  s'agissait  de  la  révolte 

de  Bardas  Phocas.  Il  trouva  même  dans  ce  document  la  conlirmation  de 
certaines  circonstances  qui,  jadis,  très  probablement,  l'avaient  mis  sur 
la  voie  de  tout  ce  vaste  complot  dont  nous  ne  pouvons  encore  aujour- 
d'hui que  soupçonner  vaguement  l'existence  et  dont  j'ai  pai'lé'  au  vidunie 
précédent  (2)  à  propos  de  l'attitude  singulière  prise  dans  ces  événements 
jiar  le  parakiniomène  Basile,  aussi  par  Bnurlzès,  mais  surtuul  jiar 
Léon  Mélissène.  Ou  se  rapjielle  le  but  de  ce  ciiiniilnl.  uoui'  :iu  uKniicnt 


COFFRET  BYZANTIN  du  Musée  Kir- 
chL-r  {Voy.  pp.  10,  S.',,  S3  ut  38).  — 
Coai-i'rclc, 


(1)  Klmacin,  riui  se  contente  de  cnpiri'  Viiliia  en  l'abivin-anl,  dit  sriilniiiMil  t\nr  dans  celle 
lettre  Agapins  approuvait  la  révolte  de  Bardas  l'Iincas.  l'our  gaginM'  i|iir|iiiies  lignes,  le  cliro- 
uiqueur  se  borne  à  interpréter  tout  ce  paragraphe  au  lieu  de  le  reproduire  en  entier. 

(2)  Voy.  Ejiojwe,  I,  jip,  "liH  si|i(. 


:iO  hASII.E     II,     LE    Tl'IWIi    DE    IWLGAItliS 

oi'i  le  b.isilciis  so  (li.s|M)sail  ii  su  ]iriv(;r  des  scrvirc-s  ilii  |i;ii;ilviiiicpiiiriic. 
II  s'atîissail  (1((  raiiu-ner  le  j(iiin(!  sonvi-rain  à  une  siluatimi  de  comiilèlc 
dciiriiiliimi'.  On  Miil  i|iic  la  inris|iiialii)i]   laillil  ii'iissir. 

Tout  cela  lui  cause  que,  lualf^nila  mansiiélinlr  ilunl  il  ,i\ail  (Inmié  d(!S 
ji  l'eu  vos  si  éclalaujcs  Im's  dr  sa  \  ici  dire  sur  Mai'das  l'Iiocaspu  is  ilr  la  snii- 
missiou  de  Bardas  Skléros,  IJasilc  nr  crul  pas  dcMiii'  iiariiniiiiri-  an 
|ialriarclie  Agapios.  il  rfd'usa  dr  lui  hnir  cuniiilc  des  durs  Iraileinenls 
doul  il  avait  été  l'objet  de  la  part  de  IJardas  l'iiocas  et  le  rapjiela  de  suite 
à  Coustautinople(i).  Il  l'v  interna  d;ins  un  monastère  où  rinfortiiné  |ii'élat 
demeura  sept  ans  (2j,  tout  eu  cuiitiiuiant  :i  administrer  son  lointain  dio- 
cèse. Même  au  bout  de  ce  temps  il  seudile  i\\w  la  i-ancune  du  basileus  ne 
fut  point  apaisée,  car  Yahia  raconte  <|u"ii  conlraipiiil  l'intrigant  évoque  à 
signer  son  abdication.  Agapios,  a|)rès  a\oir  longuenirnt  protesté  avec 
la  dernière  énergie,  linitpar  y  consentir  lorsque  Basile  lui  cul  concédé  en 
échange  la  propriété  du  monastère  de  Fikridion  (3)  à  Constantinople 
qui  lin'  rapportait  aiinuellenient  la  somme  énorme  d'un  «  quinlar  île 
dinars  »  (4)  outre  un  revenu  aiTecté  spécialement  à  sa  table,  consistant 
en  vingt-quatre  livres  (.5)  de  dinars  sur  les  revenus  de  son  ancienne  église 
métropolitaine  de  Syrie.  11  signa  sa  déchéance  au  mois  de  septembre 
de  l'an  1)96,  sous  condition  toutefois  que  son  nom  ne  serait  point  effacé  des 
diptyques  du  siège  d'Antioche.  Le  4  octobre  suivant  le  basileus  désigna 
pour  son  successeur  le  jirètre  constantinopolitain  Jean,  chartoiilivlax  de 
la  Grande  Église  (6). 

(1)  Fin  lie  y,S9  ou  coiiiinr-ncomeiU  Ac.  9',I0. 

(2)  Voyez  dans  Wassiliewsky,  F/'ajmen<s  russo-byzaiilins,  p.  126,  ce  que  dit  cet  autour  de 
l'allusion  à  celle  dis;,'ràce  du  palriarclie  Agapios  «  après  la  révolle  de  Skléms  »,  coiilciuie 
dans  la  Climnic/ue  de  l'empereur  Basile  le  l'orphi/rof/éncle,  ouvrage  aujourd'hui  perdu  de 
l'évtque  Théodore  de  Sébaste,  qui  lut  la  principale,  peul-élre  l'unique  source  de  Skjlilzès 
pour  la  partie  do  son  histoire  concernant  le  règne  de  Basile  II.  Skylitzés  certainement 
abrégea  très  considérablement  cette  Chronique.  Le  silence  absolu  qu'il  garde,  entre  autres, 
sur  tous  les  faits  et  gestes  du  patriarche  Agapios  en  est  une  preuve.  L'allusinu  à  la 
disgrâce  du  patriarche  est  faite  par  lui,  à  l'occasion  d'une  discussion  sur  le  droit  de  déplacer 
les  évoques  d'un  siège  à  un  autre,  discussion  contenue  dans  un  ouvrage  grec  d'époque  anté- 
rieure. 

(3)  Ifahia  écrit  :  «  al-B-k-ridioù  ».  Voy.  Rosen,  o/j.  iil.,  note  219.  «  Ti  llf/piôioy  »  couvent 
fondé  par  le  eubiculaire  Pikridios,  au  temps  de  l'impératrice  Irène  r.\théuieune.  Voy.  Du 
(-)ange,  Constunlinup.  chrisliami,  lib.  IV. 

(4)  Environ  six  mille  pièces  d'or.  Voy.  Kosen,  np.  cit.,  note  14. 
(o)  'i'ahiadit«  ritls  ».  Le  «  ritl  »  équivaut  à  la  ),iTpï  byzantine. 

(6)  .\gapios  mourut  un   an  après,  en  septembre  de  l'an  997,  après  avoir  été  patriarche 
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Après  Léon  Phocas,  après  Agapios,  d'autres  coupables  encore  furent 
appelés  à  rendre  leurs  comptes  à  ce  moment.  «  Basile,  dit  Yahia,  fut  vio- 
lemment irrité  contre  le  roi  curopalate  Davithde  Géorgie, seigneur  de  Daïk'h 
et  contre  les  deux  tils  du  |irince  Pakarat  de  Darùn,  Krikorikos  et  Pakarat, 
seigneurs  d'Al-Khalidyàt,  à  cause  de  l'aide  qu'ils  avaient  ouvertement 
donnée  à  la  révolte  de  Bardas  Phocas  (1)  et  envoya  contre  eux  une  armée 
sous  le  commandement  du  patrice  Djàkroûs  (2).  »  Yahia  est  seul  à  nous 
parler  de  l'expédition  de  ce  capitaine  qu'on  ne  trouve  mentionnée  par 
aucun  autre  chroniqueur  (3). 

Le  patrice  Djàkroûs  attaqua  d'abord  les  lils  de  Pakarat;  il  les  battit, 
tua  l'aîné,  expédia  l'autre  en  exil.  Quant  au  roi  Davith  d'Ibérie,  compre- 
nant qu'il  ne  saurait  résister  seul  au  basileus,  il  implora,  poursuit  Yahia, 
son  pardon,  suppliant  Basile  de  l'épargner,  lui  jurant  obéissance,  s'en- 
gageant  surtout  à  lui  léguer  la  totalité  de  ses  Etats  au  jour  prochain  de  sa 
mort,  «  car  il  était  avancé  en  âge,  n'ayant  ni  postérité  ni  successeur  dési- 
gné». Il  priait  en  conséquence  le  basileus  de  l'autoriser  à  envoyer  à  Constan- 
tinople  de  hauts  dignitaires  de  sa  cour  qui  lui  transmettraient  son  serment 
et  s'entendraient  avec  lui  sur  les  garanties  à  fournir  pour  assurer  cette 
cession  future  de  tous  ses  Etats  à  l'empire.  Basile,  peu  désireux  d'entre- 
prendre une  guerre  nouvelle  si  lointaine,  se  montra  infiniment  satisfait 
de  ces  ouvertures.  C'était  un  vrai  rayon  de  soleil  après  tant  de  jours 
sombres.  Il  accueillit  à  merveille  les  offres  de  soumission  du  roi  géorgien. 

d'Antiijche  dix-huit  ans  sept  mois  et  dix-si;pt  jours  y  compris  le  temps  de  son  exil  jusqu'à  la 
nomination  de  son  successeur.  Il  avait  été  élu  le  22  janvier  978.  Voyez  sur  la  date  de  cette 
mort  :  Rosen,  op.  cit.,  note  223. 

(1)  Voyez  Épopée,  I,  p.  747. 

(2)  Ou  Djàk-r-u-s.  Dzakros  ou  Tzakros  (?)  Voy.  Kosen ,  op.  cil.,  note  178.  Ce  nom 
énigmatique  a  été  probablement  altéré  par  Yahia. 

(3)  Du  récit  de  Skylitzès  et  de  Cédrénus  (II,  p.  447)  on  pourrait  conclure  que,  très  peu  de 
temps  après  sa  victoire  sur  Bardas  Phocas,  Basile  se  serait  rendu  de  sa  personne  dans  les 
domaines  du  roi  curopalate,  mais  il  y  a  dans  ce  récit  une  telle  confusion  d'événements  pos- 
térieurs, un  tel  désordre  de  chronologie  qu'où  ne  peut  ajouter  beaucoup  d'importance  ù  ce 
témoignage.  Aboulfaradj  rapporte  à  l'année  'Mi  de  l'Hégire  (i)  mars  !I92-2j  février  99:)i  que  les 
«  Romains  »,  c'est-à-dire  les  Grecs,  s'emparèrent  des  villes  de  Chliath,  Manaskerd  et  .\rdjisch 
et  que  le  basileus  Basile  ayant  forcé  le  général  en  chef  de  l'armée  d'.Vrménie,  -Vbou  .\li  (que 
Murait,  t.  l,p.  .')73,  appelle  Abou  Ali  lloceïn  Ibn  Merouan)  à  payer  tribut,  se  contenta  de  cet 
avantage,  lui  laissant  le  gouvernement  de  r.\rménie,  et  conclut  avec  lui  une  trêve  de  dix  ans 
(de  vingt,  dit  Murait).  J'estime  que  ce  récit  confus  n'est  ([u'un  sinq)le  écho  des  guerres  de  la 
succession  du  curopalate  Davith  en  l'an  ludl .  t^e  qui  le  ferait  croire,  c'est  que  l'écrivain  syrien 
fait  suivre  ce  récit  des  mots  «  hoc  tempore  »  après  lesquels  il  raconte  la  cession  du  Vaspouiavan 
à  l'empire. 
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Il  lui  cniidia  II'  liiic  lic  (■iiiii|inlalc  liinl  iirisi'  par  ces  jiririccs  d'Asie  el  lui 
envoya  de  somplueiix  vi'lciintiis  d'.i|p|iaial,  insignes  do  celle  dignité.  Ainsi 
ce  basileus  avisé  préparait  duucemeni  l'anncxicn  à  rcin|iiif  de  tontes  ces 
petites  souverainetés  orientales. 

Davitli,  lieurenx  d'en  être  quitte  à  si  lii;n  luniplc,  lier  de  dcvrnn-  un 
de  LOS  In-illunts  curopalales  du  grand  basileus.  représentant  de  Dii'u  >nr  la 
terre,  endossa  avec  joie  les  vètenirnls  ,\',,i-  it  «le  suie  (pir  lia^iir  lui  m- 
vovail.  il  lil  plier  ms  prrtics   aux  lunus  cIicmmix   tlnllanls  dans  joutes  les 

pittoresques  églises  de 
ses  montagneux  Klals 
pour  son  nouveau  >uze- 
rain  et  envoya  en  am- 
bassade au  l'alais  Sacré 
le  propre  ealbolikos  de 
Géorgie  avec  plusieurs 
liants  officiers  de  sa 
(iiiir,  parmi  lesquels 
figuraient  peul-èlir  les 
lidis  rrrrr>  l'akdiirian, 
IMiebdalos  et  IMiersès 
cités  par  Skylilzès  (I) 
comme  ayant  ]ilus  tard 
accompagné  le  basileus  dans  son  expédili(jn  de  l'hénicie.  L  arrangement 
intervenu  avec  ce  nouveau  vassal  de  l'empire  fut  délinitivement  ratifié 
et  Basile,  avant  comme  d'usage  fait  ample  distribution  de  faveurs,  de 
subsides  et  de  dignités  aux  envoyés  ibères,  ceux-ci  s'en  reloinncrrnt 
au  delà  de  la  mer  Euxine  dans  leurs  montagnes  lointaines  (2). 

L'lii>|nri(.'n  arménien  conleiiipni'ain  Aeni^ii'ig  raconte  (3)  qu'en  l'an 
989,  un    des  ex-partisans  géorgiens  <le  Bardas  l'bocas,  parmi  ceux  qui 


^u^^           '^^H^l 

1. 

^^H^^^^Hm^'        ^<^ 

^^^I^Hk^jShiiâC::^.^^ 

'^.v>-- -i.r-T^-'r  - -t:r-'-:-.:?taiB, 

liUl.yES  d'un::  éjlifc  byzantin'  à  So(ia.  —  Photor/rifiliiti 
communiquée  par  M.  Dobroiv^liy. 


(1)  Voy.  Cédrénus,  II,  447,  ligne  22. 

(2)  Yahia  ne  donne  pas  de  dates  pour  ces  événements  qu'il  est  seul  à  nous  raconter,  mais 
il  ressort  de  la  suite  même  de  son  récit  que  ceux-ci  furent  la  conséquence  immédiate  de  la 
détente  amenée  par  la  soumission  de  Bardas  Skléros  et  qu'ils  se  passèrent  par  conséquent  au 
plus  lard  dans  le  courant  de  l'année  990. 

(3)  Chapitre  xxvii,  page  180  de  la  traduction  russe  par  Emin.  Voyez  encore  hTosset,  Addilions 
à  niistoire  de  Géorr/ie,  IX,  p.  17ii  et  note  2  de  la  page  177. 
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n'avaient  pas  voulu  faire  leur  soumission  après  la  mort  du  prétendant,  le 
magistros  Tchortovanel,  fils  d'un  frère  du  fameux  moine  guerrier  Tornig 
dont  il  a  été  tant  question  lors  des  événements  de  l'an  it71l  (1),  et  certaine- 
ment un  des  officiers  commandant  ses  compatriotes  dans  les  armées  de 
Phocas,  s'insurgea  avec  plusieurs  de  ceux-ci  contre  le  basileus  Basile  et  se 


Éfi 


iéiSS^ffi^ 


in'OFFE  BYZANTINE  </.•  soie  ayant  jadis  s^-ri-i.  a  cnn-lni,i,er  le 

corps  d'an  ih-s  anciens  éiviyucs  db  Vt;rdan  dans  .svt  rUàssf,.  — 

CoUi-rtion  de  M.  F.  Liénard. 


déclara  indépendant  dans  les  provinces  de  ïerdchan  et  de  Darôn  (2).  Ba 
sile  envoya  fiour  le  châtier  le  patrice  Jean  l'(dirtiz  uu  INilirlrs  ipii,  après 
un  i)remier  combat  demeuré  sans  résultat,  I(î  vainquit  et  le  liiu  diuis  une 
secon<le  bataille  aux  environs  de  Bagarhidj  (3)  localité  de  la  province  de 
Terdchan,  dans  le  courant  de  l'an  900.  «  Depuis  ce  temps,  ajoute  le  chroni- 
queur, toute  la  Grèce  soumise  à  Basile  commença  à  jouir  de  la  paix.  »  C'est 


(1)  Voy.  Epopée,  I,  pp.  il8-:i9'.t. 

(2)  Ou  «  du  Cijté  de  Tcrdclian  dans  li'  Uai'ùn  ». 

(3)  Ou  Bagarindji. 
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certairiomciitlfi  un  (■[•isode  de  l'expéililii'n  <lii  |i,iliirr  l>i.\lvroiis  contre  les 
anciens  alliés  pjorgiens  ol  arméniens  dn  prétondanl  Mardas  IMiocas    i). 

Une  autre  courte  jiiè(X'  de  vers  de  .Iran  (ii-onii'lri'  iiitihilt-e  :  l>cs:  llri- 
f/anUaf/es  des  Ibères  (2)  esl  cerlainenienl  un  l'ciiu  di-s  (•vciiciiii'nis  de  ces 
temps  troublés,  entre  l'automne  de  l'an  !tK!)  et  le  |irinliiii|i>  ili'  l'.ni  '.t'.Ki. 
La  iircnvc  en  est  ipi  il  \  rslégalenicril  1,1  il  iiiriilinii  ilr  la  l'anieusc  ciiiiicli'  dn 
27  jiiillci  cl  lin  imii  moins  l'ainriix  Iriiiililrnirnl  ilr  Imc  du  2."i  ocldhrc. 
Ces  deux  |)licni)mèncs  seiiildrnl  \  rainn'nl  a\(iii-  lidiiMi'  la  li'lc  ilc  luiis  les 
contemporains.  «.  Ce  n'est  plus  \r  ïru  i\r>  Scv  (lies  (3j,  s'écrie  le  |iuèle, 
non,  cesl  hien  la  vinlence  ibère  qui  pousse  aujcjnidliiii  i'Oieidriil  mnlre 
[(trieni.  Niiilà  ee  (jiie  présageaient  les  Ireniblemiiils  dr  Icirc  el  aussi 
1  écial  jiroldiigé  de  cet  astre  extraordinaire.  i'onripKji  nous  piaindi(;  des 
Scyliies  alors  que  nous  voyons  nos  anciens  amis  el  alliés  se  conduire  de 
telle  sorte  ?  » 

Tmil  le  long  du  récit  de  ces  terribles  nibellions  nous  avons  vu  comliien 
les  guerriers  géorgiens  ou  ibères,  en  iiarlienliii-  ceux  du  roi  Davilli,  d'abord 
alliés  si  précieux  pour  l'iMniiiic  sons  leur  clier  rornig,  à  la  suite  des 
démarclies  de  limpéraliice  TlK'oplianu  lors  de  la  révidte  de  iJardas  Skléros, 
étaient  devenus  plus  tai'd  des  adversaires  redoutables  pour  le  parti  des 
empercHirs  grâce  à  leni'  intime  alliance  avec  Bardas  IMioras.  Ils  se  mun- 
trè.renl  constanmient  pour  celui-ci  les  auxiliaires  les  plus  dévoués,  les 
plus  fidèles,  constituant  vi-ritalilenient  l'élite  de  ses  forces.  Quand  ce 
clief  vaillant  eut  péri  de  la  niftrt  misérable  que  l'on  sait,  une  |iartie 
d'entre  eux  se  rallia  à  IJardas  Sklt'-ros  ;  les  autres,  de  relnur  dans  leur 
patrie,  oj)posèrent  une  résistance  obstinée  aux  attaques  successives  des 
divers  lieulenanls    de    l'cmpertnir,   le  Danmile,    les  |tali'ic(;s    DjàUroùs  et 

(1)  Je  lie  sais  si  c'est  là  le  uiriiie  TclKirlcivaiicl  uii'iiUniiiH'  par  Malliieii  iIKilcsse  (éJ.  Du- 
laurier,  p.  H)  <lans  le  récit  d'une  incursion  faite  par  le  roi  de  Deïleni  dans  le  canton  de  Terd- 
chan.  Ce  qui  est  certain,  par  contre,  c'est  que  ce  doit  être  là  le  même  neveu  de  Torni^',  le 
patrice  Tchortovancl,  qui  fut,  ainsi  que  nous  le  verrons,  fait  prisonnier  en  'J'.i.S  dans  la  déroute 
où  le  niagistros  Daniien  Dalassénos  fut  tué  par  les  Égyptiens.  Voy.  p.  111.  Donc  A(;ogh'ig  a  eu 
tort  de  dire  que  Tchortovanel  fut  lue  dans  ce  combat  contre  le  patrice  Jean  Pohrtès.  Du  reste, 
cet  auteur  se  contredit  lui-même  plus  loin  au  chapitre  xi.ut  où  il  raconte  que  Tchortovanel  aurait 
péri  en  1001  dans  une  rixe  contre  les  Russes. 

2p  El;  Tx;  tùv  "'I6y)p(.>v  âpnoc/i;.  Cramer,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  282. 

(3)  Les  Russes  étaient,  on  le  sait,  devenus  tout  récemment  les  alliés  de  l'empire.  Cette 
pièce  de  vers  précède  immédiatement  celle  où  le  poète  parle  des  Bulgares  avec  une  si  san- 
glante ironie.  —  Voy.  Wassiliewsky,  Fraymenls  russo-byzanliiis,  p.  173.  — Voy.  p.  iH. 
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Poliftès.  Sous  le  commandement  de  chefs  tels  que  les  deux  fils  de  Pakarat 
et  Tchortovanel,  le  neveu  de  'l'ornii;;  le  moine,  ils  semijlenl  s'être  battus 
en  désespérés.  Sur  bien  dos  points,  cette  lutte  finit  par-  dégénérer  en  des 
actes  de  brigandage,  de  pillage,  de  nieui'tre,  (pii  semblent  avoir  jjroduif 
une  impression  profonde  sur  les  conteniporains.  lis  oiif  ccrlainenient 
inspiré  cette  pièce  de  vers  au  poète  byzantin.  L'insui-rection  bulgare  est 
encore  ici  l'ofijel  des  doléances  ordinaires.  Les  soldats  de  Samuel,  sous  le 
nom  de  Scythes,  sont  comparés  à  un  incendie  dévorant. 

Cette  année  98fl  fut  véritablement  une  année  effroyable  :  guerre 
contre  Bardas  Phocas,  guerre  contre  Bardas  Skléros,  guerre  contre 
les  Russes  qui  prennent  Cherson,  guei-re  contre  les  Bulgares  qui 
prennent  Berrhœa,  guerre  contre  les  Ibères,  insurrections  à  Aiifioche. 
Comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  tant  de  misères,  les  calamités  célestes 
s'étaient  mises  de  la  partie.  L'hiver  fut  ati'oce.  La  glace  recouvrit 
toutes  les  rivières,  les  lacs,  la  mer  elle-même.  Le  tiemblement  de  terre 
du  2o  octobre  auquel  j'ai  fait  de  si  fréquentes  allusions  et  dont  la  date 
fournie  par  Yahia  nous  a  permis  de  fixer  la  chronologie  de  cette  année 
agitée  entre  toutes,  fut  un  des  plus  terribles  dont  les  annales  byzan- 
tines nous  aient  conservé  la  mémoire  (1).  Il  se  fit  sentir  avec  une  vio- 
lence inouïe  dans  tout  l'Urient,  en  particulier  à  Constanlinople  et  dans 
le  thème  de  Thrace.  C'était  à  l'époque  précisément  des  négociations  dei-- 
nières  pour  la  soumission  de  Bardas  Skléros.  Presque  tous  les  chroni- 
queurs ont  f'ail  mention  de  cette  immense  catastrophe. 

Léon  Diacre,  constamment  préoccupé  d'expliquer  la  raison  d'être 
providentielle  de  ces  phénomènes  raconte  que  ce  désastre  avait  élT'  lui- 
même  annoncé'  par  une  apjiarition  céleste  non  moins  extraordinaire, 
une  comète  de  même  forme,  non  moins  brillante,  que  celle  de  l'an 
97").  Elle  avait  été  aperçue  en  Egypte  dès  le  27  ou  le  28  juillet,  nous  le 
savons  par  Yahia.  Depuis  lors,  durant  les  vingt  et  quelques  jours  qu'elle 
fut  visible,  chaque  soir,  après  le  coucher  du  soleil,  on  la  vit  monter    à 

(I)  Yiiliia  pl  IMiiiacin  disonl  que  vc  Iromljlonicnl  île  terre  eut  lieu  dans  la  quatorzième 
année  du  règne  île  Basile  II,  c'est-à-dire  en  l'an  lilll  de  l'Hégire  qui  commença  en  avril  1189 
pour  finir  en  mars  9110.  .\çogh'ig  (liv.  III,  chapitre  .\xvn)  donne  la  même  date,  Skylilzès  et 
(lédrèmis,  par  errenr,  ont  donné  la  date  de  l)8fi.  Voyez  Wassiliewsky,  Fragments  russo- 
bi/zanlins,  pp.   I2S  et   158-161. 
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riiuri/nn  lin  rnli- (le.  roci'iilnil,  l.inciril  [>■-  jiliis  «•lilouiN-aiils  i-ivons.  se 
mouvant  avec  une  vitesse  extraordinaire  il'iin  poiiil  i\  r:iiilii'  du  lirnia- 
nienl,  apj)araissanl  presque  siniullauément  au  iiurd  cuninie  au  midi,  enliu 
dans  toutes  les  régions  de  la  voûte  céleste  (I). 

Les  désastres  occasionnés  par  ce  tremblemml  i|(  lirre  paraissent  avoir 
cil'  afl'roux,  «  tels  (ju'il  n'y  en  avait  jamais  eu 
ilr  -i'iiil)lalilc<  (laii>  ces  contrées».  On  en  res- 
sinlil  la  commotion   (lan~  joutes  les  provinces 
tle    rcinjiire    sans    exception,    (^e    lut    la 
\ciilt;    de    la    l'ète    du    gi'anil    niarlvr 
Dénii'trius.    vers    le    soir, 
c'est-à-dire    dans   la    nuit 
(lu  'IV)  au   2t)   octohrc  (2). 
Les  remparts  et  les  tours 
de  la  capitale  s'écroulèrent 
sur  une  foule  de  points.  Une  (|uan- 
lilé  d'édifices  publics,  d'innombrables 
maisons,  des  statues,   des  colonnes,  les 
coupoles  de  quarante   églises  furent  renver- 
sées dans  la  Ville  et  ses  alentours,  enseve- 
lissant les   habitants   sous  leurs   décombres. 
La    mer    soulevée    s'agita    furieusement    et 
pénétra  au  loin  dans  les  bas  quartiers.  Mais 
la  plus  notable  catastropiie,  également  men- 
tionnée par  tous  les  chi'oniqueurs,  fut  l'écrou- 
lement de  la  grande   coupole   et   de   l'abside 
irientale  de    .Sainte-Sophie,   tnut   un   tiers  de    la    (irande  Eglise,    centre 


ETOFFE  BY- 
ZANTINE de. 
soit;  représen- 
tant lin  Iiasi-   '  ~  - 
leus  clans  un 

cliiir  traîné  par  t/uaii-e  che- 
vaa.r.  Cette  étoffe,  fort  dété- 
riorée, a  servi  jadis  à  enve- 
lopper dans  leur  rbâsse  les 
reliques  d'un  des  anciens 
évérjues  de  Verdun.  —  Collec- 
tion de  M.  F.  Liénard. 


(1)  Ceci  signifie,  il  me  semble,  qu'outre  la  comète,  il  dut  y  avoir,  à  ce  Hiomenl,  quelque 
pluie  extraordinaire  d'étoiles  filantes.  Açogh'ig  place  l'apparition  de  cette  coinèle  au  15 
du  mois  d'aoùl,  jour  de  l'Assomption  de  la  Vierge.  Il  ajoute  que  cet  astre  était  en 
forme  de  lance  et  semble  admettre  que  ce  fut  un  retour  de  la  comète  de  l'an  973.  «De 
nouveau,  dit-il,  apparut  au  ciel  l'astre  en  forme  de  lance.  Il  projeta,  durant  plusieurs  jours, 
.ses  rayons  lumineux  vers  le  nord,  puis  se  déplaça  pour  se  montrer  à  l'ouest  au-dessus  des 
régions  occidentales,  lançant  ses  rayons  vers  l'orient.  >i  Voy.  Wassiliewsky,  Frarpnents 
russo-byzatUins,  note  delà  p.  159. 

i2)  Voyez  sur  la  fixation  de  celle  date  la  note  de  Hase  dans  Léon  Diacre,  éd.  Bonn, 
p.  :iU6.  Léon  Diacre  dil  «  la  veille  de  la  fête».  Skylitzès,Cédrénus,i;iycas  (p.  ôTGI,  Tchamlchian, 
donnent  la  date  du  20. 
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religieux  du  monde  chrétien  orientai.  Une  fissure,  dit  Açogh'ig,  se 
produisit  du  haut  jusqu'en  bas.  Qu'on  juge  de  l'émotion  causée  par  un 
tel  événement  dans  tout  l'empire.  Sur  l'ordre  du  basileus,  les  travaux 
de  réparation  furent  aussitôt  entrepris.  Ils  durèrent  six  années.  Yahia 


DIPTYQUE  BYZANTIN  d'ivoire  da  XI»'- Siècle  conservé  un  Palais  Barhr.rini  à  Rome.  Scènes 
de    la  vie  de   la  Vierye  et  de  celle   da  Christ.   Dimensions    0'»S7    de   laryear   sur  0''^S0    de 


de    la  V 
hauteur. 


affirme  cependant  qu'ils  riircnl  Icrniinés  dès  la  dix-huitième  année  du 
règne  de  Basile,  c'esl-à-dirc  en  l'.iii  il'.Ki  (1).  Les  échafaudages  gigan- 
tesques dressés  à  cel  flfrl  ciiùlrrcn!  ;'i  eux  seuls  des  sommes  énormes; 
Léon  Diacre  dit  mille  livres  pesaiil  d'or  ;  (Un cas  dit  dix  mille;  Skylilzès 
et  f'.édrénus  disent  dix   kentinariii   d'nr.    Skylilzrs   cl  .lo(>l   y  ajouleiil   la 

(I)  Rosen,  op.   cit  ,  noie  170. 
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recoii-lrinlioti  de  riniiiii'risi'  ;ti|iiriliir  ili'  l'omporeur  Valcns  (I)  (|ni,  (irulin- 
l)lenieiil.  a\:iil  lui  .iiissi  ûlé  i-eiivorsé  par  !'■  Iniiililciinril  il<'  liiic  cl  i|iii 
l'niiiiiil  (If  iMiiivraii  iiiio  oaii  ahoinJarile  aii\  lialiilatiK  ili'  la  i-a|iilali'.  I!ii 
lini>  ca-.  iijli'  i'c<l:iiiralinii  de  la  (iiMiidc  r!jilisi' (lui  ciilraiiicr  iiiic  (li''|it'ii-c 
i'oriiiiduhlc  |iiii--(|u  (lie  a  -i  \i\ciiiinl  iiiiprcssioiiin'  le.--  ciuiliiiiiinraiiis. 
A('op:irig  i'I  ilil  i|iic  ic  liiiiiil  ii(~  arcliilecles  arméniens  (in'ini  (■liarf,'ca 
(les  Iravaiix  de  |-('p:ii-aliiin  de  la  j^i'andc  cniiiMdf.  Il  cii  iiuiiiiiic  iiii  ;  <•  l'il- 
liislre  inacoii  cl  >ciil|ilciir  'l'iridalc  ';{),  alm-.N  de  M'jiiiir  (laii>  l.i  i;i|iilalc 
grecque,  qui  exi'cula  avec  une  adresse  adiiiir.ildi'  un  |ilan  udiiMaii  cl 
très  savaiil  de  rc(lilice  cl  en  Inuriiil  le  dessin  » .  (à-  lui  ce  plan  (pTuri 
exécula  cl  Saiiilc-Snpliiç  en  parui  jdns  belle  encore,  'l'iridalc  en  per- 
sonne en  C(jmnH'n(a  la  recnnslruclion.  (let  arciiilecli.'  s'illuslra  sou-  le- 
régnes  d'Aschod  III  cl  de  Seinpad  II,  mi-  des  rois  d'Arménie,  cl  lui 
employé  par  ces  souverains  à  embellir  Ani,  leur  belle  capitale.  Va-  lui  lui 
(pii  éleva  la  magnifique  cathédrale  de  cette  ville. 

Une  foule  de  localités  dans  la  banlieue  cl  les  environs  de  Conslan- 
lin(i|ilc  fui'cnt  totalement  détruites.  Il  n'en  demeura  pierre  sur  pierre. 
D'iiinoniiirables  habitants  de  la  campagne  jx'rircnl.  A  Nicomédie.  sui-  la 
C('dc  d'Asie,  une  porlion  de  la  ville  fut  rtMiversée.  Des  cités  entières 
fureni  ruin(''es  en  Laconic.  Açogh'ig  (4)  dil  (jue  la  Thracc  et  la  Kitliynic 
fiirenl  sui'tout  désolées. 

Presque  tous  les  chroniqueurs  orienlaux  contemporains,  beaucoup 
de  chroniqueurs  occidentan.x  également  (.5),  ont  [larlé  de  celle  comète  du 
27  juillet  et  de  ce  tremblement  de  terre  du  2o  octobre  dont  les  effets  se 
firent  sentir  jusqu'en  Italie,  à  Bénévent,  à  Capoue.  L'existence  de  ces 
deux  i)liénomènes  est  aujourd  iini  établie  avec  une  parfaite  certitude  (6). 


(1)  Et  non  de  ((  Valentinien  »,  comme  le  dit  Cédrénus  (II,  p.  477). 

(2)  Liv.  III,  chap.  xxvn.  Sur  la  grande  coupole  de  Sainte-Sophie,  voyez  les  notes  de  Du 
Cange  :  Ad  Pauli  Silentiarii  descriptionem  S.  Sop/iisr.  54t;.  I!. 

(3)  Ou  «  Terdat  ». 

(4)  Liv.  III,  chap.  x,\vn. 

p)  Voy.  Wassiliewsky.  Fragments  russo-byzunlins,  p.  160. 

(li)  Voyez  Açogh'ig,  liv.  III,  chap.  xxvn,  qui  dit  que  la  comète  commença  à  être  aperçue 
le  mercredi  7  août.  —  Glycas  (p.  577;  dit  que  le  sol  trembla  du  mois  de  janvier  au  9  mars  et 
que  ce  jour,  vers  la  dixième  heure,  eut  lieu  la  grande  commotion  qui  bouleversa  ('onstan- 
tinople.  Très  probablement,  il  y  eut  plusieurs  secousses  importantes  à  divers  moments,  mais 
celle  du  23  octobre  fut  la  plus  terrible  et  (ilycas  fait  ici  certainement  erreur. 
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Léon  Diacre,  luiijuiiis  à  [inipos  de  la  fameuse  premii'n'o  comète  de  l'an 
075,  énumèrc  les  divers  autres  |diénoniènes  célestes  qui  vinrent  épou- 
vanter les  habitants  de  l'Orient  en  cet  an  1189.  Il  cite  encore  des  famines 
affreuses,  dont  une  surtout  qui  dura  plusieurs  années (1),  et  qui  réduisit 
les  populations  de  certaines  provinces  aux  dernières  extrémités,  puis 
aussi  des  pestes,  des  épizoolies,  des  sécheresses  extrêmes  amenant  des 
disettes  de  grain,  des  colonnes  de  feu  apparaissant  vers  le  nord  et  qui 
n'étaient  certainement  autre  chose  que  des  aurores  boréales  comme 
celle  qui  fut  visible  par  toute  l'Egypte  dans  la  nuit  du  samedi  7  avril. 
Celle-ci  fut  accompagnée  d'un  orage  effrayant,  d'une  obscurité  nocturne 
totale,  d'une  colossale  trombe  de  poussière,  d'un  changement  dans 
la  couleur  du  soleil.  Elle  dura  plusieurs  jours  et  annonçait,  au  dire  de 
Léon  Diacre,  la  prise  deCherson  par  les  Russes  et  celle  de  Berrhœaparles 
Bulgares.  Ce  chroniqueur  note  encore  des  ouragans  terribles,  véri- 
tables cyclones  des  approches  de  l'an  mille.  L'un  d'eux  précipita  les  flots 
de  la  mer  avec  une  telle  violence  contre  la  colonne  du  port  d'Eutropios, 
habitée  par  un  solitaire  stylite  renommé,  qu'elle  en  fut  renversée.  L'ascète 
fut  misérablement  noyé.  Aucune  époque  plus  que  le  x"  siècle  nevitde  ces 
étranges  religieux,  disciples  ardents  du  fameux  Syméon  (2).  Tous  les 
rivages,  les  abords  de  toutes  les  villes,  toutes  les  solitudes  avoisinant  les 
monastères  voyaient  s'écouler  ces  existences  étranges  presque  incom- 
préhensibles pciur  notre  conception  moderne  de  la  vie.  Dans  la  Vie  de 
Saint  Paul  le  jeune,  le  grand  saint  du  mont  L.itros  qui  mourut  vers  le 
milieu  de  ce  x°  siècle,  le  narrateur  anonyme  qui  écrivait  une  trentaine 
d'années  après  cet  événement  raconte  que  le  pieux  religieux,  rencon- 
trant le  moine  Athanase,  ancien  sujiérieur  de  la  laure  du  Sauveur,  lui  lit 
une  prière  qui  nous  parait  aujourd'hui  bizarre,  mais  qui,  certainement, 
n'étonna  point  celui  à  qui  elle  était  adressée  :  c'était  de  lui  bâtir  une 
colonne.   «  On  sait,  dit  le  1*.  Delehaye,  le  savant  éditeur  de  cette  Vie  si 


(I)  Voyez  VICloge  de  suint  Eiitliymius,  i:i\.  de  l'archimaiidrile  Arsène,  Moscou,  1889, 
p.  47. 

ii)  lin  passage  de  Nicétas  l'iioniate  (p.  214,  I.  .">)  imliipie  nue  les  stylites  étaient  encore 
nombreux  au  xn<^  siècle.  Cet  auleur  raconte  qu'lsaac  l'.Vjige  convoqua  entre  autres  religieux 
"  tous  ceux  qui  s'étaienl  élevés  au-ilessus  de  terre  sur  des  colonnes  ».  —  Sur  les  stylites, 
voyez   encore  Kraus.  lien /- Enci/rlopndie  di'r  christliclipn  Allerthiimer. 
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ciiririiM:  (I  j,  on  Siiil  c|iirii  (tniiil  S\iiiiiiii  Slviile  a\,iil  linii\(>  |ii(iiii|ilc- 
iiii'til  lii'^  iiiiihili'iir<,  ijni  (lc\  iiirriil  ;i--r/,  iiuiiilncii\  |iiiiii-  inn-l  il  iirr  imi^ 
calégorir  a  |i:ul,  i|iii  -f  |icr|iC'lii.i  iliiruiil  île  luiigs  siècles,  el  1  exi.slenco 
<lf'-i  (iinirir~  ^Ivliles,  eli  Asie  .Milinire,  ;'i  r('|iiif|iie  (|ili  ri(iil'<  (iccii|ic.  n'f-st 
(Iniic  pniiit  un  l'ait  isolé. 

«  (  tn  a  l'ail  souvenl  la  rriiiai(|iic  ijur  cr^  sn|ilaire>  n'Iialiilainil  pas 
liMijiMirs  (les  enloiino  uii  iie>  liiiirs  \ l'rilaliles.  Ce  n'olaiiMil  |iai|Mi-  (|ue 
lies  ri'lraiies  élevées,  ilim  acct's  iliilirilr.  el  iir   lai>>aiil  il  i-riiii   i|iii  l'oc- 

ril(iail  i|llllli  ^^|la(•|■  l'Iliill  |iiilll'  se  liKillMiir.  l'.ll  \nic|  une  llilrrr---ail|e 
cniiliriiialiuii.  Le  im  ji  m.'  Alliaiiasr  aeeiieillil  la  rri|  iiiMc  île  >a  i  ii  I  l'aiil  en 
lui  iiHlii|iiaiil  une  cnlnnin'  »  iinii  laid'  île  iiiaiii  iriiMiiiiiK'  ".  iiiH'  l'oluiine 
iialiircllr,  e  est-à-tlire  un  rneliiT  1res  élevé  au  souiiiirl  iliii|iiel  >iMi\rail 
une  gruUe.  Celle  «  nilnuiie  "  ilail.  iiai-iîl-il,  ili'jà  eclilur  par  le  sr'jiiui' 
tlo.  vingt  ans  qu'v  avail  l'ail  un  aulre  Allianase  ilonl  il  a  ele  parlé  aulrc 
])ail  dans  la  Vie  du  saint.  Notre  riinile  s'enijiressa  de  ehoisir  cette 
cachelle  pour  sa  deiiieiirr  il  .-r  jii>sa  daii>  la  caverne  mi  il  elail  très 
ililliiiie  d'arriver  sans  iM'IieiJi'.  Il  n  \  miiiI  pas  moins  de  douze  ans,  dans 
l'exerrice  de  la  ii  ililenipla  I  iiiii ,  sullIlVaiii  parlni-  du  plus  all'reux  delille- 
iiieiil.  mais  aidé  milinairenienl  |iar  un  berger  de>  riixiriiiis  mi  par  ses 
amis  Démétrius  et  Alhanase  el  ne  ipiillaul  -a  jiriMui  Mijonlairc  fjuo 
pour  venir  en  aille  au  prochain.  (Juand  il  se  vil  oblitii;  enlin  de  (juitler 
sa  colonne,  celle-ci  servil  d'asile  à  un  aulre  slylile,  nommi';  l'acliome.  » 

Dans  ma  nombreuse  collection  de  sceaux  de  l'époque  byzantine,  je  pos- 
sède cehii  d'un  monastère  placé  sous  l'invocalion  du  grand  saint  stylite 
du  v'  siècle.  Au  droit  ligure  uni'  très  curieuse  représenlalinn  de  saint 
Syméon  priant  el  bénissant  du  liaul  de  sa  colonne. 

Les  grandes  révoltes  de  lîardas  Phocas  el  de  Bardas  Skiéros  qui, 
durant  tant  d'aum'es,  avaient  ensanglanté  tous  les  tlièmes  d'Asie,  ébranlé 
l'empire  jusque  dans  ses  fondements,  mis  le  trône  de  la  dynastie  macé- 
donienne à  deux  doigls  de  sa  perle,  étaient  terminées.  Les  derniers 
complices,  avérés  ou  secrets,  des  deux  prétendant.'^,  les  fils  de  Bardas 
Phocas,  le  frère  et  le  fds  de  Bardas  Skiéros,  le  patriarche  Agapios, 
les  fils  de  Pakarat,  prince  de  Darùn,  le  roi  curopalale   Davilh  d'ibérie 

(t)  Revue  des  Questions  Itistoiiques,  18U.3,  11,  p.  6.ï. 
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avaient  été  châtiés  ou  pardonnes.  Une  ère  de  S(';curiti''  relative  allait  se 
rouvrir  jiour  l'empire  qui,  jusqu'à  la  tin  de  ce  grand  règne,  n'allait  plus 
avoir  h  lutter  que  sur  ses  frontières. 

«  A  partir  de  ces  temps  terribles,  raconte  Psellus,  le  basileus  Basile 
devint  un  autre  homme,  en  apparence  impénétrahle,  l'air  sombre, 
soupçonneux,  cachant  sa  pensée  et  ses  desseins,  toujours  concentré  en 
lui-même,  sujet  à  des  accès  de  colère  sauvage,  implacable  contre  ceux 
qui  avaient  commis   quelque  faute.    » 

«  Au  dixième  siècle,  a  fort  bien  dit 
un  auteiir  moderne  (li,  il  semble  vrai- 
ment qu'à  Byzance  dut  s'élever  à  côté 
du  basileus  une  sorte  de  sultanat  ou 
de  mairie  du  Palais.  Piomain  Lécapène 
l'ut  le  seul  vrai  maître  et  souverain  de 
l'empire  aux  côtés  de  l'empereur  Cons- 
tantin VII.  Nic/'phore  Phocas  et  Jean 
Tzimiscès  furent  les  tuteurs  et  les  empe- 
reurs véritables  durant  la  minorité  des 
jeunes  basileis  Basile  et  Constantin. 
Sans  aucun  doule.  Bardas  Skléros  et 
Bardas  l'hocas  bi'iguèi-enl  la  même  si- 
tuati(m  suprême.  Tout  du  long  de  ces 

■  ^  PLAQUE    en    stéatite   ai-ir.    V'ilhjin   th 

irilflininables   insurrections   qui    boule-         fdint  Jean  ChryKOstome.  —  Trfs  fm  tra- 

••!'«■  '"''  l>il^(^intin  (lef!  A7'"'  on  XII'"''  Sieclfs. 

versèrent  1  empire  ils  s  elTorcèrent  de      _  .i/,js,e  -/a  f.oiurr. 
terroriser    les    héritiers    légitimes    du 

liôiir.  Ce  fut  l'oeuvre  glorieuse  de  ISasile.  ce  fut  son  mérite  inllni,  d'avoir 
rnlin  dniiué  la  victoire  définitive  à  l'empire  dans  cette  lutte  sans  merci.  En 
rotiluaiit  à  celui-ci  je  prestige  militaire  (pii  lui  faisait  depuis  si  longtemps 
(li'l:inl,  il  cuiipa  li;  \ent  à  ses  antagonistes.  On  revit  eiiliii  en  lui  un 
eni|ierein'  ({iii  uiarcliait  en  |tersnnne  à  la  tête  de  ses  armées,  (pii  cdiiuais- 
sail  lif  risit  son  empire  des  monts  du  Caucase  aux  rives  de  Phi'iiicie.  Mais 
son  |ilus  grand  app<iinl  pnui-  icussir  lut  pourtant  la  légitimité  (huit  le  pres- 
tige ('tait  à   ce   momenl  loujuuis  encore  imnn'use.  à  tel  |iiiiiit  ipie  |uus  ces 

(I  '  Ni'uiiiaiiii,  ijji.  fit .,  |i.   V.K 
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lioinnifsilliislrosqiii  au  ilixirriic  .siôcli'  |irir  li'iir  u'lnii-c  |iarlifiiliiTi'  Icrnircril 
l'éclat  (le  la  gloire  iinjiériale,  ne  se  seraieiiL  jamais  crus  eu  druit  île  viser 
an  pouvoir  suprême  s'ils  n'avaient  pu  par  des  unions  avec  la  dvnaslie 
régiianle  s'aliriler  siiiis  I  l'uiile  ilc  ce  ilidil  rccnniiu.  Itniiiaiii  Lccaprni'  lui 
le  beau-|ii'rc  (le  ( ;(iii>laiilii]  Vil  a\ec  je  lilrr  si^nilicalil'  ije  hasileopalor. 
Nicépliore  riiiiias  éjiuusa  la  \  eu  vr  de  KiÉui.iiii  II  il  >i  i-idle-ci  népuusa  pas 
ensuite  .Iran  Tziiniscès  il  ne  laul  en  accuser  que  les  circonstances  impré- 
vues qui  accompagnèrenl  ce  changement  de  règne.  Tout  ceci  fui  luiii  plus 
marqué  encore  sous  le  règne  des  di'u\  di-rniiTs  iii'riliiMs  di'  la  maison 
impériale  de  Macédoine.  » 

Tnulr  l'année  9!KI  s'était  encm-e  écoulée  à  iii|uiilir  ji-  -uili--  dniiières 
des  grandes  n'heilinns  ili'>  deux  liardas,  à  clii'ilirr.  a  [laiilirr  Iimus  drrniers 
alliés  et  jiarlisans.  Li'  basileus  Ijasllr.  lilur  du  côté  de  I  Asir.  {miI  nilin 
s'occuper  activenicnl  à  uuuNcau  dr  la  iiuM  nmins  gravr  i|ui-liuu  Itulgare, 
de  cette  guerre  cruelle  (jui  inenat^ail  di'  lui  fain;  ]>i;rdi'e  les  thèmes  d'Eu- 
rope, comme  ceux  d'Anatidie  avaieni  failli  lui  échapper  dans  ces  dissen- 
sions à  peine  conjurées.  Malgré  cette  rancune  séculaire  et  nationale  dont 
il  avait  héi'ité  de  ses  glorieux  ancêtres  contre  ce  peuple  insoumis,  incom- 
mode, toujours  prêt  à  reprendre  la  lutte  contre  les  (îrccs,  le  jeune  basileus 
n'en  mena  pas  moins  cette  guerre  pénible  enlir  lnules  avec  une  grande 
prudmce  et  une  résolutiim  admiralilr.  D'autre  part,  la  résistance  fut  aussi 
héroïque,  aussi  acharnée  que  l'attaque  l'ut  iijiini.Ure,  j)atipntr',  incessante. 
Il  fallut  à  Basile  II  vingt-sept  années  encore  de  luttes  presque  inintn- 
rompues,  de  991  à  1018,  presque  toute  la  fin  de  son  règne  si  long,  pour 
arriver  à  terminer  cette  grande  guerre  bulgare  commencée  dès  la  mort 
de  .lennTzimiscès,  inaugurée  véritablement  en  ,986  lors  de  la  déroute  de 
la  Porte  Trajane,  et  pour  subjuguer  définitivement  cet  immense  et  sau- 
vage royaume  du  sauvage  Samuel  (1).  Ce  fut  la  grande  affaire  du  règne, 
celle  qui  procura  enfin  pour  un  très  long  temps  le  repos  à  toute  la  moitié 
européenne  de  l'empire  en  anéantissant  entièrement   cette  monarchie  si 

(1)  Voyez  dans  Gfi'œrer,  op.  cil.,  II,  pp.  641  sqq.,  l'exposé  des  causes  qui  rendirent  possible 
cette  résistance  si  prolongrée  des  Bulgares.  Ce  furent,  en  première  ligne,  les  syrapalhies  qu'ils 
inspirèrent  aux  populations  conquises  par  eux,  populations  détachées  de  cœur  du  régime 
impérial  par  l'effroyable  dureté  de  son  gouvernement. 
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constamment,  si  irrémédiablement  hostile.  Cette  sage  lenteur  ne  doit 
pas  nous  étonner  d'ailleurs,  car  elle  étnit  bien  dans  le  génie  byzantin. 
Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  certains  des  conseils  pleins  d'une 
circonspection  minutieuse  (jue  le  grand  seigneur  grec  dont  j'ai  déjà 
parlé  à  plusieurs  reprises  donnait  à  ses  enfants  (1). 

Cette  guerre  célèbre,  longue  de  près  d'un  tiers  de  siècle,  sanglante 
entre  toutes  celles  du  Moyen  âge  oriental,  qui  devait  coûter  un  nombre 
de  vies  incalculable,  et  causer  la  destruction  de  plus  de  la  moitié  de  la 
nation  bulgare,  cette  guerre  qui  constitue  certainement  une  des  pages 
les  plus  brillantes  et  les  plus  héroïques  de  l'histoire  byzantine,  nous 
est,  hélas,  à  peine  connue  dans  ses  détails.  Les  documents  fournis  par 
Skylitzès,  par  son  copiste  Cédrénus,  par  Zonaras  qui,  seuls,  à  peu 
près,  parmi  les  annalistes  grecs,  en  ont  dit  quelques  mots  (2),  sont  si 
peu  de  chose,  tellement  maigres  et  clairsemés,  si  souvent  inexacts  et 
confus,  que  la  simple  chronologie  de  ces  événements  ne  peut  même 
pas  encore  aujourd'hui  être  établie  avec  certitude. 

D'autre  part,  les  historiens  orientaux,  Yahia,  Elmacin,  Ibn  el-Atblr, 
presque  toujours  très  exactement  informés  pour  ce  qui  concei-ne  l'Asie,  le 
sont,  on  le  comprend,  beaucoup  nmins  dans  les  rares  paragraphes  qu'ils 
consacrent  à  cette  guerre  européenne  si  éloignée,  complètement  hors  de 
portée  de  leurs  moyens  d'information  habituels. 

Il  est  juste  d'ajouter  cependant  que,  si  la  chronologie  de  la  guerre 
de  Bulgarie  présente  encore  d'innombrables  lacunes  dont  beaucoup,  pro- 
bablement, ne  seront  jamais  comblées,  les  points  de  repère  princijjaux 
sont  d'oi'es  et  déjà  fixés. 

Les  attaques  de  Samuel  le  Comitopoule,  durant  les  jours  si  tragiques 
de  la  première  rébellion  de  Bardas  Skléros  et  durant  les  années  qui  sui- 
virent sa  fnile  en  Syrie,  aviiiciil  mis  une  |ii-eniière  l'ois  en  grand  péril  la 
(lorlion  européenne  de  reni|iii'e  liy/..niliii.  Il  en  a\;iil  été  bien  pis  (encore 
;i|irès  lu  dcroiiie  de  l'armée  impé'riaie  à  la  l'orle  Trajane  an  mois  <raoùt 
'.ISli,    (luraiil    la    ri'lielli(m    d(!    Bardas    l'hocas   et   la  seconde    révolle    tle 

(1)  Voyez,  par  exemple,  les  chapitres  ilt  l't  lii;  (Iciiil  le  diTiiier  est  iiililulé  :  Des  circons- 
tances oie  II  est  iirressuire  de  s'en  tenir  ù  l'éijiird  de  l'ennemi  nu  si/stème  ilc  la  temporisation. 

i2)  l'selliis  n'en  parle  pas.  —  Voyez  dans  ,lirecek,  op.  cil..,  le  très  intéressant  L-hapilrc  |ci 
consacré  à  la  géoL'rapliie  physique  de  la  Itnlf/arie. 
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Bardas  Skléros  dans  If  ccm-  des  niini'fs  '.IXT.  '.ISN  .1  '.is'.i.  Le-  j:iifr- 
rifM's  Imljiares,  iw  niricunlraiil  jiiuMjiir  |diis  di;  lrt)ii|)cn  liv/aiiliiies  un 
l'acu  d'eux,  |Miis(iiii'  limlcs  lus  forces  <lis|ionil)lf'S  do  l'omiiii'C  so  fronvaicnl 
cniicenlrées  -iir  \r  I  lir.il  ic  i\r  \\\  lulli'  ris  ilc  m  .\>ic'.  l'hiicnl  i|cv(jiii~  il  iiiir 
audaci'  cliaiiiii'  jiMir  ^^raiidi  —  aiilr.  N'illcs  nilli'co  ou  \illcs  iiuvcr-lc-,  avec 
lriii>  Irniluiii'-.  |irii\  iiiiT-  ml  icit^,  |onili;iic'iil  Ir-  iiiii-~  ajiro  lo  aiilrus 
dan>  Iriir-  mains.  Scnlr-.  i|Mc|i|iii'>  |ilai-i'-  |nrlc<  de  |irclini'|-  l'aiiL;,  drlrn- 
dnrs  jiai- dcs^arnisuns  |ini>>anh's,  (■niei'^;i'aiiiil  ca  d  la  <lii  niilirn  i|c-|lii|> 
de  ce  lurrrnl  di'vasialcnr.  I,a  majeure  |iailic  di^s  |ii(i\  iiirc.»  cnrniicTiino 
de  l'em|iire  semlilaieiil  fi  jamais  |ienlni'>,  l'cr^nniir  \\r  einvail  |ilii--  an 
relc\  ennjnt  de  la  d\na>lii'  maccdinnrnnr.  Ma  liiiiiii'n^i^menl,  en  drlnn- 
de  (jnelques  duiinées  vaines  i|ni  nmis  iiernnllinl  dr  Iracor  ce  lahlran 
duiilonrenx,  les  eliriinii|in'nis  ne  muis  un!  I  ian>rnis  anenn  ddad  |ir(''cis 
sur  celle  |iericide  leirilde  dr  Inlles  a  cinhance.  SenN  Viliia  |i  el  Kl- 
niacin  (2)  s'expriment  à  |m  ii  [n'es  en  ces  lerines  :  «  l)nr<int  la  re\idlc  de 
lîardas  l'Imcas.  dnranl  i|ne  je  liasileus  lui  (iccnpé  à  le  cundtallre.  les 
Bulgares  ]n'ofilèienl  de  ces  circunslances  |iniir  attaquer  el  en\alnrà  |iln- 
sieurs  rejn-ises  les  provinces  occidentales  de  Icmpire  grec  el  pour  jiorler 
leni's  ravages  et  leurs  incendies  jnsiin'à  Salnni(pie  (3).  )i  La  seule  mention 
(In  nom  de  cette  grande  cite,  à  del'anl  d'indications  plus  détaillées,  sul'ti- 
rait  à  nous  renseigner  sur  la  gravité  extrême  de  la  situation.  Qu'on  jette 
un  regard  sur  la  carte,  qu'on  songe  que  Saloniqne  elail  la  >eciinde  ville 
de  l'empire  en  Europe,  que  la  base  de  ses  murailles  haignail  dans  la  mer 
Egée,  et  l'on  comprendra  quelle  devait  être  l'atlVeuse  situation  des  lliémes 
occidentaux  exposés  à  de  tels  périls  jns([iie  sons  les  rfm|iarl-  de  ieni» 
places  de  guerre  les  plus  considérables. 

C'est  à  cette  même  période  de  ces  incursions  dévastatrices  librenuMit 
menées  par  les  Bulgares,  sans  presque,  semble-t-il,  qu'ils  rencontrassent 
de  résistance,  qu'il  faut,  je  l'ai  dit  déjà,  rapporter  leur  conquête  d'une 
autre  place  forte  de  cette  région,  Berrlicea,  événement  que  Léon  Diacre 
mentionne    avec    la   prise   de  Cherson   pai'   les  Busses  comme  ayant  été 


(I)  Roseii.  up.  cit.,  p.  2". 

(2i  Voy.  Wassiliewsky,  Fi-arjmenls  russo-byzantins,  p.  141. 

(3)  Ehuacin  dit  par  erreur  «  Séleucie  ». 
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annoncés  par   les  fameuses   «colonnes  de  l'en  »  (1\  anlremenl   <lil  par 

l'anrore  boréale  dn  7  avril  !)S!I.  J'ai  expliqné  plus  haut    coninii'ut  il  est 

devenu  possible  d'établir    ijin'   rr  iniuvcau    désastre  des  Byzantins,  sur 

lequel  nous  n'avmis  <lu  reste  d'aulre  indication  que  ces  trois  seuls  mots 

de  Léon  Diacre,  a  dû  survenir  vers  le  mois  de  juin  nu  le  commencement 

de  juillet  de  celte  abominable  année  'J81I. 

Il  l'aul  que  l'antique  Béroé  ait  été  à  cette 

époque  une  place  forte  de  premier  ordre 

ou  que  sa  chute  ait  été  accompagnée  de 

circonstances  bien  marquanti'<  pnnr  ipie 

l'historien  byzantin  ail   lait   lucnlidn   de 

la   prise   de  cette  cité  par   les  Bulgares 

niuHue    d'un    événement    si    terrilianl 

jinur  les  tirées.  Probableniciil   i''était  la 

première    forteresse    d'un     rang    aussi 

considérable  qui  tombait  aux  mains  des 

bandes  du  tsar  Samuel. 

Un  conçoit  que  ces  nouvelles  désas- 
Irciises  jointes  à  celle  de  l'atlaque  victo- 
rieuse des  Busses  contre  (dierson  aient 
décidé  le  basileus  à  faire  les  pre- 
mières avances  à  Bardas  Skléros  pour 
obtenir  di'  lui  une  soumission  si  désirée. 
La  prise  de  Béroé  ne  semblait-elle  point 
présager  la  chute  bien  plus  cruelle 
encore  de  Salonique,  une  première  fois 

déjà  effleurée  par  l'invasion,  (pie  dis-je  !  bienlùt  même  l'apiiaiition  des 
troupes  de  Samuel  sous  les  rcniparl-,  dr  (  imi-lantinople? 

Une  pièce  de  vers  de  Jean  Géomètre  que  j'ai  déjà  citée,  conipn- 
sée  probablement  vers  le  niilim  de  ccllr  annér  IKS'.I,  dé|irint  a\rr  nnr 
douloui'euse  intensité  cc's  calamités  sans  nombre  ipii  accalilaient  à  ce  mo- 
ment les  [)rovinces  européennes  de  rem[)ire.  Dans  cette   pt)ésie  intituli-e 


PLAQUE  en  stèatUe  rt'ijrr^rntant 
saint  Déniétrius  en  costanie  de  guerre. 
Travail  byzantin  des  XI""  oa  AV/-"e 
Siècles.  —  .\fnséc  da  Louvre. 


(1)    Ces   colonnes  Ji;  IVu  aimomjiiiciit  ilfja  par  cllrs-mèraes  la  iiiaiiiiML'  tic  cuiiibuttrc  des 
Bulgares  qui  ne  procéilaienl  i|ue  par  riiicoiiilie  rt  le  pilla^re. 
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riitsiirr<'(lion[\ ^,  l'iiisiirroctioii  (Jt;  Uiinlas  Sklënjs  iiatiii'cllfiiieiil,  le  jkk'Io 
cmitcmporain,  après  avoir  énuméré  les  malheurs  qui  dêsolenl  les  thèmes 
orientaux,  s'écrie  :  «  Et  ce  qui  se  passe  à  l'CJccidenl,  «luelies  j)arolcs 
l>ciui  laiciil  l'c\)iiiiiicr  !  La  foule  des  Scythes  (c'esl-a-diic  des  Uul^ares)  (2) 
|);ir((iiirl  ci^s  |irnviiic,cs,  s'v  répariilanl  dau»  luiili-s  les  directions  comme 

sils  ('(liii'lll    rlirz  riiV    ilailS   Iriir    ji;iliic.    Ils  (li'l  l'Ilisfri  I     |ll^i|i|r    <i.ilis   iilll> 

l'acincs  les  gi-néralinii'-  «If  Irr  ilr  ce  >n\  aux  ndldi-s  n'|ctniis  cl  li  :iiirliiiil 
|i;ii-  l'airain  ces  existences  naissanti'>.  Ceux  de  ces  i}i]iiv('aii-iii>  ijnr  ne 
|i('ii\ciil  sauver  leurs  mères  sont  arrachés  de  leurs  seins  j)ar  la  violence 
et  lu(';s  à  coups  de  llèches.  Des  places  de  guerre  jinissanles  jadis  ne  sont 
plus  aujourd  hiii  (ju'unc  légère  poussière.  Les  bélt;s  de  somme  broutent 
la  place  où  autrefois  vivaient  des  hommes.  Devant  un  tel  spectacle 
comment  cesser  de  pleurer?  Ainsi  périssent  par  le  l'eu  nos  villes  et  nos 
villages  !  » 

La  suite  de  cette  poésie  présente  une  image  saisissante  des  maux 
dont  souffrait  à  ce  moment  la  capitale  même  de  l'empire.  La  |)uissance 
du  tsar  Samuel  s'était  ddiic  incossamim  ni  accrue.  11  régnait  en  maître 
sur  les  deux  tiers  au  moins  delà  piininsiile  des  Balkans.  Le  roi  ou  j()U|ian 
Vladimir  de  Dioclée,  le  Monténégro  d'aujourd'hui,  le  )uu|ian  de  Tni- 
liinii'.  Dragomir,  à  deux  pas  des  rivages  de  lAdriatique,  allaient  recevoir 
de  lui  l'investiture  de  leurs  principautés  (3).  De  même  nous  le  verrons 
bientôt  conférer  à  Romain,  le  fds  de  l'ancien  tsar  Pierre,  l'investiture  de  la 
place  de  Skopia,  et  confier  au  piince  arméno-byzanlin  Aschod  le  com- 
mandement de  Durazzo. 

S'il  faut  en  croire  les  sources  byzantines,  le  basileus  Basile,  enfin 
débarrassé  des  soucis  delà  guerre  civile  et  de  la  crainte  d'une  attaque 
des  Busses,  aurait  préludé  dès  le  courant  dr  raiiini^  fllMI  à  la  i'e|irise  de  la 
lutte  offensive  contre  les  Bulgares,  pai-  un  Miyagi;  à  liavers  ces  thèmes 

(l'i  KîçTT,-'  y.tt'in-'j.i:-',  Cramer,  op.  cit.,  p.  271  ;  Migno.  op.  cil.,  p.  007.  Sur  le  niagistros 
Jean  (iéomèlre,  sur  le  peu  que  nous  savons  de  sa  vie  et  sur  ses  pièces  de  vers  si  précieuses 
pour  l'histoire  de  cette  époque,  voyez  encore  la  dissertation  de  Th.  Gerber,  intitulée  ijua:  in 
comment,  û  Grer/.  Corintho  in  Hermogenem  scriplis  vetustioi-.  commentarior .  vestigia 
deprehendi  possinl.Kie],  1891,  surloul  aux  pp.    33  sqq. 

2)  Dans  une  autre  poésie  que  jai  également  déjà  citée,  intitulée  :  E!;  t/,"  à::oî/,u.;av, 
le  poète  appelle  les  Bulgares  «  la  foule  enragée  des  fils  d'Amalck  ■>. 

(3)  Presbyter  Itiocleas,  Hegnum  Slnvorum,  dans  Lucius,  De  Reyno  Croatie'  el  l)iilmati,r, 
p.  294. 
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inforUirn's  de  ïhrace  et  de  Macédoine,  dunt  le  poète  vient  de  nous  di'crire 
l'allVeuse  condition  causée  par  les  ravages  de  ces  ennemis  héréditaires. 
L'autocrator  {)Oussa  jusqu'à  Salonique.  Il  voulait,  comme  ses  prédéces- 
seurs, y  venir  prier  sur  la  tombe  fameuse  de  saint  Démétrius,  glorieux 
patron  de  celte  grande  cité,  un  des  mégalomartyrs  d'ordre  militaire 
|iour  lesquels  les  princes  de  I:i  maison  mac('donienne,  Basile  en  particu- 
lier, avaient  une  dévotion  s|M;ciale  (1).  Dans  le  P«/<ey///7y»e  d'un  autre 
saint  local,  bien  moins  illustre,  de  cette  même  cité,  saint  l'hotios  de 
Salonique,  manuscrit  inédit  récemment  signalé  par  M.  Wassiliewsky  (2), 
l'auteur  anonyme,  après  avoir  parlé  de  la  grande  déroute  des  troupes 
impériales  à  la  Porte  Trajane,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Quand  le  ba- 
sileus,  si  complètement  battu  par  les  Bulgares,  vit  qu'il  n'iHait  plus  en 
état  de  leur  résister,  il  chercha  son  secours  ailleurs  dans  les  prières 
adressées  aux  saints.  C'est  ainsi  qu'il  vint  à  Salonique  faire  ses  oraisons 
au  tombeau  tle  Démétrius  et  (ju'il  fut  mis  en  l'apport  avec  saint 
IMinlids.  » 

Ce  saint  Photios,  dont  l'Eglise  orthodoxe  ne  tient  pas  compte,  et 
qui,  on  va  le  voir,  a  cependant  joué  à  cette  époque  un  certain  rôle,  même, 
un  rôle  politique,  était  issu  d'une  n(d)le  famille  d'archontes  thessaliens. 
II  s'était  de  bonne  heure  voué  à  la  vie  religieuse  et  était  venu  quelque 
temps  avant  ces  événements  habiter  le  petit  couvent  solitaire  des  saints 
médecins  anargyres  Côme  et  Damien  situé  sur  le  haut  du  uKuit  (jui 
domine  Salonique,  non  juin  du  vaste  kastron  dont  les  ruines  le  couronnent 
encore.  Dans  ce  monastèri'  dont  nous  ne  connaissons  plus  l'emplacement 
exact,  Photios  avait  connu  un  ascète  célèbre.  Biaise,  dont  il  ('lait  devenu 
le  disciple.  Celui-là  avait  ét(''  jadis  tenu  en  haute  estime  par  le  basileus 
Homain  II,  père  de  notre  Basile.  Longtemps  ce  prince  l'avait  fait  recher- 
cher sur  le  bruit  de  sa  piété.  Puis  il  se  l'était  fait  amener  de  Salonique 
à  Gonstantinople  et  avait  fait  de  lui  son  père  spirituel,  autrement  dit  son 
confesseur,  «  paternité  autrement  honorable  que  la  paternité  naturelle,  » 
s'écrie  le  biogra|)he  anonyme. 

(1)  Cédrénus,  U,  4i7.  Zonaras,  t-d.  Dliidnil,  IV,  m. 

(2)  Oiiiis  un  mémoire  intitulé  :  Un  dfs  Heciieih  matiuscrils  yvec.s  de  la  lU/tliolliriiiie  si/ito- 
dule  de  Moscou,  n"  17,  p.  34.  Voy.  Lipowski,  up.  cil.,  p.  131  et  H>/zantinisi-lie  /eilsclirifl. 
l.  Il,  p.   313. 
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Li's  liaiili's  vertus  de  Itliiisf.  son  asfClisnio  oxlraoriliiiairr  qui  lui  dun- 
lutil  le  plii.s  ijlraiigo  asiKjcl,  avaient  lail  une  iiii|ir(;.ssion  profoinli;  sur  lànie 
du  jeune  basileus.  Il  avait  voué  à  ce  saint  linnune  une  estime  increvable. 

A|ir('s  lf>  |irc'inières  coiirlii's  dr  rini|)i;ralrHi'    rinM|i|i;iii(,.   il  Im  i'h  :i\,mI 

diiiiiic  irllf  |inMI\r  (■(liii.illir  dr  hlirr  lia|dis('l"  Siili-lllli'llcllli'lll  |i.i|-  lui  sfin 
liiiii  \  ciii-nc  dmil  la  iiaissaiii'i'  \i-  ci uiildail  dr  \i>u\  ^n'cisiMMcii I  \r  luliir 
riii|icnMir  iiasili'  II.  Il  n'avail  \nii|ii  laisMT  cr  |iri\  ilri;c  à  nul  aulrc. 
Le.s  céri'rnniiirs  de  ce  lia|di''ru('  avairiil  v\r  d  unr  >iini|Fl  un-ili'  cxlradi'- 
diriairc.  l/liuiiildr  i'(digieu.\,  de  si'.s  inaiii>  Irniildanlr-,  a\ail  ini|iu~i'  li- 
sacrcnii'iil  au  |M'lii  l'ip|-|di  vrni:('iH''ti'.  «  Ins|iiii''  |iar  ihru  liiul-|iui-^:iiil ,  il  lui 
avait  ddMuu  ir  iinui  di'  Hasilc  qu  il  devait  tant  illustrer,  lui  |irr'di.-.aiit  ainsi 
un  règne  aussi  loiiu  ijuc  prospère  et  glorieux.  »  —  Pliolins.  I)ien  crmtresa 
volonté,  niais  toujoui's  |p<pu>sé  par  lUcu,  avait,  paiail-il.  ac(iPin|iai.MH''  dans 
la  lapilalc  son  vénér(''  inailrr  et  assisté  à  la  scène  tnuclianle  du  liaplème. 
«  Le  divin  vieillai'd,  |Hinr-uil  I  auteur  annu\  me.  |ireiiaril  le  basileus  Itmiiain 
par  son  vêtement,  lui  a\ail  dil  a|or>  fii  lui  d('sii;uaiil  j'Imlios  :  «  \dici 
((  celui  (|ui  va  ramener  Uui  lils  au  l'alais.  n  l\l  le  jeune  religieu.v  avait 
rap()orlé  proccssionneileuieul  daii^  la  diMiieiire  impériale  au  bruit  des 
chants  sacrés  le  frêle  l'ejeldn  ini|MTial  i-nuclu'  dans  ses  bras,  l-liisuile,  lilaise. 
toujours  accompagne  par  l'iiutins,  s Cn  elait  l'elourné  à  Sa|(uiii|ue  el. 
dnniiiu''  |iar  le  désir  ardent  de  la  soliliule,  tdail  idlt'  habiter  une  iiridie 
au  pied  di'  relie  aride  el  iniliriise  luoiilagne  sur  les  pentes  rajiides  de 
laipu'lle  est  bâtie  Saloniipie,  là  mi  pln^  lanl  dr\ail  s'élever  aussi  le 
iiionaslère  de  ce  nom. 

«  Lursipie  les  Bulgares,  poiii-iiil  mcnrr  ce  rurieux  ri'rii  aiiniivme,  se 
i'ui-eiil  soulevés  contre  h;  peuple  rduiain.  ils  ravagèrent  louti'  la  I  hessalie 
et  le  pavs  des  Dolopes.et  cansèreni  an  lia>iieus  des  Ausuni's.  —  c'est-à-dire 
au  basileus  Basile,  —  un  souci  inliui.  (hi  ne  puu\ail  |dus  li'aii^pnrlrr 
dans  la  capitale  le  produit  des  iiiipi'its.  Aucun  (irec  ne  |iiiii\ail  circuler 
ou  eiitrejirendre  quelque  voyagi»  sans  s'exposer  presque  sùr'ement  à 
être  (u(''  ou  réduit  en  esclavage.  Le  basileus  donc,  ainsi  ipie  je  liii  dil, 
après  la  leirilde  déroute  de  la  l'ortc  Trajane  et  bien  d'autres  revers, 
s'estimanl  incapable  de  résister  davantage  par  les  moyens  humains  à  sa 
portée,    rechercha  un  autre   secours  vi-aiment    le  meilleur,   le  pins  son- 


VOYAGE    DU    BASILEUS    A    SALON/QUE 


verain.  Il  consistait  dans  les  i)rières  aux  saints,  qui  l'ont  lus  bras  hauts  et 
invincibles.  » 

Ainsi  le  basileus  vint  à  Salonique.  «  Cette  ville  lui  servait,  dit  le  bio- 
graphe anonyme,  de  forteresse  assurée  et  de  base  d'opérations  contre  les 
Bulgares.  »  Il  n'était  point  le  premier,  il  ne  devait  point  être  le  dernier 
empereur  d'Orient  venu 
en  suppliant,  en  des 
jours  de  détresse,  au 
tombeau  de  l'illustre 
mégalomartyr.  Saint 
Démétrius  était  le  pa- 
tron glorieux ,  vénéré 
entre  tous,  de  cette  ville 
fameuse,  seconde  cité 
de  l'empire ,  une  des 
capitales  chrétiennes  de 
l'Orient,  qui  s'intitulait 
par  excellence  «  la  Ville 
orthodoxe  ».  Il  y  avait 
été  proconsul  et  y  avait 
été  martyrisé  sous  Maxi- 
mien. Il  était  avec  saint 
Georges  et  les  deux 
Théodore,  le  Stratilate 
et  le  Tiron,  un  des 
quatre  grands  saints 
militaires,  protecteurs  des  armées  impériales,  qu'on  invinpiait  avec 
succès  à  la  veille  du  combat  comme  durant  le  fracas  de  la  bataille. 

Son  corps  reposait  dans  un  somptumix  ionibcnu  dans  smi  église 
splendide.  — C'était  un  pèlerinage  des  plus  fréquentés;  il  s'y  laisail  dr 
nombreux  et  éclatants  miracles.  Les  basileis,  allant  en  guerre,  couraiinl 
se  prosterner  devant  le  pieux  mausolée,  invoqnanl  l'aide  de  «  l'AIblète 
Tout-Puissant  ».  Plus  tard,  Miclic!  IV,  un  des  plus  tristes  successeurs  de 
notre  grand  Basile,  eut  pour  sain!  Dcnn'hius  uiir  dévotion  extraordinaire 


PI.AQl'I.  r     Inj^iintin,'  ilus  X-'   oa  Xl-'-Sièrln^  ivpn';- 

fiinlant  h's  sainte  militaires  saint  Thi'Otlorc  et  saint 
Georges  en  i/rand  costume  de  ijaerre.  —  Ancienne  collée 
lion  GattiTlianjar  Morosini  à  Venise.  Aiijourd'hai  au 
Mu~«o  civico  de  celle  i-ille. —  Dimensions  :  (i^  millimètres 
de  hiiateur  sur  ///*  de  laryear. 


50  FiA.-~ii.i-:  If.   i.i:   rvi-:uR  m-:  isulgaueh 

cl  lui  ilniiii:i  le  •iiiriioni  iV AthlDitltoreyAWv  qu'il  lui  allrihiiail  ses  virloires. 
Kaiis  li'>  IVL'ijiieiils  accès  ilc  ralIViMisi'  maladie  i''|(il('|ili<jii<'  "|iii  le  iiiiiiail, 
le  pauvre  souverain  se  i'aisail  porler  au  lunibeau  du  saiiil. 

L'église  de  Sainl-Démélriiis  existe  encore  à  Salonique,  niai>  combien 
désolée  et  déchue  de  sa  gloire  de  jadis!  Bàlie  au  v'"  siècle, devenue  aussitôt 
la  métropole  de  la  cité,  pillée  depiii-  p:ir  les  Slave-,  les  Sari'.isiiis,  les 
iN()niia[iil>,  les  l'iaiics,  les  Turcs,  d(''p()uillée  (il'  ti mis  ses  trésors,  elle  est 
Mujdurd'liiii  la  sombre  ninsqui'e  de  Kassiiiiieli,  ;i|iiès  avuir  ^Ar  un  i\r-  plus 
mei\cil|ru\  unis('es  (le  V.wi  byzauiiii.  Les  Turcs,  li,'  jilus  dous,  le  |iiMs  cdiici- 
li.iiit  (les  peuples  eu  matière  de  conlessiou  religieuse,  permellciil  ciicdreaux 
Cireo  de  visiter  le  j)réteiidu  [ombeau  du  saiul  doiil,  a\i'c  leur  e.\tra(jrdinaire 
tolérance,  ils  supportent  sans  peine  la  préscMice  eu  ce  lieu.  Ils  leur  laissent 
même  y  brûler  des  cierges  que  leur  vendent  les  j)ropr(;s  gardiens  musul- 
mans do  la  mosquée.  Les  murs  environnants  sont  imprégnés  de  la  fameuse 
liiiilc  miraculeuse  (pli,  au  dii'e  des  dévots,  coulait  et  coule  I  ou  jours  encore 
du  corps  du  saint. 

«  Basile,  poursuit  le  Récit  anonyme  de  la  Vie  de  saint  Photios,  arrivé 
à  Salonique,  désirant  conférer  avec  les  plus  saints  hommes  de  la  cité,  les 
lil  ('(invoquer  aussitôt.  »  On  recherclia  d'abord  saint  Biaise,  mais  il  était 
niorl.  Le  basileus  ayant  demandé  à  xnir  au  moins  quelqu'un  (pii  eût 
apindcbc  de  près  le  vénérable  ascète,  on  lui  amena  Photios.  En  l'inter- 
ro^eanl,  Basile  découvrit  avec  surprise  que  c'était  dans  les  bras  de  ce 
vieillard  (|u'il  avait  été  porté  au  baptême  plus  de  trente  années  auparavant. 
On  devine  l'émotion  de  l'impérial  catéchumène  et  du  vieux  solitaire  à  ce 
re\(iir  iuallendu. 

((  Dejiuis  lors,  dil  le  biographe,  saint  Photios  ne  (piillaphis  le  basileus 
et  devint  son  hôte  accouliinn',  laccompagnant  dans  toutes  ses  campagnes, 
combattant  à  ses  côtés  les  Bulgares  par  la  prière,  tandis  que  lui  les  com- 
battait par  l'épée.»  «  Plus  lard,  ajoute-t-il  encore,  lorsque  l'insurrection  de 
ce  peuple  maudit  eut  été  détinitivement  vaincue  et  que  l'empereur  et  tous 
ses  braves  se  trouvèrent  réunis  à  Salonique,  Photios  revint  aussi  dans  la 
cilé  (pii  était  devenue  sa  seconde  patrie  et  y  fut  glorifié  par  tous  comme 
un  véritable  dompteur  de  barliares.  L'empereur  lui-même  voulut  eu  t('nioi- 
gner  non  seulement  en  paroles,  mais  par  un  document  aullunliiiue  scellé 
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dp  sa  bulle  dor,  oiné  de  sa  signaliire  au  <'iiialirc.  ddcuniciil  dans  li-qnel  il 
proclamait  solennellement  le  secours  manifeste  que  lui  avait  iirocun''  toul 
le  long  de  celte  guerre  sanglante  la  pieuse  compagnie  du  saint  religieux.  « 

Skylilzès  et  Cédrénus  qui  le  copie  se  sont  bornés  à  mentionner  le 
vovage  du  basileus  à  travers  la  Thrace  jusqu'à  Salonique  sans  entrer, 
hélas  !  dans  aucun  détail.  Ils  disent  seulement  que  le  basileus  fit  remettre 
en  état  de  défense  les  remparts  de  la  grande  cité  et  en  donna  le  comman- 
dement au  magistros  Grégoire  le  Daronite  ou  de  Dar<'>n,  fils  du  souverain 
de  cette  petite  principauté  d'Arménie,  certainement  le  même  personnage 
qu'il  avait  peu  auparavant,  lors  de  la  rébellion  de  Bardas  Phocas,  dépêché 
à  Trébizonde  pour  conihallre  le  tils  de  celui-ci  :  Nicéphore  «  au  col  tors  » 
et  ses  alliés  géorgiens  (I).  Le  nouveau  châtelain  de  Salonique  eut  sous  la 
main  une  garnison  assez  puissante  pour  défier  toute  agression  iKiuNelIc  des 
Bulgares. 

11  est  impossible  d'affirmer,  tant  les  renseignements  contemporains 
nous  font  défaut,  si  ce  voyage  de  Salonique  constitue  un  fait  distinct 
ou  s'il  ne  fut  qu'un  premier  épisode  de  la  nouvelle  campagne  de  Bulgarie. 
Jusqu'à  preuve  du  contraire,  je  serais  porté  à  croire  que  dans  le  courant 
de  l'année  990  le  basileus  se  rendit  à  Salonique  à  travers  les  thèmes  de 
Thrace  et  de  Macédoine  tant  pour  prier  au  jiied  du  tombeau  de  saint  Dé- 
métrius  que  pour  veiller  personnellement  à  la  mise  en  état  de  défense  de 
cette  ville  et  des  autres  forteresses  plus  directement  exposées  aux  attaques 
des  Bulgares.  Au  retour  seulement  de  cette  sorte  de  tournée  d'inspection, 
au  premier  printemps  de  l'année  suivante  991,  Basile  se  serait  mis  en  cam- 
pagne à  la  tête  de  son  armée.  Depuis  l'année  98G  de  douloureuse  mémoire 
ce  prince  n'avait  point  conduiten  |)ersonne  ses  armées  contre  les  guerriers 
du  tsar  Samuel. 

Cette  date  du  début  de  la  seconde  guerre  contre  les  Bulgares  nous  est 
fournie  par  un  épisodr  ddil  j'ai  déjà  jiarlé.  Vahia  et  Jim  cl-Atliir  racon- 
tent qu'en  (piittant  Byzance  dans  le  i-durant  de  l'Iiivcr  pmn'  marcher 
contre  les  Bulgares,  l'empereur  passa  par  Didymotichon.  lieu  de  coneen- 
tration  du    corps   expéditionnaire  et  qu'il  y  vil   Bardas   Skléros.  (3n  se 

(1)  Voy.  Épopée,  l,  p.  7.'!3. 
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r!i|)|ioII('  i[ii('  If  linsilciis  niri-il  ;ni  vieux  f^iierrior  de  l'accompagner  dans  la 
caiiijia^nr  >|iii  -'rniviMil.  iii.ii>  ■|iir  d'Iiii-ci  diiLscx'cuserà  cause  des  inliiiiii- 
lés  de  snii  ^laiid  mi^c.  Il  nininiil  quelques  jours  après,  le  6  mars  fl'.M,  il:i(r 
(lui  niMi>  donne  ilune  ;ip|iin\'imalivemcnl  celle  di-  l'entrée  en  campafçnc. 
Presque  exactement  à  ce  moment,  le  2  avril  H'.tl,  les  soldats  de  lluuiies, 

le  rui  (le  l'ari^.  enl  l'i'-.  {>;ir  tr:iliis(i|i  d:i|i~  Lanii,  \  l'ai^aiiMil  Jirisi  mniei-  je 
dernier  successcui-  de  Karle  le  Grand,  Karle  axcc  la  reine  sa  femme, 
et  mctlaieiil  lin  par  cette  victoire  an  régne  denv  lois  séculaiie  de  [a  il\  nas- 
tie  carolingienne  en  l'Vance. 

Ici  un  pi'mible  aveu  devient  a\an[  Imil  ncce><aire.  Ile  hiiile  celle 
secondes  campagne  de  Hulgarie  qui  dut  èlre  terriblement  dure  el  sanglante 
el  qui  duia,  nous  le  savons  depuis  peu,  grâce  à  la  Chronique  de  Yahia, 
(pialre  années  entières  ])endanl  lesqm  lle>  le  liasileus  ne  semble  presque 
pas  avoir  i|iii|[r'  la  liiiluarie,  de  ces  (|ualre  années  de  luttes  acdiarnées, 
iiiinlernmipues,  nous  ne  savons  rien  nu  [ires(|ne  rien,  à  peine  un  fait  de 
guerre,  nu  incident  d'atla(pie  ou  de  défense,  à  peine  un  nom  de  bataille 
ou  de  ville  prise.  Les  Byzantins,  Skylitzès,  Gédrénus;!),  Zonaras  (2;  plus 
muet  encore  si  possible  que  ses  devanciers,  ont  simplement  ou  à  peu  près 
supprime';  ces  quatre  années  de  guerre. 

A|jrès  avoir  brièvement  mentionné  le  voyage  à  Saloniipie,  ils  disent 
senlcnienl  que  Masile,  débarrassé  du  souci  des  guerres  civiles,  songea 
aussitôt  à  se  venger  de  divers  souverains,  de  celui  de  Bulgarie  en  particu- 
lier,!] ni,  le  voyant  accablé  par  ailleurs,  lui  avait  l'ail  beaucoup  de  mal,  qu'il 
repril,  en  conséquence,  la  campagne  contre  les  Bulgares,  qu'il  les  haltil  el 
Il  iir  prit  des  forteresses  dont  il  rasa  les  unes  et  garda  les  autres,  |tuis  qu'il 
s'en  retourna  à  Constantinople...  Et  immédiatement  après  ces  lignes  d'une 
si  désespérante  banalité,  ces  chroniqueurs  passent  au  récit  de  la  campagne 
de  Syrie  et  d'Arménie!  Voilà  tout  ce  que  les  historiens  nationaux  ont  su 
nous  dire  de  quatre  années  des  j)lus  glorieuses  annales  guerrières  de  l'em- 
pire byzantin  à  la  veille  de  l'an  10(10  !  Conçoit-on  bien  combien  il  demeure 
ilil'licile,  impossible  presque,  d'écrire  cette  histoire,  alors  qu'on  se  trouve 
en   présence  de  pareilles  lacum-s,  alors  que  ijnatre  années  d'un  si  grand 

(1)  II,  447. 

(2)  IV,  m  (l-,1.  Diiidorr). 
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règne  ne  sont  représentées  que  par  un  Irou  noirfli!  Et  cependant,  je  le 
répète,  il  s'agit  là  de  la  plus  belle  période  peut-être  du  règne  de  cet  illustre 
basileus.  Quelle  énergie  admirable,  quelle  vigueur  merveilleuse  ne  fallut-il 
pas  à  ce  prince,  à  peine  au  sortir  de  ces  affreuses  années  écoulées  dans 
l'angoisse  des  guerres  civiles,  pour  se  lancer  aussitôt  à  la  conquête  de 
ces  anciennes  frontières  d'Europe  depuis  si  longtemps  franchies  par  les 
Bulgares,  pour  s'acharner  à  anéantir  les  immenses  progrès  réalisés  depuis 
peu  par  leur  audacieux  souverain.  Basile  n'hésita  point  à  entreprendre 
cette  œuvre  de  si  longue  haleine,  si  périlleuse,  si  prodigieusement  dure, 
et  il  sut  la  mener  à  bien,  car  son  âme  comme  son  corps  étaient  de  fer. 
Seulement,  cette  œuvre  gigantesque  devait  lui  coûter  trente  années 
d'ell'orts  incessants. 

Yahia,  que  nous  connaissons  depuis  peu  grâce  à  la  publication  du 
baron  V.  de  Rosen,  ne  nous  inbirnie  guère  davantage  sur  cette  seconde 
guerre  de  Bulgarie.  La  plupart  des  renseignements  qu'il  nous  donne  à  cette 
occasion  semblent  même  erronés,  mais  du  moins  il  nous  en  fournit  un 
véritablement  capital  en  nous  apprenant  que  cette  deuxième  campagne  de 
l'empereur  Basile  contre  le  tsar  Samuel  dura  quatre  années! 

Celte  unique  indication  qui  nous  vaut  un  si  excellent  point  de  repère 
nous  monire  à  (|uel  |i(iinl  cette  guerre  dut  être  terrible,  puisque  le  basileus 
se  vit  forcé  de  demeurer  quatre  années  de  suite  éloigné  de  sa  capitale, 
menant  incessamment  avec  ses  troupes  dans  ces  contrées  sauvages  et 
montagneuses  entre  toutes  l'àjjre  vie  des  camps.  Voici  le  texte  de  l'hislo- 
rien  syrien  contemporain  :  Après  avoir  raconté  l'arrivée  de  Basile  à 
Didymotichon,  et  sa  rencontre  avec  Skléros  moribond  dans  l'hiver  de 
1)110  à  1)91,  notre  auteur  poursuit  en  ces  termes  :  «  Et  le  basileus  Basile 
se  rendit  de  Didymotichon  en  Bulgarie,  et  il  rencontra  les  Bulgares  et  les 
mit  en  fuite  (2).  »  Ici  suivent  des  indications  probablement  erronées  sur 
le  tsar  Samuel  (3).  l'uis  l'Iiislorien  reprend  :  «  Et  le  tsar  Basile  demeura 

(Ij  La.  C/ironiqw  ilalii'iino  iju  pri)los|)(aliairr  Lupus  ilil  qu'eu  992  il  y  eut  une  famine 
générale. 

(2i  M.  Lipowsky  (op.  cit.,  note  2  de  la  page  l:):;)  estime  que  celle  premitTe  rencontre 
entre  les  troupes  impériales  et  celles  de  Samuel  eut  lieu  sous  les  murs  de  Béroé.  Il  pense 
même  que  ce  lut  à  la  suile  do  celle  victoire  (jue  cette  place  retomba  aux  mains  des  impériaux. 

(:)!  Vabia,  mal  informé  dos  all'aires  do  Uuljîarie,  à  cause  do  la  dislance,  fait  ici  un  récit 
très  fantaisiste,  l'our    lui  le  tsar  do  Bulgarie  à  ce  momonl  otait  toujours  encore  llomain,  le 
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r|iialrc  années  iluns  rc  pays.  r,ii-:iiil  la  Luirric  .niv  |{iili:arrs  cl  cniKpn'-i-ant 
If  pays,  cl  il  ■^'<''l:iil  mis  cii  man-jif  puni'  les  |ui)\  iiiic'>  du  pays  Idilfiari? 
en  hiver  cl  il  lil  ili>  pii-niiiiiei-.  s'erri[)aiM  de  plii~ienr~  Inrlercsses,  j;anla 
11-  unes  el  (ii'liiiisil  celle»  ipril  im'  (  idyail  jias  poinnir  lenir.  l'airni 
ci's  villes  recunipiiscs   se    trouva    IJi'Iik'     I).  » 

Açoeh'ig  ('2),  aulre  liisiniirn  (■iiiii(iii|iipraiii.  celui-là  île  natiunalilc 
aiiuénictiue,  après  avuir  l'aconle  cuinnicnl  le  Im-ijcu»  |{:i-ili\  dciian'assé 
des  |p|-e|eiidanls  d'Asie,  cuuriil  se  \euger  des  iiulgarcs  à  la  lèle  d  une 
iniiuense  armée,  iiienliuuiie  cgaic-nicnl  celle  j)risc  de  liiTui'  \>:iv  le>  inipe- 
liaux.  Lui  aussi  place  ce  -uccés  des  Rvzaiilins  à  l'anin'e  ll'.ll.  pinlialde- 
nieui  MTs  la  lin  de  iMnnee.  Il  ajoute  ipie  h;  jia>ileu>  liiissa  dans  celle  ville 
reciiiKpiise,  a  la  lèle  de  jiuces  considt'rahle-.  le  inagislrds  Kriknrikos  '3) 
de  Dai'ùii  cl  ini  aulre  (diei'  arnu'uieii.  le  |niuc(!  lU:  llanl/il.  Sa;ik,  lils 
d'Ahei.  ipii  s'cdail  déjà  dislingné  à  tuaiides  re|)rise.s  dans  celte  |iéinl)le 
gncrrt».  l'ius  tard,  nous  le  verrons,  en  il'.Xi,  le  lil-  du  prince  Krikorikos, 
Asclidd,  ayant  éli'  fait  prisonnier  par  les  Bulgares  (lan>  une  emhuscade, 
son  père  jura  de  le  venger  et  lut  massacré  avei-  Idul  -on  monde  dans 
une  rencontre.  Saak.  lils  d'AIxd,  ipii  coinliallail  alors  encore  à  ses  côtés, 
lui  l'iiil  prisonnier. 

"  Après  cela,  poursuit  Açogh'ig  j^iy,  le  basileus  Basile  ra]ipela  d'tJrienI 
le  patrice  Jean  Pohrtès,  qui  l'avait  débarrassé  du  rebelle  'IVhorlovanel  et, 
l'ayant  élevé  à  la  dignité  de  magislros,  l'expédia  en  Maci'doine  contre  les 
Bulgares.  Jean  leur  livra  plus  d'un  coudiat  avec  nu  grand  coiu'aue,  mais 
iinalemeni  lui  aussi  lui  vaincu  jiai'  Samuel,  jiris  et  enfermé'  dans  une 
forteresse  de  l'intérieur.  »  «  Ainsi,  ajoute  le  chroniqueur,  la  guerre  conlre 
les   Bulgares  traîna  en  longueur.  »  ('.elle  participation  si  active  des  chefs 

lils  ihi  (liHunl  tsar  Pierre.  Samuel  le  Cdiiiilopcinle  ii'i'lait  que  son  général  en  chef.  Itoniain,  à 
la  suile  de  cette  première  rencontre  avec  les  troupes  impériales,  serait  retombé  aux  mains  de 
Basile,  et  Samuel,  qui  aurait  réussi  à  échapper  k  ce  désastre,  se  serait  alors  seulement  fait 
nonnner  à  sa  place  tsar  de  Bulgarie.  M.  I.i|ici\vsky  op.  cit,  note  3  de  la  p.  i:îo)  semble  admettre 
la  véracité  de  ces  faits  qui  paraissent  du  reste  confirmés  par  un  témoignage  d'Açogh'ig  ^fin  du 
chap.  XXII  du  liv.  Ulj.  Je  crois  au  contraire  avec  M.  Ouspensky  que  Yahia,  mal  renseigné,  a  fait 
ici  confusion  entre  le  tsar  Romain  et  le  tsar  Samuel.  Skylitzés  nous  donne  la  véritable  lin  de 
Romain  devenu  simple  gouverneur  de  Skopia  pour  Samuel  (Voy.  plus  loin). 

(l)Berrhœa,  Baria  ou  Verria,  que  .M.  Lipowsky  confond  à  tort  avec  Sofia  .np.cil..  j).  l.iC). 

(2)  Liv.  III,  chap.  xxxiii. 

(3)  Ou  «  Grégoire  ». 

(4)  Liv.  m,  chap.  xxxiv. 
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et  (k's  :,nl(lals  ariuciiiciis  à  toutes  les  guerres  byzantines  «le  cette  é[ioiiuo, 
si  luin  (le  leur  pays  d'origine,  n'est  jias  un  des  })hénoniènes  les  moins 
intéressants  de  cette  période  curieuse. 

Le  même  historien,  dans  un  récit  confus'  1;.  raconte  aussi  (|ue.  durant 
que  Bardas  Skléros  se  trouvait  réfugié  à  Bagdad,  donc  avant  I  année 
988  (2i,  durant  ([ue  l'empire  était  en  paix  dans  ces  régions  d'Asie,  Basile 
avait  protité  de  ce  répit  pour  transporter  en  Macédoine  une  l'oule  de  ses 
sujets  de  race  arménienne  afin  de  les  opposer  aux  Bulgares  et  de  les 
employer  à  la  pacification  des  thèmes  d'Europe  (3).  «  Mais,  ajoute-t-il,  une 
partie  de  ces  émigrés  forcés  (4),  devenus  mécontents  de  leur  sort,  peut-être 
bien  plutôt  des  soldats  arméniens  de  l'armée  du  basileus,  se  mirent  en 
révolte  ouverte  contre  celui-ci  et,  saisissant  une  occasion  favorable, 
allèrent  se  joindre  aux  Bulgares  sous  la  conduite  de  deux  de  leurs  <ifiiciers 
des  cadres  impériaux,  tous  deux  Arméniens  originaires  du  district  de 
Terdchan,  ipie  l'empereur  avait  amenés  avec  lui  pour  cette  guerre  de 
Bulgarie.  » 

Suivant  Açogh'ig,  ces  deux  frères  seraient  arrivés  en  ce  pays  aux  plus 
grands  honneurs  (.j).  Basile  aurait  alors  fait  venir  en  Europe,  pour  l'aider 
à  venir  à  bout  de  ses  compatriotes  rebelles,  le  métropolitain  grec  de  Sé- 
baste  qui  s'était  acquis  en  Arménie  une  réputation  de  cruauté  par  le  traite- 
ment barbare  infligé  par  lui  à  ceux  qui  se  refusaient  à  reconnaître  le  con- 
cile de  Ghalcédoine.  Mais  les  chefs  de  ces  exilés  auraient  fait  périr  le 
prélat  dans  le  plus  affreux  supplice,  sur  un  bûcher  de  broussailles  et  de 
paille    amoncelées  (6).  Comme   ces   chefs    étaient   de  braves  et  parfaits 

(1)  Liv.  III,  chap.  xx,  pagi'  llj  de.  la  lr;ul.  d'Kiiiiii. 

(2)  En  tous  cas  après  IISO,  on  9S1  probablciiicnl. 

(;i)  Mallieureusemcnt,  Arogli'ig  n'indique  pas  les  localités  oii  lurent  inslallés  avec  leurs 
familles  ces  guerriers  asiati(iues  destinés  à  combler  les  vides  faits  par  les  massacres  et  les 
razzias  des  liulgares,  aussi  par  les  transplantations  de  ces  derniers  l'ii  Arménie  cm  sur  la 
frontière  de  Syrie. 

(4)  Cette  transplantatiim  successive  avait  dû  se  continuer  longtemps.  En  ell'et,  le  même 
Ai;ogirig  dit  plus  loin  (Liv.  III,  cliap.  xxxj)  :  «  \  la  mort  du  patriarche  Kakig  !•"  d'.'Vrraénie,  en 
991,  la  dispersion  des.\rméniens  en  Occident  eut  lieu.  » 

(o)  Ici  encore  Açogh'ig  a  fait  confusion,  car  il  donne  à  ces  deux  frères,  à  ces  deux  chefs 
qui,  selon  lui,  étaient  de  nationalité  arménienne,  le  nom  de  Koms-a  dtzag  qui  correspond 
exactement  au  nom  grec  de  «  Comitopoule  »  et  dit  que  l'aine  s'appelait  Samuel  et  que  tous 
deux  devinrent  à  force  de  grandes  actions  les  souverains  de  la  Bulgarie!  Samuel  d'Ani  fait  le 
même  récit  du  supplice  du  niélrcipolilniu  de  Sébaste.  Tcluuulcliiau  dit  ipie  li'  second  des  deux 
chefs  s'appelait  Mamii'l  '. 

(Il    Ce  n'-i'il  SI'  Lfrell'c  siii'  un  aiihv  .jnj  s.  lulile  loul  a  lail  iucri>\;ible.  Ai.-ngll'ig  raconte  que 
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guerriers,  ils  arrivèrent  ;i  une  très  liaule  situation  aujirès  du  tsar  bulgare, 
.l'ignore  quel  crédit  peut  être  accordé  à  des  récits  aussi  confus,  mais  il 
est  nécessaire  au  moins  de  les  mentionner.  A(;ogh'ig  du  reste,  comme 
Samuel  d'Ani,  comme  Mathieu  d'Kdesse,  est  fort  inexactement  renseigné 
sur  ces  alTairos  de  Hiilgarie,  l'ii  |i,nlii-iilicr  ^iir  la  iPiTsnmialité  de  Samuel 
coniiiic  .Missi  >iir  crllr  i\f   iiuiii.-iiii.    Tiiii»  Iruis  riciiiiiiii'iil  ce  dci'iiiiT  laiili'il 

(lourt,    Kuurl    ou    (imnil  ull  rlicnir    (Inlll.   I.lllli'it    AlnlL-H'H.    SaillUrl    ilAlll, 

m  m  CI  in  I en  I  dr  l'armiln'  la  imnM'Ilr  caiilix  id'  ilr  rc  |iriiiiT.  \  a  Jii-i|ii  a  ilii'c 
que  liasilr  \r  lii  riii|iiii-oiiner.  <)n  m'  ra|i|icl|r  iinAluiisiuri  iMail  m  i-i'alih' 
l'un  des  deux  seuls  iil>  smi'n  ivanl-  iJ'Aarnii,  ii-  InTi'  du  < '.uiiiilii|iiiiili'.  Il  lui 
cmmeni'  en  IKSI  ;i  (lonslanliiiii|iic  Inrs  du  nu  lulic  de  miu  jjcrc  ul  y  V('cut 
longtemps  obscurément. 

On  sait  combien  les  guerriers  arnunicns  riaient  prisées  à  cette  époque 
dans  les  armées  impériales,  combien  aussi  les  basileis  usaient  Milnnliers 
pour  la  pruleclion  des  provinces  frontières  de  ces  migrations  de  colonies 
niililaires  transplantées  d'une  exlrchiiili'  à  l'aulrr  di'  riinjiirr  |iiinr  des 
molil's  d'ordre  à  la  fois  jioliticpie  et  militaire.  H  si'niMr  i|ne  lîasile  ait  fort 
pratiqué  ce  puissant  moyen  de  défense  dans  sa  lutte  contre  les  Bulgares. 
De  même  que  Jean  Tzimiscès  avait  Iransplanlé  aux  environs  de  l'Iiiiippn- 
j)olis  des  colons  militaires  pauliciens  en  grand  nombre,  de  nièiae  lui 
transplanta  des  Arméniens  en  quantité  dans  les  thèmes  d'Europe.  Nous 
ne  connaissons  malheureusement  ces  faits  que  par  ce  passage  très  bref 
d'Açogh'ig. 

Encore  un  détail  :  Ibn  cl-.\tliir  dit  que  Basile  atteignit  dans  cette 
seconde  guerre  le  centre  du  ])ays  bulgare.  S'agirait-il  de  Sofia  dont  le 
nom  slave  Stredetz  signifie  centre  et  cela  voudrait-il  dire  que  cette  ville 
fut  une  fois  encore  dans  cette  seconde  campagne  le  point  extrême  alleint 
par  Basile? 

le  tsar  Je  Bulgarie  ayant  consenti  à  faire  la  paix  à  condition  que  Basile  lai  donnerait  sa 
sœur  en  mariage,  celui-ci,  feignant  d'accepter  cette  proposition,  lui  aurait  envoyé  sous  la  con- 
duite du  métropolitain  de  Sébaste  une  simple  femme  de  service  qui  ressemblait  beaucoup  à 
celte  princesse.  La  supercherie  ayant  été  di'couverte,  les  tsars  bulgares  firent  brûler  le  malheu- 
reux prélat  et  chargèrent  de  ceUe  exécution  les  deux  frères  arméniens.  11  parait  même  que 
l'évêque  aurait  commis  adultère  avec  cette  servante.  Il  y  a  là  certainement  quelque  rémi- 
niscence du  mariage  de  Vladimir  et  d'Anne,  aussi  de  celui  de  Théophano  avec  Othon  II. 
Basile  II  n'avait  en  réalité  plus  de  sœur  à  donner  en  mariage.  Il  doit  cependant  y  avoir  un 
fond  de  vérité  dans  cette  venue  du  métropolitain  de  Sébaste  sur  le  théâtre  de  la  guerre  bulgare. 


DUR  Eh:  nr:  la   seconde  nuEiniE  nu  ta  are 
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El  c'est  là  Idiil  !...  (le  soiil  là  hms  les  laits  ayuiil  (|iiel(iue  caractère 
(1  authenticité  que  je  suis  parvenu  à  réunir  sur  les  événements  de  ces 
quatre  années!  Nous  ne  savons  rien  de  plus  siii-  ce  s('jiinr  si  prolongé  ipie 
lit  Basile  en  tei're  ennemie,  si'joiir  que  les  allirmalioiis  si  nettes  de  Yaliia 
doivent  nous  faire  considérer  comme  ceiiain,  iiiaiii^iii-i'  dans  l'hiver  de 
IIIKI  à  '.l'.H  par  une  campagne  d'hiver, 
et  qui  ne  se  termina  que  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  !>0a  (1).  Seule- 
ment nous  [)ouvons  afiirmer  que  iîasiie 
dut  être  le  plus  souvent  victorieux, 
car  Yahia  dit  expressément  «  (pi'il 
emmena  avec  lui  beaucoup  de  pri- 
sonniers, porta  partout  l'incendie  et 
corupiit  un  immense  huliu  »  2i.  Ihu 
el-Athîi"  racontes  de  son  c(')té  «  fpi'il 
vaiiKpiit  les  Bulgares,  en  dépoi'ta  un 
grand  mnnhre  et  transplanta  des  (îrecs 
en  leur  lieu  et  jilace  ».  Les  affaires 
du  jjasileus  se  trouvaient  donc  très 
prohablement  en  bien  meilleur  étal 
à  la  lin  i|u'au  début  de  cette  longue 
lutte  de  [dusicurs  années,  mais  dans 
l'i'lat  de  nos  connaissances  il  est  encore  complètenicnl  iin|tossible  de  tracer 
un  tableau  niènie  approximatif  île  la  situation  res[iective  des  deux  belligé- 

(1)  OeUe  iluri'c  île  la  seconde  guerre  bulgare  est  (■onfirinée  pai-  nu  aiiU-i'  passage  de  la 
Chronique  dr  Vahia  (Itosen,  op.  cit.,  p.  321.  Il  y  est  dit,  nous  le  verrons,  que  lorsqu'en  fl!)3 
les  .^lépilalns  appelèrent  ii  leur  secours  Basile,  celui-ci  se  trouvait  encore  en  canipai;ne 
avec  son  aruiée  contre  les  Bulgares,  et  qu'étant  parti  en  hâte  au  secours  de  ses  vassaux 
syriens  il  arriva  à  l'iniproviste  à  Antioche  dans  le  courant  d'avril.  (le  même  clironiiiueiu', 
toujours  si  précis,  si  fidèle  i\  lui-iuênie.  dit  ([uelques  lignes  plus  bas  (|ue  l'an  vini;t  et  unième 
du  règne  de  Itaslle  le  uuiglslros  Sisinnios  l'ut  uonnué  patriarche  de  Oonstantiuople  le  12  avril 
9!)C  apri'S  (|ue  le  siège  eut  été  vacant  durant  quatre  années  «  parer  que  le  tsar  était  occupé 
il  faire  la  guerre  aux  Bulgares  ».  Il  seudile  donc  bien  véritablement  i|ue  Basile  n'ait  guère 
quitté  la  vie  des  camps  et  les  forets  de  la  Bulgarie  durant  ce  long  espace  île  liMiips  puisqu'il 
n'eut  pas  mrme  le  loisir  de  faire  procéder  à  l'élection  d'uu  patriarche. 

1/luslorien  arabe  Ibn  llhafer  cité  par  le  bamu  V.de  Uosiui  dans  sa  note  214  dit  également 
que  la  nouvelle  du  siège  d'Alep  arriva  ii  Basile  «  après  qu'il  eut  passé  beaucoup  d'années 
dans  le  pays  des  Bulgares  et  l'ait  une  foule  de  prisonniers  ».  l(c  même  encore  dans  Ibn 
el-Alliir  [Ibid.,  p.  2i(l),  dans  Abon'l-Maliàçen  [llnil.,  p.  2;iS). 

(2)  Voy.  liosen.  o/i.  cit.,  p.  S.'î. 

8 


l'I.Aijl  I-  i-n  Klradli:  at-rr  l'effii/ie  ilt: 
saint  Di'ini'trlixii.  Très  ^n  travail  byzan- 
tin f/f.s-  A7'"''  oti  XII""  Siccles.  —  {Musée 
(la  Loai-r.:.) 
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inrils  it  des  positions  orcupées  [tar  finx  à  l'issue  de  cclli!  sfcondc  guerre 

(le  l>iili;.n'ic,  l'o^t-fi-ilii'c  miiv  |in'mii'r<  jniiis  ilc  l'iin  '.llt."i,  :'i  r(''|)ii(|iii'  du 
siiiid:iiii  i|i'|i;iil  lin  |ia>ili'ii>  |iiMir  la  Sm'Ic.  Niiii-;  |)uii\cji)»  jinixT  m-iiIi- 
iiu'lil  i|iic  d.n]~  (l'Ile  Mciiiiilr  i-:iiii|iai;iii'  nllcii-ix  r.  |ilii~  iii'iiicii-c  (jiic  la 
pri''C(''d('lil('  <|iii  -Clail  l(  riilllicc  Ii|-Iisi|iiriurlil  |iai'  Iruraml  ili''>a>lir  ili'  la 
l'iiilr  rrajaiic,  lîasilc  |iuiii>iii vaiil  avec  une  saf^c  Iciilcur  et  une  iiiviii- 
nlili'  |ial  inicc  iiii  [ilaii  lunuiiciiiriil  iiii'iii.  diil  ilinLicr  s(!S  |)r('mières 
allai|ucs  (■(iiilic  lc>  i(i;i(iii>  les  plus  cxcenlriijues  de  la  Vieille  cl  de  la  .\uii- 
velle  hiilgarie.  (le  ii'esl  (|ii'a|>rès  ces  longues  luttes  préj)aratoires  qu'il 
devait  plus  lard  |i(iiier  le-  cdiiiis  di'cisifs  an  cienr  ni("'in('  de  la  monarchie 
dn  Coniitojionle,  aux  ahui-ds  de  ce-  lacs  Iniiilaiii-  -iir  les  rives  dosqufds 
s'élevaient  la  cajiilal(^  de  Samuel,  la  m\sleiiiii-e  ((iliiida.  ainsi  (|ne  la 
|)lu|KU'l  de  SCS  villes  principales  (jni  a\aieiil  nom  l'resjia,  (tslidxd.  etc. 
(leci  n'eni|>(''clie  (pi'on  peiil  lixiii' à  cette  dernière  décade  dn  (li\i(''me 
siècle  r('']i(ii|ne  de  la  pins  grande  |ini--sance  Ici  ritoriale  dn  Isar  Samuel. 
Tonle  la  péninsule  des  Balkans  lui  obéissait  à  p;ulir  des  pics  neigeux  des 
niduls  Acrocérauniensjnstpi'aux  llenves  Idiidains  dn  l)aniil)(t  cl  de  la  Save, 
depuis  l'Adrialiqne  enscileillée  jusipiavix  rivages  glacés  du  Ponl-l-jixi[i. 
Jl  tenait  presque  toute  la  Macédoine  à  l'exception  de  Salijnique  ci  de 
sa  banlieue.  La  Tliessalie,  l'Epire  étaient  à  sa  merci  et  la  preuve  en  est 
que  pas  une  des  villes  menlidimées  dans  les  sdurces  cdmme  appai-leiiani 
alors  encore  au  basileus,  ne  se  trouve  situ(}e  au  midi  de  l'Oljuipe  dii  des 
monts  d'Argyrokastro.  Tontes  les  forteresses  thessaliennes  étaient  aux 
mains  des  Bulgares  sauf  celles  de  l'exlivum?  IVdiili('re  vers  la  Macédoine  (1). 

(1)  Un  document  de  l'an  994  (Farlati,  lllyricum  sacrum,  III,  ijji.  )  10-1 12)  menti(jnne  le 
boliade  de  sang  royal  bulgare  Pincius  chassé  de  Hulgarie  par  son  parent  Samuel  et  r(--l'ugiéen 
Croatie  avec  tous  les  siens  aupri's  du  roi  Dirislav.  Pincius  encore  païen  fut  converti  par 
l'archevêque  Martin  de  Spalato  {9"0  à  lilOO).  11  l'onda  une  l'glise  à  Salone.  Voyez  mon  Epopée 
byzantine,  1. 1,  pp.  598,  note  1,  600,  note  1.  606,  note  4. —  Voy. encore  Drinov,  o;).  r;2^,  ch.  lu, 
note  100  et  pp.  lui  sqij. 
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Événements  de  Syrie  à  partir  de  l'aunée  989.  —  Révolte  de  Bakgour.  Il  cherclie  à  s'emparer  d'Alep.  II  est 
vaincu  et  mis  à  mort  par  l'émir  d'Alep,  Saad.  soutenu  par  Michel  Bourtzès.  duc  d'Antioclie.  —  Entrée 
trio'mpliante  de  Saad  à  Alep.  Sa  mort  le  6  décembre  991.  —  Son  fils  Abou'l  Fadhail  lui  succéda  sous  Ki 
tulelle  du  régent  Loulou.  —  Une  armée  égyptienne  sous  Bangoutekin  vient  assiéger  .\lep  en  992.  — 
Le  dtasileus  envoie  Michel  Bourtzès  au  secours  de  l'émir.  —  Le  siège  d'Alep  est  abandonné  et  repris 
trois  fois.  Grande  défaite  des  impériaux  au  gué  de  l'Oronte  le  15  septembre  991t.  Expédition  foudroyante 
de  Basile  en  SvTie  (printemps  de  9951.  Quittant  la  guerre  de  Bulgarie,  le  basileus.  avec  son  armée  montée 
sur  des  mules,  traverse  r.\sie  Mineure  en  quelques  semaines.  Les  Egyptiens,  surpris  par  son  arrivée, 
lèvent  précipitamment  le  troisième  siège  d'.\Iep.  —  Après  un  court  séjour  à  .VIep.  après  avoir  signé  un 
nouveau  traité  de  suzeraineté  avec  .\bou'l  FaïUiaïi,  Basile  va  soumettre  les  villes  de  la  côte  de  Phénicie 
puis  regagne  Constantinople.  —  Préparatifs  de  vengeance  du  Khalife  -^l-.Vzis.  Sa  nouvelle  flotte  est 
incendiée.  Troubles  au  Kaire.  —  Mort  d'.Vl-.\zis  le  14  octobre  996.  Sun  fils  Hakem  lui  succède.  — 
Révoltes  eu  Syrie  contre  le  nouveau  Khalife.  Défaite  et  mort  du  nouveau  duc  d'.Vniioche,  Dauiien 
Dalassénos.  dans  la  phiine  dWpamée,  le  19  jtûllet  998.  —  Basile,  pour  venger  son  lieutenant,  après  avoir 
inutilement  tenté  de  négocier  avec  le  Khalife,  se  décide  à  se  rendre  de  sa  personne  une  seconde  fois 
en  Syrie. 


DINAR  nu, pièce  d'or 
du,  sultan  bouiide 
Samsam-Eddauléh, 
Çrappé  en  l'an  •3S(j 
de  l'Hégire  qui  cor- 
respond à  l'année 
rUréfienne  fim. 


■j\  partir  dr  l'Iiiver  de  000  à  091  jusqu'au  preniirr 
*^  jiriiilciii|is  du  l'an  99.J,  le  basileus  Basile  eL  sou 
armée  semblent  n'avoir  guère  quitté  la  frontière  du 
Xord  et  les  montagneuses  i-égions  de  la  sauvage  Bul- 
garie. Toute  ractivilé  politique  et  guerrière  byzantine 
durant  cette  époque  dont  nous  ne  savons  pour  ainsi 
dire  plus  lieii,  dont  le  snuvcnir  jiarait  vraiment  s'être 
perdu  pour  toujours,  s'était  concentrée  dans  cette  ré- 
gion jMMuiaiit  ces  quatre  longues  années  (1).  Le  basileus 


\V  Dans  It!  t.  XVI  ;189(j  tic  l"E/./.).r,(TtaTTtxï)  '.VAriOsia,  pp.37;i-:i75, 
.M.  A.  Laurioles  a  publiO.  d'après  un  luaimsciit  conservé  au  Mont 
Albos,  deux  fragments  d'une  Vie  de  saini  Eitlhyme  de  .<(tlonigue 
écrite  par  .sainl  Basile  d'Atliènes,  aiclievèipie  de  cette  ville  de 
Salimique  vers  la  lin  du  x- siècle.  Saint  Basile  y  donne  sur  lui-inérae 
■  IMr|(|iiçs  iudicaljnns   biiif,'rapliiipies.   Le   professeur    l'nnialfivsky  se 

pru|insi'   lie    |llllili.T  i-r   l.'.xle   e|l    e|||ie|-. 
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IJabilu  >'_V  lr(iii\,iil  ciiourc  ;i  la  lin  de  l'Iiivri-  de  ll'.H  h  W.\:  Icn^iju'il  y 
re(;ul  soiulain  de  lurl  graves  nouvelles  ({ni  !••  diTidrinil  à  miIit  snliili'- 
nii'iil  à  l'aiilrc  cxlrt'inilé  de  son  immense  emjiire,  :i  |iai-lir  |Miur  Anliiii  hr 
cl    CCS    linilarilr-    iaiii|iai;Mes   de    la  Syrie    du    Nuid    mi    jamais    encore 

il    n'axail   eu   le  |ni-.|r  dr  nirlll-r   Ir   |iird. 

\'i>\[[-  i'\|ili(|iiiT  i-f  dr|iMil  |ir('cijiil<'',  il  iums  l'aiil  fairr  un  l'rlunr  m 
ari'ière  cl  rc|iiiiidir  riii>|nir('  «les  clinx'S  acconiplii's  sur  la  Ircmlirrc  de 
Svi'ie  il  |)arlir  de  I'imiikiiic  m'i  j'ai  dû  rn  inlciTuni|iri'  N'  n'i'il,  dan-  le 
xidiinic  |iri''i-i'drnl.  c'e-l-a-diiT  mt-  la  lin  dr  IV'li'  de  l'an  '.ISIi  (^  1  .  I)(:]iui> 
celle  dalc  cncurc  jn-iju'à  la  lin  de  la  |-i'\nilc  de  iîai'da-  Skli'ToS,  c"csl-:'l- 
ilii'c  jusqu'à  la  lin  de  I  au  itSil,  tmite  une  nijuNcile  |HTiode  de  ces  év(''- 
iiemenls  de  Syrie  s'esl  Irouvi'c  inliniemiid  mêlée  à  ceux  de  la  ndielliiMi 
de  Bardas  l'hocas,  el  j'en  ai  lail  {>■  yrril  avec  cidui  de  celle  uiande  si'di- 
linn.  .le  n'ai  duiic  à  re|irendie  la  >ui!e  des  cvénemeuls  en  ce  |)ay>  i)u  à 
jiarlir  de  l'aïuiée  iISU  à  peu  près. 

\]\\  l'an  'MX  de  l'Ilegii-e  (jui  corresjiond  aux  deux  derniers  tiers  de 
l'an  U8S,  el  au  premier  tiers  de  l'an  Î)8'J  environ  (2;,  Bakgour,  devenu. 
un  se  le  rappelle,  <;i)uverneur  de  Damas  pour  le  Fatinule  Al-Azi- 
d'Égypte  (3),  était  londje  en  disgrâce  parce  qu'il  opprimait  ses  admi- 
nistrés. Révoqué  par  le  Klialife,  il  avait  tenté  de  résister  à  l'aide  de- 
Bédouins  demeurés  ses  alliés  iidèles,  mais  il  avait  été  complètemeni  hallu 
à  Dàre'iyà,  à  quatre  milles  de  Damas,  par  un  des  lieutenants  du  Klialife, 
l'eunuque  Munir  Al-Saldabi  (ce  qui  signifie  «  le  Slarott  »), esclave  du  l'ameux 

et  richissime  vizir  Yakouh  llm  "N'uu— (uif  llui  Killi-  '4),  le  grand  ei mi 

de  Bakgour.  Munir,  enviiy  |ioui'  en  linir  avec  ce  dernier,  l'avait  con- 
traint à  rendre  Damas  et  à  se  sauver  avec  ses  i'emmes  et  ses  trésors.  V^ers 
la  fin  du  mois  d'octobre  988.  le  fugitif  se  trouvait  retiré  à  BaUkali, 
la  ÎNicephoriuni  ou  (lallinicuni  des  anciens,  ville  murée,  sur  l'Euplirale, 
non  loin  de  rembouchurc  de  son  affluent,  le  Belikh,  grand  entrepôt  des 


(1)  Voy.  le  clmpilre  ix  du  tome  i  de  mon  Epopée. 

(2)  21  avril  98S-10  avril  989. 

(3)  Nous  devons  le  récit  de  tous  ces  faits  a  Valiia  surtout,  aussi  à  Ibn   el-Atliir  et  a  Ibn 
Dhafer.  Voy.  Rosen,  op.  cit.,  note  188. 

(4)  Voy.  dans  Wùstenfeld,  op.  cit.,  p.  l.'il,  l'énumération  prodigieuse  des  richesses  de  ce 
personnage. 
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fit 


caravanes  ()).  (Ictlc  place  lui  av;iil  élé  livrée  par  un  des  ol'liciersde  l'éiiiir 
(i'Aleji.  Miinir  Al-Sakiabi  lui  avait  succédé  en  ijualilé  de  gouvenieur  du 
Khalife  à  Damas. 

Trois  ans  après,  en  l'an  ^mSII  de  l'Hégire  (2),  l'émir  Kargouyali  diml 
le  nom  s'était  truuvi';  mêle  depuis  tant  d'années  à  tous  les  événements  de 
l'histoire  d'Alep,  mourut  dans  cette  ville.  Bakgour,  qui,  dans  l'intervalle, 
s'était  réconcilié  avec  le  Khalife  d'Egypte  et  avait  considérablement 
alTcrmi  son  autorité  dans  ces  lointaines  cités  de  Rakkah  et  de  Rahijah, 
riveraines  de  i'Euphrate,  voulut  alors  s'emparer  pour  son  compte  de  la 


OLIFANT  du  Musée  d'Anr/ers  [Voir  la  viynutte  de  hi  /).  .ô.9j. 
Détidls  da  pavillon, 

vieille  capitale  des  Hamdanides  demeurée  sous  le  faible  gouvernement  du 
fils  de  Seif.  11  implora  à  cet  effet  le  secours  d'Al-Azis,  lui  représentant 
de  quelle  inipf)rtance  il  serait  pour  lui  de  rentrer  en  possession  de  cette 
principauté,  dmit  il  lui  olfrait  la  suzeraineté  dès  i[u'il  y  aurait  été  réin- 
stallé. Avec  quelques  troupes  qu'il  était  parvenu  à  réunir  il  s'en  vint 
d'abord  attaquer  l!;ili.  (iinq  jours  durant  ses  machines  firent  de  vastes 
brèciies  dans  les  murailles  de  celte  cité,  également  centre  de  commeixe 
très  imporlant  (^ii.  Il  faillit  la  [)rendre.  Mais  chaque  nuit  les  assiégés  répa- 
raient les  dégâts  de  la  veille.  Enfin,  après  avoir  été  battu  dans  un  \iolent 
coinbal,  iJakgoui'  fui  <b''finilivement  repoussé. 

(1)  lloyil,  Oj}.  cil.,  I,  42. 

(21  ;H  mars  1)90-19  mars  991. 

j3)  .\iissi  appeliT  ilii  iiuiii  siLNiilic-iUir  ili'  «  l'orl  Mos  Syriens  ■>.  \'oy.  lleyd,  up.  cil..  I,  43. 
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l/inriirliiiii'  [in'lcml.uil  ii'-nliil  :il()i<  de  Mi.iri-lirr-  dr'dil  sur  Ali'|i  ;i  l.i 
li'lc  lie  àu.s  i^iKjrricrs  ul  ilc  ijiiclinics  <:nriliii;;i'iils  iiiaii^iii-ljiiis  ijui  1  avaii-iil 
ii'joiiit.  Al-Azis,  fil  ell'iît.  coinaiiicii  par  ses  arguments,  avait  cum- 
in.iiiili'  (li^  lui  einiiver  des  lrnu|)es  de  renfort  sons  la  r(jiMliiili'  de  .Naz/.àl, 
son  giiuxci'iicur  .1  I  ri|iidi ,  in;u>  ccl  ordii-  ilii  KIimIiIc  u'ix.nl  di- i|u  iiii- 
|)arfaitemehl  exi'iiili'.  ;i  cause  de  la  iiaiiic  <|ui  divi-ail  l!aki:oiir  ri  le 
|ii'iiiii|ial  |ii'ntecieui'  de  Xa/.zàl.  \r  i'aiiicMlx  si'endaii'e  d Mtal  du  Klialil'r, 
Is.sa  ben  JNestouras,  dit  «  le  ciii'élien  ». 

L'éniir  d'Alcp,  Saad  Eddaulèli.  de  son  côté,  dès  qu'il  a\ail  eu  cdii- 
naissanee  des  desseins  de  Bakgour,  avait  luandi'  par  ('i-ril  au  liasileus 
liasile  celte  rébellion  de  son  ex-lieuteiiaiil.  Il  le  conjui-ait  de  donner  des 
ordres  à  Michel  Boiirlzès  toujours  encore  duc  impérial  à  Antioche  ainsi 
ipi  aux  f^iiuvenieurs  des  places  byzantines  voisines  (1),  pour  c|u'ils  eussent 
à  accourir  à  son  secours  à  son  premier  aj)[)el.  Bak^oiii-,  iiiiiirmé  de  cette 
correspondance  entre  son  ancien  souverain  et  le  basileus,  s'était  donc 
diderniiné  à  a^ir  au  plu>  \i(c.  Lcvaiil  subilenient  sun  eamp,  il  s'avaiKja 
à  marches  forcées  jusque  dans  les  campagnes  de  NaUiirali,  ;i  liuil  (iiillrs 
d'Alep.  Il  arrivait  trop  tard  ! 

Dès  le  10  avril  !:I91,  en  effet,  l'émir  Saad  était  venu  avec  tous  ses 
ciuitingents  installer  son  camp  au  pied  des  murs  de  sa  belle  capitale, 
devant  cette  fameuse  vieille  porte  Al-I)jinàn  ou  des  Jardins  qui,  dans  ces 
vingt  dernières  années  seulement,  avait  vu  défiler  sous  ses  voùto  wr- 
nelées  tant  d'assaillants  chrétiens  ou  sarrasins.  Huit  jours  après,  le  18  avril, 
il  s'avançait  avec  six  mille  cavaliers  bien  armés  à  la  rencontre  de  Bakgour 
jusqu'à  quatre  heures  de  marche  d'Alej).  Très  peu  d"Arabes  des  hibu-. 
sauf  les  Bédouins  Béni  Kilàb,  marchaient  sous  ses  étendards.  Presque  tous 
les  autres  avaient  rejoint  Bakgoui'.  l'ar  contre  l'émir  avait  avec  lui,  ren- 
fort prr'cieux,  de  nombreux  contingents  chrétiens  que  lui  avait  expédi(''s 
en  hâte  d' Antioche  le  duc  Bourtzès.  Le  basileus  qui  devait,  à  ce  moment 
déjà,  être  de  retour  en  Bulgarie,  au  reçu  de  l'anxieux  message  de  Saad, 
avait  envoyé  l'ordre  à  son  lieutenant  de  secourir  de  suite  son  vassal. 

On  sait  avec  quelle   rapidité  les  coiuiuunications  télégraphiques  se 

transmettaient  de  Constantinople  à  la  capilalr  des  marches  de  Syrie,  par 

(1)  Parmi  lesquels  Ibn  Dliali'r  cite  un  certain  SdiiL'our.trés  probableiueiil  i|ufli|ue  renégat. 
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le  moyen  des  phares  l'Iablis  de,  distance  en  distance.  Ainsi  Bourlzès  avait 
pu  expédier  les  renforts  assez  à  temps  pour  que  l'émir  les  reçût  avant  de 
prendre  contact  avec  iVnnenii.  Ibn  Dhafer,  seul  parmi  les  (•lirnni(piciirs 
orientaux,  dit  que  le  duc  d'Antioche avait  pris  en  pei'sonne  le  commande- 
ment de  ces  troupes  de  secours  et  qu'il  avait  fait  sa  jonction  avec  l'i-mir 
à  Merdj  Dabik,  à  deux  parasanges  d'Alep.  Celui-ci  avait  pris  auparavant 
la  précaution  d'enfermer  sous  bonne  garde  dans  la  citadelle  alé^pitaine  ses 
femmes,  ses  enfants  et  ses  trésors. 

Les  deux  pittoresques  armées  sarrasines  de  composition  si  variée  se 
trouvèrent  en  présence  dans  la  fin  du  mois  de  moharrem  de  l'an  381  de 
l'Hégire  qui  correspond  environ  au  milieu  d'avril  !)!tl,  à  Daïr-al-Uahib, 
dans  ce  district  de  Na'ourah  où  était  venu  camper  Bakgour.  C'était  une 
localité  sur  la  route  de  Bàli  à  Alep,  à  huit  lieues  à  l'orient  de  cette  ville. 
Le  chef  d^armée  de  l'émir,  le  vieux  Loulou  El-Kebîi',  un  dfs  jilus  fameux 
ex-mamelouks  de  Seîf  Eddaulèh,  son  glorieux  jière,  un  de  ses  trabans 
favoi'is,  après  avoir  disposé  en  ordre  de  bataille  l'armée  alépitaine,  des- 
cendit de  cheval  et  adressa  à  haute  voix  deux  prières  instantes  au  Dieu 
tout-puissant,  lui  demandant  la  victoire  pour  son  maître.  Une  dernière 
fois  l'émir  proposa  la  paix  au  rebelle,  oil'rant  de  lui  remettre  à  titre  de 
fief  la  seigneurie  de  l'immense  territoire  qui  va  de  Rakkah  à  Homs.  Sur 
le  relus  de  Bakgour,  l'nrdre  d'attaque  lut  donné  et  toute  cette  innom- 
l)ralil('  cavalerie  sarrasine  et  bédouine  s'entre-choqua  avec  furie.  «  Deux 
choses,  dit  le  chroniqueur  Yahia,  conlriiiuèrent  surtnut  à  donner  la 
victoire  à  l'é-mir.  D'abord  celui-ci  avait  l'excellente  coutume  de  récom- 
penser les  plus  braves  parmi  ses  guerriers  par  le  don  de  somptueux  vête- 
ments d'apparat  ou  d'autres  riches  présents,  tandis  que  l'avare  Bakgour 
se  contentait  de  noter  les  noms  de  ses  plus  braves  soldats  pour  exiger 
d'eux  dans  la  suite  un  service  d'autant  plus  dur  et  dangereux,  ce  qui  ne 
laissait  pas  de  les  irriter  violemment.  Puis  encore  Saad  s'était  abouché 
secrètement  avec  les  partis  de  Bi'dnuins  si  nombreux  qui  suivaient  la 
bannière  de  Bakgour  et  les  avait  décidés  par  de  brillantes  promesses  à 
trahir  celui-ci  pour  piller  smi  camp  an  plus  fort  de  la  mêlée.    » 

Cette  bataille  décisive  eut  donc  lieu  le  2.^)  avril  '.t'.ll.  Bakgour,  très 
brave   de  sa   personm:,    avait    i'<''soln    de    percer   jusqu'à    l'emir  avec    un 


lii  liAsii.E  II.   LE  ri'Er'ii   nt-:   lui.aMiEn 

pi'Oiipo  (Je  ses  plus  riuiLicinix  mainrldiiUs.  Mais  Ivniilon,  averti  par  nn 

<l('serli'iir,  l'iil  le  temps  dr  pii'vcnir  Saad  el  d'obieiiir  de  lui  '[Mil  i-liaiifïeàt 

sa  plac('  a\ec  la  sienne.  A  clii'val  dcrrifTo  le  groupe  comiKicl  dis  nianie- 

loiiks  irnàriles.  le  dc-voiu'   servilein-  lit  ll^dler  ostensiblcnieiil  au-dessns 

de  sa   ti'lc   l'iliiiilaiil  t\i'>   piinccs   d'Ali'p.    Aussi    pariil-il    a    li]ii>  jr   ilicf 

suprême. 

'rnini|ii'  idiiiiiir  Idii-   je-  aiilii's,  |{ak!;our,  à  la  iric  d'iinc   limipede 

(|liallT  i-i'llls   manirlniik-  d'rlili'.   rniiij   Mir  le  ;:i'iii'l'cll\  unriTicr.    h'nii  riiil|i 

furieux  de  son  arme  il  clciid  à  terre  LmiliMi,  le  ca^iine  el  je  i-r.'iiie  terri- 
blement fendus.  Il  croit  avoii'  tué  j'eiiiir  el  exiille  de  juie.  Mai-  à  ee 
moment  Saad  Eddaideli  .-  aNancanl  sur  le  frijul  de  1  aruu'e  se  deeipuvre 
aux  siens.  Ceux-ci,  rassures  après  cet  instant  d'angoisse,  se  préeipilenl 
à  leur  tenir  sur  lati'iiM[ie  de  liakL:ciiii-  ipii  luit  dans  la  direchnn  d'Ale|(. 
heaueuup  des  inailie|<iulsS  du  relielle  tlU'eiil  liii>  un  pris  ilari>  celte  jiulM- 
suile.  Lui-même,  jetant  la  riche  armure  ipii  l'eniliarra>sail.  sacritiaiit  de 
même  le  iiiiu  luiiiiis  [irecieux  caparaciiu  de  snu  clie\al  de  uueire.  accom- 
pagné de  sept  cavaliers  seulement,  cnnrut  devant  lui  d  iiii  Liaiop  ('[lei'dii. 
Poursuivant  sa  route  ;i  |iied  quand  son  cliexal  ne  |iut  plu-  maidier.  il 
se  caclia  dans  un  niuulin  du  tleiive  Ivimaïlv  à  i|nel(pie  distance  d  Alep. 
Saad,  qui  \iniiait  sa  vie,  le  lit  clierclier  paitnul,  promettant  une  l'orte 
somme  à  qui  le  lui  amènerait. 

Le  malheureux  chef,  dé[)iiuilli'  de  tunt  ce  qui  lui  rotait  |iar  les 
Bédouins  errants,  qui  détroussaient  les  fuyards  des  deux  partis,  avait  tlù  st; 
conlier  à  l'un  d'eux  qui  s'était  chargé  de  le  faire  ('vader  et  l'avait  cmiduit 
dans  cette  retraite.  Bakgour  idVrit  à  cet  homme  de  l'or  en  quantité,  toute 
la  charge  d'un  chameau,  à  ciuiditiim  qu'il  l'amènerait  sain  et  sauf  à 
Itakkah.  .Mais  le  traître,  plus  conliant  dans  la  récompense  proposée  par 
ri''mir,  le  vendit  à  ce  dernier  dunt  la  juie  lut  grandi'.  Le  liedouin  reçut 
en  échange  d'un  tel  captif  deux  cents  acres  de  terre,  cent  mille  dirhems{l^, 
cent  chameaux  chargés  de  froment,  cinquante  pièces  d'habilleiuent.  On 
voit  de  qtu'lle  importance  était  cette  prise. 

Cachant  son  prisonnier  derrière  une  tenture,  le  vaimpu'ur  lit  venir 
Louhui  grièvement  blessé.  «   Hakguur  e-t    entre   mes   main-,  que  dois-je 

(1)  (»u  (li'niors  d'argonl. 
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MINIATURE  d'un  magnifigue  psautier  byzantin  manuscrit  du  X'"'  Siècle,  de  ta  Bibliothèque 
Natinnalc.  —  (  untii/w:  d'action  de  ijràces  de  Moïse  après  la  sortie  de  la  Mer  liouQe. 
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faire  de  lui?  »  dit  Saad  à  voix  haute  à  sou  dévoué  lieuleuant.  «  Tue-le  de 
suite,  »  fut  la  brève  réponse  du  guerrier.  On  entraîna  le  malheureux  au 
château  de  Na'ourah  avec  un  de  ses  lieutenants,  et  lous  deux  y  furent 
décapitt's.  Leurs  corps,  crucilîés,  les  pieds  en  l'air,  furent  exposés  durant 
sept  heures.  On  exposa  de  même  la  tète  de  Bakgour.  Ainsi  \H-n\  miséra- 


UELIQUAIItE  UYZAN'riN  de  la  Vraie  Croix  en  anjrnt  doré  ctémaillé  da  XI'"'  Siècle. —  (Co/(ec- 
tinn  Eni/fl-Gros  a  Baie.)  —  Les  émaux  représentant  la  Vienje,  le  Christ  et  divers  saints  sont 
d'une  extrême  finesse.  Au  revers,  l'inscription  reproduit  les  derniers  versets  du  psaume  XC. 

iih'Uicnt,  après  tant  d  aventures  épicjues,  l'ancien  régeni  d  Alrp  si  long- 
temps et  si  souvent  révolt('.  contre  son  maiire  légitime. 

Ce  grand  succès  grisa  l'émir  Saad.  11  congédia  les  troupes  byzantines 
accourues  à  son  secours  et  s'en  alla  camper  avec  son  armée  devant 
Rakkah.  Toute  la  famille  de  Bakgour,  son  harem,  sini  trésor,  son  vizir 
Abou'l-llassan  Ali  Ibn  Al-Hoceïn  Al-Mahgrebî,  étaient  accourus  d'Alep  se 
réfugier  dans  celte  forteresse  lointaine,  tache  blanche  aux  rives  de  l'Eu- 
phrate.  «  Rends-moi  Rakkah,  qui  est  ma  ville,  «  écrivit  léinir  au  eum- 
mandant  de  la  place,  (lehii-ci,  un  des  mamelouks  de  Rakgour,  avait  nom 
Salamah  Alrasîk    Ij   :   (c   Je  suis  ton    esclave  et  ta  chose,   r(''puudit-il  à 


Mi  On  Alnistuky. 
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I  iMiir.  Mais  il  v  a  ici  à  iiii's  ccili's  des  lioinmes  ijiii  s'()|ij(f)si'roiil  à  <•<;  que 
je  te  livre  celte  forteresse  taiil  i|ii('  le  sort  de  cette  l'eiiiiiie  et  de  ces 
fiifanls  n'aura  pas  été  assuré  cl  i|iir  lu  n'auras  pas  autorisé  ceux-ci  à 
enijiorter  avec  eux  le  trésor  de  leur  pire.  Tu  n'as  droit  (ju'aux  seules 
armes  des  vaincus.  »  Saad  jura  perlidement  tout  ce  qu'où  voulut,  et  la 
lnrli'r('>s{-  liu  dcsi'rl  lui  lui  niuise. 

Comme  les  lils  de  Bakgonr.  descendaul  du  drilcau,  ilr^lilaicul  disant 
lui  ciupnrlanl  II'  Iri'sor  |i:ilrrficl,  il  lui  désagri'.ildruii'nl  >ui'|ii'is  dr  les 
viiii-  dfjà  j;i-;uids  et  forts.  Un  de  ses  fidèles,  le  jii^e  de  suu  l'alais.  Uni  Ali 
lliiceiii,  se  |ieii(  liani  :i  suii  oreille,  lui  dil  :  «  Seii^neui',  iJakgiuir  idail 
ton  esclave  el  la  chose.  Tu  ne  las  jamais  ni  alIVanclii  ni  vendu.  Sa 
famille  se  Irnnve  donc  limjours  dans  les  mêmes  conditions  vis-à-vis  de 
loi.  Tout  ce  qui  est  sa  propriété  lajqiuilient  et  tu  ne  commettras  aucun 
péché  en  t'en  emparant.  »  L'émir  écouta  cet  avis  perfide  et  le  suivit  contre 

II  iule  justice. 

Une  autre  chronique  arabe  (jui  raconte  ces  faits  un  peu  ditléremment 
dil  que  les  sommes  ainsi  reprises  à  la  famille  de  Bakgour  s'élevèrent  au 
tnlal  considérable  de  huit  cent  mille  dinars.  Saad,  ajoute-t-elle,  avait 
doiiiK'  sa  foi  le  neuvième  jour  du  mois  de  safar  de  l'an  :JS1  et  la  viola 
le  douze,  trois  jours  après.  Il  traita  très  durement  tout  le  reste  de  la  maison 
de  iJakgour  el  dépouilla  de  tous  leurs  biens  ses  principaux  partisans.  La 
famille  du  su[iplicié  demeura  captive.  Seul,  son  vizir  Al-Muhgrebi  put 
se  sauver  à  Konfah. 

Les  choses  ne  devaient  ce|iendanl  pas  en  rester  là.  La  famille  de  I5ak- 
gipur  a\ail  réussi  à  faire  parvenir  presque  aussitôt  ses  doléances  an  Khalife. 
Al-Azis  dépêcha  immédiatement  un  émissaire  à  l'émir  avec  ordre  de  lui 
envoyer  les  jilaignanls  aju-ès  leur  avoir  restitué  leurs  biens.  Sinon  il 
le  menaçait  de  l'envoi  d'une  armée  pour  le  châtier. 

L'ambassadeur  du  Khalife,  Faïk  Al-Saklabi, rejoignit  l'émir  alors  que 
celui-ci,  ayant  quitté  llakkah  et  enlevé  Rabbah  sur  sa  route,  était  déjà  de 
retour,  campant  sous  les  murs  de  sa  capitale.  La  lecture  de  l'impérieuse 
missive  de  son  lointain  suzerain  transporta  de  fureur  l'orgueilleux  Saad, 
enivii'  par  ses  récents  succès.  La  scène  fut  épique.  Mandant  devant  lui 
l'aïk,  il  le  souffleta  publiquement  malgré  ses  violentes  protestations  et  le 
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força,  comble  d'humiliation,  à  avaler  séance  tenante  la  leltrc  du  Khalife. 
((  Retourne  auprès  de  ton  maître,  »  criait-il  au  malheureux  envoyé  ahuri. 
((  Dis-lui  que  je  connaissais  parfaitement  les  sentiments  qu'il  nourrit  à  mon 
égard.  Point  n'est  besoin  qu'il  m'envoie  une  armée,  .le  saurai  bien  aller  le 
trouver  de  ma  personne.  Il  aura  bientôt  de  mes  nouvelles  à  lianilèli.  » 
Ramlèh,    c'était,  on  le  sait,  la  porte  de  l'Egypte  du  côté  de  la  Syrie. 

Tandis  que  le  pauvre  envoyé,  tant  conspué,  reprenait  tristement  la 
route  du  Kaire,  l'émir,  tout  entier  à  ses  projets  de  vengeance,  envoyait  en 
hâte  son  avant-garde  à  lloms.  Lui-même  se  disposait  à  marcher  avec 
toutes  ses  forces  sur  Damas,  qu'il  voulait  tout  d'abord  enlever  aux  Egyp- 
tiens. Occupé  de  ces  préparatifs,  il  avait  préféré  demeurer  dans  son 
camp,  remettant  à  plus  tard  son  entrée  triomphale  dans  sa  capitale  recon- 
quise. Mais  au  bout  de  pende  jours  des  coliques  violentes  le  mirent  subi- 
tement dans  un  état  très  grave.  Ses  deux  médecins  l'engagèrent  à  rentrer 
en  ville  pour  y  prendre  des  bains  très  chauds.  Comme  ce  traitement  lui 
réussit  d'abord  fort  bien,  on  se  hâta  d'organiser  en  son  honneur  une  mer- 
veilleuse cavalcade  dans  Alep  superbement  décorée  à  cet  etret.  Mais  ce 
n'était  qu'un  fugitif  répit.  Dès  la  troisième  nuit  après  cette  prétendue  gué- 
rison,  comme  une  de  ses  quatre  cents  concubines  venait  d'être  appelée 
auprès  de  lui,  l'émir  affaibli  succomba  brusquement  dans  cette  lutte  amou- 
reu.se.  Il  roula  à  terre,  frappé  d'hémiplégie  du  côté  droit.  La  jeune  femme, 
alîolée,  courut  chercher  la  sœur  du  maître,  la  princesse  Sitt  An-Nàs,  qui 
convoqua  à  la  hâte  les  deux  médecins  du  Palais.  Comme  l'un  d'eux  voulut 
tàter  le  pouls  de  la  main  droite,  le  moribond  tendit  l'autre  bras,  disant: 
«  Il  n'y  a  plus  de  main  droite  depuis  que  j'ai  trahi  ma  foi.  »  C'était 
une  allusion  mélancolique  à  ce  serment  fait  par  lui  aux  fils  de  Bakgour 
et  qu'il  avait  violé.  Ces  paroles  signifiaient  :  «  Comme  j'ai  rompu  mon 
serment,  ainsi  ma  droite  qui  l'avait  signé  a  été  paralysée.  » 

Telle  fut  la  fin  lugubre  du  second  émir  hamdanide  d'Alep,  du  fils  du 
glorieux  et  brillant  Seîf  Eddaulèh,  Saad  Eddaulèh  Abou'l-Maali.  il  expira 
dans  la  nnitdu  samedi  l\  au  dimanche  6  décembre  i)'.M  (  I  \  après  un  règne 
très  agité  de  près  d'un  quart  de  siècle  (2).  Sa  dépouille,  mise  en  bière,  fut 

(1)  Voy.  sur  cette  date  llosen,  op.  i-il.,  noie  liil. 

(2)  Exactement  24  ans  et  10  mois. 
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|nirl('('  processionnollemeMl  à  ll;ikk;ili  sur  riji|>liialc  où  elle  cul  sa  s('|tiil- 

linr.  Il  n'Mv.iil  ]ias  ciicdri'  (|ii:iraiil('  ans  ijuaiid  il  mniiriii,  si  ilii  iiiniiis 
lOliiiiiuii  i|n  il  II  a\ail  '|iic  lrui/,c  ans  à  mjii  avi-iiiiiiriil  c^l  liini  luiidée. 
Ainsi  jjérissaienl  à  la  lliur  di;  l'àfîe,  usés  par  ir<  iiic  rnyables  débanclios  de 

la     \ii'     ilil     li;irriii    i|iiaii<l    il-     ni'    lniii- 
liaiiMil    {>a>    lra|i|ii'~    -iir    un    ('li.'iiii|i 
Je     jialailji'    nu     sniis    les    coiijis 
un     assassin,     ces    clicvale- 
resqiies    souverains    syriens 
dr     la     lin     du     x'     sièi'le, 
|ini'4ii]iii's       |iri''d(''ccss('Uis 
des    émirs    du    mi°,    ad- 
versaires   acliarnés    dos 
lîidlillluud   il    des    IJau- 
iloiiin . 

\jt;  jiinr  liirnii'    dr    la 

nidil  de  Saad,  ce  même 
dimanche  G  dt'ccmbrc, 
SOS  mamelouks  procla- 
niorenl  son  fils  aiiié, 
Ahou'l-Fadhaïl  Saïd.  au- 
quel ils  dumirri'iil  Ir 
lilio  d  Imniiour  di-  Said 
EddauIèh.Saad  liii-nirme 
l'avait  désif^iH'  |iiiur  lui 
succéder  avec  lo  vieux 
héros,  le  lidèle  et  dé- 
voué Loulou  FJ-KeLii-, 
pour  généralissime  des  troupes  alépilaines.  Dans  son  testament,  il 
les  recommandait  tous  deux  aux  bons  soins  de  sa  sœur  Sitt  An-Nâs. 
Toute  l'armée  d'Alep,  déjà  en  marche  sur  Damas,  rebroussa  chemin, 
et,  aiissilùt  lonlrée,  prêta  serment  de  ildélité  au  nouveau  souverain. 
Tuutetois,  un  certain  nombre  des  anciens  mamelouks  hamdanides 
piiioiil     nnr    alliludr    lidstilr.     L'eunuque    Becharah  Al   Keliîdi     Hiiali 


CHOIX  BVZASTINErn  anj,-nl  doré  ,lu  Tri-sor  île  la  Basilviw: 
Métropolitaine  de  Modène.  XI""  ou  XII""  Siècle.  La  croix 
porte  le  nom  da  <lonatcar  Pantliérios.  —  Photoijraiihie 
Çfiniriinnitjurr  [,,ir  M.  /'.  Mncutri. 


COUVIiiaVIil-:  de  ivlUiualrc  en  aryant  iloré  el  i-stanipé .  —Revers.  —  UEair,; 
inizantine  d,;  la  [in  du  X""  Sicde.  —  Masée  du  Loairc.  —  Tai  donnera  la, 
p'a,/,'  i73  d,:  mon  Nicépliore  Phocas  fimarje  du  droit  dr  ce  maiinilhjiK  monument 
qtii  a  jadis  [ait  partir  du  Trésor  de  l'Abbaye  de  Saint-Denis. 


7n  BAf^ILE    II.    LE    TUICUH    IJIC    lUf.G.MlEs 

Al-Stjili  (I;  t'I  Vcfi  Al-S,ikl:ilii,  se  rofiisaiil  à  n'coiinaîlre  Alinii'l-I'ailliaïl. 
]ias>('r«>nl  an  scrvir-i'  ilii  Khalil'i'  «l'I^f^yiile  avec  scpl  cciils  des  leurs.  Al-Azis 
lit  le  iiieiliciir'  acciicil  :i  cclli-  |i(iii|ie  af;iierric.  Il  in-i'IV-rait  de  l)eaiicoii|)  à 
ses  noirs  soMals  <lii  .Mali;;rrl)  |iiiiirlanl  si  lii'aves,  le-;  truei'fii-r-s  tiires, 
siiiliml  ces  fameux  mamelouks  li.uiiil.uiidcs  «  lc||tiiMi]l  liri(iii|ui's  ..  <lil 
Ir  i||liiliM|Urur  .iimIic.  c|iii  ne  si'liililr  |ia>  ~'a|ii'i(wvuir  <ie  sa  vaillei'ie, 
«  tellemeiil  inaccessililes  à  la  crainle  dans  les  comhal-  i|ui-  Nii  l'iiliure 
IMiocas  avait  conhiinr  d'opposer  coiislaiiinicnl  à  cli.irun  d'eux  -ur  les 
champs  de  bataille  dix  soldats  byzfinlins.   » 

Le  régeul  Loulnu  (jue  nous  avons  vu  si  dévoué  à  son  inailre  lois  du 
combat  de  Na'ourali,  send)le  avoir  ('Ir'  un  liomme  de  gouvernement. 
Jl  prit  (Micrgiquement  en  main  le  jinuMiir  au  nom  de  son  jeune  pupille 
(jui  ne  l'ut  j.amais  émir  ijur  de  nom  et  le  maria  à  sa  pro[)re  fUlc  De 
nombreusi^s  mesures  libérales  habilement  présentées  le  rendin;nl  vite 
populaire,  beaucoup  de  règlements  oppressifs  furent  supprimés.  De 
même  Loulou  prit  sur  lui  d'exempter  la  population  des  payements  à  faire 
pour  le  tribut  annuel  dû  au  basileus  depuis  la  signature  «les  derniers 
traités.  De  nondireux  Alé|)ilains  qui  s'étaient  vu  dépouiller  de  leurs  biens 
sous  les  deux  émirs  préci'nlents  se  les  virent  restituer.  Ce  fut  comme  une 
ère  de  paix  et  de  prospérité  après  tant  de  calamités. 

Cependant  l'ancien  vizir  di;  Bakgour,  Aiiou'l-llassan  Al-Maligrebi, 
échappé  j)resque  seul  à  la  ruine  de  son  maître,  de  Koufah  où  il  avait  vécu 
quelque  tem[)s  caché,  s'était,  lui  aussi,  réfugié  au  Kaireauprès  du  Khalife. 
Il  y  était  arrivé  dans  les  derniers  joui's  de  juillet  de  cette  année  991  et 
avait  reeii  le  meilleur  accueil  du  souverain  de  plus  en  jilus  disposé  à 
intervenir  sérieusement  dans  les  affaires  alors  si  embrouillées  de  la  Syrie. 

fresque  immédiatement,  le  nouveau  venu  était  devenu  le  conseiller 
favori  et  tout-puissant  du  Khalife.  Il  en  protita  naturellement  pour  lui 
conseiller  d'envoyer  une  armée  contre  Alep,  ne  cessant  de  lui  répéter 
combien  la  conquête  de  cette  ville  serait  facile  et  combien  le  gouverne- 
ment du  iioUM'l  émir  se  trouverait  incapable  d'opposer  une  résistance 
sérieuse  aux  troupes  aguerries  d'Egypte.  Du  même  coup   on  rétablirait 

(1)  Appelé  Hiàh  Jans  Kéiiiiil  eJ-Din. 
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l'ordre  à  Damas  dont  le  gouverneur  pour  le  Klialil'e.  l'eunufjue  Munir 
Al-Saklabi,  s'était  révolté  au  moment  de  la  mort  do  son  patron,  le  vizir 
Yakoub  Ibn  Killîs. 

Les  avis  d'Al-Mahgrebî  qui  probablement  affirmait  de  même  qu'on 
n'aurait  point  à  redouter  l'intervention  du  basileus  de  Roum  uniquement 
absorbé  par  le  souci  de  la  guerre  bulgare,  l'emportèrent  sur  ceux  des 
conseillers  plus  prudents.  Une  forte  armée  égyptienne  partit  du  Kaire 
])our  la  Syrie  au  mois  de  cha'bân  de  l'an  381  de  l'Hégire,  c'est-à-dire  vers 
la  seconde  quinzaine  d'octobi'e  ou  la  première  quinzaine  de  novembre  !)!)!, 
sous  le  commandement  du  mamelouk  turk  Bangoutekin,  «  guerrier 
intrépide  bien  qu'imberbe  )>,  auquel  le  Kbalife  conféra  avant  son  départ 
if  litre  d'honneur  «  d'émir  des  troupes  victorieuses  »  (l).  Al-Mahgrebi 
comptait  que  les  anciens  mamelouks  de  Seif  se  rallieraient  en  masse  à  ce 
personnage.  Nous  venons  de  voir  qu'à  la  mort  de  Saad,  plusieurs 
centaines  d'entre  eux,  sous  le  commandement  de  trois  chefs,  avaient 
quitté  Alep  pour  passer  au  service  du  Khalife  qui  les  avait  comblés  de  ses 
bienfaits  et  gardés  auprès  de  lui. 

Bangoutekin  était  le  chef  militaire  de  l'armée  d'Egypte.  A  la  tète  de 
ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  l'intendance  du  corps  expéditionnaire, 
Al-Azis  avait  placé  un  de  ses  hommes  de  conliance,  Abou'l-Fadhaïl  Salili 
Ilm  Ali  Al-Roùdbàri.  Le  Khalife  avait  en  outre  expédié  à  Nazzàl,  son 
gouverneur  à  Tripoli,  l'ordre  de  rejoindre  avec  ses  contingents  l'armée 
de  Bangoutekin  et  avait  placé  à  ses  côtés  comme  secrétaire  Ahmed  llm 
Mohammed  Al-Tchoùri  (2).  Enfin  la  direction  générale  des  opérations  avait 
été  confiée  à  Al-Mahgrebî  qui  était  le  mieux  informé  des  affaires  de 
Syrie.  Al-Azis  en  personne  fil  la  conduite  au  corps  expéditionnaire 
jusqu'à  une  certaine  distance  du  Kaire.  Au  moment  de  s'en  retourner  il 
adressa  à  ses  troupes  des  adieux  solennels. 

Le  29  novembre  eut  lieu  le  premier  choc  contre  les  Iroupesdu  rel)elle 

(1)  Sur  tous  ces  événeuieiits  de  Syrie  si  inexactement,  surtout  si  insuflisaninieiit  racontés 
parles  Byzantins,  c'est-à-dire  par  Skylitzès,  aussi  sur  la  première  expédition  de  Basile  II  au 
secours  d'Alep  assiégée  par  les  Egyptiens,  voy.  Hosen,  op.  cit.,  note  21-4,  où  se  trouvent 
reproiluits  et  comparés  entre  eux  et  avec  ceux  de  Yahia  les  récits  de  ces  événements  faits  par 
ILin  Dliafer,  Kémal  ed-Din.  Ilin  el-Alliir,  Alioiil-Mali.i.-eu  l'I  par  le  clM'ouiipi''ur  anui-riien 
l'onteniporain  A^'ogli'ig. 

(2)  Ou  ..  Al-Kchoùri  ». 


liA.-n.i:  II.    Il-:  rvi.rn   m:  urn; ahi:.< 


Munir  i|iii  s'dail  ii\;iiii-i'  jusqu'à  UiHiiléli  à  lu  rcnrunlir  «les  l^g^ypliens  (1). 
.Munir,  coinplfloinciil  liallu  cl  fail  |(risoiinicr,  lui  cuMivc'au  K'aii-f.  Il  y 
>uliil  la  houle  <lç  revposilioii  jiuhlirjur',  ajiri'S  i|uui  |c  Klialilc  lui  lit 
gràci'.   iW'  llauilcli,    llanuMuleUiti   s'avança  rapidcniinl   >ur   Hamas.   Il   lil 

Sun    c-nlri'c     ilaus    ccîIIc     ville     >ans     rencnnli'cr 
(le     rc'sislancp.     Les    clicfs    dr'    r.uiucf',    les 
li.cjiiliinl- ,    (lil    .MMin'I-.Maliàeen ,     |e~     Iruujies 
syrienne»    el    |e~    .\ialie<    des    li'ihir»    -(irlii'i'nl 
lUr    lui     l'aire    nue    ri''ee|iliiin     --nlennelle.     Il 

rc'laldil  dans  celle  ^'rande  id  lurlnileiili' 
-■ilé  ic  jxinvidr  du  K'Iialife,  non  sans 
exercer  de  sau,i;lanle>  ie|irésaiIlos 
cnutre  les  (U'inci{iau.\  parlisaiis  de 
Munir.  Après  y  avoir  séjourné 
jnM|n':i  la  lin  «le  l'aunéc,  il  se  mit 
en  marche  sur  Alcp  dans  les  jin;- 
miers  juiirs  de  l'an  W'I,  enlevaiil 
llnm~  >ur  sa  roule. 

Le  gouveruemenl  iln  iion\(| 
«'■mir  fnl  lerrilié  par  l'ajiproche  de 
I  .irini'e  euvplicnne.  Iv'mal  ed-Din 
ilil  ipn,'  le  ré;:enl  J^oulou,  dans 
I  inipossibililé  de  résister,  fit  offrira 
Ijangfiulekin  une  1res  forte  somme 
pour  le  d(''cider  à  se  n  lirei-,  |iro- 
mellaiil  de  se  sounieltre  à  l'aulo- 
l'ili'  du  Khalife,  de  faire  dire  la  jirii're,  frapjier  la  monnaie  et  marquer 
les  étendards  de  la  principaulé  au  nom  de  celui-ci,  en  un  mol  de  faire 
acte  complet  de  vassalih'.  Hangouh  l^in,  qui  avait  des  inslruclions  fort 
précises,  refusa.  Le  vizir  Al-Mahgrehi  avait  réussi  à  persuader  au  Khalife 
qu'Alep,  faiblement  gouvernée  depuis  la  mort  de  Saad,  serait  une  proie 

(1)  'V'ahia  (Rosen,  op.  cil.,  note  192)  dit  que  celle  victoire  sur  le  rebelle  Munir  fut  rem- 
portée à  Damas  même  par  Nazzàl,  le  gouverneur  égyptien  de  Tripoli,  avant  la  venue  de 
Bangoulekin  qui  accourait  d'Egypte  et  n'arriva  que  deux  jours  après  la  défaite  et  la  prise 
du  rebelle. 


HEUuUAltiE  BYZASllS  en  la[,ii<-lazali 
incrusté  d'or  aivc  monture  en  argent  doré, 
yeinmée. — OKuvre  charmante  da  XI""  Siècle. 
—  Droit.  —  [Musée  da  Loavr.i.) 
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facile  et  Al-Azis  hrùlait  ilii  désir  d'annexer  enfin  à  son  empire  cette 
superbe  cité,  de  venger  aussi  l'outrage  fait  à  son  envoyé  par  l'émir  défunt. 

Donc,  dans   le   courant  de  janvier  !MI2,  après  avoir  laissé  garnison 
dans  Homs,  l'armée  d'Egypte  parut   une  l'ois  encore  sous   les  murs  de 
l'antique    capitale    des    chevaleresques     Hamda- 
Tiides   (1)  !    Comme  on  éLiiil   juin,    liélas,  des 
temps  glorieux  de  Seîf  Edd.inlMi  !  Cette  ville 
iiil'iirtunée  voyait  maiti tenant  pres([ue  chaque 
année    l'ennemi    camper    au    pied     de    ses 
remparts. 

Loulou, malgré  sa  détresse,  n'avait 
point  perdu  de  temps.  I''idèle  à  cetti.' 
jiolitique  de  bascule  qui  avait  jus- 
qu'ici   si   bien    réussi   aux  émirs 
alé])itains  pour  maintenir  ririd('- 
priidance   de    Irur    pdilc   ]ii'inci- 
panlé  l'ulre  leurs  deux  puissants 
voisins,  se  voyant  cette  l'ois  me- 
nacé par  le  Khalife,  il  s  était,  dés 
la  première  nouvelle  de  la  mise 
en  marche  des  forces  égyp- 
tiennes, jeté  à  nouveau  dans 
les    bras  du    basileus    tou- 
jours prêt  à  jouer  de  ce  côté 
le  l'Ole    de    protecteur   intéressé. 
L'envoyé    de    Loulou,    le     mar- 
ciiand    syrien   Malkoun  (2),    qui 

a\iiit  couru  chercher  Basile  jiis(|u'au  fmid  de  la  Bulgarie  où  ce  prince 
vaillant  menait  la  campagne  nmlre  cet  autre  ennemi  héréditaire  de 
l'empire,  n'avait  pas  eu  de  peine  à  obtenir  de  lui  qu'il  passât  l'éponge 
sur  un  fâcheux  passé  si  récent.  Le  basileus  avait  signé  avec  la  principaulé 
une  nouvelle  convention  identique  à  celle  (pi'il  avait  l(»ut  dernièreinenl 

(I)  C'est  la  <lalft  (lonnte  par  Ibn  Dliaft-r. 

|2)  Ou  Maikoùnâ.  Voy.  Uoscn,  op.  cit.,  iiMti'  211.  imli-  ili-  la   p.  2j8. 
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RELIQUAIRE  bVZAS  1 IX  ,-ii  t„pi^-la:.nli 
incruste  d'or  aivc  monture  en  aiyrnt  doré 
ijumnUv. —  Voyez  la  vignette  de  la  paye  précé- 
dente. —  Revers,  —  {Musée  du  Louvre.) 
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(•(Hicliic  iiM'i-  l'émir  Saad.  Ainsi  Alip  rcdc  vtMiiiil  iiin'  fois  ilc  plus  la  vassale 
et  la  Iriliiil.iiic  Au  liasileus.  Comme  le  danger  était  pressant,  lifiiin  rim- 
expédia  nne  fois  de  plus  ;i  Mirlud  hourtzès  l'ordre  de  soulonir  immé- 
dialomenl  l'émir  son  vassal  conlri-  <|uelqne  ennemi  que  ce  fût.  Basile 
n'était  f|U('  fi-op  heureux  de  [louvoir  intervenir  derechef  dans  ces  régions. 

Miilifl  Itciurlzès,  assend)latil  à  la  hâte  ses  contingents  constamment 
iiiaiiilrmis  Mil-  pied  de  guerre  loul  le  long  de  celle  extrèin»;  fVniiliére,  dans 
Aniiiii'lie  comme  dans  les  places  voisines,  se  mil  i-u  inanlir  im-uiiliiiciil. 
Il  ir(''hiil  que  temps,  car  les  Alipilains,  lassé's  d  un  siéi^c  di'jfi  long,  son- 
geaient à  se  rendre.  Hangoulckin  ,i\,iil  Imllii  un  ilr  Inns  cni-p-^  détachés 
vers  les  plaines  d'Apamée  à  l.i  lin  dr  juin  un  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  de  l'an  992  (1),  puis  il  était  revenu  devant  Alep.  11  avait  établi  son 
camp  en  face  de  la  Porte  des  Juifs  et  le  siège  le  plus  vif  avait  aussitôt 
commencé.  Chaque  jour  on  se  battait  avec  acharnement  sur  tous  les 
points  de  l'immense  enceinte  entre  Egyptiens  et  gens  d'Alep.  Ces  derniers 
étaient  à  bout  de  courage.  «  Arrangez-vous  avec  les  Egyptiens,  vinrent-ils 
dire  à  l'émir  et  à  son  premier  ministre,  sinon  nous  Iciii-  livrerons  la 
ville.  »  «  Patientez  encore  trois  jours,  leur  iiqiondit  le  jeune  prince. 
Alhnrdji,  le  gouverneur  impérial  à  Antioche,  accourt  à  iiinii  aide  avec 
sept  régiments  de  ses  soldats  (2).  » 

Déjà  les  troupes  grecques  de  secours  campaient  sous  les  murs  de  Gas- 
touiii,  sur  le  territoire  d'Er-Houdj,  ce  fort  château  alépitain  dont  il 
devait  plus  tard  être  si  souvent  question  à  l'époque  des  Croisades.  Les 
assiégeants  d'Alep,  apprenant  l'arrivée  imminente  de  cet  ennemi  toujours 
si  redouté,  furent  violemment  troublés.  Bangoutekin,  Al-.Mahgrehî  el 
les  aulres  chefs,  ayant  tenu  conseil,  dépêchèrent  an  dur  impérial  un  de 
leurs  officiers  pour  tenter  de  le  IL'chir  :  «  .Je  ne  suis  venu  ici,  lui  mandait 
Bangoutekin,  que  pour  combattre  l'émir  il'Alep.  Je  ne  mettrai  pas  le  pied 
sur  la  terre  du  basileus.  Je  ne  tolérerai  pas  qu'aucun  des  miens  le  fasse, 
ni  qu'aucun  aille  faire  du  pillage  chez  vous.  »  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
la  trêve  de  sept  années  signée  entre  l'empereur  et  le  Khalife  à  la  fin  de  l'an- 


(1)  Rebia'  Il  de  l'an  382  de  l'Hégire. 

ii)  Littéralement  «  sept  croix  »,  comme   on    dirait  aujourd'hui  :  sept  drapeaux  ;  comme 
on  disait  au  xvi'  siècle  :  sept  cornettes. 
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née  987  n  était  point  expirée.  Le  rude  et  impatient  Bourtzès  lit  à  1  envoyé 
d'Egypte  le  plus  brutal  accueil.  Au  mépris  du  droit  des  gens,  il  le  fit  sai- 
sir et  jeter  enchaîné  dans  un  cachot. 

Alors  Bangoutekin  exaspéré,  impatient  de  venger  une  telle  injure, 
•après  avoir  assiégé  Alep  trente-trois  jours  durant,  se  décida,  sur  les  con- 
seils d'Al-Mahgrebi  et  des  autres  chefs,  à  prévenir  les  impériaux  en  mar- 
chant à  leur  rencontre  plutôt  que  de  les  attendre  et  de  se  faire  prendre 
ainsi  entre  deux  ennemis.  Laissant  devant  Alep  une  portion  de  son  monde 
sous  les  ordres  de  ses  trois  lieutenants  :  Becharah  Al-Kali  Ibn  Abi  Ramàda, 
Mi'dàd  et  Ibn  Zalini,  il  marcha  droit  sur  Antioche,  certainement  dans  le 
but  de  forcer  Bourtzès  à  s'en  retourner.  Kémal  ed-Din  dit  qu'il  avait 
avec  lui  soixante-dix  mille  hommes  et  Bourtzès  seulement  Irenle- 
cinq  mille.  Ce  sont  certainement  des  chiffres  très  exagérés  des  deux  parts. 
Sur  la  grande  route  qui  va  d'Alep  à  Antioche,  l'armée  d'Egypte  rencontra 
d'abord  le  château  d"Imm,  Kissn-'Imm,  l'ancienne  Emma,  sur  le  territoire 
d'Artah,  à  peu  de  distance  de  cette  cité.  C'était  une  forteresse  alors  byzan- 
tine, en  même  temps  une  de  ces  villes  réservées  à  la  débauche  et  au 
plaisir  comme  il  en  existait,  paraît-il,  à  cette  époque  plusieurs  en  ces 
contrées  étranges.  Celle-ci  était  située  à  vingt  lieues  d'Alep,  à  trente-trois 
seulement  d' Antioche  (1).  Bangoutekin  eut  tôt  fait  de  s'en  rendre  maître  et 
reprit  immédiatement  sa  marche  sur  Antioche,  massacrant  tout  ce  qu'il 
rencontrait  sur  sa  route,  faisant  des  prisonniers,  brûlant  et  [liilanl. 
Bientôt  les  habitants  de  la  grande  forteresse  chrétienne,  du  haut  des  cré- 
neaux de  leurs  murailles,  virent  avec  épouvante  se  dresser  en  face  de 
leurs  remparts,  au-devant  de  la  porte  appelée  Bab  Fàris,  le  grand 
pavillon  rouge  de  l'ancien  mamelouk  turk  devenu  le  général  en  chef  du 
Khalife  d'Egypte.  A  partir  de  cette  porte  jusqu'à  celle  de  la  Mer,  Bab 
cl-Hàhr,  l'armée  d'Afrique  enceignit  étroitement  la  grande  Théou|)olis. 
Sur  toute  cette  ligne,  la  lutte  s'engagea  sur-le-cbanip  furieuse,  acliai'iiée. 
Bien  (pie  les  chroniqueurs  n'en  disent  rien,   la    marche  en   avant  de 

(I)  Viiy.  liosen,  op.  cit.,  note  l'.l.l.  Uni  Itoiilhiii  i|iii  |i;issa  à  'liiiiii  iiiir  iiiiil  de  l'aiinùc 
4411  (l(^  rilôgirc  '  intS-lO'illi  ilil  :  <i  Niiiis  siii'liiiii;s  (l'Alep,  nous  ilirii,'<^iiiil  vi'i's  Aiitioclir,  l'I  i;oii- 
chAmes  iliuis  Ui  villi;  d'iiiun,  iippiirlciianl  aux  (irocs.  Il  s'y  trouve  un  cours  d'oau  poissontU'UX 
avec  lies  moulins,  des  inarchés  à  porcs.  Iieancoiip  de  femmes  puliliipies,  de  la  déliaurlie,  de 
l'Ivrognerie,  quatre  églises  chrétiennes  et  uni!  moscpuSt  où  l'appel  à  la  prière,  ne  se  fait  qu'en 
secret.  » 
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Jjanfïiiiilùkin  ;ivail  ou  lu  n-siillal  prôvii.  hourlzos  avait  ôli-  forcé  «le  rétro- 
grader puisque  nous  lo  trouvons  à  ce  niomenl  (Je  retour  dans  Anlioclie. 
Les  hahitanls  et  la  garnison  peuplant  de  leui-  niultilude  les  portions  assail- 
lit'- de  la  muraille  répondaient  à  ImIImijiu'  des  noii's  guerriers  du  .Maligreb 


TRIPTYQL'E  d'h-oirf  byzantin  de  la  plas  belle  époque  du  Xl^e  SiècU.  —  La  CraciÇixion. 
Les  saints  Thomas,  Anriré,  Pierre,  Paul,  Basile,  Jean  Clirysostome,  Constantin  et  Hélène. 
—  i.Masée  de  Berlin.) 


en  les  couvrant  d'une  pluie  ininterrompue  de  flèches.  En  vain  les  Égyp- 
tiens les  insultaient  à  voix  haute,  les  invitant  à  sortir  pour  livrer 
bataille  en  rase  campagne.  Bourtzès,  conscient  de  sa  faiblesse,  demeura 
obstinément  enfermé  derrière  ses  remparts.  Alors,  Bangoutekin,  voyant 
bien  qu'il  ne  poiirrail  forcer  une  aussi  puissante  citadelle  dont  les 
nnii'.iilles  remontant  le  flanc  des  vallées  s'en  allaient  couronner  le  haut 
des  monts,  comprenant  qu'il  lui  fallait  un  matériel  de  siège  et  qu'il 
risquait  du  même  coup  de  perdre  toute  chance   de   conquérir  Alep,   se 
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décitla  siiltilcment  à  une  prompte  retraite.  Douze  lieures  après  avoir  paru 
devant  Antioclie,  il  repartait  dans  la  direction  de  cette  autre  ville. 

Les  chrétiens  virent  avec  un  soulagement  iiidicililc  disparaître  vers 


IVOIRE  UYZANTIS  da  Masrc  (h:  B.-rUn.Xl""-  Sièch;.  —  La  Vinnjti  et  T Enfant 
./'-'SUS  entra  les  sainttt  Jean-Baptisff,  Pifrr.',  Ranl  l't  Thunias.  —  E'insrrintion 
latine  a  été  ajoutée  postérieurement . 

le  sud  celle  multitude  huilante.  Ce.s  luttes  des  soldat»  de  Uuurtzès  coidre 
rarmée  de  Bangoutekin  ont  dû  se  passer  dans  l'été  de  Tan  992,  dans  le 
cours  des  mois  de  juillet  et  d'a<u"it  pi-inci|i.ilrim'id  (1). 


(1)  Açosh'ig,  iliins  le  i-lia[iilri'  xxxv  do  son  liviv  NI,  cili'  ùiraliMiic'iil  il  i-olli-   dad'  li-   nia- 
L'islros  UuMiiiiii  SklriMs,  li'IUsdo  l'aiicioii  |)r'i''lriidaiil   liardas  Skli'i'ns,  niiiimi'  nporaiil  dans  la 
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Le  siège^d'Alep  reprit  de  jilus  belle.  Ij'aUa(|iio  de  |{aiif;oiilekin  lut 
incessante,  sans  trêve  ni  repos,  mais  le  jeune  émir  et  son  Inleur  se  défen- 
daient avec  vaillance.  Après  deux  mois  de  combats,  en  février  de 
r.in  '.I'.I3  (1),  Bangontekin  ne  se  tmiivail  |ias  plus  avancé.  I'imtc  lui  lui. 
i'aulr  de  subsistances  probablemeni,  de  lever  le  siège  el  d'aller  se  ravi- 
tailler à  Itaïua-..  Il  laissait  comme  gouverneur  égyptien  à  llipiiis  un 
certain  Mi'd.iij  dil   le  llaïudanien,  iiue|i|ue  li-ansfnge  d'Aleji  certaineuieiit. 

l'iiur  riiisloire  de  la  levée  de  c(!  second  siège  d'Alep,  Ibn  el-Atliir 
el  AImpu  l-Mahàçen  paraissent  avoir  puisé  à  une  même  source  excellente. 
Tous  deux  racontent  qu'Abnu'I-l'adlKiïl  et  Luuluu,  comme  c'était  le  temps 
de  la  moisson,  voyant  bien  que  Michel  Hourtzès  n'était  pas  en  étal  de  leur 
porter  un  secours  efficace,  auraient,  à  force  de  cadeaux  et  de  belles  promes- 
ses, gagné  Al-.Maligrel)i  el  Al-Tchoùri  |iinu-  ([u'ils  persuadassent  à  lîan- 
goulekin  di'  s'en  aller.  Le  prétexte  devait  être  (jue  les  assiégeants,  dépour- 
vus de  subsistances,  éprouvaient  trop  de  difiicultés  à  s'apj)rovisionner. 
Il  demeurerait  du  reste  convenu  (pi'on  reviendrait  prendre  Alep  l'an 
prochain.  Bangoutekin,  fatigué  de  cette  lutte  interminable,  désireux  de 
rentrer  en  Egypte,  serait  tombé  d'accord  pour  s'en  aller  de  la  sorte.  Tous 
ensemble  auraient  écrit  à  Al-Azis  qu'ils  n'avaient  plus  de  vivres  et 
demandaient  à  aller  se  ravitailltir  à  IJanias,  ce  qu'ils  lirenldu  reste  aussitôt, 
sans  attendre  le  retour  de  leur  envoyé  (2).  Mais  le  Khalife,  furieux,  envoya 
l'onhe  à  Bangoutekin  de  reprendie  sur-le-champ  les  hostilités. 

Du  même  coup  Al-Azis  destituait  Al-.Mahgrebî  dont  les  nombreux 
ennemis  saisirent  avec  empressement  cette  occasion  de  le  noircir  dans 
l'esprit  du  maître.  Abou'l-Fadhaïl  .4I-Uoùdbàri,  au  dire  de  Bar  Hebra>us, 
le  remplaça  aux  côtés  de  Bangoutekin.  Enfin  le  Khalife,  pour  ôter  tout 
prétexte  à  ses  lieutenants,  leur  envoyait  [)ar  mer,  à  Tripoli,  des  provisions 
en  abondance  qui  furent  exfiédiées  de  là  à  l'armée  assiégeante. 

Nous  ignorons  pour  quelle  cause  Michel  Bourtzès  n'avait  pas  encore 
repris  sa  marche  sur  Alep  si    brus(pienient  arrêtée  par  la  pointe   hardie 

Iliniti!-Syrie  contre  les  Egyptiens  de  Bangoutekin  à  la  tO'te  d'un  faible  détachement.  Trop  infé- 
rienre  en  nombre,  cette  troupe  chrétienne  dut,  parait-il,  se  contenter  de  se  maintenir  dans 
une  région  montagneuse  où  l'ennemi  ne  put  l'atteindre,  probablemeni  dans  le  Liban. 

(1)  Fin  de  l'année  382  de  l'Hégire. 

i2)  Sur  la  date  de  celte  retraite  à  Damas,  \oy.  liuscn,  «;j.  cit.,  note  11I7. 
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de  Bangoutekin  contre  Antioche.  Prob;iblement  il  n'avaif  pas  de  forces 
suffisantes.  Yaliia  nous  dit  seulement  ([ne  lorsque  le  basileus  eut  appris 
au  fond  de  la  Bulgarie  le  traitement  déloyal  (jue  son  lieutenant  avait 
infligé  à  l'envoyé  d'Egypte,  il  en  fut  très  marri.  Il  adressa  au  duc  d'An- 
ti-oche  les  plus  vifs  reproches  et  se  lit  amener  l'ambassadeur  qui,  certai- 
nement, avait  été  expédié  sous  escorte  à  Constantinople.  Il  s'imiI retint 
doucement  avec  lui  et  le  fit  mettre  en  liberté. 

Toute  l'année  383  de  l'Hégire  qui  correspond  à  peu  près  à  l'année 
chrétienne  993  se  passa  encore  en  hostilités  entre  les  trois  parties  belli- 
gérantes. Michel  Bourtzès  marcha  d'abord  contre  les  habitants  de 
Latakieh  qui,  étant  alors  sujets  impériaux,  s'étaient  soulevés,  probable- 
ment encouragés  par  la  présence  des  troupes  égyptiennes  en  Syrie.  Yahia, 
qui  seul  nous  dit  ce  détail,  raconte  que  le  châtiment  de  la  malheureuse 
petite  cité  maritime  fut  terrible.  La  population  rebelle  fut  transportée  en 
masse  sur  le  territoire  de  l'empire.  De  son  côté,  Bangoutekin  parcourut 
une  fois  de  plus  la  principauté  d'Alep,  enlevant  les  unes  après  les  autres  les 
places  de  l'émir.  Le  31  août,  Vefa,  ancien  compagnon  de  Seîf  Eddaulèh, 
lui  rendit  Apamée  dont  il  était  gouverneur.  Six  jours  plus  tard,  le  mer- 
credi G  septembre,  ce  fut  le  tour  de  Chaizar,  qui  fut  livrée  aux  troupes 
d'Egypte  par  Saoussan,  un  des  anciens  mamelouks  de  Saad,  auquel 
Bangoutekin  avait  promis  sûreté. 

Dès  le  mois  de  moharrem  de  l'an  384  qui  correspond  à  la  fin  de  février 
et  au  commencement  de  mars  99i,  les  forces  maugrebines  reprirent  le 
siège  de  la  malheureuse  cité  d'Alep.  Al-Mahgrebî,  rentré  en  grâce  auprès 
du  Khalife,  était  arrivé  d'Egypte  avec  de  nombreuses  troupes  fraîches 
venant  grossir  les  trente  mille  hommes  qu'avait  déjà  Bangoutekin  et,  vers 
la  fin  de  mai  ou  les  premiers  jours  de  juin  (1),  la  capitale  des  Hamda- 
nides  se  trouva,  pour  la  troisième  fois  en  un  si  court  espace  de  temps, 
étroitement  bloquée  par  toutes  les  forces  du  Khalife  en  Syrie.  Bangoutekin 
dirigeait  encore  les  opérations,  sous  la  haute  direction  d'AI-Mahgrebî. 
désigné  à  nouvran  par  le  Khalife  connue  le  plus  cajialdr  cl  le  mieux 
infornii'  pnur  réorganiser  et  gouverner  ces  belles  terres  de  Syrie  dès 
qu'elles  seraient  reconquises. 

(1)  WAm'  11  .Ir  l'an  384  dp  l'Ili-gire. 
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Dans  celle  diUressc,  le  jeune  émir.  Loulou,  son  ministre  il  l.i  masse 
lies  Ali'pilains,  i'(''(luils  au  désespoir,  s'adressèrenl  uiir  luis  cin-oi-e  au 
basileus  Uasilc.  Ini;  luis  encore  ('('lui-ci,  lonjnurs  jili'in  di-  liii-uve-illanee 
inlércssée,  manda  au  duc  d'.Vnlioclie  de  inarclirc  a  luur  secours.  En 
même  lemjis  il  expédiait  a  cchii-ii  d  iinpoil.inl-  irnlorls  sous  la  cmiduile 
du  niaLtistros  Léfui  Mtdissénos,  celui-là  luéiiir  ipn-  imus  avons  vu  jnuiT 
uti  ii'ilr  >i  dniiirux  dr\:iiil  lialaiiée  en  US.";,  jiliis  l.iid  ciicurr  iiir>  ilr  la 
dri'iiulr  dr  la  l'(  irle  I  rajaiii'  dans  W'ir  de  '.IHIi,  ijiii  cnliii  a\ail  |jiis  |iail  à  la 
i-i''V(dlr  dr  lîaidas  l'Iiocas  en  987  (1).  Le  lia^ili'us  lui  a\ail  |iaii|iinni'  luules 
ces  Iraliisnns,  probablement  à  cause  de  ses  lah  nls  d'humme  de  guerre. 

Lis  ijiiiv  clicfs  impi-riaux",  à  la  tète  de  iiii(|uaiilr  mille  LTUccriers, 
an  dire  d  llia  el-Alliîr  et  de  iîar  Ibbra'us,  de  I  iinlccinij  mille  seule- 
ment, au  dii'e  de  Ivi'Uial  ed-l)în,  (pii  a  conlniidii  les  drux  (•xpi'diliuns.  y)én(''- 
Irèrenl  en  Icirilnirc  ab'pitaiii,  si'inaul  Ir  turuiiic  cl  I  im  riidir  sur  Iriir 
passage,  l'aisanl  dr  nomliri'ux  priscmniers,  cliriliani  miiHi'uit'nl  les  mal- 
licurfuses  |iii|iulali(Mis  i|iii,  dunx  ans  au|iaravanl,  avaient  Inuiiii  des 
vivres  aux  troupes  d'l']gvple  en  niai-clu'  siu'  Aniioclie. 

A  la  première  iKuixclle  di'  l'approelK;  de  la  grande  ai'mi'te  clindieiine, 
Bangoulekin,  aliand(uiiiaiiL  uru'  lois  encore  le.  siège  d'Alep,  s'étail.  sur  le 
conseil  des  autres  (diel's  musulmans,  jelè'  résolument  à  la  reiicuulre  des 
Byzantins  a\ec  tout  son  monde,  \uulard  à  tout  prix  empêcher  la  jonclion 
des  impériaux  avec  les  contingents  de  l'imiir,  désireux  aussi  de  ne  pas  se 
trouMT  pris  entre  ces  deux  périls.  Ivemal  ed-l)in  dit  avec  grainle  exagé- 
raliiin  i|ue  le  cliei"  lurk  des  troupes  d'Egypte  avait  avec  lui  soixante-dix 
nulle  liduimes.  Bar  Hebra^ns  jiarle  de  Irenle  mille  cavaliers  d'Alrii|ue.  La 
reucniilre  de  ces  tieux  l'ormidaldes  masses  armées  eut  lieu  à  tiiii>  heures 
seuiemeul  d  Aidioche,  à  uiu' l'aihle  distance  d'Apamée  sur  h^s  hcuds  du 
fleuve  (ironie,  aux  gués  dijs  du  l'uni  de  ter  i'2:,  sur  le  penchant  des 
collines,  à  Al-Arvadj.  Bouit/.ès,  à  cause  de  rinrériorilé  des  forces 
chrétiennes,  avait  été  d'avis   de  suivre    une   autre  route,  mais  l'upinion 

(1)  Ibii  Dliafer  et  d'aiities  encore  désignent  je  ne  sais  pourquoi  ce  chef  sous  le 
nom  de  Mélissénos  aux  doigts  d'or.  Nulle  |iuit  dans  les  sources  byzantines  Léon 
Mélisséncis  ne  figure  avec  ce  siirnuni  du  reste  très  byzantin  de  CLrysodaclyle  ou 
de    Chrysoclieir. 

[2)  Rosen,  op.  cit.,  p.  241),  note  a.  —  Ai,-ogirig,  op.  cil.,  liv.  IH.  ihap.  xxvv,  dil  que  la 
rencontre  eut  lieu  près  de  Borzo. 
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contraire  des  chefs  alépitains  l'avait  emporté.  Quelques  troupes  de  l'émir, 

sous  le  commandement  du  chef  hamdanide  Riàh  Al-llamdani  et  d'antres 

hommes    de    ce    clan,      ^___ 

avaient  en  etTet  réussi  à      h':,A''}\\j 

joindre    les   impériaux, 

et  leurs  offii-iers,  fiers  de 

combattre  aux  côtés  de 

tels  alliés,  se  croyaient 

sûrs  de  vaincre. 

Le  fleuve  seul  sé- 
parait les  deux  camps. 
Une  forte  crue  le  ren- 
dait pour  le  moment 
infranchissable.  Sur  la 
rive  droite,  le  gros  des 
forces  chrétiennes  occu- 
pait le  gué  principal, 
tandis  que  quelques 
détachements  parcou- 
raient en  tous  sens  le 
territoire  de  la  princi- 
|iaulé  pour  empêcher 
i'i'nnemi  de  fourrager. 
Les  contingents  aléjii- 
tains  gardaient  soigneu- 
sement le  second  gué. 
Tout  le  long  de  la  rive 
gauche  était  déployée 
l'armée  d'Afrique  très 
supérieure  en  nombre. 
Nous  ignoi'ons  quelli' 
était  la  composition  de 
ces   troupes  tant  chrétiennes  que  musulmanes.  Ce  devait  être  comme 

toujours   le  même   pittoresque  mélange  de  toutes   les  races  orientales 

11 


RELIQUAIRE  BYZA.YI'IN  'le  la  Vraie  Crol.v  dn  Trésor  de 
l'Abbaye  de  Nonantola  [irra  Mudme.  —  Lt;s  saints  Cons- 
lantin  et  Hélène.  —  A7"'<'  ou  XII'»'  Siècle.  —  Phnt.  commu- 
ni'iaèe  par  M.  P.  Ma'-sfri.  —  t^c  r'Aiqiiaire  est  formé  d'une 
jAaijue  de  bois  recoaverle  d'une  [eiiille  d'arijent  doré  tra- 
vaillée aa  repoussé.  Sur  la,  croix  sont  p.vées  deux  petites 
pliÂ'pies éniuillées  de  travail  byzantin  du  X""-'  oa  A'/'"''  Siècle. 
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dr|iiii>  Il  Uusse  gigantesque,  depuis  le  souple  cavalier  géorgien  jusqu'au 
liédouiii  r.ipidc,  jusipi'au  iiuiugrebiii  civpu  des  rives  du  Il.iul-Nil  ou  des 
loiiiiuins  livuges  d'Alriquf. 

Dès  (jue  les  eaux  eurent  ipielipie  pi  ii  l)aissé,  les  Ali'pilains,  plus 
presses,  voulurent  passer  le  lleuvc  pour  attaquer  les  Kgyptiens.  Ban- 
goulekin  détacha  de  leur  côté  ses  auxiliaires  bédouins  et  quelques  autres 
troupes  tandis  ijn'avcc  le  gros  de  l'armée  il  i(iiiliini;iil  à  faire  face  aux  impé- 
riaux. Céux-ci,  mieux  disciplini''>  ipic  li'iir>  ini]i;iliciils  alliés,  se  tenaient 
(Il  lialaillo  sur  la  rive  sans  l'aire  mine  d'allaqurr.  Iliu  hlLilrr  dit  (|iir  le 
combat  s'engagea  par  la  faute  de  Léon  Mélissénos  qui  ne  vuiilut  |ias  obéir 
à  liourlzès  son  chef  direct.  Les  deux  armées  s'observaient,  s'insultant 
d'une  rive  à  l'autre.  Baiigoutekin  s'était  solidement  établi  en  face  des 
deux  gu('s  (juil  commandait  absolument.  Il  avait  fait  aux  siens  la  défense 
formelle  sous  peine  de  mort  de  franchir  la  rivière  avant  l'heure  que  son 
astrologue  désignerait.  Soudain  on  \iL  un  vieux  guerrier  turk,  dédaigneux 
des  ordres  du  maître,  un  soldat  de  cette  fameuse  milice  deïlémite  qu'on 
retrouve  sur  tous  les  champs  de  bataille  de  l'Asie  à  cette  époque,  se  préci- 
j)iter  seul  dans  la  rivière  sous  les  yeux  de  l'armée  grecque.  Il  tenait  un 
bouclier  et  trois  flèches.  Chacun  le  regardait.  En  vain  les  impériaux,  dès 
qu'ils  l'ont  aperçu,  le  couvrent  d'une  pluie  de  traits.  Avec  une  intré- 
pidité sans  égale,  il  traverse  le  fleuve,  tantôt  nageant,  tantôt  marchant 
avec  de  l'eau  jusqu'à  la  poitrine.  Il  aborde  sur  la  rive  ennemie,  se  dresse 
furieusement  et  se  taille  une  place  libre  au  milieu  des  Grecs  qui  l'as- 
saillent de  toutes  parts. 

Alors,  exaltés  par  l'exjjloit  de  ce  fanatique,  toute  l'armée  d'Egypte, 
cavaliers  et  fantassins,  sourds  à  la  voix  de  leurs  chefs,  se  jetant  à 
l'eau,  se  ruent  à  sa  suite  sur  les  impériaux.  «  Et  Dieu  tout-puissant 
leur  donna  la  victoire.  »  Les  troupes  chrétiennes  fléchissent  sous  l'assaut 
iniinï  de  ces  combattants  surexcités.  En  même  temps  une  rumeur  gran- 
dissante éclate  sur  leurs  derrières.  Ce  sont  les  Bédouins  de  Bangoulekin 
qui,  après  avoir  passé  le  fleuve  au  second  gué  de  l'Oronte,  ont  mis  en 
fuite  les  contingents  alépitains.  En  les  poursuivant,  ils  ont  atteint  le 
camp  chrétien  qu'ils  commencent  à  piller.  Alors  la  panique  devient  la 
plus  forte.   Les  vieilles  troupes  de  Boum,  furieusement  poursuivies  par 
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les  cavaliers  du  Mahgreh,  fiiienf,  entraînant  leurs  deux  chel's,  maliiré  les 
efforts  désespérés  que  ceux-ci  font  pour  les  retenir. 

Ce  fut  une  immense  déroute.  Cinq  mille  chrétiens  périrent  dans  le 
combat.  Beaucoup  succombèrent  dans  la  fuite.  Une  foule  lombèient 
dans  la  captivité  des  Egyptiens  ou  des  Bédouins.  Açogh'ig  (1)  cite  parmi 
les  victimes  de  cette  journée  plusieurs  guerriers  de  son  pays,  soldats 
arméniens  au  service  de  Boum:  «  le  fils  de  Horas,  le  patrice  Yanak,  le 
pieux  Toros  du  district  de  llachtenk,  beaucou[i  d'autres  nobles  d'Arménie.  » 
Il  périt  de  même  trois  cents  guerriers  alépitains.  Tous  les  bagages,  une 
multitude  de  chevaux,  d'armes,  de  vêtements  de  prix,  des  sommes  consi- 
dérables en  numéraire,  devinrent  la  proie  de  l'ennemi.  Michel  Bourtzès 
et  Léon  Mélissénos,  le  désespoir  au  cœur,  ne  se  trouvèrent  en  sûreté  avec 
les  débris  de  leur  armée  que  derrière  les  murailles  d'Antioche.  Cette 
grande  bataille  qui  prit  le  nom  de  bataille  du  gué  del'Oronte  et  qui  vit  la 
défaite  des  troupes  chrétiennes  par  l'armée  d'Afrique,  fut  livrée  le 
vendredi  sixième  jour  du  mois  de  cha'bàn  de  l'an  384  de  l'IIégire  qui 
correspond  au  IS  septembre  de  l'an  994  (2). 

L'armée  ennemie  poursuivit  jusque  sous  les  murs  d'Antioche  les  chré- 
tiens débandés.  Un  neveu  de  Michel  Bourtzès,  fils  de  sa  sœur,  s'était  réfu- 
gié avec  beaucoup  d'autres  combattants  dans  le  château  d'Imm.  Les 
Egyptiens  qui  les  suivaient,  entrèrent  de  force  dans  cet  é'difice  et  y 
mirent  le  feu  (3).  Le  neveu  de  Bourtzès,  trois  cents  patrices,  deux  mille 
cavaliers  grecs,  un  immense  butin  seraient  là  tombés  aux  mains  des 
Infidèles.  En  outre,  dix  mille  prisonniers  musulmans  qu'on  y  trouva 
entassés,  vinrent  grossir  les  rangs  des  Africains  vainqueurs.  Il  est  pro- 
bable que  ces  chilTres  sont  très  exagérés. 

L'armée  de  Bangoutekin,  accourue  sous  Antioche  sur  les  pas  des 
fuyards,  dut  se  borner  à  une  simple  démonstration.  Ce  fut  jdutôt  une 
formidable  razzia.  Le  gi'néral  ('gyplien  qui  avait  laissé  son  matériel 
de  sii'ge  devant  Ali'()  n'idait  pas  en  idal   de  donner  l'assaul   à  une  aussi 

{\)  \A\.    Ml,  cliiiii.  XXXV. 

(2)  Ltar  llebi-M'us  place  à  lort  cotte  bataille  du  gué  Je  l'Oronte  à  l'an  382  de  l'Hégire. 
Il  en  exislir  un  récit  dans  la  partie  non  publiée  de  Vllisloiie  d'Egypte  d'Abou'I-Mahaçen, 
historien  ibi  xv»  siècle,  .l'.'ii  eruprunb'  .pielipies  détails  à  ce  réi-jt  ilans  le  livi'^'  du  baron 
V.  de  llosen. 

('■])  (l'est  Kéiiial  ed-l)in  (|iii   rmiis  dniine  cen'-cit. 
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puissaiilc'  l'orlcresse  ilôfendiic  |i;ir  Inul  cr  ijni  icsi.iil  dr  lu  helle 
arim'-c  ilr  lîipinl/.rs.    Les  vaiiii|iifMii's  se  cDiiluiilcn'iil  de  ilt''\:isli'i-    alTi-cn- 

SCIlirllI       li'S       (MlllIiai^lH'S      CIlvifDllll.lIlIcs.      Plus      i\r      ilix      lllillc      |rlr>     i|i; 

bi'lail.  IiiiHIo,  liiiiifs,  vaclif's,  Icuiiliriiiil  rn  leur  imuMiir.  Hfùliuil, 
jiill.uil  r|  iiia'--:iiT:inl .  Ir-  iidirs  ili'iiinns  ilii  Sinl  |)Onssf;renl  Iciif  |iuiiile 
victdricusc  Jusqu'au  delà  des  terrilnin~  ilr  Iniukali  cl  de  Bapras,  bien 
plus  loiu  (Micorc,  JMsi[ur  sous  les  murs  de  Maracii,  |iarail-il.  sans  (|ue  les 
lniii|H's  consternées  de  Miilnl  l'.iMirlzès  et- de  Lé<jn  Mt'dissénns  osassent 
.sorhr  d  Aiilinidic. 

Sur  la  idiilr  du  l'rlniir,  l!anp:nulekin  ini[)Osa  facili'iinTil  sim  autorité 
;'i  Inul  II'  Irrriluirc  alr'|iilaiii.  Toulcs  les  l'orlcrcsses  de  la  nLiinn.  A'zaz 
eulrc  anlics,  à  dix  ou  dnuzc  liciiri's  de  niarrlic  ;ui  iini-d-nui'>l  d'Ali'[),  se 
rcudiii'ul  à  lui.  l'arlmil  il  nomma  des  guuviTncui-s  au  nom  du  Klialiii'. 
Miiliii,  ajiirs  avoir  ruuru  la  Syrie  sepliMilrinnalf  druvmois  durant  fl), 
traînani  à  sa  snilc  d'innombrables  prisonniers,  un  immense  butin,  le 
généralissime  reparut  drvani  .\l('|idnnl  l'intcrniinaldi'  Idocu-  avait  |ir(i- 
baldcrurnl  ('■h'  mainlcnu  |iai'  ses  lieutenants. 

Le  siège,  dés  ce  mois  de  cha'bàn,  reprit  avec  une  extrême  intensité, 
l'ius  (|uo  jamais  l'armée  égyptienne  enceignit  étroitement  la  capitale  des 
Ilamdanidcs  Pour  mieu.v  installer  ses  troupes  pour  l'hiver  qui  apjtrochail, 
pour  prouver  aussi  à  la  population  alépitaine  combien  son  dessein  de  la 
subjuguer  drmrurait  immuable, Bangoulekin transforma  son  camp  installé 
comme  de  ((lulume  en  face  de  la  Porte  des  Juifs  en  une  ville  fortifiée,  véri- 
table liti'  militaire  improvisée  avec  ses  maisons,  ses  bazars,  ses  mosquées, 
ses  marchés,  ses  boutiques  et  ses  bains.  Plusieurs  siècles  plus  lard,  les 
ruines  de  cette  immense  agglomération  se  distinguaient  encore,  paraît-il, 
sur  les  bords  de  la  rivière  Kouaïk. 

Ij'intendant  général  de  l'armée  assiégeante  était,  à  ce  moment,  un 
maichand  de  soie  de  race  juive  Abou  Sahl  Manassé  (2)  Ibn  Ibrahim 
dil  Al-Yiiudi  Al-Kazzàz  (3).  Le  gouverneur  du  jeune  émir,  le  vieux  Loulou, 
avait    proiilé    de    l'absence    momentanée  de    Bangoutekin    et   de  son 


(1)  Djouniada  1  et  II. 

(2)  OuuMunacha  ». 

(:t)  Al-Kazz'iz,  «  marchand  do  soie  écrue». 
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armée  poLir  faire  onlror  dans  Alep  tout  le  blé  qu'on  avait  pu  recueillir  sni- 
le  territoire  de  la  principauté.  Tout  celui  (ju'on  n'avait  pu  transporter 
avait  été  brûli'  pour  faire  le  vide  devant  les  Egyptiens. 

Ce  dernier  siège  d'Alej»  fut  de  beaucouii  le  plus  long  et  le  plus  cruel 
pour  les  assiégés.  Des  deux  parts,  l'acharnement  fut  extrême.  Loulou, 
brave  et  pieux,  se  montra  <à  la  hauteur 
du  péril.  Jamais  il  ne  se  départit  de  son 
honnêteté  native.  Comme  la  population, 
qui  avait  épuisé  ses  dernières  provi- 
sions, souffrait  de  la  faim,  il  fit  acheter 
d'office  aux  marchands  de  céréales  tout 
le  blé  qu'ils  possédaient  aux  prix  qu'ils 
voulurent  et  le  revendit  au  peuple  à  des 
taux  très  modérés.  «  Ainsi,  dit  le  chroni- 
queur, il  commettait  deux  bonnes  actions 
à  la  fois.  »  Cependant  même  ces  ressources 
suprêmes  furent  tôt  épuisées.  On  mangea 
les  chevaux,  les  ânes.  Bientôt  la  famine 
devint  affreuse. 

Comme  chaque  fois  que  l'ennemi  du 
Sud  pressait  Alep ,  les  régents  de  la 
malheureuse  cité  si  constamment  dis- 
putée, avaient  tourné  leurs  regards  vers  le 
puissant  basileus  de  Roum  (pii  devait  être 
d'autant  plus  facile  à  gagner  aujourd'hui 
(pi'il  avait  à  venger  le  lamentable  affront 
infligé  à  ses  armes  au  gué  de  l'Oronte.  Abou  Ali  Ibn  Doureid  fut  l'en- 
voyé chargé  de  porter  en  hràte  au  basileus  à  Constantinople  avec  les  plus 
riches  présents,  au  nom  des  traités  d'alliance  et  de  protection  tant  de 
fois  signés  entre  l'empire  et  la  principauté,  l'appel  supièini'  de  la  ville  en 
détresse.  «  Accours,  Basileus,  »  écrivaient  au  souverain  de  Boum  l'émir 
d'AIep  et  son  fidèle  ministre-,  «  hàle-toi.  Nous  ne  le  demandons  |ioinl  de 
faire  la  guerre  à  Bangoutekin  et  aux  troupes  d'KgypIe.  Nous  te  prions 
uniquement  de  leur  faire  jieuren  t'avancant  à  notre  secours.  Le  seul  bruit 


PLAQUE  de  stéatite  de  travail 
byzantin  d'une  grande  (inesse.  — 
^liï'(/'i'  de  saint  Thérapon,  mégalo- 
martyr,  évèqae  de  Chypre.  — 
X/Mc  Siècle.—  [Musée  de  Berlin.) 
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lie  luii  ,i|i|iroflic  les  l'oin-ra  à  lever  li;  siège.  Songf  f|np  si  noire  cili- 
.siucuiiilie,  il  en  <ei"i  j)i-es(|ii(!  aussi  loi  de  mémo  (11-  celle  (rAnlioclic.  Liie 
fois  celle-ci  alialliie,  (Jonslaiitino])le  sera  on  firand  péril.  » 

Celle  fois  encore  l'envoyé  de  l'émii'  ne  lejciiunii  le  basileus  qu'i  an 
i-d'iir  du  |ia\s  liiiigarc  »  suivanl  i'r\|irc'--.iiiri  d  Uni  ei-.\lliir  I  ,  iMiii>iie 
savons  MU  ju>li'  rw  i|inllc  lnealili'.  (tn  en  idail  |irécisémenl  a  crlle  j)ériode 
la  pins  \i(ilenle  de  la  sreunde  ^nei'i'e  ind^^are.  Masii(^  se  Iruuxail  à  cc 
moment,  alliiine  ^'ahia,  dejiuis  (pndit;  années  conséenlives  en  pays 
ennemi,  sans  qu'il  fui  peul-èlre  durani  loul  er  Icnips  rentré  une  seule 
fois  dans  sa  capitale,  sans  (;usse  occupé  à  comljaUre  ce  peuple  si  opiniâtre 
dans  sa  défense,  à  organiser  au  fur  cl  à  mesure  les  lerriloires  concpiis  pied 
à  pied. 

Les  mauvaises  nouvelles  de  Syrie  sembleni  avoir  l'ail  sur  l'esprit 
si  liien  ('■ipiililiri'  du  hasileus  une  impression  tout  à  fait  extraordinaire. 
Nous  no  savons  cxaclcment  à  (pu!  niunniil  du  siège  d'Alep  renvoy('  de 
l'einii'  ('(ail  parti,  mais  il  semble  probable  que  Basile  reçut  presque  simul- 
tanément la  nouvelle  du  grand  désastre  de  ses  troupes  au  gué  de  l'Oronte 
à  la  fin  de  septembre  et  celle  de  l'exlrémilé  dans  laquelle  la  grande  cité 
syrienne  était  retombée  à  la  suite  de  cette  défaite,  serrée  de  près  par 
toute  l'armée  d'Egypte,  par  tous  les  Bédouins  de  Syrie  et  de  .Mésopotamie 
acconrus  à  la  curée.  Certainement  le  parti  nnlitaire  à  Byzance  devait  atta- 
cher un  grand  prix  à  la  conservation  de  la  capitale  des  Hamdanidcs,  clé 
de  la  Haute-Syrie,  et  Basile  n'avait  pas  besoin  (jue  l'i^niir  Abou'l-hadliad 
lui  signalât  le  danger  que  courrait  Antioche,  cette  première  forteresse  de 
l'empire  dans  le  Sud,  reconquise  an  prix  de  lanl  de  sang,  au  cas  où  la 
ville  voisine  d'Alep  tomberait  définitivement  aux  mains  du  Klialife.  C'était 
une  éventualité  qu'il  fallait  à  tout  prix  éviter. 

Basile,  capitaine  consommé,  se  rendit  si  bien  compte  de  la  gravité 
extrême  de  la  situation,  que,  par  une  décision  qui  semble  avoir  été  quasi 
instantanée,  il  résolut,  malgré  sa  présence  presque  indispensable  en  Bul- 
garie, malgré  la  saison  mauvaise  commençante  qui  était  à  cette  époque  un 


(1)  «  11  avait  passé  beaucoup  d'années  au  pays  des  Bulgares  et  avait  déjà  pour  sujets  la 
majeure  partie  d'entfc  eux»,  dit  Ibn  Dhafer.  —  «  L'envoyé  baradanide,  dit  .\boul-Mahaçen, 
trouva  le  roi  des  (Jrecs  occupé  à  la  guerre  contre  le  roi  des  Bulgares.  » 
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ubstacle  à  juai  prùs  insunnonlable  à  la  marche  des  troupes,  de  se  rendre 
immédiatement  de  sa  personne  à  Alep  à  la  tète  d'une  armée  de  secours. 
Certainement  l'envoyé  de  l'émir  lui  avait  exposé  qu'il  n'y  avait  |)as  un 
jour  à  perdre  et  que  les  extrémités  de  la  famine  pouvaient  d'une  heure 
à  l'autre  livrer  Alep  aux  soldats  deBangoutekin. 

Donc,  abandonnant  momentanément  à  ses  lieutenants  le  soin  de 
poursuivre  la  lutte  bulgare,  le  basileus,  rassemblant  de  toutes  parts  ses 
forces  avec  une  rapidité  merveilleuse,  «  pareil  au  lion  qui  bondit  »,  partit 
pour  le  Sud  en  plein  hiver  avec  une  puissante  armée.  C'était  pour  l'époque 
une  entreprise  tout  à  fait  inouïe  que  de  traverser  ainsi  tout  d'une  haleine 
à  la  tête  de  forces  très  nombreuses,  au  milieu  de  la  mauvaise  saison,  des 
espaces  aussi  vastes  que  ceux  qui  séparent  Constantinople  de  la  Haute- 
Syrie,  car  il  est  probable  que  le  basileus  revint  en  poste  de  Bulgarie  à 
Constantinople  et  que  la  campagne  ne  commença  vraiment  qu'à  partir  do 
cette  ville.  De  là  partirent  avec  l'empereur  les  troupes  les  plus  loin- 
taines. Les  autres,  successivement  groupées  dans  les  vastes  cam_ps  fixes 
espacés  sur  la  grande  route  militaire  de  la  capitale  au  Taurus,  durent 
rallier  l'armée  au  fur  et  à  mesure  de  sa  marche  en  avant.  Oui,  c'était  une 
entreprise  vraiment  prodigieuse  et  il  semble,  par  les  rares  détails  que 
nous  ont  fournis  les  chroniqueurs,  que  Basile  l'ait  menée  à  bien  avec  une 
habileté,  une  fougue,  une  maestria,  une  décision  dignes  des  plus  grands 
capitaines.  Si  nous  étions  un  peu  moins  misérablement  renseignés,  il 
est  probable  que  la  course  enragée  de  l'empereur  Basile  à  travers  toute 
l'Asie  Mineure,  des  bords  de  Marmara  aux  rives  de  l'Oninle,  dans  le 
courant  de  l'hiver  de  994  à  99.o,  pour  voler  au  secours  de  l'émir  d'Alep, 
son  vassal,  soutiendrait  la  comparaison  avec  les  expéditions  militaires 
les  plus  célèbres  de  l'antiquité  comme  des  temps  modernes. 

Malgré  la  diligence  employée,  il  est  clair  que  d'aussi  grands  prépa- 
ratifs ne  purent  être  terminés  en  quelques  jours.  En  admettant  que  le 
basileus  ait  élé  informé  dans  le  courant  d'octobre  de  la  tli'route  de  ses 
lieutenaids  et  (pi'il  ail  élé  l'ejoint  vers  la  fin  de  noveml)re  ou  le  conimcn- 
cement  de  (lécend)re  |iar  l'envoyé  de  l'c'mir  Alxm'l-Fadhaïl  chargé  de  lui 
faire  pari  du  danger  (|ue  courait  Alep,  il  dut  se  passer  nécessairement  plu- 
sieurs s(^maines  cnlrc   li'  mimirnl  m'i  l'eninereur  abaiidonna   en   hâte  se.s 
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{•.iiildiiiiiiiieiils  (le  IJiilpiric  et  celui  où  il  l'ut  prêt  à  fjiiillcr  le  l'.ilais  Sacré 
|)uiir  M'  iiiellrc  i'i  lu  lète  des  premiers  éclieluiis  de  rarinéi,'  (jii  il  alhiil 
conduire  ;i  travers  les  Ihènies  d'Asie.  L'hiver  devait  être  dune  très  avancé, 
presque  à  son  déclin,  et  l'année  990  fortement  entamée  (|ii:nMl  il  se  mil  en 
i-uiilc.  H  iiii|iurl:iit  a  le!  |)oint  de  se  hâter  si  on  ne  voulait  arriver  Irup 
lard,  ajois  i|u'.\liii  alVaiuée  se  serait  di'jà  rendue  ,iii.v  Kf;yptiens,  que 
rc\|ir'ilili(in  SI'  Iraiisldi'ina  de  >ui|i'  l'ii  uiir  ra|ihl('  iiiaiiin'  di'  ra\  ajcrii', 
connue  un  de  ces  raids  gi^anle^ijur-;  au\i|iiels  nous  uni  accouluiu(''S 
(■(''(•(■niinciil    les  guerres  d'Am(''rii|iir  cnlrc  ariiiiT-  IViir^rale  et  confiMiérée. 

\  ni  ci  11'  I M  il  (|ui'  riuii^  disoiil  irs  c|ii'iiiiii|niiirs  aralii'>  sur  celle  c('ii'l)re 
prcMiicrc  caMi|ia},Mie  du  liasilcus  iJasilo  en  Syrie.  (Juaul  aux  iSyzau- 
lins,  ils  n'en  soulllenl  UKd,  lanl  uns  sources  de  ce  cùti-  .^ont  di'ploralde- 
ment  insuflisantes.  C'était  la  |ufuiiire  l'ois,  siniMe-l-il.  <|ue  ce  ju'ince 
niellait  le  pied  en  Asie  depuis  (pic  tout  enfant  avec  sa  jeune  mi'i'c  et  >ou 
l'r('re  presque  au  berceau  il  avait  accompagné  son  glorieux  beau-père 
.\ic(''|iliore  IMiocas  jus(ju'au  |ii('(|  du  'l'aurus,  à  l)ri/'.iliiiin,  lors  de  la  grande 
expédition  de  celui-ci  en  Cilicic,  bien  des  années  auparavant. 

Abou'l-Mahaçen  dit  que  IJasile  n'eut  pas  le  temps  de  réunir  une  forte 
armée,  mais  qu'il  revint  en  hâte  de  Hulgarie  à  (',onslantino[ile  d Un  il  ]iar- 
tit  avec  cent  mille  hommes.  Bar  Ilebrœus  cite  le  chill're  fantastique  de 
trois  cent  mille  ;  d'autres  disent  cent  trente  mille.  Yahia,  d'ordinaire 
si  précis  comme  aussi  Ibn  Dhal'er,  paraissent  être  plus  [irès  de  la  vérité  en 
évaluaiil  la  force  du  corps  expéditionnair(!  à  quarante  mille  lidUiiufs 
environ,  (l'était  une  masse  de  combattants  telle  (ju'il  y  avait  dillicullé 
extrême  à  la  transporter  ainsi  d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'empire,  à 
travers  les  cimes  du  Taurus  et  les  sables  de  la  Haute-Syrie.  Yahia  que 
je  suivrai  surtout  et  Kémal  ed-Din,  d'après  lui,  disent  que  c'étaient 
toutes  des  troupes  d'élite.  On  les  lit  venir  par  compagnies,  chacune  de 
son  thème,  le  gros  de  la  colonne  ralliant  les  détachements  sur  la  route. 
Certainement,  comme  toujours  dans  ce  cas,  le  basileus  suivit  la  grande 
route  militaire  qui  allait  de  Chrysopolis  au  Taurus,  par  Drizibion.  Après 
avoir  franchi  les  défilés  de  cette  chaîne,  puis  la  plaine  de  Cilicie,  puis  les 
défilés  de  l'Anianus,  on  gagnait  Antioche  d'où  la  distance  n'était  plus 
grande  jusqu'à  Alep, 
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Quarante  mille  lioinmcs  à  pied  eiissenl  mis  p'us  do  (mis  mois  à  fran- 
chir ces  espaces  infinis.  Basile  tourna  la  dilTicultr  par  une  mesure  in- 
solite qui  semble  avoir  fait  sur  l'esprit  des  contemporains  une  impression 
profonde.  Il  monta  toute  son  armée.  Chaque  soldat  eut  à  sa  disposition 
une    mule   de   course   rapide,    choisie    avec  grand    soin.    Probablement 


^di 
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cette  innombrable  cavalerie  fut  réunie  en  hâte  dans  les  immenses  écuries 
impériales  des  thèmes  d'Asie,  dont  la  principale  était  Malagines.  En  outre 
chacun  de  ces  cavaliers  improvisés  conduisait  en  laisse  une  monture  de 
réserve.  C'est  ainsi  qu'on  traversa  l'Asie  Mineure  en  seize  jours,  sui- 
vant Aboulfaradj  (I).  «  lîasile,  dit  Yahia,  dans  sa  hâte  extrême  d'arriver  à 
temps,  ne  se  préoccupait  nullement  de  laisser  beaucoup  de  monde  en 


(I)  P.  214.  Li-  <'liiirri^  iIps  jours  pst  (unis  iliins  Ilin  Uliafcr. 
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arrière.  Toujours  un  .ilLill  di  rnv.iiil.  »  (Icttf  clieNiiiicliiM' f:iiil;i-lir|ii(' (jiii' 
nous  aiinciiuiis  laiil  ;t  inieiix  connailro  eul  sa  recoin |)(;iisc".  L(;  l)asil(!UH 
Basile ari'i  va  à  riiiipfip\  isic  à  Anlioclicsaiis  que  personnr  se  lui  (Irnih'  de  sa 
venue!  Il  i;sl  \rai  (|iic  des  (|uaraMl(;  mille  eavaliers  iiii|iiii\i>(''>  qui  le 
suivaieiil  au  didiul.  il  n'en  avait  [)lus  avec  lui  ijue  dix-sepl  mille.  .Mais 
beaur(in|i  des  viniil-trnis  mille  demeurés  en  arrière  devaienl  lailii  r 
incessamnirni.  «  (lelle  course,  s'écrie  le  cliruniiiiieur  llm  IMialer.  es!  une 
clios(^  qu'on  n'avail  jamais  encoi'e  vue.  »  Célail.  dil  liii^ldiirn  ai-abe, 
dans  le  mnis  de  reiiîa'  de  l'an  'àX'\.  qui  corresiiond  à  |ieu  [ires  au  mois 
d'avril  '.l'.l.'i.  Il  v  avail  à  ce  monienl  |iin-  d'un  ;in  (|U(^  dnrail  le  trciisième 
siège  d'Alop. 

liasile  ne  til  que  Iraverser  Aniioclie.  KmmenanI  cerlainement  avec 
lui  .Michel  Mourlzès  et  Lécju  Mélissénos  avec  leurs  contingents,  l'emijereur 
poursuivit  sa  marche  foudroyante  vers  Alep  qui  tenait  encore.  A  Merdj 
Dabik  (I),  sur  le  leniluin;  d'A'zas,  dans  la  vaste  plaine  montagneuse  d'KI- 
Amk,  à  l'es!  d'Anlinclie,  avec  le  lac  du  même  nom  à  son  centre  (2),  où  il 
ne  se  trouvait  plus  iju'à  (jualre  parasanges  de  la  gi'ande  ville  assiégée, 
alors  que  les  Egyptiens  ignoraient  encore  totalement,  semble-t-il,  sa  venue, 
il  s'arrêta  pour  expédier  à  l'émir  d'Alep  deux  de  ses  officiers  :  «  Tiens  bon, 
mandait-il  à  son  vassal,  me  voici  arrivé.  Après-demain  matin  j'attaquerai 
les  Egyptiens.  »  Or,  des  irréguliers  de  l'armée  de  liangoutekin  étaient 
venus  faire  paître  leurs  chevaux  dans  les  vastes  plaines  d'Apamée.  Ils 
réussirent  à  s'emparer  d'un  des  émissaires  du  basileus  et  le  menèrent  au 
généralissime  du  Khalife.  Abou'l-Mahaçen  dit  :  «  Quand  le  basileus  Basile 
toucha  aux  pays  de  l'Islam,  Loulou  fit  dire  h  liangoutekin  :  «  L'Islam 
«  m'unit  à  loi  malgré  tout  et  je  te  donne  cet  avis  salutaire  :  «  Le  roi  des 
«  Grecs  et  ses  troupes  arrivent  sur  vous.  Prenez  garde.  »  Ce  qui,  ajoute 
l'historien  arabe,  fut  confirmé  par  les  espions  du  général  égyptien.  » 

L'effrayante  nouvelle  de  l'arrivi'e  du  basileus  tombé  des  nues  fut  un 
coup  de  foudre  pour  Bangoutekin.  Lui  qui  croyait  que  la  reddition  d'Alep 
n'était  plus  qu'une  question  d'heures,  fut  tellement  bouleversé  par  le 
terrible  récil   qui  lui  arrivait   du  Nord,  ipi'il  nu  pensa  plus  (ju'à  fuir.  Ce 

(1)  Ou  Dabak. 

(2)  Aujounlhui  .\k-DiTiiz. 
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grand  basileus  île  Roum  qui  avait  ainsi  franchi  par  miracle  tout  son 
empire  au  galop  de  son  armée  et  qui  se  trouvait  à  quelques  heures  de 
marche  alors  qu'il  le  croyait  encore  au  fond  de  la  Bulgarie,  l'épouvanta. 
Probablement  le  chiffre  de  l'armée  grecque  avait  été  démesurément 
grossi  dans  l'effarement  des  premières  nouvelles.  Levant  sur  l'heure  le 
siège  de  cette  vilh' qu'il  convoitait  depuis  tant  de  mois  et  pour  laquelle  il 
avait  sacrifié  tant  de  ses  soldats,  incendiant  à  la  hâte  cette  cité  improvisée 
qui  était  son  camp,  ces  magasins,  ces  bazars  qu'il  avait  édifiés  avec  tant 
de  soin,  tout  son  parc  de  siège,  détruisant  les  vivres,  les  fourrages  de 
son  armée,  abandonnant  ses  armes,  expédiant  précipitamment  ses  équi- 
pages à  Damas,  Bangoutekin,  fuyant  l'armée  impériale,  se  jeta  avec 
toutes  ses  forces  dans  la  direction  du  sud  [lar  la  vallée  de  Knnesrîn.  Sa 
retraite  fut  si  rapide  qu'elle  semblait  une  fuite.  Le  ")  mai  déjà  le  géné- 
ralissime rentrait  à  Damas  avec  son  armée  épuisée  par  ce  long  effort 
rendu  si  brusquement,  si  inopinément  inutile. 

Les  appréciations  des  historiens  arabes  sur  la  durée  de  ce  troisième 
et  dernier  siège  infructueux  d'Alep  varient.  L'un  parle  de  sept  mois 
et  demi,  l'autre  de  onze.  Yahia  et  Ibn  el-Athir  se  rapprochent  plus  de  la 
vérité  en  disant  treize  mois.  En  réalité,  cette  opération  avait  duré  au 
moins  ce  temps-là,  depuis  le  retour  de  Bangoutekin  sous  les  murs  d'Alej), 
dans  raniiée  994.  Seulement  le  siège  n'était  devenu  vraiment  sérieux  qu'à 
partir  de  la  déroute  de  Michel  Bourtzès  au  gué  de  l'Oronte  le  Lo  septembre 
de  cette  même  année,  jusqu'à  l'apparition  de  Basile  dans  les  campagnes 
d'Antioche  dans  le  courant  d'avril  \)\)'.\,  ce  (jui  exjilique  la  durée  de  sept 
mois  et  demi  indiquée  par  un  des  chroniqueurs. 

Bangoutekin  et  son  armée  s'étaient  à  peine  enfuis  que  les  habitants 
d'Alep,  ne  pouvant  encore  en  croire  leurs  yeux,  virent  monter  au  loin 
vers  le  ciel  les  flots  de  poussière  annonçant  les  tètes  de  colonnes  des 
impériaux.  Les  chroniqueurs,  hélas,  toujours  si  sobres  de  détails,  ne  nous 
disent  pas  si  Basile  témoigna  d'un  grand  dépit  en  voyant  ainsi  lui  écliap- 
])er  l'armée  d'Afrique.  Le  but  de  son  expédition  iMiut  pleinemenl  atteint. 
Alep,  soustraite  ;i  l'iiuniinent  danger  de  la  conquête  égyptienne,  demeurait 
vassale  (h;  l'empire,  boulevard  avanc(''  de  la  [luissance  de  Uoum  en  face 
des  priMiiièrcs  (erres  soumises  au  Klialil'e.   I^es  liisloriens  aral)(!s  ne  disent 
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rion  non  plus  ilu  l'accuiil  inllinusiiislc  l'ail  aiiv  liardi-  suiij.il-.  ili'  l.i  i'.nnx 
par  ccllo  iniiniMisi'  p(i|iuhilic>ii  imisiilnifiric  rju  iN  mh.ucmI  di.'  délivrer  des 
liorrcurs  d'iiiic  i(.iii|ur|c  ili;ui^^(,'r(!  l'aitu  ir.-?  aiiur.s  ;i  la  main.  SridiTin'iil 
ils  ra|i|Hiil(iil  ijiir  |r-  [i(Mi|ics  de  Hasiic  campèrcnl  sur  riiii|ilaciiui:iit  de 
la  \ill(j  luililaiic  (juc  Miiail  ilc  lii nier  li.iM<;Mul(jkin  i|  ijuc  le  basiicns 
,  pu!    ju^iT.  par   riiiiniiii-ili'  di' 

ci'>    ruinr>    l'iiiiiaiili>,    Af   l'iru- 

purlaiirr  de   l'ariiMT   ipii   -  idail 

(haïKjui 

liruil     ( 


divan!    lui    au    seul 
son     nnni.     lîasili'. 
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DIPTYQVE  <rU-oire  byzantin  da  Musée  di;  Berlin. 
C'est  le  même  diptijqae  qui  est  représenté  ouvert 
dans  la  vignette  de  la  page  76. 


aji)ulcnl-ils,  CM  lui  \ivcuR'nl 
iiuprcssiunni'.  l'inlMMcnicnl  le 
liasilcus  cnnijuil  i|ur  -i  IJan- 
t;iinli'kin  a\ail  i-unnii  l'xaclL'- 
nii'nl,  le  [ii'lil  nnniiiiT  ilc  ses 
soldats,  il  l'iùl  allrnilu  ilr  piid 
l'iTmc. 

Les  ciironiiiucurs  arabes 
discnl  encore  (|U('  le  jeune 
l)a>ilrus  rcgut  dans  son  camp 
la  \isile  de  son  vassal,  Abou'I- 
Fadliaïl,  troisième  émir  hamda- 
nide  d'Alep  et  du  premier 
minisire  Loulou,  sortis  tous 
deux  précipilanunt'ul  à  sa 
renconli'c  I^'uii  lui  devait  la 
conservation    de    sa   couronne 


l'autre,  celle  de  son  pouvoir.  Tous  deux  se  prosternèrent  devant  lui  dans 
la  poussière,  le  couvrant  d'actions  de  grâce.  Ils  apportaient  de  riches 
présents  à  ce  maître  formidable.  Il  les  accepta  d'abord,  puis  les  renvoya 
«  en  signe  de  bienveillance  ».  En  outre,  comme  don  de  joyeuse  venue 
pour  cette  population  cruellement  éprouvée  par  les  horreurs  de  ces  trois 
sièges  successifs,  il  lit  à  la  principauté  abandon  du  Irilnil  dû  pour  l'année 
courante,  qui  se  montait,  on  le  sait,  à  une  somme  considérable. 


MOS.tIQL  E  IJ\  ZAN'l  INIi  il''  t'rylisf  ilii  mimufii-vr  (/..■  .-^dini-ljir  m  l'hociile  (/ws-criM  ihi 
siul-oaesl' .  —  Saint  Nikon  le  Métano'ile,  saint  Macairc,  etc.  —  XI»"  Siècle.  —  l'Iiotographie 
coinmuniijaéc  par  M.  G.  Millet. 
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^';llli.l  .ijiHilc  (|iio  Constaiilin  ijiii,  p;irail-il  1),  avait  acfompapnn  son 
IVùru  dans  ccltu  cliovauchée  à  travers  l'Asie,  conseilla  iniilaieineiit  au 
hasilpiis  (le  [irofiter  de  l'occasion  ponr  détrôner  l'émir  et  pour  annexer  à 
riMi|urc  l;i  |iiiii(ip;uili'  d'Alrp  avec  Idnlr  la  llaiilr-S\  rio  comme  «m  axailfait 
jinnr  Anlinclic  quel(jues  années  auparavant.  Mais  Basile  repoussa  cette  [iro- 
|insiliuii  par  CCS  l)cllc>  pai'ulcs  :  «  Il  ne  m  ra  pas  ijil  (|iic  \i-<  aiili'cs  riiis,  mes 
cullc'gues,  enlendront  raconter  qu'après  être  \cnu  de  si  juin  pnrici'  secours 
à  ce  peuple  je  lui  aurai  lialii  ma  loi  .  >  !•',[  cuninie  ipielqn  un  de  son 
entourage  taisait  cette  remarque  que  ce  ne  serait  pas  acheter  bien  cher 
nue  aussi  belle  cité  (pie  de  la  payer  d'un  ])arjure,  le  basileus  s'i'cria 
deruchel';  ic  Et  quand  bien  même  il  s'agirait  non  d'Alep  mais  de  tuute  la 
terre,  ce  serait  encore  la  payer  trop  cher  que  de  l'acheter  à  ce  prix.  Jamais 
je  ne  consentirai  à  l'acquérir  ainsi.  »  Ce  qui  donne  à  ces  ju'opos  quelque 
aullienticité,  c'est  qu'ils  nous  sont  rajiportés,  ne  l'oublions  point,  par  un 
clironi(pieur  syrien  peu  suscejitible  de  partialité  envers  l'enipcreur 
chrétien.  Les  véritables  motifs  qui  déterminèrent  Basile  à  laisser  une 
sorte  d'indépendance  à  la  principauté  vassale  furent  certainement  d'ordre 
politique,  non  simplement  d'ordre  sentimental. 

La  défiance  qui  caractérisait  en  ces  temps  troublés  toutes  les  relations 
entre  chrétiens  et  musulmans,  devait  être  cependant  bien  grande  encore 
puisque  Yahia  nous  rapporte  ce  curieux  détail  que  tant  que  l'emjjereur  des 
Grecs  demeura  campé  à  la  Porte  des  Juifs,  avec  son  armée,  clia(jne  luis 
que  l'émir  sortait  pour  lui  rendre  visite.  Loulou  demeurait  en  ville  et  vice 
versa.  Certainement  ces  précautions  étaient  prises  par  peur  d'une  attaque 
subite  des  troupes  impériales.  Yahia  ajoute  cette  anecdote  caractéristique 
d'une  couleur"  tout  orientale  qui  peint  bien  les  deux  régents  d'Alep,  que  le 
jeune  émir,  fatigué  des  horreurs  d'un  aussi  long  siège,  aurait  dès  long- 
temps désiré  rendre  la  ville  à  Bangoulekin  et  se  retirer  ailleurs,  mais  que, 
pour  l'en  empêcher,  Loulou,  plus  patriote  et  plus  énergique,  s'imagina 
de  faire  le  malade.  Comme  l'émir  arrivait  à  cheval  à  sa  porte  pour  lui 
rendre  visite,  il  le  lit  attendre  un  temps  très  long.  L'autre  s'en  retournait 
fort  courroucé  ;  mais  Loulou,  lui  courant  après,  lui  dit:  c  Je  n'étais  nul- 
lement malade;  je  voulais  seulement  te  faire  comprendre  que  si  tu  quit- 

(1)  Nous  ne  connaissons  ce  lait  (\uv  parce  chroniqueur. 
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tais  pour  un  autre  séjour  cette  cite  où  tu  es  le  maître  absolu,  tu  aurais  à  y 
faire  antichambre  bien  autrement  longtemps  devant  la  porte  d'autrui.  Vois 
comme  tu  étais  déjà  irrité  d'avoir  attendu  devant  ma  porte,  et  pourtant  que 
suis-je  sinon  ton  esclave,  et  cette  ville  n'est-elle  point  tienne?  »  «  Ainsi,  dil 
le  ciu-oniqueur,  Abou'l-Fadhaïl  lut  amené  à  prolonger  la  résistance  de  sa 
capitale  et  à  suivre  les  conseils  de  son  ministre,  qui  amenèrent  son  salut.  » 

Nous  ne  savons  rien  de  plus  sur  le  très  court  séjour  que  fit  Basile  devant 
cette  belle  cité  orientale  qui  avait  déjà  vu  tant  d'armées  chrétiennes  camper 
victorieusement  sous  ses  murs.  Probablement  le  basileus  rendit  à  l'émir 
ses  visites  et  ce  dut  être  une  entrée  triomphale  étrange  et  somptueuse. 
Certainement  aussi  le  traité  d'alliance  et  de  vassalité  dut  être  renouvelé 
entre  l'empire  et  la  principauté  avec  des  clauses  très  favorables  aux  chré- 
tiens résidant  à  Alep  comme  à  tous  ceux  d'entre  eux  qui  viendraient  faire 
du  commerce  dans  celle  ville. 

Basile  ne  passa  que  trois  jours  sous  ces  murs.  Son  but  était  atteint. 
Il  avait  hâte  de  regagner  l'Europe  où  le  réclamait  impitoyablement  le  p(nil 
bulgare.  Le  quatrième  jour  après  l'arrivée,  l'armée  impériale  se  remit  en 
marche.  Sur  la  route  on  enleva  d'abord  Chaizar,  l'antique  Césarée.  Son 
gouverneur  pour  le  Khalife,  Mansour  Ibn  Karàdis,  demanda  l'amàn  après 
un  jour  de  lutte  et  reçut  pour  sa  soumission  de  l'argent,  des  faveurs, 
des  vêtements  d'honneur.  Laissant  dans  cette  vieille  cité,  une  fois  de  plus 
reconquise  à  la  foi  ciu'i'tienne,  une  forte  garnison  sous  un  chef  dévoué, 
l'armée  de  Rouui,  toujours  jiilbiiit,  brûlant,  faisant  des  milliers  de  prison- 
niers, parut  devant  Homs.  On  ]irit  de  force  cette  grande  place  sarrasine 
et  on  emmena  de  son  territoire  plus  de  dix  mille  captifs.  C'était  la  troi- 
sième ou  quatrième  fois  depuis  vingt  ans  que  l'antique  Emèse,  patrie 
d'Elagabale,  changeait  ainsi  de  maître.  Hamadan  ensuite,  puis  Rafeniyah, 
subirent  le  même  sort.  Alors  l'armée  se  détourna  davantage  encore  pour 
aller  jusqu'aux  rivages  de  la  Méditerranée  attaquer  Antartous,  l'Anla- 
radus  phénicienne.  Celle-ci  reçut  une  garnison  de  cavalerie  impériale 
augmentée  d'un  cniiliugcnt  auxiliaire  musulman  des  gens  de  11.  I.,.  (?)  Ibn 
Mes'oud  (1),  ])robabl(!nienl   ipnique  sheik  béduiiiii  de  Syrie,   vassal  des 

(1)  C'est  le  n:cit  d'ibii  Uhal'er.  —  Yuliia  dil  au  contraire  nue  le  basileus  installa  dans  cette 
ville  une  garnison  arménienne.  Voy.  Rosen,  op.  cil.,  note  214. 
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Ilanulailidcs.  Oïl  |iril  iiisnilc  Tortoso  où  nii  passa  trois  jours  k  relever 
lanl  liicii  i|ue  mal  les  rciiiparls  déinaiilelês,  puis  on  s'en  vint  (lrv:iiil  Tri- 
|iuli.  C.rllr  ville  lir<  inflc,  IimImIi't  jiar  iiiie  |io|iiilaliiiii  iiiiiiilii'iii<i',  iielli- 
tjuiiiMj.  a\ail  couliiiiii;  (it;  n>i>lcr  l(jiijoiir.s  forléiiergiqueiiienl  aux  attaques 
(les  armées  bvzanlinos.  II  en  fui  ainsi  cette  fois  encore.  Après  une  défense 
i|iii.  au  (lire  de  |{ar  liriua'ns.  se  proloiipea  ijiiaranlr  jciurs.  il  fallut  se 
i'csii.Mici'  à  iiassrr  niitiT.  ^  alija  lai'nnlr  ipi  a  un  iiiniiiciil  du  >iri;i'  |  aiicirii 
gouvci'jH'ur  jKiiir  ir  Klialilr  AI-M'i/alliT  I  llm-.Naz/àl,  il  |ihi~i(Mirs  no- 
lalilr-  i|i'  la  villr  n''.--cdus  à  se  n^udre  au  basileus,  allèreul  se  prosterner 
dcsanl  lui  dans  son  camp  et  se  reconnurent  ses  sujets.  Basile  les  accueillit 
avec  honneur  et  leur  fil  dniiin'r  des  vêtements  d'ap[iarat.  Mais  lorsque 
ces  traîtres  voulurent  reiilrci'  dans  Tripoli  poni'  livrer  la  ville  suivant  la 
convention  signée  avec  le  hasilciis,  le  cadiAli  llm  Abd  Alwaliid  Ibn  Ilai- 
darah,  d'accord  avec  la  pojiulatinii,  lit  fermer  les  portesdcvant  eux  et  les 
lniuprscliréti('iincs(jui  les  accompagnaient.  (Jomme  le  siège  (■clionadéli- 
nitivement,  l'inlortuni'  Al-Mozaflcr,  ani|nil  ^^\\  avait  linnli'nsi'incnt  ren- 
voyé sa  famille,  n'eut  (Tantre  alleriiative  que  de  suivre  le  basileus  vers  le 
nord  avec  tous  les  siens.  Yaliia  dit  encore  que  l'armée  grecque  se  vil  à  un 
mouieni  liarceli'e  sur  la  route  pai'  irinnondiraldes  groupes  de  Bédouins, 
conliants  dans  l'impossibilité  où  se  trouvaient  les  cavaliers  grecs  plus  lour- 
dement armés  de  les  atteindre.  Tatigué  de  leurs  agressions  incessantes, 
Basile,  résolu  à  faire  un  exemple,  lit  tendre  une  embuscade  à  un  certain 
nombre  d'entre  eux  par  des  soldats  bulgares  de  son  armée,  évidemment  des 
guerriers  du  tsar  Samuel  faits  prisonniers  dans  les  campagnes  précé- 
dentes, et  incorporés  dans  le  corps  expéditionnaire  de  Syrie.  Ceux-ci 
prirent  une  quarantaine  de  ces  enragés  ]>illards.  L'empereur  les  fit  re- 
mettre en  liberté  après  qu'on  leur  eut  coupé  les  mains.  Cette  sauvage  exé- 
cution terrifia  les  Bédouins  qui  dans  la  suite  n'osèrent  [dus  inquiéter 
l'armée. 

h' Histoire  des  Khalifes  fatimites  2)  raconte  encore  à  l'occasion  de 
cet  échec  des  impériaux  sous  Tripoli  que  deux  cent  cinquante  captifs 
grecs  pris  en  ces  lieux  furent  amenés  au  Kaire.  Le  douzième  jour  du 

(1)  Ou  :  Monzakher. 

(2)  Op.  cit.,  p.  137. 


LE    riAsIlJCUS     HEGAOSE    CONSTANTiNO P LE 


97 


mois  (le  dsoulkaddali  de  l'an  oiSi  de  l'Hégire,  c'est-à-dire  le  l'J  décembre 
094,  une  vaste  tente  de  soie  grecque  rayée  d'argent  fut  dressée  pour  le 
Khalife  dans  la  plaine  de  Cmbb'Amira.  Une  tente  semblable  fut  dressée 
pour  son  fils  Al-Mansour.  Cent  soldats  escortaient  les  prisonniers  chré- 
tiens, qui,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  furent  contraints  de  |iarader 
devant  les  tentes  au  milieu  de  la  foule  de  ce  grand  jour  (h;  fête.  Ou  ne 
nous  dit  point  quel  fut  le  sort  de  ces  infortunés.  Ils 
furent  bien  probablement  vendus  comme  esclave 

Après  avoir  ainsi,  dans  cette  raj)ide  et  trioni 
phale  promenade  militaire,  partout  rétabli  l'au- 
torité impériale  dans  ces  places  fortes  de  la  / 
Haute-Syrie  et  de  la  côte  de  IMiénicie  qui 
faisaient  partie  intégrante  de  l'empire  depuis 
les  conquêtes  de  Nicéphore  Phocas,  partout 
sauf  à  Tripoli  cependant,  le  basileus,  pressé 
de  regagner  le  Nord,  évidemment  rassuré 
sur  l'éventualité  d'une  agression  prochaine 
des  troupes  égyptiennes  réfugiées  à  Damas, 
repartit  dans  le  courant  de  l'automne  pour 
Constantinople.  Il  avait,  an  préalable,  pris 
de  concert  avec  ses  lieutenants  les  me- 
sures indispensables  pour  assurer  la 
sécurité  d'Alep  et  la  garde  des  forteresses 
frontières.  Il  lit  même  à  ce  sujet  quelque 
séjour  h.  Antioche,  où  il  nomma  duc 
Damien  Dalassénos  en  remplacement  de  Michel  Bourtzès  tombé  en  dis- 
grâce à  la  suite  de  son  échec  de  l'année  précédente.  La  colère  du  basileus 
était  si  grande  qu'il  alla,  paraît-il,  jusqu'à  consigner  dans  son  logis  le  chef 
malheureux  avec  défense  d'en  sorlir. 

Nous  ne  savons  i-ien  de  j)ius  sur  cette  première  exiiédilion  de  Uasile 
en  Syrie  (1).  Il  es!  prcdndile  (pie  d'Aiilioche  le  basileus  revint  à  (loiislaii- 

(1)  Açogh'ig  qui  raconte  l'ii  i|iiol(Hi<'s  mois  ccllo  campagne  au  eliapilrf  xxxv  de  son  livre 
II,  termine  son  récit  par  ces  mots  :  «  Et  Basile  construisit  au  lioril  de,  la  Méditerranée,  (■  la 
grande  Mer  »,  une  ville  pour  la  défense  de  son  armée.  Bientôt  après  11  rentra  à  Conslanli- 
noplc.    »    S'agit-il    ici  du    port    d  Antioche,    Saint-Symé'on,    qui    aurait    ilé   considéralilem.-nl 
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liiiii|ilc  |i,ii'  li's  voies  ra|ii(les,  laissant  It-  f^ros  (l<3  l'armée  regagner  à  loisir 
ses  caiilniiiiciiiiMils  il'A ii:i|iilii\ 

!,!■  liMsilciis  |i()ii\,iil  l'Irr  lii-r  ilr  ci'lli^  r\|ii'>ilil  mn  Inilhinlc  -i  lirm'i'ii- 
scriiriil  niriii'i'.  .Mal^i'c  je  |iiiiil>  Irrnlilr  lie  la  i;iil'1'1'c  l)iii;;an',  il  \i'ii.iil  (l(j 
cliiiinci-  la  |ir(!iivi'  ((lie  (■cllc-ci  iir  jiai\ ii'iiiliail  jamais  à  l'empècliiT  tic  inuri- 
Irer  an  Klialilr  du  Kaiir  la  jnri'c  de  ses  armes.  Son  apjiaritiun  foudroyanle 
en  Syrie,  à  la  lèle  de  cetli'  \aillaiilc  pelid'  armée,  est  nu  iiiii\rill(ii\ 
témoignage  de  l'énergie  jien  cuinniiMK;  de  cid  cmiH'n'iir.  dr  -nu  audace 
Innimii's  en  évril,  ijiii  lui  |M'rinrl  laiinl  de  Irnir  lèle  à  la  i'nis  à  ces  deux 
ndi  m  laljles  adversaires  placés  aux  deux  extrémités  de  son  empire. 

Damien  Dalassénos  était  un  offieier  distingué.  Il  avait  ccrlainement 
sous  ses  ordres  des  troupes  nombreuses.  A  lui  incombait  maintenant  le 
soin  de  veiller  au  danger  sans  cesse  renaissant  de  l'agression  égyptienne, 
surtout  lie  jii'otéger  Alep,  redeveniic  Muliindlc  a\ancée  de  l'empire  vers  le 
sud,  contre  joute  attaque  de  ce  côté. 

Le  p('ril  demeurait  grand  en  ell'el.  Valiia  (d  .Makrizi  s't'di'iident  lun- 
guement  sur  la  douleur  et  la  cnlère  du  Kbalite  aux  fâcheuses  nouvelles 
qui  lui  \inrent  de  Syrie.  L'échec  de  ce.  puissant  etl'ort  de  ses  armes  contre 
Alep,  la  fuite  de  ses  guerriers  à  la  seule  nouvelle  de  l'approche  des  impé- 
liaux  l'avaient  rempli  de  confusion  et  de  tristesse.  Il  commença  toutefois 
par  faire  sa  paix  avec  l'émir  d'Alep,  par  l'entremise  de  liedr  Al-Uamdani, 
dans  le  courant  de  cette  même  année  U'.Kj.  (]e  fut  un  proche  de  ce  dernier, 
Moukhtàr  Al-IIamdani,  ipii  apporta  au  Kaire  le  texte  écrit  du  traité  (1). 

En  même  temps,  avide  de  venger  l'Iiuiuilialinn  du  l'Islam,  le  Khalife 
fit  incontinent  aux  sons  de  la  trompette  prêcher  la  guerre  sainte  contre 
les  Grecs  par  tous  ses  Etats.  Il  ouvrit  ses  trésors,  distribua  d'abondantes 
largesses  aux  pauvres.  Lui-même,  sortant  de  sa  capitale  à  la  tète  de  toutes 
les  troupes  disponibles,  emmenant  avec  lui  les  cercueils  de  ses  ancêtres 
comme  jadis  aux  temps  héroïques  de  l'Islam,  se  transporta  en  pompe  aux 
Jardins   de  Djafar  (2)  —  c'était  le  nom  des  villages  de  la  banlieue  nord  du 


agrandi  ou  de  nuelque  autre  ville  maritime  des  cotes  de  PliOiiicie,  Antartous,  par  exemple,  dont 
Basile  avait  l'ait  relever  les  remparts  ? 

(1)  C'est  du  moins  ce  que  disent  Nowairi,  Kémal  rd-lJiri  et  Ibn  Dliafrr  qui  donnent  pour 
cette  paix  la  date  de  l'an  3:i8  de  l'IIcgire  (février  W.'i  à  janviiM- 'J'Jiii. 

li)  IMounà  Djafar. 
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vieux  Kaire  —  et  s'apprêta  à  marcher  contre  les  Grecs  à  travers  la  Syrie 
avec  une  puissante  armée.  C'était  encore  dans  l'automne  de  l'an  "JO^j  à 
peu  près  au  nionienl  où  Hasile  victorieux  quittait  les  rivages  de  l'Iiénicie 
pour  regagner  sa  capitale.  Préoccupé  surtout  d'assurer  le  ravitaillement  de 
ses  troupes  lorsqu'elles  auraient  atteint  la  Haute-Syrie,  Al-Azis  ordonna 
à  Issa,  fils  du  chrétien  Nestouras,  de  lui  construire  une  flotte  qui  s'en  irait 
l'attendre  à  Tripoli  tandis  que  lui  et  l'armée  suivraient  la  voie  de  terre. 

Les  chroniqueurs  arabes,  Makrizi  entre  autres  d'après  l'historien 
égyptien  Al-Mousabbihi  (1)  contemporain  de  ces  événements,  nous  don- 
nent de  curieux  détails  sur  les  circonstances  qui  accompagnèrent  la  cons- 
truction de  cette  flotte  de  guerre  égyptienne.  Issa,  rassemblant  de  parluut 
des  bois  de  grandes  dimensions,  s'était  mis  à  l'œuvre  avec  une  activité 
prodigieuse  dans  les  arsenaux  du  Kaire,  probablement  celui  de  Makse(2) 
où  se  bâtissaient  les  plus  beaux,  vastes  et  solides  bâtiments,  où  Al-Azis 
lui  seul  en  avait  fait  déjà  falu-iquer  plus  de  six  cents.  Dès  que  ces  nou- 
veaux navires  furent  construits,  il  y  fit  placer  les  machines  de  guerre,  les 
provisions,  les  armes  nécessaires  et  décida  de  faire  mettre  toute  cette 
escadre  à  l'eau  le  'J  mai  9DG  après  la  prière  de  midi  (3).  Le  Khalife  n'atten- 
dait que  cela  pour  se  mettre  en  campagne.  Jamais  flotte  n'avait  été  si 
rapidement  créée  et  équipée.  Or  le  jour  même  où  elle  devait  être  mise  à 
l'eau  elle  brûla.  Seize  navires  furent  entièrement  consumés  (4).  Ce 
désastre  sans  précédents  consterna  en  la  surexcitant  cette  population  fana- 
tique entre  toutes,  déjà  fort  irritée  par  les  cruels  revers  que  l'Islam  venait 
de  subir  en  Syrie.  On  soupçonna  aussitôt  les  chrétiens  d'avoir  mis  le  feu 
aux  navires,  en  particulier  des  marchands  amalfitains  qui  habitaient  en 
commun  un  grand  bâtiment  à  Dâr  Mâlk  (5),  non  loin  précisément  du 
chantier  de  ^lakse  (G).  Les  commerçants  de  cette  cité  italienne  alors  déjà 
très  florissante  étaient,  on  le  voit,  nombreux  en   Egypte  dès  cette  époque 

(1)  Mort  en  1030. 

(2)  Voyez  dans  l'ouvrage  du  baron  V.  de  liosen  sur  la  (^/iroxii/ue  de  Yaliia  la  ncde  )121  con- 
sacrée à  ces  magnifiques  arsenaux  du  Kaire,  et  aux  ddails  si  curieux  l'oiii'nis  par  Makrizi 
sur  les  Hottes  des  Khalifes  l'atiniites. 

(3)  Makrizi  dit  «  le  vendredi  (i:i  mai)  durant  la  grande  prière  ». 

(4)  Makrizi  dit  que  cinci  furent  coiupletenient  brûlés  avec  tout  leur  arniemeiil  el  icul  I.Mir 
gréementet  cjue  six  seulement  demeurèrent  intaels  mais  l'iitièrement   vides. 

(5)  Ou  Mannk. 

(li)  Voyez  sur  ces  laits  la  longue  note  si  eurieuse  du  baron  V.  de  Itoseii,  op.  ctL,  note  229. 
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roculée.  l'ne  (''nifiilf'  vinlcnto,  romnio  il  y  en  avait  alurs  «lu  si  IViM|iii'nles 
on  t('rri,'  sarrasiiK',  cclala  l)rns(|ni'ini'nl  li'  Ii-mlciiiain  samedi.  Snldals  cl 
marins  égyptiens  se  ruorenl  sur  les  i-uiiini--,  |Fill:iiil  liur  vaslo  khan  ijui 
rengorgeait  dr  niardiandiscs  |ir(''cieiises.  Do  nn'iin'  l'ogiisc  do  Saint-.Mi- 
clici  siliit'i'à  (jasr  i'(li-(  diain'ali  dans  |r  \'icu\  Kaire  appartenant  aux  clin'- 
tions  molrliilcs  cl  crllo  dos  cliri-liciis  ncsloriens  tnri'iil  pilii'os,  saccagées 
cl  siMiilI('cs  |i:ir  mil'  l'unie  l'iiiiouse.  L'évô(]uc  noslmicn  ^'iin->inir  Al- 
(llii/iri  ^1  lui  lilessé  à  nunl.  Oui  suixanli'  llalicn>.  an  dire  de  "N'aliia, 
cent  .se]d,  au  dii'e  de  Makri/.i,  lurent  massacrés  el  l(Mirs  cadavres  traînés 
par  los  ruo-^.  puis  joliVs  à  \n  \iiiiic.  La  fmpnlaco  jonail  a\oc  leurs  tôtos. 
I"'inaleuieiil  (iu  rassouiida  Ions  ces  restes  misorabK's  sur  lc.>  Iju.ds  du  .Nil 
ol  nu  y  mil  le  l'on. 

(  tu  \  il  aliiis  aci'durir  \\i\  peu  l;uili\emcnl  Icuiles  los  anl(U'ili''~  dn  Kairo  : 
Issa,  délégn('' du  Klialil'i'  aux  liuaucos  el  i-evonus  de  l'IlLixple,  de  la  Svric 
vl  dn  lledjas;  Yànis  Ai-Sakiabi,  di^sitiiii'  pdur  !;(iu\crui'i'  au  Kaiie  dui'aut 
rahseucc  liii  Kiiililo  en  Syrie,  .Mesdud  Al  Saklalu  cidiii,  ju^i'lcl  de  pujico. 
(les  liauls  persuunaiii's  (U"diuinor('ut  di'  o>'s-ier  iuimi''dialcn!  uil  le  massacre 
l'I  le  pilla^v.  Ils  so  lireiil  amener  les  ronmis  survivants  (pii.  interrogés, 
a\iiuéienl,  cei'taiueuii'ul  sous  l'omiiiro  d_'  In  torroui'.  qu'ils  (■laiont  les 
autours  de  rint:eudie.  l'nis  on  manda  ces  nouvelles  au  Klialil'e  ijui  était 
di'jà  avec  l'armée  hors  de  la  capitale,  prêt  à  prendre  la  route  de  la  Svrie. 
(tu  lui  envoyait  le  iliill're  des  ninrlsavcc  leurs  noms  et  la  somme  des 
(d)|els  pilk's  dont  le  pi'ix  s'élevait  au  lidal  considi'u'aldo  do  ipiali'e-\  ingt- 
cinij  mille  dinars. 

Le  Khalife  ne  prit  certainement  pas  an  sérieux  l'aveu  arraché  de 
force  aux  malheureux  commerçants  italiens,  car  il  lit  cruidlemenl  châ- 
tier les  émeutiers.  D'abord  les  gardes  de  police  parcoururent  les  marchés 
et  les  bazars  criant  un  édit  qui  ordonnait  sous  les  menaces  les  plus  graves 
de  rapporter  tous  les  objets  volés.  Des  perquisitions  rigoureuses  furent 
faites,  et  grâce  à  de  nombreuses  dénonciations,  on  arrêta  beaucoup  de 
receleurs  et  d'autres  coupables  (pii  lurent  immédiatement  enchaînés. 
Yànis  lui-même  surveillait  les  recherches.  La  terreur  des  coupables  fut 

(1)  C'fsl-ii-(Jir.'  oriijinaiie  Je  Chizîr. 
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telle  que  pour  se  débarras -jei'  de  ces  trésors  volés,  ils  les  jelaiont  sur  la 
voie  publique.  Puis  les 
exécutions  commencè- 
rent. On  fit  trois  lots  des 
condamnés  après  leur 
avilir  fiil  faire  dans  la 
ville  la  promenad;'  d'in- 
famie chacun  ayant  une 
l(Mc  de  roumi  pendue 
au  col.  Un  de  ces  lots 
fut  remis  en  libe/té, 
i'aulre  condamné  au 
fouet,  l'autre  crucillé  ou 
exécuté  d'autre  sorte. 
Les  malheureux  asseni- 
bli's  liraient  eux-mêmes 
au  siii't  dans  nu  moii- 
çhdir  un  papier  sur 
jequi'i  l(Mir  ciiàliiiii'ut 
était  inscrit  d'avance  : 
«  Tu  seras  fouetlii  »  ou 
bii'ii  :  «  Tu  seras  exé- 
cuté »  et  ainsi  de  suite. 
Tout  cela  même  ne 
parut  pas  suffisant  et  le 
jeudi  2!)  mai  (1)  Ahmed 
Djafar,  représentant  de 
Yànis,  fit  exécuter  tous 
les  prisonniers  restants. 
il  arriva  avec  un  l'orl 
détacbcniciil  dr  ^.'uii- 
ciens  —  c'élail  le  nniii  ipi'mi  (buinail   an  ri\i;iinciit  dr  nianielunks  slaves 


IVnlin:  liY/.ASTlN  da    Masec  de   Iturlin. 
La  defcuntc  aax  Lirnbi;s. 


-    .V SU-de. 


(1)  Ihiilii'-ino  jùiii-  ili-  iljiiiiriia.lii  I.  h.ilr  iloiini'C  par  Valii:i  iiiii  lixi;  .ui  uiriiu-  ymv  Imiles  ces 
oxcMUitiuiis.  Miikrizi  tlniiiio  uiir   autre  dali'. 
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(lu  n'-gent  (I).  On  l'erina  Ions  les  iiiiircln'S.  l'iiis  li-  iiri'l'cl  i|c  [lolicc  jiar- 
courul  loutfs  les  nies  de  la  ville,  accompagné  ilc  iii)ilcui'>  de  laiilcriies 
au  jnHi'ole  et  de  Yàniciens  à  cheval.  Une  foule  de  coupables  l'uroiil 
encore  ainsi  saisis,  cruellenienl  hallii-^,  |iniiiiiMi<''s  avec  infamie  dc\aril 
le  cortège  du  magistrat.  Celui-ci  faisail  crier  dev:inl  lui  ces  paroles: 
«  Tel  es!  le  clirilimriil  réservé  aux  (''nU'iilii  r^  i|iii  citjl  i)~i-  |iilli  r  iin\  qui 
sont  sous  la  protection  du  (llirT  des  vrais  cinxauls.  (hw  (jiiii<iiiijur  le 
voit  en  jirt'iiue  Imunc  nnic.  Il  n'y  aui'a  pnur  ces  (•iiu]i:ililc>  ui  |iar(l(jii, 
ni  indulgence.    « 

L'(''pouvanfc  glaça  toute  celte  immense  population.  Le  lendemain 
encore  on  fit  crier  par  les  carrefours  :  «  0  gens,  Allah  épargiu'iala  vie  et 
les  biens  de  ceux  qui  ont  pris  ou  pillé  quelipie  chose,  pourvu  iju'ils  en 
fassent  la  restitution.  Xous  vous  donnons  p(jur  cela  une;  jumin'i'.  ,>  VA 
beaucoup  de  gens  encore  rapportèrent  des  objets  volés  qui  furent  n-mis 
aux  trafiquants  aniallilains  survivants.  Tout  ceci  ne  nous  donne-t-il  pas 
une  haute  idée  à  la  fois  de  la  force  du  gouvernement  ilu  Klialile.  de 
la  vigueur  de  sa  police,  aussi  di;  rini|inrtance  de  cette  colonie  amallitaine 
du  Kaire,  de  l'étendue  de  ses  opiraljuns  commerciales,  de  l'estime  dans 
laquelle  la  tenait  le  Khalife? 

Sur  l'ordre  d'Al-Azis,  impatient  de  se  venger  des  Grecs,  Issa  lit 
mettre  immédiatement  sur  le  chantier  vingt-quatre  nouveau.x  navires  (2). 
Des  bois  de  construction  furent  une  fuis  encore  réquisitionnés  et  des  ou- 
vriers embauchés  de  partout  ;  mi  alla  jusqu'à  scieries  palmiers  magni- 
fiques qui  ombrageaient  la  cour  de  l'Hôtel  de  la  Monnaie  au  Kaire,  à  côté 
du  bâtiment  de  la  Police,  près  de  l'Hôpital  situé  au  Marché  aux  pigeons  (3). 
Les  travaux  se  poursuivirent  avec  une  activité  fébrile.  Issa  passait  toutes 
ses  nuits  dans  les  chantiers.  Dès  le  septième  jour  du  mois  de  djoumada  II 
on  put  lancer  deux  grands  vaisseaux  neufs.  Au  commencement  du  mois 
de  cha'l)àn,  on  en  lança  quatre  autres  et  ainsi  de  suite. 

«  Cette  flotte,  dit  Yahia,  aussitôt  prête,  cingla  incontinent  pour  An- 

(1)  Us  étaient  fort  en  faveur  en  ce  moment  au  Kaire.  Beaucoup  de  personnages,  cités 
par  les  sources  comme  étant  revêtus  de  hautes  fonctions  portent  ce  surnom  d'Al-SakIabi  qui 
indique  une  origine  slavonne. 

(2)  Malirizi  dit  vingt. 

(3)  Soûl;  .\1-Ilamùm. 
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tarions,  —  la  Tortosc  d'aujuuid'luii,  —  car  les  hostilités  avaient  repris 
en  Syrie.  » 

L'amiral  égyptien,  Hachik  Al-Azizi,  l'ancien  vainqueur  de  MouiTaridj, 
l'ancien  allié  aussi  du  rebelle  Bakgour  (i)  avait  ordre  de  rejoindre  dans 
ce  port  Bangoutelcin  ([ui,  après  avoir  exéculé  une  nouvelle  pointe  dans 
la  direction  d'Antioche,  ébauché  même  un  nouveau  siège  d'AIep  (2),  s'en 
était  allé  vers  le  rivage  attaquer  celle  ville.  Un  se  rappelle  qu'Aniarlous 
avait  reçu  à  nouveau  garnison  impériale  à  la  suite  du  récent  passage  du 
basileus.  Damien  Dalassénos,  le  nouveau  duc  d'Antioche  (3),  n'était  de 
son  côté  pas  demeuré  inactif  et  Yahia  fournit  ici  quelques  indications  sur 
les  expéditions  que  ce  capitaine  dirigea  contre  les  musulmans  dès  la  pre- 
mière année  de  son  commandement.  Encore  dans  le  courant  de  "Jll.'j,  vers 
la  tin  de  l'année,  il  avait  tenté  de  s'emparer  [)ar  une  surprise  de  nuit  de 
l'imprenable  Trij)oli.  Mais  il  avait  pénétré  seulement  dans  les  faubourgs. 
Il  avait  dû  ensuite  opérer  sa  retraite  emmenant  beaucoup  de  cajitifs. 
Trois  mois  a])rès,  toujours  dans  la  même  région,  il  s'en  était  aibi  attaquer 
Arca  à  cinq  lieues  de  la  mer  au  nord-est  de  Tripoli.  Là  encore  il  avait  fait 
de  nombreux  prisonniers.  Maintenant  il  accourait  d'Antioche  au  secours 
d'Antartous  attaquée  du  côté  de  terre  par  Bangoutekin  et  menacée  du 
côté  de  la  mer  par  l'arrivée  de  la  flotte  du  Kaire. 

11  était  écrit  que  les  navires  si  promptement  improvisés  par  le  bouil- 
lant Issa  ne  porteraient  pas  plus  ijue  leurs  devanciers  bonheur  à  la  cause 
de  l'Islam.  Une  tempête  les  brisa  en  vue  de  la  ville  assiégée.  Les  équi- 
pages eurent  grand']ieine  à  gagner  la  rive.  Décidément  les  guerriers  du 
Croissant  jouaient  de  mallieur  en  Syrie.  Fort  déconlit  par  cette  catas- 
trophe (pii  le  privait  du  secours  et  des  vivres  attendus,  Bangoutekin  n'osa 


(1)  Voy.  Èpupce,  I,  p.  S48. 

(2j  Yahia  ne  nous  donne  pas  d'autros  dùlails  sur  ce  siégi'  de  i|ui'lquos  jours. 

(:{)  f.e  l'ut  au  début  de  l'aduiiuislration  de  ce  duc  qu'après  la  iléuiission  forcée  en 
septembre  99i;  du  patriarclied'Autioclie,  Ai,'apios,  ooniproniis  dans  la  rébidlion  île  Hardas  l'Iio- 
cas,  démission  certainement  donnée  à  la  suite  du  passage  du  l)asileus  dans  cette  ville  l'an 
précédent,  le  cliarlopbylax  de  Sainte-Sophie,  Jean  de  Gonstantiiiople,  fut  dési!,'né  par  Basile 
pour  succéder  à  ce  rcnmant  et  intrigant  prélat.  Le  nouveau  palrianhe  lut  inll(Uli^é  le 
i  octobre  suivant.  «  L'ein[iereur  lui  prescrivit,  dit  Yahia,  de  réunir  un  concile  dans  la  cathé- 
drale de  Saint-Cassien  d'.\ntii)clie  en  place  de  SaintoSophie.  »  OcUle  calhédralr  de  Saint-llassien. 
un  des  édilices  les  plus  curieu.v  d'Antioche,  occupait,  au  dire  d'Ibn-lîoutlàu,  l'emplaci'uieul  de 
l'ancien  palais  du  roi  (lassien  dont  le  lils  avait  été  ressuscité  par  saiiil   l'Im-.-. 
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pas  alli'inlrr    |r  iliic  il'Aiilinrlir  <|iiiil  (iii  aniioiirail  r;irii\t'c  iinmiiiciile. 

FlIC  l'iii^  r||i-(i|-c  il   |ilil   1,1   lllilr    ,i\i'c-   ^n||  ;uTI)<'(,'  ;ill  SCIll   lnilil    ili'  1  II  |ij)r(ic||0 

(les  iliri'liciis.  l^us  a-.-ii'i;i'>  d  A  iilailnus,  snrtis  de  leur  cilc'  aii>>ilnl  a|)r("'S. 
|iiii(ij|  iiH'oro  se  saisir  il  un  ici  laiii  tinniliic  des  vaisseaux  l'cryiitinis  ipii 
uaNaienl  pas  juTi.  lue  jiiaiiilf  jiarlii'  ili'  leurs  l'ijuijiaue.--  luniit  iails 
prisonniers. 

haiiiirii  DaiasMMins  s  rii  alla  eiisuile  assiéger  et  |Hriiilri'  lial'cniv  ali 
(liiiii  la  eniii|nr|i'  |iai'  |r  lia-ilrii-  l'an  il'aujiarav  an!  ii'a\ail  ilniie  pas  (Hé 
iiiaiiilniur.  Il  piii  eiisiiiie  nue  aiilre  Inrrdiii'  qur  ^'aliia  désigne  sous 
le  iMUii  cl'l'J'  Auudj  uu  l'.l-Oudj,  j)uis  encore  le  chàleau  inaiiliini'  d'I'.l- 
i^akaïua  i  I;.  puis  Arca  ipii  lui  celte  fois  prise  et  déniantilci'.  l'uule  la 
|iopulatiun  de  celte  dernière  lucalilé  lui  emmenée  captive. 

(le  lui  à  ce  momml  {H'éris  iin'iin  lAéiirnuMil  considiM'aldr  \iiil  ln'us- 
(pirruriit  miidilirr  le  cours  des  all'airesen  Syrie  comme  dans  luiil  1  <»riiiil 
musulman.  Al-Azis,  le  Khalife  fatiniilc,  liien  que  fort  snuHraiil  dr  la 
pierre  et  de  culiques  néi)hrélifpies,  a\ail  repris,  à  la  lète  de  1  armi'e  de 
terre,  sa  nuuclie  Lrès  lente  vers  la  Syrie  par  l'Isthme.  Di'jà  il  se  Irouvait 
à  l$elbéis,  à  une  trentaine  de  lieues  du  Vieux  Kaire,  à  la  jiurle  du  désert, 
lorsqu'il  se  scntil  lieaucnup  plus  mal.  Il  se  lit  transporter  en  liàle  au  hain 
et  Y  ex|ma  presque  aussitùl  après  avoii'  pris  lendremenl  congé  de  son 
jeune  lils.  détail  le  mardi  1  i  octobre  9'J(),cnlre  la  prière  du  matin  et  celle 
du  soir  (2). 

Al-,\zis  n'avait  que  quarante-irois  ans.  Il  en  avait  régné  plus  de 
vingt  et  un.  Sa  mort  à  ce  moment  était  un  événement  très  heureux  pour 
le  basileus.  Elle  débarrassait  l'empire  d'une  guerre  redoutable.  Dix  jours 
plus  tard,  le  24  octobre,  à  Paris,  Hugues  Capet,  fondateur  de  la  plus 
illustre  dynastie  royale  française,  expirait  à  son  tour. 

Le  corps  du  lils  et  premier  successeur  de  Monizz  le  Conqu(':rant, 
couché  sous  une  tente  lixée  sur  le  dos  d'un  chameau,  lui  lentement  rap- 
porté de  Belbéis  au  Palais  du  Kaire  dès  le  lendemain  mercredi.  L'héritier 
du    Khalife  suivait  à   cheval   ce  funèbre   convoi,   nn   gros  diamant  fixé 

(1)  on  Lakiiia. 

(2)  Deux  jours  avant  la  lin  du  Uainadlian  de  l'an  3SC  de  l'Hégire.  —  Voy.  liosen,  op.  cit.. 
note  2:3!). 
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I\-OIRE  BYZANTIN  Oa  Bri 
tish  Masciiiii.  —  L'archarii/. 
Michel.   —  A'/""'  Siècle. 


au    linbaii,    la    lance    et    l'épée   au    poing.    Le  jeudi,    dernier    jour    du 

Ramadhan,    Ahou    Ali   Al-Mansoui',  que    le  vizir  Bargawan,  courant  le 

chercher  jxiur  lui  dire  la  mort  de  son  père, 
a\ait  trouvé  grimiié  sur  un  liguior,  fut  pro- 
clamé à  sa  place  et  reçut  aussih'it  les  ser- 
ments accoutumés.  Il  (dait  âgé  de  onze  ans  et 
cinq  mois. 

Le  jeune  Khalife  prit  le  surnom  de 
Uakem  Hi-Amr-Illah  «  Celui  (jui  gouverne 
par  la  volonté  d'Allah  ».  Ce  devait  être  là 
le  prince  fou  et  odieux  auquel  sa  démence 
affreuse,  ses  cruautés,  ses  persécutions  aussi 
contre  les  chrétiens,  ceux  de  Jérusalem  sur- 
tout, ont  valu  dans  l'histoire  d'Orient  au 
xi"  siècle  une  si  sinistre  renommée  (1). 
Le   parti   des   Africains  ou  Occidentaux,  c'est-à-dire  des  Berbères 

ou    Mahgrébiens,    revint   à   ce    moment   au  pouvoir   au   Kaire   dans   la 

personne  d'un   des  chefs  du   puissant  clan   des 

Kliétamiens,   Al-IIassan    Ibn    Ammar,    l'ancien 

t'Hiir  de  Sicile,  le  fameux  vainqueur  des  Grecs 

devant  Rametta  dans  cette  île  en  iltii  (2).  On  se 

rapp(dle  que  Mouizz,  devemi  maître  de  l'Egypte 

par   la   coni]uèle,   avait  rappelé   ce   personnage 

auprès    de  lui.    Itejiuis  lors,  il   n'axail  cessé   de 

jouer    en    l"]gypt('    un    rôle    pr('p(indi'rant    dans 

ces   furieuses   luttes   d'inthiencc   qui   s'agitaient 

incessamment  autour  du    Irùne   des  Fatimites. 

Le  nouveau    Khalife,    Uakem,   eu    le  nommant 

Sun   premier  ministre  le   11)  ocl(d)re,   lui   donna 

le   litre    d'Iiniinrur   d'l-]niin    Lddaiileli    «    l'roteclenr  du    linvaume  ^>.    |je 

piirti  des  Occidentaux   avait    pour  aiit.igonisle  a(diarné,  incessant,  celui 

(1)  Vuy.  sur  IVlal  do  la  Syrip  et  .le  l:i  \ill(.  ,lr  Jrnisalriii  (■ii.|iarliciili.;r  vers  l'an  :IS8,  sur 
la  faciliti'  ciu'avaicMt,  aiitrTk'iirfiiU'iit  à  l'avùnoiiiont  do  llakom,  los  Occidentaux  à  faire  le  pèle- 
rinage dos  Lieux  Saints,  l'ouvrage  do  Mfikaddasy,  od.  Le  Stninge,  pp.  vu,  3*,  11.  etc. 

(2)  Voy,  l'n  Empereur  Hi/ztinlin  du  l>i.cième  Siècle,  pp.  -'lia  sip|. 
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stéalile  (-la  Maséc  de  Ber- 
lin. —  Ce  Christ  entre  la 
Vierge  et  saint  Jean.  — 
XI""-  on  A7f'.v.  giccle. 
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des  ()ririil;iii\  ou  (!(■<  riiaincliiiiks  links  (|iii.  ;i[iii''<  .nuir  l'Ii'  tniil- 
pilissaril  sous  AI-A/.is,  jirrdil  a|iii>  Imilr  iiilliiriicc.  Issa,  |i'  lils  du 
clirôlieii  Nesloui'as,  le  i-onsliiulriir  de  IloUo,  Inmlx'  dans  nrn-  l'ila- 
lantc  disgrâce,  fui  cniiiiisoniK',  puis  mis  à  mort  en  IV^vricr  un  mars 
de  l'arinr-e  suivante.  Les  Maligrébiens  In'rilèrenl  de  toutes  les  planes 
dont  les  'l'uiks  vcnaii'iil  d'être  chassf'S.  C'»;tail  la  victoire  (:(ini|ili|r  du 
|iarli  lierhère. 

(Jes  événements  eurent  en  Syrie  un  cnnire-ediiii  ininn'dial.  I»ani:ciu- 
lekin,   inflignc''  aulanl   iin'atterrr-  par  les  caianiili'-   ipii    alleiunaieni  >on 

pai'li  hier  encore  tout-j)uissant,  très  iinjuiel  p •  -a -icnrilé  personnelle, 

voyant  sa  position  l'orl  ('branh'e  jjar  ces  incidents,  aussi  par  son  nouvel 
échec  devant  Aiitartous,  estima  (ju'il  n'y  avait  de  salut  ]»our  lui  qu'auprès 
de  son  ancien  adversaire  le  hasileus.  Kntre  les  deux  ])fiuvoirs  qui  sedisjiu- 
laienl  la  Syrie  et  dont  l'un  venait  de  di'clarer  à  ses  frères  une  guerre  à 
mori,  il  ne  pouvait  i>lus  hésiter.  Ij'ancien  vainqueur'  du  uni-  de  Jacob 
adressa  donc  de  Damas  à  l'empereur  IJasile  une  lellre  fini  Inimbli',  lui 
offrant  sa  soumission,  le  suppliant  de  lui  envoyer  des  lriHi|ie-et  de  l'argent 
jinur  i]u'il  pût  se  défendre  contre  les  Egyptiens,  s'efforçanlde  lui  persuader 
ipi'il  y  allait  de  son  intérêt  de  ne  pas  le  laisser  écraser.  Nous  ne  savons 
pour  quelle  raison  le  malheureux  ne  parvint  [)as  à  convaincre  le  basileus. 
Basile,  soit  qu'il  fût  résolu  à  éviter  toute  difliculté  nouvelle  avant  d'avoir 
achevé  cette  conquête  de  la  Bulgarie  qui  demeurait  la  maîtresse  préoccu- 
pation de  son  règne,  soit  qu'il  craignît  de  s'aliéner  à  la  fois  le  nouveau 
Khalife  et  l'émir  d'Alep,  jugea  impossible  de  secourir  le  chef  n'vidté 
contre  son  souverain. 

Cette  réponse  négative,  en  mettant  la  mort  dans  l'âme  au  rude  soldat 
de  fortune,  lui  inspira  un  parti  désespéré.  Quittant  Damas  à  la  lèle  de 
nombreuses  bandes  de  Bédouins  ralliés  à  sa  cause,  il  prit  avec  toutes  les 
forces  qu'il  put  réunir  la  route  de  l'Egypte  dans  le  but  insensé  de  tenter 
de  ressaisir  le  pouvoir  pour  son  parti  au  Kaire.  Près  d'Ascalon  il  se  heurta 
aux  troupes  régulières  envoyées  contre  lui  par  le  gouvernement  du  nou- 
veau Khalife.  Il  perdit  la  bataille  le  1.5  mai  997  et  rentra  en  fugitif  à  Da- 
mas, mais  la  population  soulevée  le  chassa,  pillant  sa  demeure  et  celles 
de  ses  fidèles.  Alors  il  demanda  l'amàn  au  Khalife  qui  lui  pardonna.  Le 
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chef  de  l'armée  qui  l'avait  vaincu,  Ibii  Falah,  l'ameua  au  Kairc  mi  il 
reçut  le  31  juillet  sa  grâce  officielle.  Le  Khalife  lui  remit  à  cette  occasion 
un  vêtement  d'honneur  et  lui  accorda  diverses  faveurs. 

Nous  n'avons  que  très  peu  de  renseignements  sur  les  faits  dont  la 
Syrie  fut  le  théâtre  dans  toute  la  seconde  moitié  de  cette  année  !H)7  et 
dans  l'année  suivante.  Nous  les  devons  presque  tous  au  seul  Yahia  dont 
la  Chronique  a  tant  augmenté  la  somme  de  nos  connaissances  sur  les  cir- 
constances du  règne  de  Basile  en  Asie.  Ce  sont  toujours  les  mômes  événe- 
ments obscurs  :  révoltes, guerres  locales,  faits  d'armes  isolés,  surtout  luttes 
constantes  d'influence  entre  les  deux  pouvoirs  rivaux  qui  se  disputent 
ces  riches  provinces,  l'empereur  de  Roum  et  le  Khalife  du  Kaire.  Ibn 
Falah,  le  général  du  Khalife,  après  avoir  amené  Bangoutekin  au  Kaire, 
était  retourné  en  Syrie  avec  son  armc^e  pour  y  rétablir  l'autorité  très 
compromise  de  son  niaîlic  11  iHait  entré  de  force  après  un  combat  san- 
glant dans  Damas  soulevée,  mais  il  en  avait  été  presque  aussitôt  chassé 
par  un  nouveau  mouvement  populaire  dirig('  par  les  chefs  du  parli  turk. 
Une  révolte  éclata  également  à  la  lin  de '.1117  à  Sour,  la  ïyr  antique,  contre 
l'autorité  du  Khalife.  Le  chef  des  rebelles  tyriens,  un  certain  Al-Alakà, 
un  marin,  battit  monnaie  à  son  nom,  s'intitulant  «l'émir  Alakà»,  gra- 
vant, paraît-il,  sur  ses  espèces  qui  n'ont  du  reste  point  encore  ('ti-  retrou- 
vées, cette  lière  légende  :  c(  Après  la  misère,  l'honneur.  »  Puis,  lui 
aussi,  comme  tous  ces  incessants  révoltés  de  Syrie,  écrivit  au  grand 
empereur  Basile,  lui  offrant  sa  ville  contre  l'envoi  d'une  troupe  de  secours. 
Cette  fois,  le  basileus  expédia  au  rebelle  par  l'entremise  du  duc"  d'An- 
tioche  quelques  détachements  de  ses  soldats  par  la  voie  de  la  mer.  Il 
trouvait  avantage  à  créer  cette  complication  au  pouvoir  du  nouveau 
Khalife  bien  alfaibli  déjà  par  les  troubles  inhérents  à  toute  minorité  en 
pays  musulman. 

11  semble  que  le  mnmeni  lut  mal  choisi  car  cette  diversion  tentée  par 
les  Grecs  n'eut  aucun  succès.  Les  alfaires  du  Khalife  s'étaient, dans  l'inter- 
valle, fort  ri'tablies  en  Syrie.  Ses  gént'rau.v  :  Ibn  llamdàn  (1),  un  des  fil-' 
de  Nasser  Eddaulèh,  l'eunuque  l''iU'k  Al-Barràz  et  Ojeïch  (2)  Ibn  Moliani 

(1)  Ab.iii  Abdidlali  AI  Uni'. ■m  Ihii  Nassi-r  KiUUiuIrli   llm  llaiii.lnu. 

(2)  Ou  <.  Ijficli  ■■. 
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iiinl  Uni  S,iiii-:iiii  la  la  Lilu  ilu  uuiiibruiix  cuiiliiifACiils,  lUaiciil  n-iilri'» 
uni'  li'i.-.  ilr  plus  ilu  force  dans  Damas.  Puis  tous  ensemble  s<mis  If  liant 
CoMimaiiili'iiicnl  il  lliii  il. m  ni. 'm  vinrciil  allai|ii('i'  la  cite  ri' lu 'il  i-  ilr  Smir  ipii' 
la  llnlte  (l'l"',f:v|ilc  assaillil  m  iiiriiir  li'iii|i-  par  mer.  (l'iMail  ilans  le  coniaut 
ilu  iimi-  ilr  juin  998.  La  mailii'iii'cnsc  ville,  prise  de  force,  fut  liorrihlemeiit 
|iillii'.  1  lie  Iniili' (le  révoltés  fiiii'iit  massacrés. 

In  iia\  ire  ui'i'c,  ilil  ^;lllla,  l'i'i'taiiicnii'nt  un  de  ces  «  l'Iiclandia  «  i|iie 
Basile  avait  c.vpédiés  au  secours  d'Alakà,  fut  saisi  par  les  Kgyj)tiens.  Les 
deux  cents  Immmes  qni  le  muntaiciil  furent  mis  à  mort  jusfpi'an  di-rnier. 
.Nalnrellemenl  les  Ityzantins  ne  souillent  mot  de  tous  ces  faits  ijuc  nous 
ignorerions  sans  les  sources  orientales. 

On  l'amena  au  Kairc  li'  |iai:\rr  l'inir  Ivrim  avri'  beaucoup  d  autres 
captifs.  A|)rès  avoir  ('li' livré  aux  insnili's  |iii|iiilairi's  dans  la  Iradiliunni'ile 
prnmi'iiadi'  d'inramii'.  il  lui  cinnlii'  vif,  puis  i-rneilié.  Les  autres  furent 
égalenienl  mis  :i  mnrl.  Ilm  ilamd:'in  di'iiii'ura  à  Tvr  |iniii'  v  rcstiluiT  l'aii- 
toriti'  du  Klialii'i'  tandis  que  Djeïcii  man'liail  i-iniirr  MMiiHaridj  Ibu  Daglilal, 
un  aiilre  ri'Milté  ipii  avait  étii  déjà  chassé  dr  liamli'li.  il  ml  vite  fait  de 
fiucer  le  rebelle  à  demander  l'amàn,  puis  rentra  \ictoi'ieux  dans 
Damas. 

Dans  cette  même  anné'e  UIKS,  dit  Yabia,  ipii  avait  été' signalé'e  en  Syrie 
par  la  révolte  d'AI-AlaUà  à  Tyr,  un  lerrible  incendie  éclata  dans  le  château 
d'Apaméedont  tous  les  immenses  approvisionnements  furent  deli-iiits.  Ce 
sinistre  avant  donné  à  réniir  d'Alep  et  à  son  premier  ministre  l'espoir 
(pi'ils  piiurraient  plus  facilement  s'emparer  de  cette  forte  j)lace,  ils 
allèrent  l'assiéger  à  la  tête  de  l'armée  alé[)itaine.  «  Comme  elle  se  Innivait 
ainsi  dépourvue  à  la  fois  d'armes  et  de  vivres,  poursuit  Yabia,  cela 
donna  également  au  duc  d'Antio^he,  Damien  Dalassénos,  le  désir  de  s'en 
rendre  maître.  »  A  son  approche,  les  régents  d'Alep,  saisis  de  peur,  prirent 
la  fuite,  après  avoir  abandonné  à  ces  mêmes  défenseurs  d'Apamée  qu'ils 
se  disposaient  à  attaquer  et  ijui  relevaient  du  Khalife  d'Egypte,  tout  ce 
qu'ils  avaient  de  vivres.  En  agissant  ainsi,  ils  espéraient  empêcher  la 
prise  de  la  ville  jiar  les  Grecs.  C'était  une  action  vraiment  odieuse  alors 
qu'ils  veiKiieut  d'être  tous  deux  l'objet  de  si  grands  bienfaits  de  la  part  du 
(Ij  AppL'Ié  pur  les  Byzantins  «  lu  Saiiisan  «  ou  <<  ZiiiiiZiLiu  ». 
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basileiis  qui  n'avait  pas  hi'silé  à  accourir  liii  innd  i|c  la  l!iil;.Miir  |miui'  les 
sauver  «le  l'oppression  (■■îj;yptienne  (1). 

Lf  iluc  (i'Antioche  p.ii-iil  donc  à  son  tour  avec  ses  conlingenls  sous 
les  rcmjtarls  de  la  place  syriinnc  qu'il  assiégea  avec  la  jilus  grande  vigueur, 
il  affama  nièiue  si  bien  ses  hahilauls  qu'au  ilirr  il  Ahoulfaradj  nu  iliii'ii 
s'y  \ciid.ill  ciriix  diiiar>.  .Mai>  ccuniiii'  les  (irecs  élaienl  sur  le  jiniiil  d'cM- 
ircr  dans  la  place,  \iii  secours  iii('sp(''r(''  arriva  aux  assiégés.  Le  j;oMver- 
ueur  d'Apann'é,  Al  .Malaîli,  avait  réussi  à  aviser  de  sa  détresse  le  général 
(les  troupes  égvptienncs  à  Damas,  Djeïcli  Ibn  Sainsani.  qui  venait  de 
rentrer  dans  cette  ville  après  avoir  i''cras('  la  ri'volte  des  babitants  de  Sour 
et  aussi  celle  de  Moulfaridj.  11  accourut  à  Apaiur>e  avec  de  grandes  forces, 
dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Skylitzès  dil  que  les  émirs  de  Tripoli,' 
de  IJevrouth,  de  Sour,  de  Damas,  c'est-à-dire  les  gouverneurs  de  ces  villes 
|)our  II'  Klialite,  lui  avaient  envoyé'  leurs  r'dutingents  contre  l'armée  des 
Grecs.  Le  mardi  lU  (2)  une  gramle  halailie  s'engagea  qui  tourna  à  la  con- 
fusion des  Egyptiens.  Ils  |ierdiii'iil  deu.v  mille  hommes,  au  dire  d'AlMuil- 
l'aradj,  et  fnrcuit  vivenieiil  |Miiirsui\is  jusqu'à  Halhek  par  les  soldats  du 
duc  d'Antioche,  tandis  que  les  Bédouins  de  la  région,  ces  éternels  jiillards 
qui,  alors  comme  aujourd'hui,  praliquaient  eil'ronténient  l'indiqjendance 
du  vol  envers  tous  les  partis,  jiillaient  leur  camp  et  s'en  disj)utaient  le 
butin  (.3). 

Mais  un  accident  déplorable  vint  brusquement  modifier  la  situation. 
Le  duc  Damien  Dalassénos,  dans  la  chaleur  de  la  poursuite,  fut  inopiné- 
ment attaqué  avec  ses  fils  et  sa  jeune  garde  entourant  sa  bannière,  jiar  un 
retour  offensif  d'un  corps  de  cimi  cents  cavaliers  africains  (4).  Réfugié  sur 
une  éminence  avec  ses  fds  et  une  dizaine  de  cavaliers  auxiliaires  com- 
mandés par  un  guerrier  ikhchidite  nommé  Becharah  Ibn  Caràra,  il  reçut 
dans  le  flanc  un  coup  d'une  de  ces  terribles  lances  de  fer  appelées  drisc/it. 


(1)  (Vest  à  Vahia  seul  que  ncuis  devons  la  connaissance  exacte  de  ces  l'ails  et  l'explica- 
tion di;  l'apparition  des  Grecs  devant  Apamée.  Ces  événements  de  l'an  988  sont  assez  inexac- 
tement racontés  par  Açogh'ig  au  chaidlre  xxxvii  de  son  livre  III. 

(2)  Sur  celte  date,  voy.  Uosen,  op.  cil.,  note  2:i'.i. 

3)  Açogh'ig,  nui  place  ces  faits  beaucoup  trop  tôt,  dit  que  ce  lurent  les  (jrecs  ipii  pillè- 
rent le  camp  égyptien  mais  qu'à  ce  munniit  mriue  ils  furent  mis  en  déroute  par  un  n-lour 
oll'ensif  des  forces  ennemies. 

(4)  Ibn  Clialdoun  dit  «  quinze  cents  ». 
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Son  agresseur  (•lait  un  guerrier  kurde  nommé  Bar  Kéfa  par  Aboulfaradj  et 
les  Byzantins,  Ahmed  Ibn  AI-Dakhak  par  Ihn  el-Athîr.  Monté  sur  un  che- 
val arabe,  le  corps  couvert  d'une  épaisse  cuirasse,  il  se  précipita  traîtreu- 
sement sur  le  chef  byzantin  alors  que  celui-ci  sans  déOance  croyait  qu'il 
venait  lui  demander  l'amàn.  La  cotte  de  mailles  de  Dalassénos  tut  tra- 
versée du  coup.  Le  vaillant  chef  expira  sur-le-champ.  Cette  mort  sous 
les  yeux  de  tous  mit  la  panique  aux  rangs  des  Grecs  jusqu'ici  victorieux  (1). 
Ce  fut  à  leur  tour  de  fuir  devant  les  Sarrasins  qui,  joyeux,  criaient  à  tue- 
tête  :  «  L'ennemi  de  Dieu  est  mort.  »  La  déroute  fut  terrible.  Plus  de  six 
mille  soldats  chrétiens  périrent.  Quelques-uns  seulement  réussirent  à  fuir. 
La  plupart  des  survivants  demeurèrent  prisonniers  des  Egyptiens  avec 
les  deux  fds  du  duc  (2),  une  foule  de  patrices,  et  aussi  le  fameux  guerrier 
géorgien,  le  patrice  Tchortovanel,  le  neveu  du  moine  soldat  Tornig  (3) 
dontle  nom  revient  àd'autres  pages  de  ce  récit  et  qui  devait  périr  en  1001 
dans  une  querelle  armée  avec  des  Russes  au  fond  de  l'Asie  Mineure. 

C'était  de  nouveau  un  immense  désastre  qui  mettait  une  fois  de  plus 
en  péril  la  domination  byzantine  dans  la  Haute-Syrie,  même  à  Antioche. 
Les  ossements  des  soldats  de  Roum  couvrirent  de  leurs  monceaux  les  vastes 
solitudes  de  la  morne  plaine  d'Apamée.  Aboulfaradj  parle  de  dix  mille 
morts  chrétiens  dont  les  têtes  furent  portées  au  Khalife  au  Kaire.  Leurs 
camarades  captifs,  plus  malheureux,  furent  tous,  chefs  et  soldats,  emme- 
nés dans  cette  ville.  Quelle  douloureuse  odyssée  fut  la  leur,  à  travers  cette 
interminable  route  de  sables  brûlants!  Vendus  à  l'encan,  ils  menèrent  dix 
ans  une  horrible  vie  d'esclaves.  Alors  seulement,  après  la  conclusion  de 
la  paix,  les  survivants  eurent  la  faculté  de  se  racheter  et  regagnèrent  leur 
lointaine  patrie.  Un  des  fils  de  Dalassénos  fut  vendu  six  mille  dirhems  ou 
deniers,  plutôt,  je  pense,  six  mille  dinars. 

Le  vainqueur  de  cette  belle  armée,  Djeïch  Ibn  Samsam,  courut  inso- 
lemment à  la  poursuite  des  fuyards   jusque  sous  les  murs  d'Antioche. 

(1)  Mui'dlt  place  uncore  celte  mort  a.  la  date  de  98G  !  Que  d'erreurs  accumulées! 

(2)  Açogh'ig  dit  ((u'uii  des  fils  du  duc  Damien  et  son  frère  demeurèrent  parmi  les  morts 
(chap. XXXVII  du  liv.  111).  llet  historien  mentionne  ici  la  prise  du  patrice  géorijien  Tchortovanel 
par  les  Égyptiens.  Tchamtchian  (t.  II,  p.  870),  ((ui  place  cette  bataille  en  994.  dit  que  ce 
lut  Patrie,  frère  de  Tchortovanel,  qui  fut  ici  fait  prisonnier.  Il  y  a  certainement  là  quelque 
confusion    amenée  par  ce  titre  de  «  patrice  »  pris  pour  un  nom  d'homme. 

(3i  Voy.  liiMpéc;  I,  p.   418,  et  aussi  p.  :i:)  du  pi-ési'iit  volume. 
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l'IIhiiil,  IhùImiiI.  laisaiil  des  piisonnicrs,  il  pariil  jusqur- dcvatil  la  l'urlf 
ilr-  .laidiri-.  lîah  Al-Djiiiàn,  f)ii  iiiif  osraiinniiclif  oui  môiTK,-  lien  i-iilrc 
(Hic!i|iii's-uii.s  (le  SCS  ('•claire  11  ivs  elles  lialiilaiils.  >[ais  celle  fois  encore  les 
Kgyiiliens,  n'ayant  aiiciin  inaU'riel  de  sifpe,  ne  pouvaient  sonirer  à  s'atta- 
quer sérieuscmenl  à  une  telle  |iiiiie.  A|ii(''>  a\  (  lir  [laradi'  ijiialre  jours  sdiis 
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les  rem|i:irls,  les  musulmans  lriiiiu]diaiil>  relonriK'M'Ciit  en  lei're  s:iri'a>irie 
et    njeïcli,  reiilri'  dans  Damas,  v  (daldil  son  cainii.  (r(dail  en  hiver. 

La  imuNclle  du  iirand  d('Saslre  d'A[iam(:'e  pai'aîl  avoir  tri's  dmdiMireu- 
semenl  impressionni'  liasile,  Ion  jours  encore  occupé  avec  toutes  ses  troupes 
à  comhaltre  les  Bulgares.  Le  ha-ilens  semble  toutefois  avoir  (']irouv(' 
<"i  ce  moment  une  vive  r('puL;nance  à  recommencer  une  grande  guerre 
conti'e  toutes  les  forces  du  Khalife  d'Lgypte.  En  effet,  c'est  exactement  à 
celte  (■'po(]ue,  dans  raulomne  de  celte  anni'C  998  on  dans  la  première 
partie  de  l'hiver  suivant,  (ju'il  l'anl  placer  une  ambassade  envoyt-e  par  lui 
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au  Kaire  pour  ollrir  au  i;uuvcrnenient  du  jeuue  Klialil'e  Hakem  repré- 
senté par  le  vizir  Bargawan  la  conclusion  d'un  armistice  d'abord,  de  la 
paix  ensuite  (1).  Certainement  le  basileus  agissait  ainsi  sous  le  coup  de 
tant  de  fâcheuses  nouvelles  successives  :  l'écrasement  par  les  Égyptiens 


PORTRAIT  DE  SAINT  ATIIANASE,  le  yrand  saint  fun- 
datew  de  la  Limuv  du  M'int  Athos,  contemporain  de 
Nicépliove  Phocas,  de  Jean  Tziniiscès  et  de  Basile  II.  — 
Peintare  murale  du  XVI»"  siècle  île  l'Eglise  île  laLaare. — 
[Phiitoijraphie  comniiiniijnée  par  M.  0.  Millet.) 

do  la  rébclliun  du  Tyi',  le  luassiicre  de  sus  soldais  devant  cuttu  \ille,  la 
fin  si  malheureuse  du  rebelle  Al  Alakà,  surtout  la  déroute  de  ses  troupes 
à  Apamée  et  la  niuri  du  duc  Darnien  Dalassénos.  Il  uùl  di^sirc  ùtru  (nul 
il  l'ail  l'u  paix  du  (-('ili''  di'  la  Syrie  pour  pnu\(iii'  mieux    se    consacrer   aux 


(1)  Voy.  Kosen,  op.  cit.,  noie  282. 
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alTaircs  dv   Bulgarie.    Il  redoulait  surloiit  (|iielquf!  iiiciiisidii   ilis  liaiidcs 
viclorieuscs  de  Djeïch  sur  lo  Icrritoire  <!<'  l'empire. 

l'récisémenl  ce  fuieiil  les  succès  de  ce  géuéial  qui  molivèreiil  la 
réponse  peu  satisfaisanle  du  Klialrlc  à  l'ambassade  du  basileus.  In  des  légals 
iinprriauN  lui  seul  renvovi'  pniii'  jKirlrr  rille-ci  à  (jonslani  iiiii|ilc.  i/aulre 
lui  i-c|iiiii  au  Kaire  comme  otage  en  atlemlaiil  lr  ictuiir  dan- iillc  \illedes 
envoyés  du  Khaiil'e  qui  accompagnaient  son  collègue  à  Hyzance  (Ij.Nnus 
ignorons  le  sens  exact  de  cette  réponse  l'aih'  pai-  [>■  Klialifr  aux  a\aiircs 
du  liasileus,  mais  elle  dul  è|i-c  Innt  à  lail  dcsagréablf  |iuisf]ur  n-  lui 
immédiatement  après  l'avoir  re(;ue  que  IJasile  se  détermina  à  retourner 
piiur  la  seconde  fois  de  sa  personne  en  Syrie.  Très  probablenicul  If  g(»u- 
vuriiement  égyptien,  encouragé  par  le  grand  succès  de  Djeïcli  llm  Sanisam, 
se  rel'usa  à  toute  concession  et  Basile,  comprenant  la  nécessité  de  relever 
en  Syrie  lo  prestige  des  armes  impériales,  se  décidait  quilln-  une  l'ois 
encoi'e  ses  champs  de  bataille  ordinaires  du  Balkan  et  du  Hhodope  pour 
|inMiilir  lui  luènie  le  comniandemcnl  d'une  grande  expédition  vers  le 
Sud.  11  s'agissait  pour  lui  de  rétablir  l'erniement  son  autorité  ébranlée  au 
delà  de  l'Amanus  en  vengeant  lerrii)leinent  le  désastre  d'Apamée. 


(1)  Yahia  raconte  que  ce  second  arabassaJeur,  ayant  appris  au  Kaire  le  nouveau  liépart  du 
basileus  pour  la  Syrie  et  ses  victoires  sur  les  troupes  é^'yptiennes,  pris  d'une  peur  alFreuse, 
supplia  ipi'on  le  laissât  s'en  aller.  Mais  on  le  retint  avec  les  procédés  les  plus  délicats  jus- 
((u'à  ce  que  le  basileus  eût  quitté  à  nouveau  la  terre  de  l'Islam.  Alors  seulement  il  eut  per- 
mission de  s'en  aller.  Nous  verrons  qu'il  fut  à  ce  moment  chargé  d'accompagner  à  Constan- 
tinople  le  patriarche  Oreste  de  Jérusalem,  nouvel  ambassadeur  du  Klialilé. 
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OLIFANT  iVh-oirc.  —  Art  oriental  du  A7"'-  siècle.  —  (Masén  du  Lotu-re.) 


■ 


L<'  magistrus  et  médecin  Sisûmios  est  élu  pati-iarcbL'  le  12  avril  99fi  après  un  intervalle  île  quatre  années 
depuis  la  mort  de  son  prédéeesseur  Nicolas  Chrysobergios.^  Actes  de  son  patriarcat. —  Rupture  avec  Rome. 
—  Sisinnios  meurt  dès  Tan  998  et  est  remplacé  par  le  moine  Sergios,  deu.\iènie  patriarche  de  ce  nom.  — 
Célèbre  Nuvelle  du  basileus  Basile  datée  du  mois  de  janvier  996  destinée  .à  mettre  un  terme  aux  empié- 
tements de  la  grande  propriété.  —  Continuation  de  la  guerre  de  Bulgarie  à  partir  de  la  fin  de 
l'an  995.  —  Désastre  de  la  garnison  de  Saloiiitiue.  —  Le  maLiistros  tîrégoire  Daronite  tué  dans  ce 
condiat  est  remplacé  par  Nicéphoro  Ouranus  (996j.  —  Déroute  de  rarniée  bulgare  au  gué  du  fleuve 
Speri^hios  f996i.  —  Le  basileus  rentre  en  possession  de  Dvrracbion  cl.  de  son  territoire. —  .\utres  inci- 
dents de  la  lutte  gréco-bulgare.  —  Seconde  expédition  de  Basile  en  Syrie  en  l'an  999.  --  Le  I.iasileus  et 
l'armée  hivernCTit  en  Cilicie.  —  Kxpéditi'm  de  Basile  en  .-Xrménie  au  printemps  de  l'an  lOtIf)  pour  recueillir 
l'héritage  du  cui-opalate  Davil.b  d'Ibéi'ic.  —  Porséculicos  du  clergé  orl.hodove  contre  les  Artncniens.  — 
Entrevue  du  basileus  .n  Havatcliitcb  avec  les  rois  el,  princes  de  Géorgie  et  d'Arménie,  ;i  l'exception  du 
Pagratide  KaKie;  l'»".  —  Violente  éciiaulTouri-e  entre  les  troupes  géoi-gieniies  et  les  couliDgents  russes  .nu 
service  du  basileus.  —  Le  basileus  parcourt  ses  nouveaux  États  du  D.-iik'b  et  procè<le  h  leur  incorporation  .à 
l'empire.  —  Siu*  la  route  du  retour  il  s'arrête  «Thez.  le  magistros  ICustatbios  Maléinos  eu  Cappadoce.  — 
Disgrâce  de  ce  baul  fonctionnaire.  —  Le  basileus  est  de  retour  k  t_'onstant.innpte  au  premier  printemps 
de  l'an  1001. 

^  VAN'r  de  dire  le  peu  que  nous  .savons  sur  cette 
P\  seconde  campagne  de  Basile  II  en  Asie,  il 
m  tus  faut  l'aire  queltjues  pas  en  arrii're  et 
raconter  ce  qui  s'était  passé  à  Constantinople 
l't  sur  le  théâtre  de  la  guerre  en  Bulgarie  dejtuis 
le  retour  du  basileus  de  sa  première  expédition 
dans  le  Sud,  vers  les  derniers  jours  de  l'an  99o 
probablement.  Hélas,  de  tout  cela,  de  tous  les 
(événements  survenus  à  Constantino|)le  iiit'ine 
durant  ces  trois  années  996,  997  et  998,  nous  ne 
savons  jiresque  rien.  Yahia  et  les  autres  chroni- 
(jiieurs  orientaux  ne  mms  parlent  gu(''rt'  tpie  de 
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/)f//j«  .kan  da  Xl«>'  siAdr,       ,|,,  j'ciiipire  grcc  ils  ne  soufilent  mot,  sauf  tiiicl- 

peal -rt ri-  bien  de  Jean  XIV, 

contfm/iorain  de  Buxiic  II.        ques  iiiil ifM t ioiis  assez  liicxactes  sur  les  choses 
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ilr  lîult;iii'ii\  On.-iiil  .min  IÎ\ /..iiiliii-,  n  Skviil/.rs,  ;i  (  V'dn'tiiis,  ;i  Pselliis, 
à  Zuiiai-as,  presque  nos  seules  .sources  grecijues  |)Our  ce  long  règne,  ces 
auteurs  passent  t<iut  sim[ilf'mcnl  sous  silence  toutes  ces  années  coinuK! 
ils  eu  passeront  Ijicu  d  autres  encore  par  la  suilc.  C'est  di-sulaut  et 
presque  inouï  ;  mais  c'est  ainsi,  et  jusqu'à  la  découverte  bien  improbable 
de  quel(|iie  cliniiii(|ue  imuNelle,  il  j'.iul  rmus  résigner. 

De  ce  qui  eu!  lieu  -i  ilw.ance  durant  ce  temps,  de  tout  ce  qui  n  lui  dit. 
pensé,  lait  et  inediti',  de  toules  les  intrigues,  de  tous  les  conseils,  de  tous 
les  événements,  de  toutes  les  fêtes,  les  joies  ou  le<  tristesses  de  ces  trois 
années,  au  l'alais  .Sacré  comme  à  la  Ville  el  dans  les  provinces,  nous  ne 
savons  rien,  rien  absfdumeiil,  sauf  iiuid(|ues  faits  de  guerre  on  Bulgarie 
sur  lesquels  je  vais  revenir  tout  à  I  heure,  sauf  encore  que  le  magislios 
Sisinnios,  médecin  des  plus  distingués,  versé  dans  les  lettres,  fut  élu 
patriarche  de  Constaiilinojde  le  jour  de  Pâques,  12  avril  de  l'an  99C  ! 

On  voit  ([ue,  malgré  l'improhation  des  papes,  les  Grecs  continuaient  à 
élever  des  laïcs  à  l'épiscopat.  Sisinnios  était  estimé  pour  ses  vertus  et 
son  grand  savoir.  Yahia,  qui  nous  fournit  la  date  précise  de  son  avène- 
ment, ajoute  qu'il  lui  idu  après  une  vacance  de  quatre  années  à  partir 
du  tr('|ias  de  son  iiri'décesseur,  l'insigniHant  Nicolas  Chrysobergios  (1), 
luiut  lui-même  après  douze  ans  et  huit  mois  de  pontificat.  «Cette  vacance, 
dill'écrivain  syrien,  eut  lieu  parce  que  le  basileus  avait  été  tout  ce  temps-là 
retenu  en  Bulgarie  par  les  soucis  de  la  guerre  contre  le  roi  Samuel  (2).» 

(1)  On  ne  sait  presque  rien  de  celui-ci  ni  en  bien  ni  en  mal,  Siinf  qu'il  consacra  le  pre- 
mier niétropolilain  de  Russie,  un  syrien  nommé  Michel  qu'il  envoya  dans  ce  pays  avec  six 
évêques.  Georges  Moine  (p.  8G8,  note  21  dit  qu'il  construisit  un  monastère  au  Mont  (»lympp 
de  liilhynie.  —  M.  Alex.  E.  Laurioles  a  publié  dans  l''E-/.y.).y,7'.i7TixT,  '.V/r.Osiï,  XIl  [Wj?.). 
pp.  3S6  38",  un  sif/iltion  inédit  de  lui  du  mois  d'avril  9li9,  sir/itliou  en  faveur  du  monastère  de 
la  Laure  de  l'Athos  où  ce  parchemin  se  trouve  encore  aujourd'hui  conservé.  Par  ce  document, 
le  monastère  toj  Vo^xizn,  situé  près  d'Hiéris?os  sur  les  limites  mêmes  de  la  Sainte  .Montai;ne, 
en  raison  des  agressions  des  Bulgares  du  voisinage  et  aussi  de  son  état  croissant  de  délabre- 
ment, est  réuni  à  celui  de  la  Laure  de  Saint-Athanase.  —  Un  accord  entre  les  couvents  de 
Lxmponios  (to-j  .Vaix-ovio-ji  et  de  Saint-Paul  pour  un  échange  de  terres,  accord  daté  de  l'an  9S~ 
<■[  confirmé  par  le  patriarche  Nicolas  Chrysobergios,  a  été  également  publié  par  MM.  Miklosich 
et  Midler,  op.  cit.,  IV,  30.S.  —  11  semble  que  Nicolas  Chrysobergios  ait  l'ait  visite  à  l'Athos.  11 
comptait  encore  parmi  les  moines  de  la  Sainte  Montagne  lorsqu'il  mourut  chef  suprême 
de  l'Éïlise  orientale.  Voy.  Gédéon,  L'Athos,  p.  131,  note  110.  —  Dans  Zachariœ  v.  Lingenthal 
Gcscli.  d.  gr.-r.  Redits,  3""=  éd.,  1892,  p.  27,  je  trouve  cette  phrase:  Veber  cinen  licchtsxtreil 
(les  P.  A'ic/ilnos  Çhrysoliergios  berkhlet    Ilîipa  XV,  4.  Eine  xp^^ri;  dessclben    in  Acla  IV,  p.  312. 

(2)  Ici  les  indications  des  Byzantins  différent  car  ils  placent  (voy.  Cédrénus,  II,  448)  cet 
interrègne  de  quatre  années  avant  l'élection  de  Nicolas  Chrysobergios  et  non  pas  après  la 
mort  de  ce  prélat.  «  Il  est  très  difficile,  dit  avec  raison  le  baron  V.  de  Rosen,  de  décider  ([ui 
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L'antagonisme  entre  le  palriarche,  le  haut  clergé  et  les  moines  d'une 
partjlacouronnedei'autre,  dit  en  substance  l'historien  GlVcerer  (i),  cons- 
tituait une  menace  si  grande  pour  l'existence  même  de  l'empire,  bien 


MINIATURE  BYZANTINE  da  fameux  Menologioii  basilien  de  la  Bibliotliè'ini'  du.  Vatican, 
exératé  sar  le  commandement  de  Basile  If.  —  La  Présentation  aa  Temple.  —  {Phùlographie 
commtiniiiaée  par  M,  G.  Millet.) 

que  celui-ci  eût  à  ce  moment  atteint  son  plus  haut  degré  de  puissance, 
que   l'excès  du  danger  amena  les  deux  partis  à  se  rapprocher.   Sous  le 


.1  raison,  d'eux  ou  de  Yaliia.  •>  Toutefois  le  savant  russe  penche  pour  l'écrivain  syrien,  qui 
d'ordinaire  nous  renseigne  assez  exactement  sur  les  dates  d'élection  des  patriarches,  pins 
minutieusement  il  est  vrai  sur  ceux  d'Antioche  que  sur  ceux  de  Constantinople.  Voy.  la 
note  217  de  l'ouvrage  du  baron  V.  de  Rosen  sur  Yahia  dans  laquelle  cet  auteur  a  discuté 
et  résumé  l'état  de  la  question.  S'il  faut  en  croire  Vahia,  en  conihinant  ses  renseignements 
avec  ceux  des  Bjzantins,  voici  dans  quel  ordre  et  à  quelles  dates  à  peu  près  se  seraient  suc- 
cédé les  patriarches  de  Constantinople  sous  Jean  Tzimiscès  et  sous  son  successeur  liasile  11 
jusqu'à  Sisinnios  :  —  Antoine,  élu  entre  le  21  déc.  9T.)  et  le  21  déc.  974  (cinquième  année  du 
règne  de  Jean  Tzimiscès)  probablement  seulement  vers  le  12  janvier  973.  Il  règne  quatre  ans  et 
un  mois  et  meurt  vers  le  mois  de  février  979.  Nicolas  Chrysobergios,  élu  entre  le  11  janvier 
979  et  le  11  janvier  980  (quatrième  année  du  règne  de  Basile  et  Constantin)  probablement 
seulement  vers  le  12  janvier  979.  11  règne  douze  ans  et  huit  mois  (Yahia  dit  douze  ans  en  chif- 
fres ronds;  les  Byzantins  (Zonaras,  IV.  117,i,  disent  douze  ans  et  huit  mois)  et  meurt  donc  vers 
le  12  octobre  991.  Interrègne  do  quatre  années.  Sisinnios,  élu  le  12  avril  991!. 

Jus(|u'à  nouvel  ordre  j'admets  avec  M.  Wassiliewsky  d'après  le  témoignage  de  Yahia 
que  l'interrègne  de  quatre  années  eut  lieu  après  la  mort  de  Nicolas  Chrysobergios  durant 
l'absence  de  quatre  années  du  basileus  Basile  en  Bulgarie. 

(l)    Op.  cit.,   lir,  pp.   118  sqq. 


118  ha^ili-:  //,   /./•;  tuf.vu  de  ituLCMiEst 

rt'f;;no  di;  li.isilr  II,  un  acroi-il  iliil  inlri'vciiir  fiiliv  |;i  cdiironne  et  li-s  chefs 
(lu  c'Iergi',  i|ui  iiciil-rtre  bien  ii  exisia  jamais  suiis  l.i  Ininir  iTiuk!  coiivon- 

fifin  (''criit'   —  ilii  mciiiis  (ni    iio  |ioss(;(le  aucun  docii ni    i|ui    puisse   en 

liinciiifner  —  ni.iis  ijui    ri  l'ii  (•<!  |i:i~  iiiiiiii<  ;i  |icii  jm-i'-s  ccrlaiii. 

Srirriiicnl  Basile  ilul,  l'ii  ^mi  imhh  i-dniilir  an  nom  ili-  ses  succi's- 
si'Urs,  ilminri-  à  l'I^f^lise  i'assui'anci'  i|iir  (ii'MiiMiais  l;i  cuiiiunnc  in'  ii''r-|a- 
nii'i-ail  |i|iis  (•(iiniiie  sous  les  liasileis  |>i'i'ci'ilcnl>  l;i  im^'UH'  -•iMinii>~iiin 
aveugle  ili-  l;i  |iail  iln  |ial l'iai-clii',  ((u'clie  respeclerail  au  coniiairi'  nu  cer- 
laiii  Mumbro  (le  droits  rieltenienl  iji'linis  accordés  au  siège  patriarcal  de 
(luiislanlinople.  De  son  cùh'  Ir  |j;ilii;uThe  dut  s'engager  en  ipielque 
ninnière  à  renoncera  cetli;  union  spiriluelle  avec  Rome  qui  avaitrtr  si 
ardrinment  désirée  parle  fameux  Tlii'odore  de  Stoudion.  pai-  Sergios,  par 
Polyeuclc  et  cpielques-uns  des  successeurs  de  ce  drinicr.  Itc  même  et 
cdminc  compii'mcrit  né'cessaire,  l(!  palriari-lic  dni  |iinnicllri' i|r  icniJHi-iT 
aussi  à  ce  ilnul  ihnil  iivail  jimi  l'(il\ iMicIr  dr  dirr  xm  nud  d.ins  les  circons- 
tances graves  du  gouvernernrnl  de  1  rnipirr.  lîrri':  Ir  p:il  ri.iiiln',  rn  cniii- 
pensation  de  certains  avantages,  accejitait  d(!  si'parer  nettement  la 
question  de  son  siège  d'avec  celle  des  relations  entre  l'empire  d'Orient  et 
rF]glise  œcuménique  et  consentait  à  ne  plus  s'occuj)ei'  désormais  que  de 
ses  intérêts  particuliers. 

La  preuve  que  toutes  ces  négociations  oïd  dû  se  poursuivre  à 
Constantinople,  dès  avant  la  tin  du  x'  siècle,  nous  est  fournie  par  l'iiis- 
toire  même  du  palriarciic  qui  succéda  à  Nicolas  Chrysobergios.  An  prin- 
temps de  cette  même  année  91)()  qui  avait  vu  la  mort  de  ce  prélat, Othon  III, 
nous  le  savons,  avait  créé  pape  son  proche  parent  Mrunon  sous  le  nom  de 
Grégoire  V.  Basile  11,  qui  se  défiait  de  ce  souverain  jiontife  de  race  alle- 
mande, entièrement  dévoué  à  la  politique  de  la  maison  de  Saxe,  avait,  nous 
l'avons  vu,  prêté  son  puissant  appui  au  Grec  Philagathos  dont  Crescenlius 
avait  l'ait  un  antipape.  Mais  cette  entreprise  s'était  misérablement  termi- 
née par  le  supplice  horrible  de  l'ambitieux  prétendant.  Dans  de  semblables 
circonstances,  il  est  clair  que  le  parti  (|ui.  à  Constantinople,  depuis  plus 
d'un  siècle,  réclamait  avec  une  iiif'atigaldi!  obstination  la  reconnaissance 
par  le  nouveau  patriarche  au  jour  de  son  élection  de  la  suprématie  du 
siège  de  saint  Pierre,  dut  renoncer  à  tout  espoir  d'obtenir  pour  le  moment 
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la  vicLuiru.  Sisiiiiiios,  le  successeur  de  Nicolas  (Ihrysubergios,  élail  nu 
laïc  exerçant  la  profession  de  médecin  et  décoré  du  litre  de  magistros. 
Certainement  il  n'était  arrivé  au  jiouvoir  (|ue  par  la  faveur  directe  de 
Basile  II.  Il  se  montra  reconnaissant  au  basileus  durant  son  passage  si 
court  sur  le  trùne  patriarcal  et  rompit  ouvertement  avec  Rome,  c'est-à-dire 
avec  Grégoire  V  qui,  au  printemjis  de  ".l'J8,  avait  excommunié  son  rival 
Philagathos,  le  candidat  infortuné  du  basileus.  Le  fait  de  celte  complète 
rupture  tout  le  long  du  règne  de  ce  patriarche  et  du  pontitîcat  de  Grégoire  V 
est  indéniable,  bien  qu'on  ne  puisse  en  donner  la  preuve  par  aucun 
document  authentique,  mais  seulement  par  des  probabilités  (1). 

En  février  997,  Sisinnios,  second  patriarche  constantinopolitain  de 
ce  nom,  publia  de  concert  avec  ses  sulfragants,  dont  le  dernier  était  Cons- 
tantin de  Sougdée,  un  règlement  sur  les  mariages  illicites  (2).  Il  y  rééditait 
avec  plus  de  vigueur  encore  les  arguments  sévères  de  son  prédécesseur, 
les  accompagnant  d'une  véritable  avalanche  de  termes  spéciaux  et  d'ima- 
ges empruntées  pour  la  plupart  à  la  science  médicale  (3).  Il  y  prohibait 
certaines  unions  qui,  jusque-là,  passaient  pour  autorisées  parles  plus 
anciens  règlements  de  l'Eglise.  Tout  ceci  peut-être  bien  n'avait  d'autre  but 
que  d'en  revenir  encore  une  fois  aux  quatrièmes  noces  de  l'empereur  Léon, 
de  trouver  de  nouveaux  griefs  à  imputer  aux  papes  de  Home  et  d'en  arriver 
ainsi  plus  sûrement  à  une  rupture  avec  le  siège  de  saint  Pierre. 

Ce  même  patriarche,  durant  son  règne  si  court,  réussit  encore  à 
mettre  d'accord  les  membres  de  son  clergé  divisés  précisément  sur  cette 
fameuse  question  des  quatrièmes  noces  du  basileus  Léon  le  Sage.  Il  mit 
ainsi  lin  à  l'interminable  lutte  occasionnée  par  ce  quatrième  mariage  de 
cet  empereur,  mariage  qui  avait  été  approuvé  par  le  pape  Sergios  III 
malgré  l'opposition  formelle  du  palriarche  Nicolas  Mystikos,  au  milieu 

(1)  AlUtius,  up.  cil.,  ]).  1(12,  soutii.'iil  crtlc  0|iiniori  conin;  les  religieux  ilc  Sainl-Miiur 
(Art  de  vérifier  les  dates,  Paris.  1783,  t.  I,  p.  2S8). 

(2)  Voy.  Hluillis  et  Potlis,  op.  cit.  t.  V,  pp.  11  à  19  ;  .\XX1X«  article  du  Manuscrit  de 
Saint-Pétersljourjj  qui  contient  l'ouvrage  canonique  de  Zonaras.  Deux  frères  ne  peuvent 
c'pouser  deux  cousines  germaines  et  vice  versd.  Vn  oncle  et  un  neveu  ne  peuvent  épouser 
deux  sœurs  et  née  versii.  Voy.  liédéon,  op.  cit.,  p.  314,  note  347.  —  Dans  la  lievue  bi/zantine 
russe  (II,  1895,  pp.  152-lli9),  M.  A.  Pavlov  a  prouvé  que  le  règlement  si  connu  sur  les 
secondes  noces  (?i(iT«?i;  suvo'îixîi  iiEpi  Sî'jTspoyaiJiia;)  prohibant  celles-ci  sous  les  peines  ecclé- 
siastiques les  plus  sévères,  devait  également  être  attribué  au  patriarche  Sisinnios.  Voy.  Bi/z. 
Xcitsclir.,  V,  p.  218. 

:ii  Voy.  Li'unclavius,  ./«6'  i/r;i'cu-rûiiianuin,  I,    pp.  \'M  sqq. 
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(lu  scaiidali'  iiiiiviTscl  cl  dr  {'l'iiiolioii  f(iriiiiil:ili|r  i|r  ri^glise  i.'r('Cf|ii('  luiit 
oiilièrc  (1 ,.  Sibiiiiiius  iiiduriil  drjii  le  12  juin  (hj  \r  12  sejilciiil)!!'  ili;  l'an 
U98  (2),  après  deux  ans  et  quatre  mois  senlcimnl  Ai-  iinnlilical. 

(  >n  l'dimail  c  ne  oit  de  ce  |ialri:iii|ic'  une  |r|  In;  encv<'lii|uc  aux  l'yciiucs 
d'Asie  .Miniuir  sur  la  procession  du  Sainl-Esprit  (ii)  el  <iiielf|ues  anlio 
règleincnl-  irurilrc  ecclésiastique  (4).  Il  lul  pour  successeur  le  nioinr 
Scrgios,  lie  la  laniillr  ilu  laineux  |ial riarclir  l'Iiulins  roinnii'  I  l'iail  au>>i 
lr  (IcrniiT  lie  ■-i>  pnjdécesseurs  (lu  nièiiie  nom.  Sergius  portail  le  .-nriiom 
du  Manuélile  à  cause  du  monastère  de  Manuel  fondé  par  ce  prédécesseur 
homonyme  et  dont  il  était  higoumène  comme  l'aNait  i'-{r  l'-gali'ment  celui-ci. 

Sergios,  deuxième  patriarche  de  Conslantinople  de  ce  nom,  avait  lailli 
('lie  noninu' à  cette  haute  charge  bien  des  années  auparavant,  lors  de  la 
maladie  un  ni  elle  du  pa  l  ri  arche  Théophylaclc.  Le  basileus  Romain  Lacapènc 
a\  ail  Miiilii,  à  re  iiiomeni,  rélev(!r  à  ces  l'onelicnis  suprêmes,  ni;us  Scrgios 
avait  refusé,  di'signant  de  lui-même  comme  un  bien  meilleur  candidat 
Polyeucle  (pii  linalemenl  avait  él('  élu.  Sergios  avait  pour  frère  le  magis- 
tros  (losmas  que  nous  savons  avoir  l'-W-  l'ami  de  Romain  Lécapène  et  le 
cousin  de  Photius.  Le  nouveau  patriarche  était  donc  certainement  fort 
avancé  en  âge  quand  il  arriva  au  pouvoir.  Les  auteurs  s'accordent  à  lui 
reconnaître  toutes  les  vertus,  une  science  profonde  jointe  à  une  grande 
modestie.  Son  éloquence  était  sans  hauteur,  pleine  de  douceur,  d  liumililé 
el  de  fermeté  à  la  fois. 

l'eu  après  la  mort  de  Sisinnios,  (IrégoireV,  prématurément  desiendn 
dans  la  tombe,  fnl  à  son  tour  rem|dacé'  jiar  le  fameux  Sylvestre  II,  et  à 
(Jonstantinople,  où  l'on  était  toujours  parfaitement  informé  des  choses 
de  Uoiiie,  on  demeura  assuré  que  la  conduite  violente  d'Otbon  III 
d'Allemagne    à    l'endroit    des  Romains  amènerait   infailliblement    à    bref 

(1)  Skylilzès  ol  Ci'Ji'éiius  iiieationni'iit  celte  initiative  du  patriarche  Sisinnios.  Son  TO[io; 
ovvo5ixô;  relatif  à  cette  question  si  importante,  en  date  de  91(7,  figure  dans  le  i;-jvTay|j.a  tôjv 
xavovwv,  t.  V,  p.  H.  —  Dans  le  manuscrit  2Ri  de  la  Ilibliolli.  liodléienne,  fid.  159,  fif.'ure  une 
"Ky.OETi;  y.avôvwv  do  ce  patriarche  et  de  ses  métropolitains  et  évêques. 

(2)  Voy.  sur  cette  date  fournie  par  Yahia  :  Koscn,  op.  cit.,  notes  218  et  200.  liCrdiiialre 
on  ne  place  la  mort  déco  patriarche  qu'à  l'an  '.i',19.  Voy.  liédéon,  rixTp'.ïf/'.xo''.  rJ.rx/.i-,,  p.  311, 
et  Gfrœrer,  op.  cit.,  III,  p.  103,   note  2. 

(3)  Skylilzès,  Cedrùnus,  Joël.  Voy.  Andronic  Diinitrakopoulos,  'OpOoôoSo;  "E).),c<;, Leipzig, 
1872,  pp.  4-3. 

(4)  Rhallis  el  Putlis.  op.  ril.,  l.  V.  pp.  11  sqq. 


mosaïque  HY'ZANTINE  portative  du,  XI""'  Siècle  représentant  aaint  A'icolan,  ayant  (ait 
jadis  partir  <lii  Trésor  de  l'abbaye  princiére  de  Burtscheid  et  aujourd'hui  encore  conservée 
à  l'église  paroissiale  de  Saint-Jean  de  cette  localité  de  linrtscheid  {en  français  Borcette), 
actuellement  faubourg  d'Ai.r-ta-Chapelle,  —  Le  mdre^  en  argent  duré,  est  de  truvnil 
occidental  postérieur. 

délai  (|iii'l(|nr  calasl r(i|ilic  ilans  cette  cité.  Les  iiiolils  |iniir  lesquels,  loi'S 
(le  ri'liclinii  ilii  iialiiarclic  |ii'(''C('ilfnl ,  on  s'('lail  |)i'(''r>ccii|ii'  uniquement  de 
nommer  un  candidat  qui  l'ut  «persona  </ra/ti  »  au  I*alais  Sacré,  n'existaient 
[dus.    Le    besoin    d'un    laïc  ou   d'un    lioninir   de  roui-  ne  se   faisant  |dus 
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aiilani  sentir,  un  (  lioisit,  celte  fois,  un  simple  religieux.  «  (^elle  nomina- 
liuii,    iijiinle   (ilrier'ef,    fnl     1res    prohaldenienl    nii    <iirrrs    iln     |).irli  îles 

H 'ril(''ii(l(irielis   ■'    i|lli,    liii'll    i|llr   Mi\:illl   leur  1  IlIllIiMIcr   InrL    Mllnililir    MHI-    re 

replie,  \\\-\{  cunliniKiieiil  jias  nmiiis  à  exi^lci-  el  n'avaicnl  auciincnii  ni 
renoncé  à  leurs  espérances.   « 

On  iluil  l'apporter  a  cetle  (■■p(ii|iir  iln  règne,  exaclenient  au  nmis 
de  janvier  ll'JG  (i),  une  Novi'lle  dn  hasilens  hasile  fixant  à  quarante 
ans  la  preMrijil  i(in  pour  l'exercice  il  n  lirnil  de  retrait  des  pauvres  contre 
les  riches  et  renouvelant  et  renforçant  ('(dh?  si  fameuse  de  linniain  Léca- 
pène  contre  les  acquêts  des  employés  de  l'Ktat  inspirée  |i.u  eelle  llK'urie 
(pie  la  masse  de  la  propriété'  rurale  di^vait  être  considérée  comme  fermée 
et  inalii'iiable.  (]ette  Novelle  de  lîasile  dont  le  texte,  chose  exli-aordinaire, 
nous  est  parvenu  accompagné'  de  précieuses  scholics  inscrites  direc- 
tement par  ce  grand  basileus  f2),  est  un  des  principaux  parmi  les  monu- 
ments juridiques  hélas  si  inliiiinient  laies  (pii  nous  aient  OXv  conservés  du 
règne  pnuriant  >i  jirnjdnuc  de  ce  prince.  Mlle  est  tort  développée.  Son  im- 
portance est  extrême.  Elle  fut  ilictée  par  cette  nécessité'  tnnjiiiirs  croissante 
dans  rom|)ire  à  cette  époque  de  iiieihe  un  leinie  aux  empiétements 
immenses  de  la  grande  propri('t('  (;>  . 

I''lle  est  intitulée  :  «  .Nouvelle  constitution  du  pieux  basileus  Basile  le 
.leune  condamnant  ceux  des  riches  qui  s'enrichissent  aux  dépens  des 
pauvres,  conformément  à  la  première  Novelle  du  basileus  Romain  l'An- 
cien de  l'an  935  (4)  ».  11  est  dit  en  substance  dans  ce  très  curieux  docu- 
ment que  le  basileus,  dans  ses  voyages  à  travers  l'empire,  ailleurs  encore, 
lorsqu'il  a  voulu  s'enqui-rir  des  cundilinns  réciproques  dans  lesquelles 
vivaient  les  riches  et  les  pauvres,  a  reçu  des  plaintes  innombrables  expo- 
sant que  les  biens  de  ces  derniers  se  trouvaient  constamment  accaparés  ou 
détenus  par  les  puissants  (Suva-roî)  par  suite  de  cette  notion  fausse  dont 

(1)  Gfrœrer,  op.  cil..  III,  pp.  86  el  93,  donne  ;i  lurl  la  date  de  «  janvier  997  a.  —  Suivant 
le  style  administratif  dn  temps  la  Novelle  est  datée  de  la  W"'^  Indiction  de  l'an  de  la  Création 
du  monde  Bo04. 

(2'  L'original  en  est  perdu.  Nous  ne  connaissons  ce  précieux  document  que  par  une  copie 
très  postérieure  en  slavon  liturgique  intercalée  dans  une  Novelle  de  Michel  Paléologue. 

(3)  Voy.  Zacharite  v.  Lingenthal  Jus  grsco-romanum ,  III,  p.  306,  nov.  XXIX,  et  Mor- 
treuil,  op.  cit.,  t.  II,  p.  358,  n°  II. 

(4)  Et  non  929  ou  928.  Voy.  Zacliari;e  v.  L.  id.,  pp.  242,  note  1,  et  243,  note  G. 
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sont  imbus  ceux-ci  ijuc  l;i  possession  do  ces  propriétt^s  leur  demeure 
assurée  même  lors([u'iIs  se  les  sont  appropriées  illégalement,  |iourvu 
qu'ils  aient  réussi  par  ruse,  dons  ou  violences,  à  empêcher  durant  un 
espace  de  quarante  années  les  pauvres  dépossédés  par  eux  de  déposer  une 
plainte  régulière. 

Suivent  des  considérations  exposant  longuement  le  péril  d'un  pareil 
état  de  choses  avec  de  curieux  exemples  destinés  à  illustrer  ce  péril,  par 
exemple:  «  De  cette  manière  les  familles  des  Phocas  et  des  Maléinos  ont 
acquis  des  biens  immenses  qu'elles  ont  conservés  jusqu'à  ce  jour.  »  —  Ici 
éclate  bien  toute  la  rancune  séculaire  de  la  dynastie  macédonienne  contre 
ces  grands  clans  nobles  d'Anatolie  auteurs  de  tant  de  terribles  rébellions 
à  peine  vaincues,  —  et  jiuis  encore  :  «  Le  patrice  Constantin  Maléinos 
et  son  fils  le  magistros  Eustathios  se  trouvent  ainsi  depuis  cent  ans,  peut- 
être  bien  cent  vingt,  en  possession  incontestée  de  propriétés  injustement 
acquises  par  eux.  Il  en  est  de  même  pour  les  Phocas,  qui.  de  père  en  iîls, 
depuis  plus  d'un  siècle,  ont  réussi  eux  aussi,  presque  sans  interrujdion, 
à  détenir  des  biens  injustement  acquis  (1).  Tout  dernièrement  encore 
de  nouveaux  parvenus  ont  ainsi  fait  leur  chemin.  Tel,  par  exemple, 
ce  Pbilokales,  simple  paysan  qui  longtemps  dans  la  plus  misérable 
condition  a  vécu  du  travail  de  ses  mains  et  payait  les  mêmes  taxes  que 
les  autres  paysans  ses  frères,  mais  qui  maintenant,  depuis  que  la  fortune 
l'a  mis  si  en  vue,  a  obtenu  diverses  dignités  palatines,  a  été  nommé  succes- 
sivement «  hebdomadarios  »,  [)uis  «  kitonite  »,  puis  «  protovestiarite  »  (2), 
et  a  acquis  des  biens  immenses.  11  n'est  toutefois  pas  demeun''  impuni. 
Car,  lorsque  nous  arrivâmes  dans  la  contrée  où  ses  biens  étaient  situés, 
et  que  nous  eûmes  reçu  les  plaintes  de  ceux  qu'il  avait  déiiosséd('S,   nous 


(11  Ces  passages  si  curieux  relatifs  aux  faiiiilies  des  Phocas  et  di's  Maléinds  paraissent 
Otre  (les  scliolies  ajoutées  de  la  main  même  du  basileus  sur  la  copie  au  urt  qui  lui  avait  été 
présentée  à  la  signature.  Voy.  Zacliari;e  op.  cil.,  III,  p.  310,  noie  24,  et  p.  .'ill,  unie  33.  Il  y  a 
encore  dans  ce  document  d'autres  scliolies  de  la  main  du  basileus,  une  entre  autres  où  Basile 
parle  des  descendants  du  magistros  liomain  Mouseli',  réduits  à  la  plus  extrême  misère.  Ces 
remarques  qui  nous  donnent  la  pensée  mCme  de  ce  grand  prince,  ne  sont-elles  pas  infiniment 
intéressantes  et  précieuses  ?  —  A  propos  de  ce  magistros  liomain  Mousolé,  voy.  la  savante  note 
(lu  1'.  Delehuye  sur  le  collège  conslantinopolitain  et  la  lamille  de  ce  nom,  insérée  dans  sa 
\'ita  sancti  .Sicephori,  p.  KH,  Appendir.  Je  ne  crois  pas  ([ue  le  I'.  IJeleliaye  ail  dans  ce  point 
particulier  raison  de  lire  ici  ;  Romanum  .Maf/iflrum  (/o»ih.<  toO  MmttiXs. 

;2)  Ou  «  premier  c.handjellan  ». 
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urili.i;ili;illlr-  (|i|  •    |iii|lr>   lr>    ci  ili>l  rilc'l  ii  iii-    iin'il    :i\ail     lail    i|c\cr     ril>>rlil 

rasées  c\  (\\\r  les  Icrrcs  ravies  |i;ir  lui  uii\  |iaii\iis  I'ii-mmiI  ic-liliicfs  à 
Ci!iix-i'i.  .Main  Irii.inl  it|  iiii|i\iiiii  \il  ijr  noiiM'aii  >iii'  \v  jn'lil  Iimh  i|iril 
possédail  au  di'hiil  ilcsa  caiiiiTe  ol  <;sl  rfidevcmi  ce  ijii  il  clail  ilr  jiar  sa 
naissance  :  un  sirn|i|e  |ia\>an.    Xoli'c  impériale  voloiilé  csl   iju  il  en  de- 

vieniie  ainsi  de  (nus  ceux  de  nos  sujets  liants 
placés  ou  non  (jui  se  sont  appropriés  de  telle 
manière  le  bien  des   pauvres,   (l'est  pourquoi 
nous  ordonnons  ce  ijui  ^uit  :   Tout  domaine 
ipii  a  été  constitué   avant  le   teni[)s  de  noire 
aïeul    maternel  le  hasileus   I{oniain  Lécapène 
demeurera  acipiis  à  son  pi'opi-ic|aire  ponr\  u 
que  ciliii-ci  j)uisse  justilier  j)ar  documents 
authentiques  que  son  droit  est  anté'- 
rieui-  à  cette  époque;  par  contre 
iouie    acquisition  faite  seulement 
après  la  promulgation  de  l'édil  di; 
notre  grand-père  (1    et  en  oppo- 
sition avec  les  dispositions  y  édic- 
tées, sera  considérée  comme  nulle 
el  sans  valeur. 

((  Aucun  bénélice  provenant 
de  la  prescription,  fùt-elle  de  qua- 
rante années  ou  même  davantage, 
n'aura  force  pour  maintenir,  ni 
dans  le  présent  ni  dans  l'avenir, 
lesdites  acquisitions.  Tout  au  contraire,  les  possesseurs  d'origine,  les 
paysans,  qui  en  ont  été  expulsés  jadis  par  ces  propriétaires  de  latifundia, 
sont  en  droit  de  réclamer  leur  réintégration  immédiate  dans  lesdits  biens, 
sans  être  tenus  à  restituer  le  i)rix  d'achat  reçu  (par  échange)  et  à  payer 
aucune  indemnité  pour  les  améliorations  introduites  par  les  [ii'opriiUaires 
dépossédés. 


HELIQUAIIIE  crncifornic  d'oriyine  .s/uio- 
htjiantlne  en.  mêlai  doré  des  XI'"  ou  Xll'"' 
Su'ch's  consrrvé  aa  Trésor  de  la  Cathédrale 
de  liildesheim.  —  Face  antérieure.  La  Craci- 
(i.vion.  Bustes  des  quatre  archanges  Uriel, 
Gabriel,  Michel  et  Raphaël.  —  Ce  reliquaire 
a  contenu  primitivement  des  reliques  de 
saints  d'origine  slave. 


(1)  Ddtù  de  l'un  93S.  —  Voy.  cet  ùdit  dans  (ifruTCr,  op.  cit.,  III.  pp.  11  à  13. 
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«  Et  comme  il  est  souvent  arrivé  que  ceux  ([ui  avaient  adjuis  ainsi 
injustement  des  terres  se  sont  l'ait  confirmer  ces  biens  injustement  acquis 
parties  chrysobulles  iminTiaux  di^crivant  Icsdits  biens  et  en  indiiiuanl 
les  noms  et  les  limites,  nous  ordonnons  ce  qui  suit  :  ces  clirvsubnlles, 
même  ceux  contresignés  de  notre  propre  signature,  seront  sans  valeur 
cfFectivc  contre  les  plaintes  justifiées  des  pro- 
priétaires dépossédés  ou  fraudés.  » 

Le   texte  expose   ensuite   que  le  basiieus 
Basile  II  a  pu  se  convaincre  de  vint  pendant 
ses  voyages  à  travers  l'empire  que,  grâce  à  ces 
chrysobulles  frauduleusement  obtenus,  dans 
toute  la    portion    occidentale  de  l'empire 
comme   aussi   dans   pres(pie   toute    la 
région   orientale,   une  masse   im- 
mense de  biens  de  paysans,  aussi 
de  biens  domaniaux,  ont  été  ainsi 
concédés  à  des  propriétaires  injus- 
tement pourvus. 

Vient  maintenant  un  passage 
spécialement  consacré  aux  acqui- 
sitions illégales  de  biens  par  les 
communautés  religieuses  «  qui  en 
sont  infiniment  avides  ».  «  Nous 
sommes  également  convaincus 
qu'une  foule  de  petites  propriétés 
ont  été  absorbées  par  les  monas- 
tères. Il  est  arrivé  dans  maint  endroit  ipi'uii  iiaysaii  bâtissait  une  église, 
lui  donnait  son  bien  avec  l'assentiment  des  autres  membres  do  la  com- 
munauté et  devenait  de  ce  l'ait  moine  ;illacli(''  à  l'église  ainsi  dotée.  Deux 
ou  Irois  autres  suivaient  cet  exemple,  abaudoiinant  iniégralenient  leur 
héritage,  et  devenaient  moines  au  sei-vice  de  cette  église,  l'uis,  à  la 
mort  de  ce  donateur  d'origine,  le  plus  proche  mélnqiolilniii  ou  i'vè(pie 
meltMil  la  main  sur  son  héritage,  b'  li^iinsTormait  en  coiurnl  cl  gardait 
le  tout  pour  lui  ou  en  faisait  don  a  d'autres,  l'arlonl  où  se  sont  [lassés 


RELIQUAIRE  d'oriyinc  slai'u-by:,antine  en 
métal  doré  des  X['"'  oa  Xft'""  Sii-ctes  conscri-é 
aa  Trésor  de  la  cathédrale  de  Ilildeshcim.  — 
Face  postérieure.  Les  saints  Jacijaes,  Elle  et 
Basile.  Qaatrc  autres  bustes  de  saints  dans 
les  angles.  —  Ce  reliquaire  a  contenu  [iriini- 
tii'ement  des  reli'iues  de  saints  d'orhjine 
slave. 
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lie    |r|>    r.iils,    lliili>    (ildiilllinli-   (|ilr    \i->   l)il-Ii-   iMi    (|  llolji  ill    Miirlil    roi  i  tlK'S 

;iii\  |i.ui\  it'srl  rcilc\iuniiciil  In-rcs  de  pavsaiis,  i|iic  IT'VÔqiie  fin  l<'  iiii'li-o|io- 
lihiin  les  ail  conservés  |i(iiii-  lui  mi  iciiii^  n  d  .m Ires.  Aiioiiiit'  jhtm  ri|iliiiii. 
(le  (|ii('lqu(î  diiréi!  qu'elle  soit,  n  aiir;!  IVn-cc  dr  lui  |iiiiir  assm-cr'  la  |prisses- 
siiiii  di'  ces  l)i(!iis  mal  ac,([iiis.  à  iiiiiiii>  ijiii',  rnimiii'  c'élail  le  cas  an 
dilnil,  an  iiiniiis  <lrnx  on  Irois  moines  ne  \iennenl  à  irniplii'  de  nunvean 
le  service  dans  re|j;lise  en  question;  mais  de  toute  manière  ces  biens  ainsi 
von(''S  au  service  de;  l^'i^lise  conserveivud  la  qualité  de  biens  de  [laysans 
cl  l'évèque  ou  le  midinpidilain  ne  punna  exercer  sur  lesdits  moines  que 
la  surveillance  spirituelle  et  n'aura  pas  le  droit  de  disposer  de  leurs 
terres. 

«  Au  cas  on  nn  des  basileis  précédenis  auiail  concédé  des  privilèges 
à  um;  église  de  village  cl  (jtabli  des  bihiéfices  en  forme,  celle-ci,  bien  que 
(■(!  soit  contre  le  droit  sh'ici,  demenrei'a  comme  avani  soumise  <'i  I  évèque 
on  au  nK'tropolitain  et  lesdits  bénéfices  conlinueronl  à  aMiir  Inrce  de  loi, 
mais  à  condition  qu'ils  ne  pourront  être  transmis  à  aucun  autre  qu'à  un 
moine,  (^es  dispositions  ne  s'appliquent  du  reste  pas  à  des  monastères, 
mais  à  de  simples  églises  de  village.  Si,  par  contre,  une  église  de  village 
s'est  accrue  autrefois  grâce  à  des  donations  jusqu'à  devenir  un  véritable 
monastère,  de  telle  sorte  que  jusqu'à  huit  ou  dix  moines  ou  plus  encore 
y  vivent  en  communauté,  nous  ordonnons,  bien  que  ce  suit  conli-c  le  ilmit 
strict,  (jue  ce  monastère  ainsi  constitué  soit  maintenu  sous  l'autorité  de 
l'évèque  ou  du  métropolitain  qui  aura  la  faculté  d'administrer  à  son  gré 
les  biens  d'une  telle  fondation,  à  condition  toutefois  que  le  nombre  primitif 
des  moines  n'aura  pas  été  réduit  et  que  les  biens  en  question  suflimnl  à 
l'entretien  de  la  conmiunauté  (1).  Mais,  à  partir  d'aujourd'hui,  il  ne 
sera  plus  permis  de  procéder  à  ces  transformations  d'églises  de  village 
en  monastères  et  au  cas  où  des  évêques  ou  métropolitains  viendraient 
à  commettre  un  nombre  de  moines  supérieur  à  huit  ou  dix  pour  le 
service  de  simples  églises  de  campagne,  nous  ordonnons,  d'accord 
avec  les  ordonnances   de   notre   grand-père    Romain,    que   de   pareilles 


(Ij  Le  basileus  fait  ici  :illiisinn  à  une  plus  ancienne  Novelle  de  lui  édictant  les  dispositions 
à  observer  en  pareil  cas.  Cette  Novelle  ne  nous  a  malheureusement  pas  été  conservée.  (Voy. 
Zacliariie  ./«.v  ;/i:-rum.,  t.  III,  p.  :t06.  nov.  XXVIII.) 
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ordinations  seront  sans  valeur  légale  même  si  les  biens  desdites  églises 
suffisent  pour  la  nourriture  des  frères.  Bien  plus,  nous  ordonnons 
que  des  églises  de  campagne  de  eelti'  espèce  ne  poumml  jamais  obtenir 
les  droits  d'un  mnnaslère  mais  cnnserveronl  liinjours  la  personnalité 
de  Iiii'u  (le  pavsans  (et  auront  en  consé-quence  à  supporter  foules  les 
taxes  de  l'État).  11  n'en  sera  toutefois  pas  ainsi  pour  les  monastères  de 
fondation  ancienne.  A  supposer  même  que  le  nombre  primitif  de  leurs 
religieux  se  soit  ou  non  fondu  par  suite  de  la  négligence  de  leurs  chefs 
ecclésiastiques,  ils  n'en  demeureront  pas  moins  sous  la  puissance  des 
évèques  ou  métropolitains  et  ceux-ci  continueront  comme  par  le  passé  à 
disposer  de  leurs  biens.  » 

Le  texte  en  revient  ici  à  [larler  une  fois  de  plus  des  empiétements 
commis  par  les  laïcs.  «  Aucune  presi-ri|itiiin,  s'écrie  l'impiTial  législa- 
teur, ne  pourra  prévaloir  contre  les  droits  du  fisc  ou  du  domaine  qui  est 
constamment  qualifié  pour  poursuivre  la  restitution  de  sa  propriété.  Tels 
sont  en  effet  les  charges  et  les  soucis  qui  reposent  sur  la  tète  du  prince 
qu'il  lui  est  impossible  d'administrer  par  lui-même  tous  les  biens  de  la 
couronne  et  qu'il  doit  en  confier  le  soin  à  des  fonctionnaires.  Au  cas  donc 
où  lesdits  intermédiaires,  devenus  infidèles  ou  corrompus,  auraient  cédé 
à  autrui  des  biens  du  domaine,  le  basileus  a  toujours  la  faculté  à  n'im- 
porte quel  moment  de  s'emparer  de  ce  qui  a  été  ainsi  perdu  par  la 
couronne  et  détourné.  » 

Plus  loin  le  Itasileus  se  dit  encore  amené  à  décréter  ce  qui  suif  : 
<(  L'ancienne  loi  suivant  laquelle  fnni  individu  du  rang  de  |iroto.spathaire 
ou  au-dessus  qui  aura  commis  un  homicide  ne  peut  être  puni  que  de  la 
perte  de  ses  fonctions  et  dignités  et  ne  peut  être  mis  à  mort,  demeure 
révoquée.  Tous  ceux  de  ce  rang  qui  se  seront  mis  dans  ce  cas,  ou  auront 
conspiré  ou  auront  excité  d'autres  à  commettre  ces  crimes,  non  seulement 
perdi-unf  leurs  dignités  mais  aussi  la  tête. 

«  Finalement,  comme  dans  le  temps  où  nous  n'avions  pas  encore 
[iris  en  mains  le  pouvoir,  alors  ipu'  le  chancelier  Basile  gouvernail  i't'm- 
pire  en  notre  nom,  beanconp  de  chrvsohulles  fint  l'fé  pnunulgués  par 
lesquels  cet  hnmme  n'en  faisait  qu'à  sa  guise  sans  prêter  aucune  attention 
à   nos  désirs,  nous  renouvelons  ici  l'ordcmnance  mie  fiusdi'ià  pinnuilguée 
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|(ar  nous  ùhilili.ssuiil  (|iic  |)iirmi  lixlil.s  cliry.snljiillcs,  ceux-là  .seuls  auront 
force  do  loi  auxquels  nous  aurons  ajoutt'  après  revision  le  mot  'f:r,zrfir, 
((  eoliliriiM'  ".  Il  MIS  ceux,  |i:ii'  cuiil  re,  (|ui  ii  aiii'iinl  |i;i~  l'-lc  |in''.-ciil{'.>  a  rioti'O 
signalure  r{  ilonl  iimi-  ili'uinhs  cli.Mjiir  mol  sonl  ili'clan--  inils  i;!  de  nul 
elTet.  )) 

C'estià  le  très  ini|i.irfait  et  |io|)  bref  résumé  dos  disposilions  principales 
conloiiiies  d.iiis  ce  liocuineul  extraordinaire.  Celle  No\el|c  si  iiii|Hiilaiik;, 
il  l'aul  liieii  Ir  dire,  lie  se  lroii\ail  iiiiileiiient  en  cniilradiction,  ainsi  qu'on 
jpourrail  le  croire,  a\i'c  rordonnance  <lu  iiiènie  hasileiis  lîasile  du  'i  aviil 
988  (I)  abrogeant  la  célèbre  .\ovellc  de  Nici'pliore  l'iiocas  .sur  les  monas- 
tères. Klle  no  faisait,  bien  au  contraire,  que  la  renforcer  et  la  compléter. 

Cette  ordiMinance  de  !I88  en  etTel  interdisait  de  poiir>iii\re  à  l'aM/nir 
la  transforiualion  des  biens  de  paysans  en  biens  dr  monastères.  D'aill.iirs 
I  l'ilii  de  lioniain  L('c;ipèiie  aiiipiel  se  réfère  expressément  la  Novelle  de 
99(1  avait  déjà  l'ail  les  mêmes  défenses.  Celte  Novelle  de  99G  ne  retire 
donc  rien  de  ce  qui  avait  l'-li'  accnrdi'  par  celle  du  mois  d'a\  rll  9SS  qui 
remettait  en  vigueur  les  ordonnances  de  Uomain  Lécapène  ;  tout  au  con- 
traire elle  accorde  davantage  en  ordonnant  premièrement  que  parmi  ces 
biens  ecclésiastiques  constitués  à  l'aide  de  biens  de  paysans,  ceux-là  seuls 
ne  pourront  être  atteints  qui  ont  élr  atliilmés  par  lettres  impériales  à  des 
églises  de  campagne;  secondement,  ipie  toute  église  de  campagne, 
même  constituée  à  laide  de  biens  de  pavsans,  (jui  jouira  de  dotations 
suffisantes  pour  faire  vivre  buil  ou  dix  moines  et  au-dessus,  obtiendra 
tous  les  droits  des  véritables  monastères.  Si  l'on  s'en  l'ùl  tenu  au  lexje  de 
l'édit  de  Romain  Lécapène,  il  n'eût  pas  été  loisilile  de  profiler  de  ces  deux 
disposilions.  La  remarque  répétée  à  deux  lejirises  dans  le  texte  de 
Basile  II  que  le  basileus  accorde  plus  que  ce  qui  serait  la  stricte  justice 
est  donc  basée  sur  l'exacte  vérité  et  l'on  voit  clairement  que  cette  Novelle, 
bien  qu'en  apparence  —  et  certainement  avec  intention  —  le  ton  en  soit 
fort  àjire  à  l'endroil  du  baut  clergé,  lui  esl  en  n-alité  plutôt  i'a\(iraide. 

Ce  document  inipi'rial  est  par  coiitri'  très  dur,  même  très  violent 
pour  la    noblesse   [irovinciale.   Il   constitue   pour   celte    classi-  de  grands 

(1)  Voy.  Epopée,  I,  p.  727. 
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jirupriétaires  une  VL'i'itable  menace  de  (lesfruolion.  «  Nous  nous  sommes 
convaincus  ofe  visu  dans  nos  voyages,  dit  le  i)asilous,iiue  grâce  à  ces  chry- 
solîulles  frauduleusement  obtenus  dans  tout  l'occident  do  l'empire,  comme 
dans  pres(iue  tout  l'orient,  une  hkisso  immense  de  biens  appartenant  pri- 
mitivement à  des  paysans 
ou  encore  faisant  partie  du 
domaine  ont  été  attribués 
à  des  propriétaires  rpii  ne 
peuvent  justifier  de  leurs 
titres.  »  Ces  propriétaires 
ii'réguliers  si  nombreux  se  trou- 
vaient maintenant  cou  (rai  n  (s  de 
tout  restituer.  Quelle  consterna- 
tion immense  dut  jiroduire  une 
mesure  d'ordre  aussi  général 
parmi  tous  ces  riches  archontes 
provinciaux  !  C'était  la  véritable 
revanche  de  la  couronne  aj)rès 
toutes  ces  interminables  sé- 
ditions qui  avaient  pris  nais- 
sance en  Anatolie. 

Bien  plus,  la  noblesse 
perdait  les  derniers  privi- 
lèges qui  pouvaient  fortifier 
sa  résistance.  Le  person- 
nage de  caste  noble  ris- 
quait maintenant  à  l'égal 
de     l'homme     du     menu 

pi'upb;  de  payer  de  sa  vie  ses  nK'l'aiis  au  lieu  d'avoir  cuniine  jiisiiu'iri  lu 
faculté'  de  se  racheter  par  la  perle  de  ses  titres  et  dignités,  peiit-èli'e  aussi 
par  celle  de  ses  biens.  Ce  déi'ret  d'esprit  (■■(|uilal)le  mais  vcTilablenieiil 
drai-Diiii'ii  (buis  l'exécution,  ne  l'iil  [irobableinenl  jamais  aii|ilic|iie  dans 
toute  sa  rigueur  et  son  intégrité,  is'ous  en  avons  la  preuve  par  un  des 
exemples  mômes  que  cite  le  basiicus  dans  sa  Novelli;.  Sur  les  (rois  noms 


INiTlALES  Urées  d'an  Évanyétiairc  manascrit  hijian- 
tin  des  environs  de  Tan  1000  conservé  au,  Monastère 
de  h'arakalloa  ait  Mont  Atlios.  —  (//.  Uroc/chaas,  Die 
Kuiist  in  lien  Alhos-Kloslern.) 
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judiliiils  (liiiis  ce  (lucuiiiciil  coiniin' l't.'Uil  ceux  de  l'.iiiiillc-  un  il  iii(li\  iiliis 
(|ui  s'iHaiunl  enrichis  illi'galemcnt  au  ij«liiiin,'iil  des  jhiumcs,  les  deux 
illuslres  clans  des  Phocas  et  <lcs  Maléinos  ol  le  parvenu  l'Iiilokalo.s,  ce 
dernier  seni  semble  avoir  snbi  l'ajijdicaliiin  l'igoureuse  de  la  lui  umnelle 
(|iM  le  Ml  relunilier  ,ni  rang  de  paysan.  Kuslalliios  .Maléinos,  en  elT'el,  ne 
lui  |ias  sérieusenienl  in(jniél(;  puis([ne  cini[  ans  a{)rès  nous  le  verrons 
dans  ses  immenses  terres  d'Asie  faire  accueil  au  basileus  Basile  et  à  son 
armée  revenant  de  Géorgie.  Alors  seulement,  le  basileus  ayani  pu  cons- 
tater de  visu  TiHendue  chofiuante  de  ses  colossales  richesses,  l'emmena 
avec  lui  à  Conslantinople  où  il  le  maintint  jusqu'à  sa  mort  dans  une 
captivité  dorée,  après  (juoi  il  confisqua  tous  ses  biens  au  bénéfice  du 
Trésor.  Certainement  dans  ces  énormes  domaines  des  Maléinos  se  trou- 
vaient compris  beaucoup  d  anciens  biens  de  paysans.  QuanI  an\  l'Iiocas, 
bien  qn(;  les  sources  contemporaines  n'en  disent  rien  el  qne  ii'  lexle  de  la 
.Nii\(lle  ini|>i'riale  semble  l'ignorer,  il  est  bien  probaidi',  malgré  ce  que 
peut  en  dire  (iiVierer  I ,,  qu'aprè>  leur  eliule  à  la  suite  de  la  révolte  de 
Jîardas  Phocas,  ils  avaieni  du  être  alors  dr-JM  dipuuillés  au  pi-olll  île  la  cou- 
ronne de  la  majeure  j)artie,  >iiinn  de  l,i  lulalih'  de  leurs  terres  parmi 
lesi|nelles  devaient  figurer  beaucoup  d'anciens  biens  de  paysans  ou  aussi 
du  domaine  frauduleusement  détournés.  Mais  cette  confiscation  n'avait 
pu  être  que  la  suite  même  de  cette  révolte  fameuse  et  non  l'application  de 
la  Novelle  de  l'an  996  postérieure  de  plusieurs  années  à  ces  événements. 
Autant  Riiniain  Lécapène  dans  sa  célèbre  Novelle  avait  eu  [lour  but 
unique  le  bien  des  classes  pauvres  et  le  désir  de  jiréserver  leur  propriété 
des  atteintes  des  riches,  autant  les  mobiles  de  Basile  II  semblent  avoir  été 
d'ordre  moins  désintéressé.  La  preuve  en  est  surtout  dans  les  dispositions 
édictées  par  ce  prince  au  sujet  des  dotations  pieuses.  Si  le  basileus  s'oppose 
si  vivement  à  la  transformation  des  églises  rurales  en  monastères  vérita- 
bles, c'est  que  ces  derniers,  conformément  à  d'antiques  privilèges,  jouis- 
saient à  l'endroit  du  Trésor  de  certaines  exemptions  fort  importantes  qu'il 
n'était  plus  dans  son  intention  d'accorder  dorénavant  à  qui  que  ce  fût  : 
laïc  ou  prêtre  (2). 

(1)  Op.  cil.,  III,  p.  9G. 

(2)  Une  des  pièces  composant  lo  carlulaire  du  fameux  monastère  asiatique  de  Saint-Paul. 
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Pendant  que  le  basileus  Basile  se  trouvait  en  Asie  en  9'J.j,  la  guerre 
n'avait  cessé  de  faire  rage  en  Bulgarie.  Elle  avait  continué  de  plus  belle 
après  son  retour.  En  dehors  de  la  connaissance  de  ce  simple  fait,  nous 
sommes  très  mal  renseignés.  «  Tandis  que  le  basileus  Basile  était  h  An- 
tioche  (c'est-à-dire  en  Syrie),  dit  Yahia,  Samuel,  cet  homme  belliqueux 
qui  ne  connaissait  pas  le  repos,  s'était  mis  à  reprendre  les  villes  qui  lui 
avaient  été  enlevées  par  les  Byzantins.  »  Une  des  principales  entreprises 
de  l'infatigable  souverain  semble  avoir  été  à  ce  moment  dirigée  contre  la 
garnison  de  la  grande  cité  de  Salonique.  Il  faut  de  toute  nécessité  placer 
ici  cet  incident  de  la  lutte  dont  j'ai  déjà  dit  quelques  mots  aux  événe- 
ments des  années  995  ou  990.  Samuel,  dans  le  but  d'attirer  au  dehors  le 
magistros  Grégoire  (l)  Daronite, des  princes  de  Darôn,que  Basile  avait  fait 
gouverneur  de  cette  seconde  ville  de  l'empire  (2),  avait  envoyé  un  petit  corps 
de  troupes  faire  une  démonstration  jusque  sous  ses  remparts.  Lui-même 
avec  le  gros  de  ses  forces  s'était  mis  en  embuscade.  Le  magistros  (îré- 
goire,  qui,  depuis  l'an  990  qu'il  était  pourvu  de  ce  commandement,  avait 
maintes  fois  avec  son  fils  Aschod  et  son  lieutenant  également  arménien, 
Saak,  le  prince  de  Hantzit,  fils  d'Abel,  livré  bataille  aux  Bulgares,  ignora 

du  Latron  conservé  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  pièce  datée  de  l'an  i).S6, 
donne  de  curieux  détails  sur  la  vie  monastique  à  cette  époque.  11  s'agit  d'une  contestation  entre 
les  moines  de  ce  couvent  et  ceux  d'un  autre  monastère  de  cette  sainte  montajine.  L'empereur 
Basile,  après  une  enquête  dirigée  par  le  protospathaire  Basile  «  mystikos  et  juge  de  rili|ipo- 
drome  et  du  thème  des  Thracésiens  >j,  donna  gain  de  cause  aux  moines  de  Saint-Paul,  ipii 
signèrent  une  convention  avec  la  partie  adverse.  Cette  convention  fut  approuvéi;  l'an  d'après 
par  le  patriarche  Nicolas  Chrysobergios.  Voyez  les  détails  si  curieux  sur  cette  all'aire  dans 
l'article  de  M.  Wassiliewsky  intitulé  Matériaux  pour  l'hisloive  de  l'Etat  a  /ii/^n'icc»  inséré  dans 
le  tume  CCX  (pp.   101-103)  du  Journal  du  Min.  de  il.  P.  russe    livraison  de  juillet  ISSO). 

Je  dois  encore  signaler  ici  un  document  dont  je  n'avais  pas  eu  connaissance  lors  de  la 
publication  dutome  l"de  V  Épopée  byzantin';.  Il  s'agit  d'un  chrysobulle  des  basileis  Basile  etCons- 
taiitin  daté  de  juin,  année  du  monde  (iistj  (d'après  la  correction  proposée),  Ind.  0,  c'est-à-dire 
de  juin  tns,  publié  sans  aucune  indication  d'origine  par  M.  Alex.  K.  Lauriotos  dans  l"Iv/.y.>.r|- 
diïcTTixï-i  '.V/.r/Jeix,  t.  XII  (1892),  n»  du  10  avril,  p.  86.  Ce  chrysobulle  porte  donation  :  Iode  dix 
talents  d'argent  à  prélever  annuellement  sur  le  trésor  royal  en  faveur  d'Atlianase  et  du  monas- 
tère de  Lavra;  2°  d'un  reliquaire  en  or,  orné  de  pierreries  :  xtpwxiov  ■/p'j(io7t>,£XTOv  XiOcixoV/.riXov, 
contenant  :  i"  le  chef  de  saint  Michel  de  Synnada  en  Phrygie;  2'  le  chef  de  saint  Eustratios, 
martyr  ;  .')'>  un  bras  de  saint  Jean  Chrysostomc  recouvert  de  sa  peau. 

Dans  l'exposé  des  motifs  il  est  fait  mention  des  donations  faites  par  les  prédécesseurs 
des  deux  empereurs.  Eux  ne  veulent  pas  rester  en  arrière.  11  semble  que  ce  soit  devenu  un 
usage  de  faire  un  don  de  joyeux  avènement  à  la  Sainte  Laure.  Conq).  les  donations  faites 
par  Nieéphore  l'hocas  et  Jean  'l'zimiscès.  [Vie  de  saint  Athanase  par  PomalovsUy,  p.  50.) 

(1)  Ou  Krikorikos. 

(2)  Cédrénus,  11,  pp.  447,  44'J  sqq.  —  Wassiliewsky,  Eraymenls  russo-0>jzantins,  p.  110, 
place  à  tort  cet  incident  en  ii'.M. 
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le  pir^c  ijnr  lui  liiiilail  Ir  l^;ir.  Il  ;i\.[il  il('l.irli(''  en  iivutii-gardc  son  (ils 
|Hiiir  surveiller  ol  (jpier  ri'imiini.  Lui-même  suivait  avec  le  reste  de  la  gar- 
nison. Asriiiiil.  |i'iiiic  ri  ji'ini'i'airc,  rcncDiilranl  Ir  |iclil  cupiis  ('n\(ivi''  en 
éclairriir  |iar  Samnt'i,  le  jiniiscula  raciicmi'iil  (jI  >c  lan(;a  à  sa  [Miursuile. 
l/iiii|iiii(lriil  lonilia  dans  rcmbùclic  du  <>iiiiiilii|](Milc.   Ijii  et  les  siens  se 

dideiidiifiil  ciiinmr  do  liun-.  Sun  \ti-vr  (pii 

ladorail,   averti  du  danger,  vola  ii  son 

serfiurs.     Mais    le   vieux    niagistros, 

cn\elii]>|ié      jiar      d  innoniljraJjles 

ennemis,  péril  après  une  défense 

/.  »    //  vt'..'/      t?'*t    =4v''^       \       ^■S\  lii'i'iiii|uc,    priilialilcnirnl    a\ec 

wK  /5 W  '  Vl       'v-^^l^JwlyBl  1  '""'  n'"^"''"'  i''"'li''  de  ses  sol- 

dats. Aschod  cl  Ir  priiin'  dr 
Ilantzil,  faits  piisoniiiers,  fu- 
rent emmenés  par  \r-  l{uli;ares. 
Nous  ignorons  le  liçu  |irécis 
de  cette  tragédie. 

l-]videmment  if  magistros 
arnii'uicn  avait,  cette  fois  en- 
core, négligé  de  se  faire  sufti- 
samment  éclair('r.  Et  pourtant 
il  n'est  pas  un  traité  de  tactique 
de  l'époque  (pii  n'insiste  sur  la 
nécessité  de  celte  précaution 
élémentaire.  «  Aie  des  éclai- 
reurs,  dit  le  grand  seigneur 
Ijyzaiilin  dont  M.  \>'assilie\vski  a  ])uljlié  les  curieux  Conseils  et  Récits  (I), 
aie  aussi  d'intelligents  leveurs  de  plans.  Avant  de  te  mettre  en  marche, 
ordonne-leur  d'examiner  les  roules,  et  dès  que  tu  auras  ruiné  le  pays 
ennemi,  sors-en  par  une  autre  route;  ainsi  tu  n'auras  j>as  d'ennuis.  S'il 
n'y  a  iprune  route,  exécute  ton  irruption  avec  soudaineté,  à  l'improvisle, 
et  aussitôt  après  relire-loi  en  hâte  par  le  même  chemin.  Autrement  fais 
occu]ier  par  tes  gens  les  défilés  et  les  hauteurs  environnantes  et  donne 

(1)  Voy.  Ejj(ipéc.  I,  pp.   620  sqq.  —  0;;.  cit.,  cliap.   Lxxii. 


PLAQL'E  i;ii  stratlh'  de  li\n.-ail  byzantin  des  XI"" 
nu  XII""  Siècles.  —  Saint  Georges.  —  {Musée 
archéologique  d'Angers.) 
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MINIATURE  BYZANTINE  dan  manuscrit  de  ('Ancien  Testament  du  X/'«'=  Siéc(«  conserve 
a  b>  Bihliotlu;iu,-  Vaticane.  —  Samad  et  le  roi  David  entouré  de  ses  six  frères.  Derrière 
Ihn-il  un  apereoit  la  i.rrsnnniÇication  d'Israël.   [Bcissd,  Valicaii.  Miniaturon.) 
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.1  ces  liommos  des  cliol's  liiiivcs.  l'iiis  a|iii's  avdir  niint;  le  pays  eimeini, 
rciilif  rlii/.  loi  ;(V(!C  le  secours  ilr  hiiii,  sans  peiiirs,  le  rr'joiiis.-anl  cl  te 
ili\  (rli---aiil.  (iaidi;  soigiieuseiiniil  je-  Isastra  ilr  la  IVoiilicrf' ri  loiil  li'  pavs 
ijinil  la  uaiiii'  l'a  ('lé  confiée  el  n'aie  jamais  cunlianii'  lians  les  |ii|iari|iii's 
\iiisilis  i^l    ,  liirinr  s'ils  le  |lll'aicill  aiiiilié.    » 

A  uni' aiilrc  place  de  sun  livre  encore  (2),  le  nii'inc  aulrm-  i-cvicnl 
avec  insistance  siii' ce  siijel  (pii  ini  est  cher.  »  Si  lu  [r  IrniivcsiMi  |iavs 
ennemi,  slraligos,  aie  des  éclair(uirs  nonihi-cux,  lideics  et  aciil's,  de  ceux 
que  nous  appelons  des  «  konlarioi  »  (:i).  l'ar  eux  tu  connaîtras  la  force 
de  l'ciiiicnii  et  ses  projets  asliiciciix.  Sans  l'claireurs  il  esl  iin|)0ssil)le  de 
réussir.  Que  les  liens  s'igiiurcnl  çnlre  eux.  L'un  d'mx  pounail  Tlir  pris 
et  sa  perte  l'erait  découvrir  les  autres.  Aie  aussi  d'aiilirs  cinissaircs,  <le 
ceux  ipi'nii  nuninic  «  sxiiudiUui  »  (4)  parce  qu'ils  voiil  |iirii(lru  langue  |jar 
huit,  neul',  dix  uu  plus.  Me  regrette  puinl  les  générosités  envers  eux,  sur- 
tout quand  ils  sont  en  service.  Parle-leur  souvent,  et  observe  dans  ces 
conversations  la  nature  de  chacun.  Rends-loi  coinjile  ijui,  parmi  eux,  a 
l'esprit  droit,  et  (pii  l'esprit  intrigant,  qui  esl  M'ridicjue  cl  qui  menteur, 
qui  est  entreprenant  ou  paresseux,  hardi  ou  couard.  .Mais  que  jamais 
aucun  d'(!ux  ni  personne  ne  connaisse  le  i'ond  de  ta  pensée.  » 

Lorsque  la  nouvelle  du  désastre  de  la  garnison  de  Saloni(pie  par\  inl 
au  hasileus,  il  se  trouvail  peut-être  encore  en  Syrie,  peul-èlre  bien  à  An- 
lioche.  l'our  remplacer  le  malheureux  prince  de  Darôn,  Hasile  expédia  en 
h;'ile  dans  la  grande  cité  maC('donienne  en  ijualité  de  génciralissime  ou 
plus  exactement  de  domestique  des  scholes  d'Occident,  c'est-à-dire  d'Lu- 
rope  (5),  Nicéphore  Ouranos,  l'ancien  ambassadeur  imjiérial  à  Bagdad 
lors  de  la  fuite  de  Bardas  Skléros  auprès  du  Khalife  en  'J80.  Ce  fonction- 
naire infortuné,  après  une  dure  captivité  en  lerre  sarrasine,  avait,  on  le 
sait,  réussi  à  se  racheter  et  à  regagner  Constantinople.  Ce  n'était  pas  le 
premier  venu.  S'il  avait  été  diplomate  peu  heureux,  il  allait  se  monli'er 
capitaine  de   mérit(\    C'était   aussi   un    lettré   distingué.    11  est   l'aulinr 

(1)  C'est-à-dire  les  dynastes  étrangers  du  voisiiia.^'e. 

(2)  Chapitres  xxiv  et  xxv. 

(3)  Kovxâp'.ot. 

(4)  «'jyoùLxoi. 

(5)  IlâTr;  AO^îro;  ap'/wv. 
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d'iino  Vir  maniiscrile  du  saint  syrien  Syméon  Thanmastoorcitis  divisée 
en  deux  cent  ciiifinante  chapitres,  vie  manuscrite  qui  n'est  d'ailleurs 
qu'une  paraplirasi'  d'une  Vir  bien  pins  ancienne  rédigée  au  \i'  siècle  (I). 

>iicépliore  (Juranos  se  rendit  immédiatement  à  Salonique.  Il  partit  de 
là  pour  le  théâtre  de  la  guerre  où  les  forces  impériales  étaient  demeurées 
sans  chef  par  la  mort  du  Daronite  et  la  captivité  de  son  fils.  Ceci  se 
passait  dans  le  courant  de  l'année  9'.)().  Sans  doute  le  basileus,  à  son 
retour  dans  la  capitale,  ne  jugea  pas  à  propos  de  reprendre  à  ce  moment 
la  direction  de  la  guerre  bulgare  et  les  soucis  dn  pnuvoir  le  retinrent  au 
Palais  Sacré.  II  n'était  que  temjis  cependant  qu'un  chef  expérimenté 
comme  Nicéphore  Ouranos  survint.  Dès  son  arrivée  dans  Sahmique, 
celui-ci  apprit  que  le  tsar  Samuel,  encouragé  par  son  premier  succès  sur 
le  Daronite,  avait  une  fois  de  plus  envahi  le  territoire  de  l'empire,  se  diri- 
geant cette  fois  droit  vers  le  suil. 

Nous  n'avons  que  bien  peu  de  détails,  hélas  I  Nous  savons  seulement 
par  quelques  mots  de  Skylitzcs  que  le  tsar  bulgare  avait,  à  la  tète  de  ses 
bandes  éprouvées,  franchi  l'étroit  défilé  si  beau  et  si  poétique,  si  riant  et 
si  sauvage  à  la  fois  de  Tempe  de  Thessalie  entre  les  deux  masses  gigan- 
tesques de  l'Olympe  et  de  l'Ossa,  traversé  le  lit  majestueux  du  renée  au 
cours  tranquille  et  lent,  et  qu'il  parcourait  maintenant  en  tous  sens, 
iirùlanl,  pillant  et  massacrant,  non  seulement  cette  belle  province,  mais 
encore  la  Béotie,  même  l'Attique,  pénétrant  à  nouveau  jusqu'aux  portes 
du  Péloponèse  à  travers  l'Isthme  de  Corinthe.  Toutes  ces  malheureuses 
terres  de  Grèce  se  trouvaient  une  fois  encore  en  proie  aux  plus  affreux 
ravages  de  cet  ennemi  impitoyable.  C'était  une  calamité  sans  nom.  II 
semblait  qu'on  fût  revenu  aux  pires  époques  de  cette  guerre  intermi- 
nable. On  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  une  carte  pour  voir  quelles  étendues 
immenses  recouvrait  la  vague  sanglante  de  l'invasion  bulgare. 

Nicéphore  Ouranos  avait  ordi'e  d(^  cmn-ir  droit  à  l'armée  d'invasion. 
Longeant  le  rivage  à  l'occident  de  Salonicpie,  remontant  ensuite  le  cours 
du  Pénée,  le  généralissime  gagna  en  hâte  la  forte  |dace  thessalienne  de 
Larissa  dont   il  a  été  question  si   souvent  déjà  dans  l'histoire  de  celte 

(1)  Voy.  Heviip  hi/zanline  nixse,  I.  I.  p.  60J  et  aussi  Ili/z.  Zeitsclir..  Vlll,  p.  '!il. 
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(le  beaux  janliiis,  ilr  l'iililes  campagnes,  celte  villi'  il.iit  alms.  liiiMi  plus 
(ju'aii  |ni:ril'lnii.  Lri'aiidr  i-[  iiii|inrlanle.  Le  s^imihI  iliiinr-li(|iic  d'C  (ci-iilnit  V 
laissa  ses  bagages,  ses  malades.  l'uis,  avec  toutes  ses  troupes  valides,  à 
marches  forcées,  il  traversa  la  Thessalie.  Dépassant  la  plaine  fameuse  de 
Pliarsale  dont  le  nom  retentit  comme  un  glas  funèbre,  il  franchit  l'Api- 
daiiiis,  aiijiinnl'hui  appelé  Phersalilikos,  traversa  la  chaîne  sauvage  de 
rdibivs,  cl  descendit  dans  la  vallée  du  Sperchios,  autre  plaine 
iiiiinciiM'  mire  les  masses  de  cette  |)remière  montagne  et  celles  de  l'iEta, 
dunt  les  vastes  prairi(!S  et  les  ixiis  lonlTus  forment  :ui  ^nlli,'  .Maliaipn'  un 
cadre  si  gracieux.  H  y  Inmva  l'riinciiii  1 

Le  généralissime  liyzanliu  rencontrait  la  grande  armée  bulgare  au 
moment  où  celle-ci  s'en  retournait  du  Pcloponèse  et  de  l'Attique 
flu'cUc  venait  de  dévaster  ainsi  pour  la  seconde  fois  au  moins  dans  le 
cours  du  règne  de  notre  Basile.  La  course  forcée  de  !Nicéphore  Ouranos 
avait  porté  ses  fruits  !  Le  tsar  bulgare  fut  surpris  par  les  Byzantins  au 
passage  du  lleuve.  Nicéphore  le  trouva  campant  sur  la  ri\e  nK-ridionaic, 
chargé  du  initiu  de  la  Grèce,  attendant  que  le  Sperchios  qui,  en  automne, 
est  démesurémi'nt  grossi  par  les  longues  et  fortes  pluies  de  la  saison 
tombées  sur  l'Œta  et  le  Korax,  ayant  fi'anrhi  ses  bords  et  inondé  toute  la 
vallée,  fût  rentré  dans  son  lit  (1).  Les  troupes  i>yzaiitines  s'établirent  sur 
la  rive  opposée  juste  en  face  des  Bulgares  qui  occupaient  un  point  certai- 
nement peu  éloigné  des  célèbres  Thermopyles.  La  masse  des  eaux  du  lleuve 
semblait  devoir  rendre  de  longtemps  toute  action  impossible,  les  deux 
armées  ne  pouvant  se  joindre.  Le  tsar  conservait  donc  une  parfaite  quié- 
tude et  probablement  ses  troupes  se  gardaient  mal. 

Le  magistros  Nicéphore  Uuranos,  lui,  veillait.  De  minutieuses  inspec- 
tions en  amont  comme  en  aval,  peut-être  aussi  les  indications  des  gens  du 
pays,    lui  lirent  découvrir  un   gué.  Par  une   nuit  parfaitement   sombre, 

(1)  Finlay  [op.  cil.,  éd.  Tozcr,  p.  373,  noie  1)  racoiUe  qu'il  fut  un  jour  pcrsonuellement 
témoin  des  effets  extraordinaires  d'un  orage  d'automne  dans  ces  montagnes.  Les  eaux  de  la 
Vistritza  et  les  torrents  de  l'oEta  se  précipitaient  avec  une  violence  telle  que  celte  rivière  et 
le  Sperchios  en  devinrent  presque  inslantanémenl  infranchissables  pour  plusieurs  heures. 
Un  de  ces  torrents  près  d'IIypati  (l'atradjik;  roulait  de  telles  niasses  de  roches  et  de  boues 
«lue  son  lit  semblait  un  (.  mur  cyclopéen  »  en  marche  à  mesure  que  ses  eaux  poussaient 
devant  elles  ces  amas  amoncelés  à  travers  les  gorges  des  montagnes. 


'  /        •  -      '  '     '     , 


MINIM'UHK  BYZANTINE  d'un  manuscrit  des  lIonK'lies  do  la  Viorgo  du  XI""  Siècle  conservé 
à  la  [lihliotkèijiie  Vatlcane,  —  La  Vierge  environnée  d'anges,  entre  cinq  groupes  de  saints  : 
éi'é'jues  el  iirétres,  moines,  rois,  îiiiir/i/rs,  vierges  cl  veuves. —  (/îc/ssc?,  Vatii'.  Miniat.) 

l'aiini'c  liyzaiilino,  laissaiil  dcrriri-e  clic  le  kaslron  di'  Zilmiiii  (I)  an  nom 
slave  (jni  a  repris  aiijunnrimi  smi  aiili(|iie  a]i|iellalinn  de  Laniia  el  i|iii  lui 
si  longlcmps  ville  luniue   rninliire  en   lace  de  la  (irèce   rcdcvenne  lii)re, 


(I)  Ou  Zciloun. 
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IVanchilsaiis  ciunniliru  le  S|i('i-(liii)s  nnn  Imu  de  -mi  cinliuiicliiirc.  A  j^raiids 
cris  les  soldats  grecs  Idiiiiiérciil  sur  les  hul^Mi-cs  cnii  (inrinainiit  sans 
défiance,  se  cnivaiit  j)rotégés  y.w  riiiiiiidiiliiiii.  .Nmis  n'avdiis  aucun  autre 
di'hiil  sui-  relie  sui|iri-i'  ijui  lui  uui'  cIlVdvaMc  luerir,  un  liain  de  sang. 
Les  Hiilgares  fiiienl  égorgés  |>ai'  Miillirr-.  X'ini;!  au-  ajins.  i|uand  le 
lia-iliiis  Masile  jiassa  dans  ces  régions  allani  m  jièlerinage  à  Alliéiies  |ioiii- 
y  remercier  la  \  icr^e  Tnulc  Sainir  des  vicluires  qu'elle  lui  avait  accor- 
dées, il  conleinjjla  les  os  des  vaincus  jonchant  encore  de  toutes  parts  la 
plaine  fiinèhie  r|u'ils  hlanchissaient  de  leurs  amas  énormes.  Le  tsar  et  son 
lils  llomaiii,  l'IniriLier  de  la  couronne  bulgare,  furent  grièvem(!nt  bl(;ssés. 
Tous  deux  eussent  été  achevés  ou  pris  si,  profitant  de  l'obscurité  et  de  la 
confusion, ils  ne  fussent  demeurés  couchés  parmi  les  cadavres  de  leurs  sol- 
dats égorgés.  On  les  crui  nniris  ou  disparus. 

Lorscpie  la  nuit  l'ut  venue  avec  ses  ombres  pi'opiccs,  les  princes  réus- 
sirent à  s'évader.  Bien  que  souffrant  affreusement  de  leurs  blessures,  ces 
hommes  intrépides  (ju'aucune  calash^iidie  ne  jiouvait  abattre,  parvinrent 
à  gagner  la  chaîne  de  monts  solitaires  qui  séparent  la  Thessaliede  rEt<ilie. 
Delà,  de  sommet  en  sommet,  de  crête  en  crête,  de  vallon  en  vallon,  |);ii' 
les  âpres  et  sauvages  chemins  des  bergers  vlaques,  parles  obscurs  sentiers 
des  fauves,  ils  coururent  vers  le  nord.  Franchissant  enfin  l'inaccessible 
rempart  du  Pinde,  *  ils  réussirent,  dit  Skylitzès,  à  se  retrouver  dans  leur 
royaume  de  Bulgarie  ».  En  réalité, ils  étaient  arrivés  en  Epirequi,  à  ce  mo- 
ment, faisait  partie  de  leurs  Etats.  On  voit  quelle  était  l'inunense  étendue 
de  leur  puissance.  Sauf  la  grande  plaine  de  Thrace,  sauf  Salonique  et  ses 
alentours  immédiats,  sauf  quelques  territoires  en  Thessalie,  sauf  la  Grèce 
propre  et  la  Morée,  tout  le  reste  de  la  péninsule  des  Balkans  n'avait  cessé 
d'a|>]iartenir  aux  Bulgares  ou  était  retombé  en  leur  pouvoir  après  ces 
quatre  années  de  luttes  incessantes  dirigées  par  lebasileus  en  personne. 
C'est  d'aussi  fugitifs  indices  que  nous  sommes  forcés  de  nous  contenter 
pour  nous  représenter  ce  qu'était  à  ce  inument  la  monarchie  de  Samuel, 
tant  sont  muettes  ou  du  ni<iins  inlininient  jiauvres  les  sources  historiques 
auxquelles  nous  pouvons  puiser.  Souvent  nous  n'ajq)renons  (jnc  telle 
ville  était  bulgare  que  parce  que  les  récits  byzantins  nous  racontent  (jue 
le  basileus  dut  en  faire  le  siège  pour  la  reprendre. 
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Un  érudit  grec,  M.  C.  Sathas,  qui  a  publié  en  180.';  une  vicillo  C/iro- 
ni.r/tiede  la  petite  ville  deGalaxidi  sur  le  golfe  de  Lépante,  a  trouvé  dans  ce 
précieux  document  un  récit  qu'il  classe  avec  toute  apparence  de  raison  à 
cette  grande  expédition  bulgare  de  l'an  096  à  laquelle  la  victoire  de  Nicé- 
pliore  Ouranos  vint  mettre  un  terme  si  tragique. 

Dans  ce  passage  il  est  question  de  l'attaque  de  Galaxidi  par  un  corps 
bulgare  de  l'armée  d'invasion.  Ce  fait  de  guerre  est  rapporté  par  l'auteur 
anonyme  de  la  Clironiqiic  au  règne  d'un  empereur  (lonstantin  Romain 
qui  n'a  certainement  jamais  existé  et  que  M.  Sathas  n'a  pas  eu  de  peine 
à  identifier  avec  notre  Basile  II.  Voici  les  passages  les  plus  importants  de 
ce  très  curieux  récit  :  «  Sous  le  règne  île  Constantin  Romain,  des  hommes 
farouches  et  ennemis  du  Christ,  nommés  Bulgares,  entrèrent  en  Grèce  et 
avec  l'épée  et  la  lance  abîmèrent  les  chrétiens  et  fondirent  droit  sur  la 
Morée.  En  passant  par  Salone,  qui  est  Amphissa,  ils  la  bloquèrent.  Et  la 
moitié  de  ces  hommes  vinrent  à  (ialaxidi,  et  ils  prirent  des  esclaves  dans 
les  villages.  Et  donc  ces  mécréants  une  fois  arrivés  à  Galaxidi  (la  ville 
était  ancienne  et  bien  fortifiée;  elle  possédait  une  flotte  et  des  maisons 
de  reste)  décidèrent  de  la  prendre  à  la  [)oiiiie  de  l'épée.  . .  Et  les  Galaxi- 
diotes,  aussitôt  qu'ils  eurent  appris  cette  terrible  nouvelle,  coururent 
aux  églises  [loiir  prier  à  genoux  le  Christ  et  la  Vierge  et  les  autres 
saints  de  les  aider  dans  ce  péril  affreux.  Ils  s'armèrent  ;  ils  se  pré- 
parèrent à  la  guerre.  Et  les  pirates  arrivèrent  et  assiégèrent  la  forteresse. 
Avec  toutes  sortes  de  machinations  et  l'aide  de  Satan,  ils  pratiquèrent 
une  grande  brèche  et  pénétrèrent  dans  la  ville  l'arme  au  poing.  Il  s'en- 
suivit une  grande  tuerie  et  une  lutte  terrible  si  bien  que  le  sang  coulait 
dans  les  rues  comme  un  torrent.  Et  les  Galaxidiotes,  avec  l'aide  et  par  la 
grâce  de  Dieu,  restèrent  vainqueurs  et  tuèrent  les  pirates  mécréants  et 
gagnèrent  la  bataille.  Mais  quelques-uns  de  ces  pirates  se  dérobèrent  au 
glaive  et  à  la  colère  de  Dieu  et,  rejoignant  leurs  compagnons  qui  faisaient 
le  siège  de  Salone,  leur  rapportèrent  le  massacre  et  le  désastre  de  leurs 
frères  à  Galaxidi.  Et  ces  mécréants  en  apprenant  l'alTreuse  nouvelle  se 
mirent  en  colère,  écumant  d'une  rage  de  vengeance.  Et  aussitôt  qu'ils 
eurent  pris  Salone  par  la  trahison  d'un  des  habitants  (ju'on  appelait 
Koutso-Théodore,  le  treizième  jour  du  mois  d'août,  ils  en  passèrent  tous 


lin 
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les  li;il)ilants,  jeunes  et  vieux,  reiiiiiie.s  el  eiiliiiils,  ,ui  lil   ili;  l'épéc.  Ces 
corsaires  vuiil;iieiit  venger  le  sang  des  leurs...  l".l  ;i|in's  avoir  rijMi  leurs 

ànies  noires  de  saii^  ciin'- 
lieii,  ils  se  ruèrent  comme 
des  abeilles,  ne  connais- 
sant pas  de  mesure,  sur 
(îahixidi.  .  . 

«  Les  (ialaxiiliotes  les 
Miyaiii  revenir  en  si  grand 
iiiiiiii)i-e  se  relirèrcnl  sur 
leurs  vaisseaux.  Seul-  i|iir|- 
i|iie~  vii'illards  re^lereiil 
ilaii>  la  ville,  taule  de  place 
>ur  les  embarcations.  Et  un 
(ialaxidiotc  nommé  Cliara- 
lanibis  ne  consentit  pas  à 
ipiiller  sa  jtalrie.  N'écou- 
laiil  ni  conseils  ni  iiriéres, 
il  (lenii'ura  dans  (ialaxidi 
pdiir  dcfendi'e  le  kastrun 
el  pi'rii-  digneniénl.  Il  va  à 
l'église,  il  se  confesse  cl 
invoque  l'aide  du  Cbrist. 
11  se  ceint  de  ses  armes 
qu'avait  bénites  le  prêtre, 
l'uis  il  se  poste  seul  à  la 
porte  de  la  forteresse.  Kl 
donc  les  jiirales  arrivent, 
ils  entrent  ol  trouvent  (Hia- 
ralambis  qui  se  rue  sur  eux 
comme  un  lion  furieux. 
Il  tue  plusieurs  d'entre  eux,  même  un  de  leurs  chefs.  Kl  toute  leur  armée 
se  jette  sur  lui  et  en  combattant  son  épée  se  brise.  Il  fut  pris  vivant  et  mis 
en  mille  morceaux.  Et  son  nom  est  honoré  dans  un  chrysobulle  impérial. 


MOSAÏQUE  warali-  byzantine  du  Xi»"  Siècle.  —  Un 
des  deiux  grands  tableaux  représentant  l'Annoncia- 
tion conservés  aa.v  cùtés  de  la  porte  de  l'cxonartluw 
dans  l'église  da  monastère  de  Vatopédi  au  Mont  Athos. 
—  (Photograjjhie  comniuniiiuée  par  M.  G.  Millet.) 
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«Les  pirates  entreiil  alors  sans  encombre  dans  Galaxidi.  Ils  mettent 
le  fen  anx  maisons  et  détruisent  le  kastnm  ijui  iHait  très  beau,  tout  entier 
construit  avec  des  arbres 
du  temps  des  Hellènes.  Ils 
entrent  dans  les  églises, 
tuent  les  vieillards  et  veu- 
lent piller  les  églises.  Mais 
écoutez  le  grand  miracle  : 
Vn  d'eux,  voyant  un  clian- 
delier  en  or  qui  lirùbiit 
devant  l'Icône  du  (ilirist, 
monte  sur  une  échelle 
pour  s'en  emparer,  et, 
avant  qu'il  n'eût  pu  le 
lourliL'r,  sa  main  sacrilège 
fut  coupée  et  il  tomba 
mort  devenant  subitement 
tout  noir  comme  de  la 
poix.  Un  grand  tremble- 
ment de  terre  se  produisit. 
Alors  apparut  un  cavalier 
avec  un  glaive  nu  et  des 
armes  étincelantes  et  il 
commença  de  tuer  les  pi- 
rates, et  les  chassa  hors 
de  Galaxidi  jusque  dans 
la  niniitagneet  là  il  devin I 

••11  ,       !•  I       1  MO-'^  lluUE   m:iriili;    hnzantinc    (la   XI"'"   Siècle.    —    Un 

invisujle    et    disparut    de       -y-'"^  ,    ,  ,,  •     <    ,  ,.  <  •  <• 

'  lies  rieiix  ijfanrls  tableaa.v  tvpresentant  l  Annonciation 

dessus  terre  (1).  »  conservés   aux   rùlés   de   la  porte    de   l'e.YOnarfluw  do 

l'cglisc  da  monastère  de  V'atopéili  an  Mont  Alhof.  — 
Nicéphore       OuranoS         {Photoyraplùr  communi^jw-e  par  M.  C  Millet.) 

et  son  armée  victorieuse 

ayant   dépouillé   leurs    innonibraldes    eniirmis    mmls,    ayani   diHivré   les 


;l)  M.  S:illi;is  {op.  cit.,  pp.  12:î  sci<[.  el  l'Jj  sqq.)  estime-,  je  le  répète,  ([ii'il  s'agit   bien  ici 
lie  l'e.xpéilition  bulgare  Ue  9'Jl)  dont  parle  Skylitzùs  et  i|ui  coïncide  avec  le  règne  de  Basile  et 
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|iris(iiiiiii'rs  «  roniîiiiis  »  (|U(;  Smiimh'I  tr.iiiiait  à  sa  suite,  cl  |mIIc  le 
(•:iiii|i  l'iiiH'iiii  ni'i  il-  rcli-iiiiM'icnl  un  ('uoruic  liulin  r.iuic  in'  ilr  I  Allii|uc 
cl  ilii  IN''lo|)(Mic.so,  rc|Mircii|  allcL;i'cuicril  la  roule  de  Saluiiii|iie.  ^'allia 
ilil  i|uc  le  Miîigihlro.s  rciilra  à  (iuri-lanliiioplc  (jirobableniciil  pnur  v 
recevoir  les  lioiiiuMirs  du  liiiuuidic  ,  raiiicunril  à  sa  suite  ddiize  [iiiljc 
soldais  Ijulj^ares  pris<uiuieis.  11  ajijiorlail  aussi,  Ija^aj^e  siuislre,  mille 
lèlos  de  vaincus,  pridjablcniruil  des  lèlcs  do  chefs  et  d'officiers,  (^cr- 
laineuieul  les  douze  unlle  caplifs  barbares  sous  leurs  ciyslumes  de 
|i()il  de  bêle,  suivireul  à  pied,  |M)udi-eu.\  cl  las,  le  cortège  lriiiiM|ilial  ilii 
g(''néraiis>inie. 

Cette  terrible  déroute  des  bords  du  fleuve  Sperchios  au  |iieil  des 
antiques  Thcrmopyles  dans  l'an  du  Seigneur  996,  marque  véritablement 
le  point  tournant  de  la  roitiine  de  l'intrépide  Sanuiel.  On  a  dit  avec 
raison  ipie celle  victoire  de  .\ic(''|iliore  (turanos  qui  di''livr;i  di''liiiili\fincnt 
la  Grèce  prf)pre  et  le  l'élopouèse  île  1  incessaiile  laeiiacc  de;  la  couipièlc 
bulgare,  constitue  un  des  plus  notables  événements  de  l'histoire  du  peuj)le 
grec  él  que  le  valeureux  lieiilenanl  de  lîasile  11  peut  passer  ajuste  titre 
pour  un  des  sauveurs  de  riIclli'iiisuK!. 

Nous  ne  savons  ni  connuenl  du  t'oml  des  montagnes  di'  l'i'qiin'  loin- 
taine le  tsar  bulgare  fugitif  regagna  sa  capilale  d'Ochrida  ipii  \enail  de 
succéder  à  celle  de  Prespa  (1),  ni  quelles  mesures  il  prit  pour  ri'parcr  les 
conséquences  de  sa  défaite  et  regarnir  à  nouveau  les  cadres  de  sa  mou- 
vante armée.  Les  chroniqueurs  byzantins  se  taisent  sur  tous  ces  points. 
Seul  Yahia,  après  avoir  très  brièvement  mentionné  la  victorieuse  cam- 
pagne de  iSicéphore  Ouranos  en  Thessalic  (2),  fait  le  curieux  récit  suivant  : 
«  Et  le  Comitopoule,  à  la  suite  de  ce  grand  désastre,  écrivit  au  basileus 
Basile  en  s'iiumilianl  devant  lui,  lui  piomettant  obéissance  et  le  su{)plianl 
de  lui  accorder  ses  faveurs.  Et  le  basileus  était  tout  prêt  à  y  consentir,  mais 
à  ce  moment  même   mourut  le  roi  des  Bulgares  (Romain,  lils  du  tsar 

i\c  «  CoiisUiiitin,  iils  ili?  Romuiii  <>,  Uu  i'i>ste  aucun  IkisHihis  du  nom  di'  Couslantiii  Roiiiiiiii 
n'a  réyné  à  Byzance.  Il  y  eut  seulemonl  qnatri;  basilcis  du  nom  de  Romain  :  Romain  Léca- 
pèno;  Romain,  fils  de  Constantin  Vil;  Romain  Argyre  ;  Romain  Diogène.  Mais  sous  le  règne 
d'aucun  de  ces  princes  il  n'est  fait  mention  d'une  invasion  bulgare  en  Morée. 

(1)  Zacharia3  v.  L.  Beilrage,  etc.,  p.  9.  Voyez  ce   que  dit  Anne  Comnène   de  celte   villo 
médiévale  d'Ochrida  qui  avait  succédé  à  la  Lychnidus  antique. 

(2)  Roscn.  op.  cit.,  p.  34. 
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Pierre  et  souverain  légitime  de  Bulgarie)  qui  était  en  captivité  à  Constan- 
tinople.  Et  la  nouvelle  de  sa  mort  parvint  à  son  esclave  le  Comitopoule 
(Samuel)  chef  des  Bulgares,  et  reprenant  tout  son  courage,  il  se  fit  pro- 
clamer tsar.  Et  le  basileus  Basile  envoya  de  nouveau  le  magistros  Nicé- 
phore  faire  la  guerre  aux  Bulgares,  et  il  passa  au  centre  de  leur  pays  et 
aucun  d'eux  n'osa  sortir  pour  se  mesurer  contre  lui  et  il  y  demeura  trois 
mois,  portant  partout  le  ravage  et  Tincendie  et  puis  s'en  retourna  à  Cons- 
tantinople.  » 

Ce  récit  contient  certes  des  renseignements  inexacts,  ce  qui  s'explique 
aisément  jiar  l'éloignement  où  se  trouvait  Yaliia  de  la  Bulgarie;  ainsi 
nous  savons  fort  bien  que  Samuel  n'avait  point  atleudu  ce  moment  pour 
se  faire  proclamer  tsar,  car  le  pauvre  souverain  légitime,  Romain,  ne  le 
gênait  guère  ;  ensuite,  Romain  ne  mourut  cei'tainement  point  à  ce  moment, 
puisque  nous  le  retrouverons  beaucoup  plus  tard  simple  gouverneur  de 
la  forteresse  de  Skopia  au  nom  de  Samuel.  Mais,  à  part  ces  erreurs  incon- 
testables, il  est  bien  probable  que  ces  lignes  trop  brèves  du  chroni(iueur 
antiochitain  contiennent  beaucoup  de  vrai.  Très  probablement  Samuel, 
d'abord  accablé  par  le  terrible  désastre  de  Zitouni,  avait  un  mmuent 
songé  à  se  soumettre  et  à  cesser  une  résistance  devenue  inutile.  Très  pro- 
bablement aussi,  le  basileus,  préoccupé  des  progrès  des  Egyptiens  du  cùlé 
de  la  Syrie,  avait  accueilli  avec  empressement  ces  premières  ouvertures 
de  son  obstiné  adversaire.  Puis,  pnur  une  raison  qui  nous  échappe,  mais 
qui  ne  fut  certainement  point  la  mort  du  jeune  roi  Romain,  l'enragé  par- 
tisan, changeant  d'avis,  recommença  la  lutte.  Alors  le  basileus,  furieux 
d'avoir  été  joué,  envoya  contre  lui  Nicéphore  Ouranos  avec  une  nouvelle 
armée. 

Cette  seconde  expédition  du  vainqueur  de  Zituuni,  si  nous  devons 
l'admettre  sur  la  loi  Ar  Yaliia,  eut  lieu  dans  le  cours  de  l'année  !t97. 
D'après  les  quelques  mots  que  lui  cmisacre  l'IiisLorien  syrien,  il  semble 
qu'elle  ait  été  moins  une  véritable  campagne  qu'une  marche  di'vasla- 
trice  à  travers  un  pays  presque  partout  aliandnnin'  par  ses  diM'en- 
seurs  réfugiés  dans  les  places  fortes.  L'expression  de  «  centre  du  pays  » 
employée  par  Yahia  parait  in(li(pier  (jue  Nicéphore  Ouranos,  ayant  péné- 
tré cette  fois  en  territoire  ennemi  parcpielque  défilé  du  Balkan  occidental, 


Hi 
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sesei;iil  :i\aiicr'  au  iiiuiii-  insiiu'a  Snlia  1  .  l'as  plus  i|iic  les  |prL'i('ilctilcs, 
celle  caiiiiiaL^iic  lie  !f',i7  ne  lui  dilinilive.  Klle  n'ciil  un'me  pas  de  résiillat 
a|)[)récial)|c  punr  l'issue  ilcla  lutte  luilgare  ([ui  durai!  depuis  tant  d'années 
di'jà. 

•I  :ii  dit  i|uc  les  chronii|ui'urs  liy/.aulins,  après  aMtir  racruili'  la  fuite 
de  Saniuid  cl  île  sim  fils  i;rii''veuieril  blessés  sur  \r  rliaiiip  de  halaille  de 
Zitouiii.  lie  diseiil  rien  de  ce  qui  se  passa  ininiedialemenl  après  entre 
vainipieurs  et  \aiiiius.  TIs  se  contentent  île  nous  rapporter  un  incident 
rnmanesijue.  d'iiidie  ijnelque  peu  secondaire,  dunl  vidii  le  récit  d'après 


VVE  îiE  OVH.\/.y.O  ou  liVItllACIllON.  rapitalit  du  Ihrmr  htjzantin  tic  re  nunx,  sur  l'Ailnulii/ae. 
^Phoioyraithic  comfnutil'iw'"  jiar  M.  Ih'tjrand.) 


Skylil/.ès  2  :  Samuel,  ayant  réussi  à  l'uir  dans  son  jiavs.  une  fois  de  retour 
donna  la  liberté  à  son  prisonnier  le  prince  Aschod,  lils  du  niagislros  Gré- 
goire de  Darôii  et  le  maria  à  sa  lille.  (^e  noble  jeune  Arménien  étant  de 
fort  belle  mine,  cette  lille,  folle  d'amoui-,  menaça  de  se  tuer  si  on  no 
l'iiinsvait  à  lui.  Ayant  célébré  leurs  noces,  Samuel  les  envoya  tous  deux  à 
Dyrracliion  sur  FAdrialique  et  confia  à  Aschod  la  garde  de  cette  place 
forte.  Mais  le  jeune  seigneur,  à  peine  arrivé  dans  son  nouveau  comman- 
dement, d'accord  avec  sa  femme  qu'il  avait  réussi  à  convaincre,  se  réfugia 
sur  un  des  bâtiments  de  la  flotte  impériale  qui  naviguait  en  ces  parages 
pour  la  défense  de  la  frontière,  et  réussit  ainsi  à  gagner  Constanti- 
nople.  Le   basileus   Basile  fit  le  meilleur   accueil  au    coujilc    fugitif.    Le 

(1)  On    sail  que  le  nom   luiltraro   de   Sofia   à  ci'llo   ('■poiiiic  était  Stredetz   qui   sii.'ni(ie 
«  centre  ». 

(2)  Cédrrnu?.  Il,  p.  431. 
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prince  arménien  à  l'égal  de  son  père  fut  créé  magistros  (1)  et  sa  femme, 
la  fille  du  Isar  inilgare,  fut  élevée  au  rang  de  dame  du  Palais  paiiiii  les 
;y.s7rt2  ou  patriciennes  à  ceinture.  Aschod  avait  apporté  au  hasileus  des 
lettres  d'un  cerlain  dynaslc  Chrysélios,  de  Dyrrachion,  prol>altlement 
quelque  magnat  de  ce  pays  d'illyrie  an(|uel  il  avait  confié,  on  s'en  allant, 
le  gouvernement  de  sa  ville.  Par  ces  lettres,  ce  Chrj'sélios  olïrait  à  P.asile 


MlNIA'IVliE  du  ri'lrhrr  iMemiliiyluu  t/u  la  Bibliothèijat:  \  ait.run.-,  ..w ./(,(«  ;/"(«■  le  hasileus 
/îasi/e  //.  —  L'arcliani/e  Michel  triomphant  des  démonn.  —  {Photographin  cnmmuniquée,  par 
.U.  n.  Millet.) 


de  lui  livriM'  llvrrarliiiiii  pourvu  (ju'im  le  nonim;\t  palrice  avec  ses  deux 
ills.  Basile  se  liàla  d'envoyer  une  réponse  favorable  ;  puis  h'  palricr  Kusla- 
tliios  Daplinnmélrs,  prubablementà  la  tête  de  quelquesvaisseaux  de  guerre, 
viiil  pri'iidir  livi"ii.-iin  de  la  ville  illyrienrie.  A  son  arrivée,  cet  officier 
trouva  (Jhrysélios  mort,  mais  les  deux  fils  de  celui-ci  demeurèrent  fidèles 
aux  engagements  pris  par  leur  père.  Ils  furent  nommés  patrices  (2)  et  Dyrra- 
chion. occupée  de|>uis  des  années  pat'  les  Bulgares,  redevint  cib'  byzanline. 

(1)  Sur  U's  Daroiiitcs  ii  CniislaïUinople,  voyez  Gfrœrer,  III,  pp.  383  sqq. 

(2)  Voyez  dans  Crdri'iius,  1^  Ml,  p.  87l',  les  niili's  Ae  Xylanilrr  rt  (le  (loiii'ii  ce  sujet. 

l'.t 
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(^etle  histoire  d'amour  si  luièvement  racontée,  iio  laisse  pas  qiio  tl'ètre 

liiil  iiilrrcssaiilr,  siirluiil  à  cause  ili'  la  reprise  |pai'  les  (îreo  di-  l.i  Imle- 
ressc  (le  ])\ rracliioii,  clef  «le  la  mer  Adriatique,  ijui  l'ii  lui  la  suite.  C'est 
Itieii  eiicore  mn;  de  ces  odyssées  étranges  si  fréquentes  au  Moyen  âge 
orienta!  ipie  celle  de  cette  princesse  doni  nous  ignorons  niùnie  le  ncini. 
lille  d  lin  Isar  li.irhare,  que  l'anionr  décide  à  ijuiller  fnrlivcnient  le  royaume 
|ialeriiel  pnui-  venir  échouer  au  l'alais  Sacré  où  elle  sera  fière  de  grossir 
l'intini  catalogue  des  dames  de  la  cour  impériale,  filles  dlnmneur  de  l'im- 
pératrice, femme  de  Constantin,  compagnes  de  réclusion  et  de  plaisirs 
des  princesses  Zoé  et  Théodora  ses  filles.  Hélas!  nous  ne  savons  plus  rien 
de  la  jeiuK!  tsaritsa  ni  de  son  séduisant  époux,  échappé  de  si  galante 
manière  aux  grill'es  d'un  sauvage  beau-père.  Leurs  aventures,  (jui  ne 
nous  sont  ciuiiiik^s  ipie  par  leurs  tendres  amours,  semblent  être  tombées 
|Miiir  tdujiiiirs  dans  la  nuit  de  l'histoire. 

Il  est  curieux  d'apprendre  encore  par  ce  court  récit  que  même 
l>yiraehion  faisait  à  ce  moment  partie  du  royaume  de  Sanuiel.  C'est  au 
milieu  du  silence  désolant  des  chroniqueurs  contemporains  une  preuve 
frappante  de  l'immense  développement  atteint  si  rapidement  par  cette 
monarchie  improvisée  grâce  aux  malheurs  de  l'empire  paralysé  par  les 
guerres  civiles,  grâce  surtout  à  l'énergie,  à  l'activité  extraordinaires  de 
i  audacieux  Samuel.  Très  probablement  cette  conquête  par  les  Bulgares 
de  la  ville  de  Dyrrachion,  capitale  du  thème  maritime  de  ce  nom,  avait 
eu  lieu  en  même  temps  (pic  celle  de  beaucoiii)  d'autres  jdaces  fortes 
byzantines  de  la  C('ite  épirote  et  illyrienne  lors  de  la  preiuii'rc  grande 
campagne  du  tsar  Samuel  vers  le  sud  en  1)86,  alors  <\\U'.  les  bandes  bul- 
gares s'étaient  une  première  fois  avancées  jusqu'à  l'Isthme  de  Cuiinllie. 

L'ancienne  Epidamnos,  devenue  la  Dyrrachium  romaine,  puis  la  Dyr- 
rachion Ijyzantine  avant  de  devenir  la  Durazzo  du  Moyen  âge,  était  à  cette 
époque  de  la  lin  du  x"  siècle  la  plus  forte  place  de  l'empire  sur  le  rivage 
de  l'Adriatique,  capitale  du  petit  thème  du  mémo  nom.  Jadis  elle  avait  été 
une  des  deux  tètes  de  route  de  la  célèbre  Voie  Egnatienne  qui  traversait 
la  Macédoine.  Bâtie  sur  une  haute  péninsule  rocheuse,  munie  d'un  port 
excellent  pour  l'époque,  elle  occupait  un  espace  considérable  dont  l'en- 
ceinte   byzantine,    bâtie    de  briques,   debout  encore   aujourd'hui,    jieiit 
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faire  apprécier  l'importance.  La  rentrée  des  forces  impériales  dans  cette 
place  de  premier  ordre,  probablement  suivie  de  la  conquête  des  petites 
cités  maritimes  environnantes,  constituait  un  grand  succès  pour  la 
cause  du  basileus.  La  monarchie  du  tsar  Samuel  se  trouvail  prise  à 
revers,  menacée  sur  ses  derrières.  Cet  événement  dut  avoir  lieu  aux  envi- 
rons de  l'an  tOOO.  Nous  en  trouvons  un  écho  précieux,  peut-être  même 
la  date  précise  dans  les  Chroniques  italiennes  contemporaines.  Deux 
d'entre  elles,  en  effet,  à  l'année  1005,  portent  cette  brève  mention  : 
«  Dyrrachion  retombe  au  pouvoir  de  l'empereur  par  le  moyen  de  Théo- 
dore ».  (1)  Théodore  était  certainement  le  nom  d'un  des  deux  iils  du 
dynaste  Chrysélios.  Ces  événements  considérables  de  la  côte  d'Albanie 
et  d'Epire  eurent,  on  le  comprend,  un  grand  retentissement  jusque  sur  la 
rive  opposée  de  l'Adriatique. 

La  perte  de  Dyrrachion  était  d'autant  plus  douloureuse  au  tsar 
Samuel,  qu'il  pouvait  le  mieux  surveiller  de  ce  point  le  royaume  voisin 
de  Serbie,  devenu  son  tributaire  à  la  suite  d'une  guerre  heureuse  entre- 
prise par  lui  contre  le  roi  Vladimir.  Samuel  avait  gardé  ce  prince  quelque 
temps  prisonnier.  Puis,  l'ayant  marié  à  nue  lille  chazare  à  l.Kpii'Ile  il 
avait  donné  en  dot  de  vastes  domaines  en  Albanie,  il  l'avait  replacé  sur  le 
trône  de  Serbie  en  qualité  de  vassal  de  sa  couronne  (2). 

Presque  à  la  même  époque,  c'est-à-dire  dans  le  courant  de  l'année  998, 
nous  verrons  le  basileus  Basile  remettre  à  son  vassal  le  duc  ou  doge  de 
Venise  le  gouvernement  et  la  défense  du  thème  de  Dalmatie  voisin  de 
celui  de  Dyrrachion,  trop  éloigné  toutefois  du  centre  de  l'empire  pour 
que  les  troupes  byzantines  fussent  en  état  de  le  protéger  utilement  contre 
les  empiétements  du  roi  de  Croatie. 

Skylitzès  place  encore  à  cette  même  période  du  conflit  gréco-bul- 
gare (.3)  les  aventures  de  quelques  hauts  personnages  byzantins  qu'il 
raconte  dans  son  style  d'une  si  extraordinaire  brièveté  :  «  Dans  ce 
même  temps,  dil-il,    le   magistros  l'aul  Bôbos    (4),   un    des  notables  de 

(1)  Aiinali's  liarcnses  l'I  C/iruntque  du  prottispalhairt;  Lupus:  n  lllll'i  Rrdiit  Ihinirhiumin 
mnniis  imperalorif:  per  Theodorein.  » 

(2)  Voy.  Kdkkoni,  oj!.  cit.,  p.  Hj  ;  Criliviiiis,  II,  702,  710  ;  Zoiiaras,  liv.  XVII,  cliii|i.  vin. 
(;i)  (îoilrélias,  H,  451:  «  tout™  tw  xpovw  ». 

(4)  «  Le  liègue  »  ou  «  \o  muet  »  ou  encore  «  le  Ijoiteux  ». 
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Saliinii|iii',  il  11'  |irolus|ialli;iil'('  .Iciii  Mal;iUinos,  céli'hi'i-  |i:ii-  >a  liante 
sagesse  et  sa  \  i\('  ricHiinncr.  (jui  passe  pour  I  ancrln'  ilf  Ions  les  Mi'lis- 
sènes,  celle  f^i-aiiilc  l'amillr  il  aichunli^-  In  rii'ii~  rii  .MrssiMiii;  et  i-n  IMio- 
ciili'.  iii'niiiiii'<  an  liasiliii^  ruinriie  iHaiil  seerelcnienl  l'avorabies  à  la 
cause  bulgare,  iiiri'nl  (léporh's,  le  premier  dans  la  plaine  ilu  lln'inf  îles 
Tliraf(''sirns,  le  si'i-iini!  à  (lonslanlinuplr.  Fan;illcnii'Ml  ilaulirs  person- 
nages haut  placés  excrcanl  à  A mlriiiuplr  ili'S  l'oncliu!!-  ini pnrlantes,  von- 


MINIATURE  BYZANTINE  d'an  manuscrit  d'Oppien  des  X""  oa  XI'"'  Siècles  conservé  a  la 
Bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise.  —  L'Amour  et  tes  Dieux  de  l'Olympe.  —  ^Photogra/ihie 
corninnniijuée  par  .M.  G.  Millet.) 

lantévitet'un  sort  semblable,  ijii'ils  avaient  de  bonnes -raisons  pour  redou- 
ter, réussirent  à  fuir  aujirès  du  tsar  Sanuiel.  (^e  iurrnl  Vatatzès  avec  tous 
les  siens  et  Basile  Glavas  seul.  Le  basileus,  par  vengeance,  fit  emprison- 
ner le  iils  de  ce  dernier  et  le  rclint  trois  ans  entiers  en  prison,  ajii'ès 
quoi  il  le  relàclia  (1). 

(1)  La  Vie  de  saint  Niknii  Mélanoile  (Marlèhe  et  Durand,  Amjiliss.  CoU-,  VI,  p.  268)  fait, 
on  le  verra  plus  loin,  allusion,  à  la  date  de  l'an  KlOil,  à  cette  aventure  de  Jean  Malakinos 
qu'elle  désigne  comme  l'un  des  plus  importants  et  nobles  personnages,  non  seulement  de 
[,acOdémoiii;,maisdu  Péloponèse  et  de  toute  la  Grèce.  J'estime  qu'il  faut  plutôt  en  croire  Skylilzès. 
En  luua,  les  all'aires  du  tsar  Samuel  étaient  déjà  en  trop  mauvais  état  pour  que  les  archontes 
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Ces  incidenls  si  brièvenifnt  mconti's,  que  nous  devinons  plutôt  ([iic 
nous  ne  les  comprenons,  nous  ouvrent  cependant  des  perspectives  inlinies 
sur  la  gravité  de  cette  interminable  lutte.  Puisque  de  si  grands  person- 
nages de  l'cniiiii-c,  des  arcliuiiles  provini-i;iux,  de  hauts  fonctionnaires  de 
deux  des  premières  cités  des  thèmes  d'Europe,  probajjlement  poussés  à 
bout  par  la  partialité  du  basilcus  envers  les  classes  pauvres  aux  dépens  de 


MINIATURE  LiVZANllNE  W'u;i  iulum^ci-'U  JUiq/icii  d,:i<  X  mi  XI  Siuctcs  .:,,nscn.-é 
à  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise.  —  Procession  nnptiale.  Scène  de  haras. 
—  (Pholoijrafihie  ron^muniqnée  par  M.  G.  Millet.) 

celle  des  grands  jiropriétaires,  faisaient  ouvertement  des  vœux  pour  le 
Iriomplic  du  tsar  bulgare,  c'est-à-dir(!  pour  la  mine  dr  l'empire  et  la 
chute  d(^  la  dvnastie  macédonienne,  c'est  que  les  chances  de  Samuel  de- 
vaient encore  à  ce  moment  sembler  bien  sérieuses  et  que  la  désalïection 
des  Bvzantins  |i(iui-  Inii'  i'.uiiille  souveraine  était  çà  et  là  déjà  fort  grande. 


byzantins  (le  Sal(iiiii]ue  eUl'Anili-iiiii|)lc  pussent  encore  Iniiiver  avantiige  à  Ini  être  l'a  vocable  s  et 
surtout  avoir  confiance  en  son  succès  linal.  L'historien  alleinand  K.  llopl',  d'autres  encore,  ont 
confondu  à  tort  ce  Jean  Malakinos  de  Salnnii|ue  avec  Léon  Mélissénos,  le  gém'Tal  de  Hasile 
dont  il  a  été  si  souvent  question  dans  celle  histoire. 


I.i0  BASILE    II,     LU    TUEUR    DE    HULOARES 

Je  viens  de  l'i'siimer  r'xaclrniiiil  IdiiI  ce  (jiu'  nous  savons  siii'  les 
événements  de  la  guerre  de  Bulgarie  depuis  le  rdour  dr  riiii|iiiiMii-  de  son 
expédition  de  Syrie  dans  riiivcc  ili'  Klt'i  a  '.i'.m;  jusqu'à  son  départ  pour  sa 
seconde  campagne  dans  celte  contrée  au  printem]is  de  !tO!),  c'est-à-dire 
durant  trois  années.  Durant  crllc  |M'M-ioi!c,  il  ne  semble  pas  que  le  basi- 
iens  ailqnilté  Constantinopli'  |iuiii-  \r  LlniiUrf!  de  la  guerre.  Mais  ce  n'es! 
(pinne  présomption.  En  réalilc  nuns  ne  savons  rien.  Probablement  Nicé- 
|diore  Ouranos  commanda  en  clu  f  dinanl  Imil  ce  temps  les  troupes 
bv/;nilines  opi'nanl  in  jJulgarie. 

Passons  au  récit  de  la  seconde  caniiiagne  de  Ifasileen  Asie  en  l'an  999. 
Nous  sommes  encore  moins  bien  renseignés  sur  celle-ci  que  sur  la  précé- 
dente de  l'année  99a.  En  deliors  de  quelques  indications  bien  vagues  dans 
Kéinal  ed-Dîn  et  d'une  simple  mention  dans  Al-Aïni,  Yahia  est  le  seul 
parmi  les  liistoriens  orientaux  à  nous  en  parler  avec  quelque  détail.  Ce 
silence  extraordinaire  peut  s'expliquer  par  celte  circonstance  que  ces 
cbiuniqueurs  ont  confondu  en  une  seule  ces  deux  campagnes  très  rappro- 
chées. Ainsi  Ibn  Dhai'er  et  aussi  Abou'l-Mahaçen  ontatlribué  à  la  première 
le  siège  par  les  imj)ériaux  des  places  de  Chaizar  el  de  lloms  alors  que  ces 
faits  appartiennent  à  l'expédition  de  999.  Quant  aux  Byzantins,  ils  ne 
soufflent  mot  de  cette  dernière.  Açogh'ig,  l'historien  arménien,  en  parle 
brièvement. 

Ceci  dit,  voici  le  récit,  hélas,  bien  court  que  fait  Yahia  de  c(îlte  seconde 
campagne.  J'y  joins  les  quelques  détails  fournis  par  Kémal  ed-Din. 

Le  but  principal  de  Basile  dans  celle  nouvelle  marche  vers  le  sud 
élait  de  relever  en  Syrie  le  prestige  des  armes  chrétiennes  gravement 
compromis  par  le  désastre  du  duc  Damien  Dalassénos  à  Apamée.  L'ar- 
mée impériale  ne  déboucha  au  delà  du  Taurus  que  fort  lard  dans  l'année. 
Le  20  septembre,  elle  se  trouvait  à  Djisr  el-Hadid,  pont  sur  l'Oronte  à  trois 
heures  d'Antioche.  Elle  traversa  ensuite  cette  plaine  sinistre  d' Apamée  où 
gisaient  toujours  épars  les  ossements  blanchis  des  soldats  de  Dalassénos, 
couvrant  au  loin  les  sables  du  désert.  Celle  vue  lamentable  impressionna 
vivement  le  basileus  el  ses  troupes  qui  gémirent  à  l'aspect  de  ces  tristes 
dépouilles.  Basile,  pleurant  ses  guerriers  morts,  fit  réunir  leurs  ossements 
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dans  une  vaste  fosse.  Les  prèlres  bénirent  en  sa  présence  ce  lieu  consa- 
cré. Sur  l'emplacement  de  celui-ci  il  ordonna  d'élever  une  chapelle  (1). 

Un  mois  s'écoula  dont  nous  ignorons  l'emploi.  l'uis  les  véritables 
opérations  commencèrent.  La  première  cité  musulmane  attaquée  fut 
Chaizar,  la  Césarée  des  Romains. 

Les  Grecs  coupèrent  l'aqueduc  qui  fournissait  l'eau  aux  habitants  et 
engagèrent  la  lutte  le  28  octobre.  Le  gouverneur  égyptien  était  Ilamlàn  (2) 
Ibn  Karàdis,  le  même  probablement  qui  commandait  en  cette  ville  lors 
de  la  première  expédition  de  lîasile  (-3).  Le  basileus,  cette  fois,  tenta  de 
l'acheter.  Il  s'y  refusa  noblement.  Mais,  le  siège  se  prolongeant,  l'eau  vint 
à  manquer.  Alors  le  chef  égyptien  offrit  de  se  rendre  à  condition  que  ses 
soldats  mahgrébiens  sortiraient  librement  avec  lui,  que  les  habitants  au- 
raient la  vie  sauve  et  conserveraient  leurs  biens,  et  que  lui  n'aurait  [las  à 
se  prosterner  devant  le  basileus  (4).  Basile  accepta  ces  propositions  et  en 
témoignage  de  sa  foi  jurée  envoya  sa  croix  d'or  au  chef  musulman, 
(l'était  l'habitude  quand  on  voulait  affirmer  par  serment  son  consentement 
à  un  traité  ou  une  capitulation.  En  1031,  le  basileus  Romain  Argyre, 
congédiant  l'ambassadeur  turk  après  l'armistice  qu'il  venait  de  con- 
clure avec  le  fils  de  Sultan  Nasr,  lui  remit  en  signe  de  fidélité  à  la  foi 
jurée  sa  croix  d'or  gemmée. 

Hanilàn  Il)ii  Karàdis  sortit  donc  de  Ghaizar  la  tète  haute  avec  ses 
guerriers.  Beancoup  d'habitants  partirent  avec  lui,  se  refusant  à  accepter 
le  joug  chrétien.  Ils  suivirent  le  chef  égyptien  à  Hamah,  puis  à  Balbek. 
Basile  fidèle  à  sa  politique  constante,  remplaça  ces  fugitifs  par  des  colons 
arméniens  dont  il  repeupla  la  ville. 

Ce  fui  à  Ghaizar  que  l'empereur,  au  dire  de  Kémal  ed-Dîn,  i-eçut  la 
visite  du  jeune  émir  d'AIep  son  vassal,  ipii  avait  quitté  sa  capitale  pour  le 
saluer.  Malgré  l'attitude  très  louche  d'Abou'l-Fadhaïl  lors  des  récentes 
all'aires  d'Apamée,  Basile,  qui  tenait  à  ne  pas  le  jeter  dans  les  bras  des  Egyp- 

(1)  Avogli'ig  diiniie  des  détails  idriiliqucs. 

(2)  Ou  Il-l-mûn. 

(:i)  Voy.  p.  9a  et  Hosen,  op.  cit.,  [lote  2(j0.  Iljii  Dliafur  lii  cili:  alors  di-j.ï  sous  ce  nom.  Abou'l- 
Malwçen  par  contre  l'appelle  Mansour,  fils  de  Karàdis.  C'est  liii'U  prol  alik  iiicnt  toujours  un 
seul  et  niênie  personnage. 

(4)  Littéralement  :  «  à  niettn'  sou  pinl  sur  Ir  lapis  du  basileus  ».  Voy.  Rosen,  op.  cil., 
note  2ri8. 
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liens,    lui  lit    \r   iiirilli'iir  .n'ciu'il  cl  rmliiiii;!  irii(>iiiji'iii'>  |ii'iii('i('i'>.  Il  lui 

accnl'dll      I   ill\  l'-l  ihlIT     ^iilnillrllr    (i'A|i|i     cl     ilc     >(i||      I  CM'i  1 1  ii  |  c ,     |lii     ili>alll 

«  (|ii  il  lui  cil  l'aisMil  ilmi  'i,  cl  lui  lil  de  nnnilirciiv  |iri''--cnl  ~.  |iariiii  Icm|iic|.s 
le  i'lii'i>nii|iiciii'  uricnlal  imli'  iiiii<|iii'iiiciil  un  |ii'écieux  jielil  f^(jl>c|i'l  «lot' 
qui  semble  avoir  été  aussi  reiiuirriualilc  (|iic  rciiiari|ui''.  Ha-ilc  je  icniil  à 
l'i'inir  eu  lui  (lisant  :  i'  Muis  dciluns.    » 

.\liniri-l''adliail,  Ic'  pelit-lils  du  j;iaiid  >eir  llddaultdi,  iiu\ail ,  un  le 
veiTa,  iiKiiiiir  un  |ieu  |)lns  de  deux  ans  ajirès  relie  scène,  dans  la  nuil  du 
samedi  :î  janviii'  1002,  Inul  jeuni'  encore,  erii|iiMsi)iirii'',  siiiv.uil  lc~  uns, 
|iai'  une  de  ses  coneiiliines,  suivanl  les  aiilres,  |iar  nrdre  de  Ijuilnu. 
(leliii-ci  aurail  lail  eiu|inis(inner  en  nii'iiii'  lenips  sa  |iro|Me  jille,  i|ii'il 
lui  av;ul  dunni'c  jiniir  l'eninie. 

l'ji  i|iiillaiil  (diai/.ar,  rairiii'e  itn|iériale,  recueillant  à  flincjuc  pas 
d'iiiiHiiiibrables  captirs,  alla,  dans  la  (lirccliôii  de  rnm'st,  prendre  llisn- 
Alii-Knul)('iss  (I)  ti-ès  Inrt  cliàteau  du  Liliaii.  (l'esl  le  Kala't  Keheys  de 
linrkliai'dl  (2*.  (îe  lut  ensuite  le  luur  de  llisn-.Massiad,  au  pied  même  de 
l'escarpe  de  la  monlagne  des  Ansariès,  qui  est  presque  à  pic  de  ce  côlc. 
C'est  cette  même  forteresse  qui  devait  acquérir  une  si  f;rande  céh'hritci  au 
temps  des  Croisades  conmii'  la  capitale  du  mystérieux  chef  des  Assassins. 
Ses  ruines  colossales  sont  encore  delHuil  aujourd'hui. Les  im|ii'riaux,  après 
avoir  saccagé  ces  deux  places  fortes  sarrasines,  allèrent  hrùlcr  Rafi'niyali 
dont  (in  emmena  tous  les  haltitants.  Toujours  luùlanl  .  delruisant, 
capliu'ant  des  prisonniers,  l'armée  jiarut  eiitin  de\ant  lloms,  i|ui  (dait 
Emèse. 

C'était  bien  la  vingliènie  l'ois  depuis  les  jours  du  l'iu'pliyrogénète 
que  cette  cité  infortunée,  si  malheureusement  située  dans  cette  zone 
intermédiaire  sans  cesse  disputée  entre  les  deux  partis,  se  voyait  attaquée 
par  les  soldats  de  Roum  ou  ceux  de  l'Islam.  Les  habitants,  dit  Yahia,  se 
fortifièrent  dans  l'ancienne  liasilique  chrétienne  de  Constantin  transfor- 
mée en  mosquée.  Ils  s'y  croyaieni  en  sûreté  tant  les  vastes  murailles  de 
ce  noble  et  magnifique  édifice  étaient  massives.  Mais  Basile  avait  remis 
le  soin  de  les  forcer  à  ses  meilleurs   soldats,   les   terribles  Russes  qui  se 

(1)  Kiiiiial  ed-Dyn  dit  «  Ouadi  Ilairan  ». 

(2)  Weyiiiai-,  iS23,  note  lô8. 
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ti'OMvaionf  dims  son  armée,  cerfainemonl  une  |i<irlir]n  Ac  ce  laineux  corps 
de  six  mille  varangiens  qui  servait  le  basileus  depuis  l'époque  du  mariage 
de  leur  grand-prince  Vladimir  avec  la  porphyrogénète  Anne.  Ces 
hommes  de  fer  réussireni  à  nicllie  le  l'eu  à  l'édifice  et  les  malheureux 
Sarrasins  d'Emèse  durent  se  rendre  à  merci.  Ce  dut  être  une  scène  tra- 
gique. On  emporta  jusqu'au  plomb  et  au  cuivre  qui  avaient  servi  à  la 


MINIATUIIE  lia  cHi-brc  Menologimi  ''<•  la  BihliotliL-qae  Valicam-,  twéi-nir  pour  le  basileus 
Basile  II.  —  L'Anije  annonçant  à  Zacliarie  hi  naissance  da  Prodrornr.  —  [Pkotoijrapkie  coni- 
miiniijui'r  jiar  M.  <i.  Millet.) 


construction  et  à  lUrniMnent  de  l'église.  Ce  simple  détail  montre  ce 
qu'étaient  ces  exp('<litiiiiis  (le  Itunin  en  terre  musuiniani',  de  l'cirniidables 
razzias  de  pillage  où  on  ne  laissait  en  arrière  ni  un  captif  bon  puui-  le  tra- 
vail des  champs  ou  le  service  militaire,  ni  un  enfant  ou  une  jeune  lille  de 
bonne  santé  pour  le  recrutement  du  gynécée,  ni  une  gerbe  de  bli',  ni  un 
tuyau  de  plomb,  ni  une  tuile  de  bronze,  ni  une  outre  d  huile  ou  de  \iu. 
Après  le  passage  d'un  semblable  tli'aii,  le  pays  eu\ahi  deuieuiaii  \  ide, 
incapable  de  nourrir  ses  habitants.  Il  fallait  s'en  aller  ou  périr  par  la 
fauiiue. 

20 
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Souvenons-iimis  (|iii'  dans  certaines  contrées,  dans  cille  infnrtunée 
llaiilc-Syrie  notamment,  ces  catastroplies  se  n'nouvelaiful  (i;u  lois  tous 
li's  lieux    iiii  Imis  ans,  (larfuis  |ilii>  >iFii\riil  ciii-nn'. 

De  lloms  l'armée  pou.ssanl  ImijuMis  plus  au  siul  s':ivama  à  Iravers 
l(!s  saltlos  le  long  dé  l'Ororili'  iii'-i|ii'à  UallieU  i|iii  l'iail  a  celle  époque  une 
\  illc  iH'douiiic  il'uiir  l'rihiiur  iiii|i(irlauc('.  I><'~  r,iiilM~-iiii<  raisses  do  l'an 
uulir,  admiranl  lr  Icuiple  du  Soleil  àlJalln'kl  (Jurlle  cLraugeté!  De  là, 
au  lieu  de  s'en  aller  attaquer  cette  riche  et  populeuse  Damas,  qui  semble 
avoir  l'ié  presque  coiislaninifui  de  Inju  comuK;  un  (!|)()uvanlail  pour  les 
capitaines  byzanlius  en  expédition  dans  le  Sud,  !(;  Iiasileus  ridourna  sur 
ses  pas  pdur  marcher  à  Iravei's  le  Kiliiii,  sui\aul  une  cnulunie  qui  seniide 
avoir  été  invariablement  suivies  à  cette  époque  dans  chacune  de  ces  expé- 
ditions impériales,  vers  les  villes  de  la  côte  phénicienne.  Probablement 
Damas  était  cette  fois  encore  trop  bien  gardi'O.  Sitôt,  en  ofi'et,  que  Ikisile 
et  son  armée  étaient  apparus  en  de(;!i  dos  nioiits.  le  gouverneur  égyptien  de 
Syrie,  en  résidence  dans  celte  ville,  Djeïch  Ibn  Sanisam.ri'duit  apparemment 
à  la  défensive  par  le  peu  de  forces  dont  il  disposai!,  avait  expédié  message 
sur  message  au  jeune  Khalife  au  Kaire  j)our  réclamer  des  secours  en 
hommes,  en  armes,  en  argent.  Il  décrivait  avec  émotion  le  cliilTre  formi- 
dable des  troupes  du  basileus,  leurs  exploits,  la  terreur  universelle  inspirée 
par  ces  terribles  guerriers  du  Nord  aux  populations  éperdues  qui  de  toutes 
paris  fuyaient  devant  eux.  Ses  plaintes  éloquentes  avaient  été  écoutées.  On 
lui  avait  expédié  en  hâte  du  Kaire  tout  ce  qu'il  demandait,  troupes  et  sub- 
sides. Des  lettres  officielles  avaient  été  adressées  à  tous  les  gouverneurs 
égyptiens  des  villes  de  Syrie  leur  enjoignant  de  le  rejoindre  immédiate- 
ment avec  leurs  contingents.  Tous  avaient  obéi,  si  bien  qu'une  forte  armée 
musulmane  se  trouva  subitement  réunie  à  Damas  «  telle,  dil  Yahia, 
historien  contemporain,  cpi'on  n'en  avait  encore  jamais  vu  de  pareille  en 
Syrie.  » 

Ce  fut  ce  grand  armement  qui  ilétourna  probablement  cette  fois 
encore  Basile  de  marcher  sur  Damas  et  do  porter  par  la  prise  de  cette 
capitale  un  coup  décisif  à  la  puissance  des  Fatimites  d'Afrique  en  Syrie. 
D'ailleurs  Djeïch  Ibn  Samsam,  bien  qu'à  la  tête  de  ces  forces  considérables, 
se  contenta  de  mettre  par  sa  présence  à  Damas  une  borne  aux  progrès  des 
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Byzantins  de  ce  côté.  II  semble,  en  effet,  n'avoir  pas  quitté  celte  ville  et 
s'être  maintenu  sur  la  plus  stricte  défensive  durant  tout  le  temps  que 
l'armée  impériale  séjourna  en  Syrie. 

Nos  renseignements  sur  ces  campagnes  si  curieuses  de  Basile  en  plein 
pays  de  l'antiquité  sont,  je  ne  puis  cesser  de  le  répéter,  infiniment  rares. 
Ceux  fournis  par  les  Byzantins,  par  Zonaras  en  particulier  (1),  sont  insi- 
gnifiants. Jusqu'à  la  publication  par  le  baron  V.  de  Rosen  des  extraits  du 
chroniqueur  contemporain  Yahia,  on  ne  savait  pi>ur  ainsi  dire  rien  de 
ces  grands  événements.  Cet  historien  nous  a  fourni  enfin  ([uclques 
indications  bien  précieuses,  surloul  quelques  dates  précises.  Mais  qiii'l 
vide  encore  et  que  de  lacunes  à  combler!  Tout  ce  que  nous  savons  sur  la 
fin  de  cette  campagne  de  l'an  999  tient  en  quelques  lignes  ! 

En  atteignant  la  côte  phénicienne,  l'armée,  remontant  vers  le  nord, 
prit  sur  sa  haute  colline  la  forte  place  d'Arca,  l'antique  Césarée  du  Liban, 
patrie  d'Alexandre  Sévère.  Cette  ville  fut  brûlée  et  son  château  démoli. 
Le  (1  décembre  on  se  retrouva  plus  au  sud  devant  Tripoli,  cette  place 
tant  de  fois  attaquée  par  les  troupes  chrétiennes,  qu'elles  ne  parvenaient 
jamais  à  prendre.  II  devait  en  être  ainsi  cette  fois  encore.  Basile  .s'ins- 
talla pourtant  comme  pour  un  siège  en  règle.  II  entoura  son  camp  d'un 
vaste  fossé  et  fit  couper  l'aqueduc  qui  amenait  l'eau  à  la  ville.  Deux  «  che- 
laudia»  de  sa  flotte  lui  apportèrent  des  vivres  et  des  fourrages  en  quanlilé. 
Le  troisième  jour,  le  9  décembre,  les  Grecs  tentèrent  contre  le  château  wn 
assaut  qui  semble  avoir  complètement  échoué.  Entre  temjis,  des  corps 
détachés  étaient  allés  ravager  le  territoire  des  villes  voisines,  Beyrouth  et 
Djebail,  jadis  Bérytc  et  Byblos,  qui  tenaient  garnison  égyptienne.  Là 
encore  on  fit  par  surprise  de  très  nombreux  prisonniers.  On  en  chargea 
les  «  chelandia  »  qui  s'en  allcreiil  débarquer  ce  bétail  humain  dansquelque 
marché  d'esclaves  de  l'empire  :  à  Smyrne,  à  Salonicjue  ou  à  Cons- 
laiilinople.  (J'était  un  des  plus  clairs  profits  de  ces  expéditions  brutales. 
Ces  infortunés,  ainsi  arrachés  à  leur  terre  natale,  empilés  sur  les  galères 
du  l)asileus,  (daient  choisis  parmi  les  plus  jeunes  et  les  plus  forts.  Le 
jour  ir('l;iil  jihis   Idin  nù,  incoi-porés  à  leur  jnnr  dans  les  baliiillons  inipc- 

(Ij  Ivl.  Iliriili.rf,  11.  111. 
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ri;iii\,  a\  ;iiil  |hii|ii  |ii-i|u  ,i  |;i  nnliuii  de  Inir  |i:iliii'  |in'iiiiiTi\  ils  iraient 
iii\  .iiissi  îivec  l'oiLjiialidii.  muimiiI  -.wrr  l'iilliniisiasiiio.  se  l'airr  hier  dans 
(1rs  liillc-  Idinlaino  \in\w  le  |i|n~  ::ranil  hien  ilr  rcni|iiii'  dc'  linniii  e|  du 
l>a>il(iis  ainn'  de  Uieii. 

Le  mardi  l.'f  décenihre  il  y  eut  de  n(in\-eau  cirnli al  enire  les  (irocs  et 
les  gens  de  'lii|>cdi  qui  eiireiil  oncore  une  fVtis  le  dessus.  «  IJasilc,  dit 
Rallia,  eul  du  nninlireu\  xildals  lui'S  nu  l)lesscs.' »    L'échec  scuihlc   môme 


'""^^^ ^ 1 


MINIATUHE  du,  cclrbrc  .Meaoliigion  de  la  BibliotUc'iue  Vattcane  iwccuté  jioar  le  liasileus 
Bafitr  II.  —  Rencontre  de  Joachim  et  d'Anne  à  la  Porte  Dorée.  —  {Photographie  communi(jaée 
par  M.  a.  Millet.) 

avoir  élé  s(''rieu\-,  cai-  dès  le  samedi  suivani,  dix-septième  jniir  de  dé- 
cembre, l'armée  chridieniie,  aljanduniiant  une  fois  de  plus  le  sièiicde  celle 
inipreual)le  petite  cil('',  icprit  par  Latakieli  le  chemin  d'Aidioche  emme- 
nant des  milliers  de  ca|)lil's  et  de  nombreux  otages. 

«  La  durée  du  séjour  de  Hasile  dans  les  terres  de  l'Islam,  dit  Yaliia,à 
partir  de  son  arrivée  à  Djisr  el-Hadid  jusqu'à  sa  retraite  de  Tripidi  l'ut 
de  trois  mois  moins  un  jour(l).  »  Leschiffres  donnés  par  Açogh'ig  sont  un 
peu  difîérenls.  «.  Basile,  dit  l'annaliste  arménien,  entra  en  Syrie  le  jour 


(Il  Voy.  Rosen,  op.  cit.,  la  note  277,  par  laiiuelle  cet  auteur  corrii-'e  une  erreur  matérielle 
(le  Valiia  qui  avait  écrit  deux  mois  en  place  de  trois. 


MINIATURE  BYZANTINE  iTnn  ih's  jihis  soiii.jitai;a.\-  manuscrits  byzantine  tlu  .V"'f  SUcla 
dr  la  BibliothcijW!  Nationale.  —  Psaatier  ayant  sans  doiilr  amiartmin  à  la  Bihliothciiae 
des  Empereurs  d'Orient.  —  David  yardant  ses  troapeaax. 

(I(,'  la  I'ùIl;  (Je  l'Exaltuliuii  du  la  Cmix,  le  1 1  s('|ilcinl)rc  du  l'an  '.)!)8(^lj.  11  eu 
sortit  le  jour  de  l'Epiphanie,  sixième  idiii'  du  mois  de  janvier  de  l'an  9111).» 
D'après  ce  di'i  iiii'r  ciiiiii,   la  diir(''e  du   s(''jinir  de  Uasile  en   |iays  d'Islam 


(1)  Açogli'ig,  bien  que  coiUoiiiporain  do  ces  cvénemonts,  a  fuit  erreur  cii  Ilxunt  ceUe 
seconde  expédition  de  Basile  en  Syrie  à  l'année  998.  11  est  préférable  d'admettre  la  date  de 
99!)  donnée  par  Yaliia,  auteur  également  contemporain,  qui  était  venu  se  fixer  ii  .\ntiochemérac 
dès  l'année  40'i  de  l'Hégire,  c'est-à-dire  on  lOIi  ou  101:j, quinze  années  seulementaprès  ccsévé- 
nemenls.  A(;ogirif.',  au  coniraire,  a  vé<',u  foi't  loin  de  ces  contrées,  à  l'autre  oxli'éiuité  de  l'Asie 
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aurait  donc  cto  de  trois  mois  et  trois  semaines.  Peut-être  Arogh'ig  a-l-il 
cuiiqu'is  dans  U-  cliillVc  tolal  la  diii-cc  du  stijonr  à  Antioche.  • 

Ce  séjiiiir  à  Aiiliiiclic  au  mois  de  jaii\  iiT  di-  l'an  lllOd  lui  certaino- 
niont  de  très  courte  durée,  liasile  y  nomma  duc  en  rempiacemeni  de  l'in- 
l'ortniK'  Damien  Dalassénos  le  magistros  Nicépliore  Ouranos,  son  ancien 
ambassadeur  à  Hagdad  lors  de  la  fuite  de  Bardas  Skiéros  auprès  du  Khalife. 
Celui-ci  commandait  à  ce  moment,  on  le  sait,  à  Salonique  d'où  il  dirigeait 
en  chef  la  guerre  de  Bulgarie.  C'était  un  des  meilleurs  lieutenants  du 
hasileus  et  nous  avons  rencontré  son  nom  à  plus  d'une  page  déjà  de  ce 
règne  belliqueux.  Il  venait  de  se  couvrir  de  gloire  en  battant  cruellement 
l'arMiée  bulgare  àZitouni  de  Thessalie(i).  Depuis,  dans  une  seconde  cam- 
pagne, il  avait  parcouru  en  tous  sens  la  terre  ennemie  sans  rencontrer  de 
résistance. 

Ceci  fait,  le  basileus,  franchissant  l'Amanus  dans  les  premiers  jours 
de  cet  étrange  an  100((  qui  troublait  si  fort  à  ce  moment  les  âmes  mysti- 
ques et  craintives  d'Occident,  vint  avec  toute  son  armée  prendre  ses  can- 
tonnements d'hiver  dans  les  plaines  herbeuses  de  Cilicie,  sur  les  riches 
territoires  de  ces  villes  de  Massissa  et  de  Tarsous  jadis  reconquises  par  le 
glorieux  Nicéphore.  Lui-même  fixa  probablement  sa  résidence  dans  la 
seconde  de  ces  cités.  Nous  ne  savons  rien  de  ce  séjour  cjui  semble  s'être 
prolongé  plusieurs  mois.  Probablement  Basile  avait  l'intention  des  la 
belle  saison  de  retourner  en  Syrie,  surtout  de  marcher  sur  Damas,  d'ex- 
pulser définitivement  de  toute  cette  région,  but  de  ses  constants  efforts, 
les  troupes  et  les  gouverneurs  du  Khalife  d'Egypte.    Mais  d'autres  préoc- 

Mineure.  Il  devait  être  par  conséquent  beaucoup  moins  bien  renseigné.  Voy.  Uosen,  op.  cit., 
note  277.  —  Açogh'ig  est  du  reste  particulièrement  mal  informé  sur  cette  seconde  expédition 
de  Basile  en  Syrie  et  en  Phénicie  qu'il  place  par  erreur  a/»'ès  l'expédition  de  l'an  100(1  on  Ibérie 
alors  qu'elle  eut  lieu  immédiatement  avant.  Sur  cette  seconde  expédition  il  donne  ce  seul  ren- 
seignement intéressant  que  de  nombreux  archontes  iiéorgiens  faisaient  partie  de  la  suite  impé- 
riale en  Syrie.  11  cite  parmi  eux  les  trois  illustres  frères  Pakourian.  Pheljdatos  et  Phersès,  tous 
trois  patrices.  Kn  parlant  de  Basile,  il  les  nomme  les  primats  de  son  nouveau  pays  d'ibérie. 
(;e  n'est  pas  tout  à  fait  exact  puisque  Basile  ne  recueillit  que  l'année  suivante  l'héritage  du 
curopalate  Davith.  L'erreur  vient  de  ce  qu'Açogh'lg  a,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  inter- 
verti l'ordre  des  deux  campagnes  de  Syrie  et  de  Géorgie.  Pakourian  et  ses  frères  faisaient 
probablement  partie  d'un  corps  auxiliaire  géorgien  envoyé  à  l'armée  impériale  par  le  vieux 
curi>|ialale  qui  était  encore  en  vii'  à  ce  moment.  Mathieu  d'Édcsse  qui  cite  ces  trois  frères  dans 
les  guerres  contre  des  voisins  musulmans  les  nomme  Vutché,  Déotad  et  Ph'ers.  Skylltzès 
(Cédrénus,  II,  447)  les  cite  également  comme  ayant  passé  au  service  de  Basile.  Voy.  p.  :i2. 
(Ij  Voy.  pp.  136  sqq. 
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cupaliolis  vinrenl   ici  l'assaillir'  ijui  dovaionl  \c   forcer  h  diriger   ses  pas 
ailleurs. 

Davitli  le  (irand,  Tavith,  suivant  la  prououciaLidU  d'Ibérie,  grand 
curopalate  de  la  cour  Ijyzantine,  fils  d'Adarnasc  «'gaiement  curopalaie, 
pelit-fils  du  roi  Senipad  curnpnlale,  arrière-|»elil-rrls  du  roi  Adarnasc  II, 
roi  ou  prince  <ril)i'i'i(',  nu  plus  exacteincnl  du  I)aiU"h(l  j.aujourd'luii  pays 
d'Akhaltsikhé,  une  des  quinze  provinces  de  la  grande  Arménie,  aussi 
nommée  la  Haute-Géorgie,  province  arméno-géorgiennc  sur  le  haut  cours 
du  Tchorock,  seigneur  aussi  du  pays  d'Apaliounik'  et  de  beaucoup 
d'autres  lieux,  le  plus  puissant  des  princes  d'Arménie  ou  de  Géorgie,  en 
un  mot  de  toute  la  n'igion  du  Caucase  à  cette  époque,  avait  péri  assassiné 
dans  sa  cit('  de  Daik'h,  «  le  jour  de  la  fête  vivificatrice  de  Pâques  »  de 
l'an  1000,  le  31  mars  d'après  l'ère  arménienne  (2)  »  «  et  tout  le  Daik'h, 
dit  l'historien  national  Arisdaguès  de  Lasdiverd,  avait  été  par  cet  événe- 
ment plongé  dans  la  désolation  », 

Cette  souveraineté  du  Daik'h  était  située  au  nord-est  de  la  Haute  ou 
Grande  Arménie,  au  nord  de  la  province  d'Ararat  et  du  district  de  Basian, 
séparée  de  la  mer  Noire  par  cette  portion  de  la  Colchide  et  de  l'ibérie 
qui  formait  le  pays  des  Lazes  et  le  petit  royaume  de  Gourie  ou  Géorgie 
proprement  dite.  Davith  le  Curopolate,  nous  l'avons  vu  (3),  avait  jusqu'à 
sa  mort  joué  un  rôle  prépondérant  dans  les  affaires  de  l'Arménie  comme 
de  l'ibérie  (4).  Il  avait  été  l'arbitre  de  cette  dernière  contrée  et  en  avait  été 
toute  sa  vie  le  plus  puissant  dynaste.  C'est  grâce  à  son  influence  prépondé- 
rante que  les  Ibères  ou  Géorgiens  avaient  pris  une  part  si  grande  aux 
affaires  intérieures  de  l'empire  grec  dans  celte  fin  du  x'  siècle,  portant  les 
armes  pour  ou  contre  les  basileis. 

Longtemps  Davith  avait  hésité  entre  les  jeunes  empereurs  et  les  pré- 
tendants leurs  adversaires.  Ses  exploits  sont  demeurés  célèbres  dans  les 
fastes  de  sa.  patrie.  Il  avait  surtout  joué,  le  plus  grand  r(jle  <lans  les  terri- 

(1)  Ou  Taik'h  ou  encuru  Tao.  Sur  Davilli  el  les  événements  qui  suivirent  sa  mort,  voy. 
His/.  di;  la  (iéorgie,  Irad.  Brossel,  t.  I,  pp.  2'J7  sqq.  et  Additions,  pp.  nc  à  1S8. 

(2)  Yaliia,  Rosen,  op.  cit.,]t.  41 .— l,7/)s/oire  ilc  la  Géorijir,  t.  1,  p.  i'.n ,  place  à  tort  cette 
mort  eu  l'an  1(1(11 . 

(3)  Voy.  entre  autres  p.  lit. 

(4)  Ou  Géorgie. 
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bles  événenienls  iln  <\i'\>\\\  <li]  n-^no  ili;  hasilc.  Il  scnilili-  avoir  (•prouvé 
pour  Bardas  Phocas  dos  leurs  |in'iiiitTfs  relations  |orsr|iic  celui-ci  n'cMait 
que  siraligos  ilii  tlirine  dr  C.li.ildic  a  la  mml  ilc-dii  nucle  .Nicéiihoro,  une 
[ii'i'dileçlion  niarijmr.  Tanl  i|ui'  l'Iioia^  a\ail  inmliallu  pour.son  basileus 
iciiilr(î  le  rebelle  lîardas  Skiéros,  l(a\illi  lui  avait  fourni  sans  ciunpier  ses 
iiMiv(!illeux  soldais  d'Ibérie,  ces  troupes  fameuses  qui,  à  celle  ('ijoiiiie 
loiiilaiiir,  |iariiii  les  mercenaires  des  armées  impériales,  jouissaient  d'une 
ri'pnlaliun  an  niiuii>  l'Lialc  à  celle  des  fantassins  de  Russie. 

l'ni-  ijnand  Itai'das  l'Ime  isii  son  tours'élaii  l'ail  pi'ocianier  enijiei  enr 
roiilr'e  Mm  piinre  li'i^ilinii',  l'i'lail  j^ràce  aux  guerriers  d'Ibérie  (|u"il  avait 
pu  nnllie  l'inipire  aux  poijes  de  l'abîme.  Pour  combattre  ces  adversaires 
l'edoulabji's,  Uasiie  a\ail  dn  liuinilier  sa  grandeur  devant  le  prince  des 
Ross  Vladimir  et  implorer  de  lui  à  giands  frais  li^  secours  de  ses  droujines. 

De  même  pour  contraindre  les  lliériens  de  Davilb  à  quitter  l'armée  du 
prétendant,  il  avait  dû  envoyer  un  lorps  expi'ditionnaire  à  Trébizonde 
les  (d)ligeanl  par  celle  diversion  à  \('nir  didendre  leurs  l'overs.  Pieu  que 
ce  corjis  enl  r\r  lialln.  la  ruine  et  la  iiinrt  de  lîanla-;  l'Imcas  avaient 
entraîné  la  >oumission  de  sou  allii'  Davilli.  1  in'  arméeenvoyée  par  Basile 
n"a\ail  pas  reiiconlré  de  résistance  et  c'est  à  ce  momenl  qui'  le  roi  curo- 
palale,nous  l'avons  vu,  avait  dû  f;iire  cession  anticipée  au  basileus  de  ses 
Etats  en  le  di'signant  jiour  son  In'ritier  univei'sel  après  sa  mori  T'.  Les  his- 
toriens de  sa  nation  désignent  d'ordinaire  ce  prince  sous  le  nom  du  grand 
curopalate  Davitli,  ou  encore  de  Davith  grand-prince  de  Géorgie,  curo- 
palale  de  Daik'h,  ou  encore  Davith  le  Curopalate,  prince  des  Géorgiens  ou 
d'Ibérie,  parce  que,  je  le  répète,  il  était  le  [dus  puissant  dynaste  de  cette 
contrée,  la  ]dn]iart  des  princes  du  voisinage  étant  devenus  ses  vassaux. 

«  Davith,  disent  les  historiens  nationaux  (2),  plus  enclin  peut-èlre  (pie 
quiconque  à  faire  de  leurs  [U'inces  un  éloge  aussi  constant  ipi'excessif, 
fut  un  homme  doux  et  pacifique  entre  tous  les  rois  ses  contemporains. 
Il  fut  une  source  de  paix  et  de  prospérité  pour  les  diverses  nations  de 
l'Orient,  particulièrement  pour  les  Arméniens  et  les  Géorgiens.  II  éteignit 
de  tous  côtés  la  fureur  des  guerres  par  les  victoires  qu'il  remporta  sur  les 

(1)  Voy.  p.  31. 

(2)  Voy.  Arisdaguès  de  LasdiverJ,  p.  297  de  VHisl.  de  Géorgie. 
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peuples  ses  voisins  dont  les  rois  lui  adressèrent  spontanément  leur  sou- 
mission. (.0  l'ut  un  prince  fort,  bionfaileur  du  [lays,  libéral,  ami  des  pau- 
vres et  vraiment  pacifique,  car  de  son  temps  chacun,  suivant  la  [)rophélie, 
reposait  sous  sa  vigne  et  sous  son  olivier.  » 

Ces  éloges,  en  partie  méi'itcs,  semblent  toutefois  fort  exagérés  et  ce 
grand  curopalate  Davith  «  si  doux,  pacifique  entre  tous  »  semble  bien 
avoir  été  un  prince  remarquable,  mais  aussi  un  rude  batailleur.  Conslam- 


iUMAiCUL  Ll)  /.i.\J  l.\'L  'In  iiiiiii-iu:  Pstauticr  rie  la  BMiùtlicqac  de  Saint-Mari-,  à  Venise, 
exécuté  sur  le  commandement  da  baxilens  Basile  II. —  David  romhuttant  le  lion. —  [l'hotogra- 
jjhie  rominnniijuèi'  /lar  M.  G.  Millet.) 


meiil  en  luUe  avec  les  dynastes  nuisuluiaus  du  voisinage,  enlre  autres 
avec  le  féroce  Mamloun,  amirabed  ou  l'Oiir  des  émirs,  émir  derAderbaïd- 
jau  cl  Ir  |)lus  puissant  de  tous  les  chefs  infidèles  de  ces  régions,  il  leur 
avait  l'ail  uni'  guerre  acharnée  avec  ses  alliés  les  rois  d'Arménie,  de 
Géorgie  et  de  Kars,  s'elVonanI  ilc  les  chasser  de  l'Aruiénic  du  sud. 
d('\cnu  pour  eux  un  véritable  épouvanlail,  opposant  coalition  cimlre 
coaliliiiu.  II  faut  liic  dans  les  historiens  nationaux  le  récit  naïf  il  liMiible 
de  ces  luttes  sau\ages  autant  que  pittoresques. 
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.\pri"'s  1,1   iiinil   ilii    rMiniiclir  |!:ii|,    iinir  liiiidf  (11'  Klii'làl,  i|r   Ihirk', 

il'A|ial|cillliik'    ride    .\V'|p|irrkrii   in  I ',ili  :!SII   ili>  l'IIi'jricc  (  1),    |);i\illi    >'i'|;iil 

ciicnri'  ciiiiLift'  en  902  ilr  l)u.niiiiii|)  (les  terres  de  ce  puissant  dyiiaslc  avec 
SCS  villes  i\r  KIhImI,  de  Manaskcid  cl  cl'Arradjick  (2).  Il  avait  repeuplé 
.111  iHoycii  ili'  ses  colons  arméniens  cl  géorgiens  (3),  la  seconde  de  ces 
places  fortes,  dunl  Hnd  \cn;iil  ilc  relever  les  remparts  jadis  d('liiiils 
|i;u'  lîard.is  l'Iiucas.  l'iiis  il  a\ail  l'ail  sa  j)aix  avec  le  neveu  et  succes- 
seur lie  lîaii,  AliDU  Ali  Al-lluccïn  llm  .VIerouaii,  (|u"Iliii  cI-Atliîr  aji|)elle 
«  gmiNcrncur  de  l'Arménie  ».  De  Kjngues  guerres,  celle  précisément 
avec  Mamiuun,  ipii  s'iMail  lail  Imnleusement  battre  à  deux  reprises,  s'en 
élaieul  suivies,  jolies  s'claienl  Icrmiuées  par  1(;  triomphe  lulal  du  helli- 
«puMix  el  invincible  curopalale  et  la  ruine  de  l'influence  musulmane  en 
ces  j)arages  pour  de  longuc's  années. 

La  mort  même  de  Davilli  avait  élé  violente.  Arrivé  à  un  âge  très 
avan<-i'',  il  se  trouvait  accablé  [)ar  les  inlirmités  lorsqu'il  périt  le  jour  de 
Pâques  de  l'an  1000  (4)  empoisonné  dans  sa  ville  de  Daïk'h  par  ses  «  éris- 
tavs  »  jaloux  de  sa  trop  grande  jjuissance.  «.  Un  exécrable  complot,  raconte 
Mathieu  d'Édesse  en  son  mystique  langage,  avait  été  ourdi  contre  Davitli, 
prince  vénérable.  Les  grands  de  sa  cour,  devenus  les  émules  de  Caïn  et  des 
autres  meurtriers,  poussaient  à  l'accomplissemenl  de  leurs  criminels  des- 
seins l'archevêque  géorgien  llilarion.  (lel  aulre  itourreau  de  Jésus-Christ 
crucilia  Itieu  une  seconde  fois,  car  il  nuda  du  poison  au  corps  et  au  sang 
vivifiant  de  Christ  et  lit  du  principe  du  salnl  un  principe  de  mort.  Après  la 
célébration  de  sa  messe  homicide,  il  mil  dans  la  bouche  du  saint  roi  une 
parcelle  du  mystère  ainsi  préparé  et  cela  en  présence  de  Dieu,  au  milieu 
de  la  (irande  Eglise,  le  jour  du  Jeudi  Saint.  Davith  s'aperçut  aussitôt  du 

(!)  Mars  990-raars  991. 

(2)  Ou  Argyich. 

(3)  Voyez  Açogh'ig,  liv.  111,  ohap.  xxxviu,  xl,  xli,  etc.  Ce  Bad  avait  cruellement 
ravagé  le  pays  de  Darôn.  11  s'étuit  emparé  de  Moucli  par  la  famine  et  y  avait  exercé  de  grands 
ravages.  Açogh"ig  dit  avoir  encore  vu  sur  les  murs  de  l'église  du  Sauveur  dans  cette  dernière 
ville  les  traces  du  sang  des  prêtres  que  ce  barbare  y  avait  fait  massacrer.  Ibn  el-Athir  [IX,  61), 
i|ui  rapporte  cette  prise  de  Manaskerd  à  l'année  S82  de  l'Hégire  (9  mars  992-23  février  99^) 
a  confondu  le  curopalatc  Davith  avec  le  «  roi  des  Grecs  »,  c'est-à-dire  le  basileus,  ce  qui 
avait  fait  croire  à  une  expédition  de  Basile  en  Arménie  dès  cette  année  992.  alors  que  ce 
prince  était  en  ce  moment  en  Bulgarie.  Voy.  Roson.  op.  cit.,  note  214.  Aboulfaradj  ayant  copié 
littéralementlbn  el-Athir,  celte  erreur  a  passé  de  là  dans  Lebeau,  Finlay,  Murait  (1, 373),  etc. 

(4)  Le  Jriiili  Saint,  dit  Arisdaguès  de  LasdiviTd, 
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crime,  mais  il  garda  un  silence  absolu,  jtai'domiatil  à  sus  memlriers;  il  se 
contenta  «le  prendre  du  contre  poison  ponr  calmer  les  dnulcnrs  ijui  le 
dévoraient.  Le  scélérat  ililarion,  persistant  avec  rage  dans  son  projcl 
infâme,  péni'tra  dans  la  cliamltre  de  Davith  dni-ant  qu'il  lUait  piol'ond('- 
ment  endormi,  et  ayant  retiré  le  coussin  «[ui  soutenait  sa  tète,  il  le  lui 
plaça  sur  la  bouche,  puis  se  précipitant  dessus  avec  force,  il  rétouila  el, 
le  fit  périr  dans  d'horribles  souffrances  (l).  » 

Le  grand  curopalate  de  Daïk'h  ne  laissait  ni  lils  ni  frère  ijui  jiùl  lui 
succéder  (2).  Dès  longtemps  il  s'était  probablement  convaincu  que  seul 
un  pouvoir  fort  comme  l'était  celui  des  basileis  arriverait  à  protéger  effi- 
cacement contre  l'incessant  effort  de  ses  sauvages  voisins  musulmans, 
ses  Etats  si  malheureusement  exposés  par  leur  situation  géographique  à 
ces  constantes  agressions.  Aussi,  conformément  au  traité  signé  par  lui 
avec  le  basileus  après  la  fin  de  la  révolte  de  Bardas  Skléros,  le  vieux 
prince,  à  son  lit  de  mort,  lui  légua  par  testament  irrévocable  et  irré- 
ductible toutes  ses  provinces,  ses  villes,  ses  forteresses,  «  toute  sa  légion 
noble  »  dit  Açogh'ig,  c'est-à-dire  tous  les  seigneurs  ses  vassaux. 
En  achevant  ce  testament,  célèbre  dans  l'histoire  de  l'empire  d'Orient, 
Davith  recommandait  vivement  tous  ses  sujets  aux  meilleurs  soins  du 
basileus.  Le  l'oi  curopalate  |iouvait  être  plein  de  bonne  foi  comme  de  rési- 
gnation maintenant  qu'il  allait  mourir,  mais  certainement  lors  de  la  cession 
primitive  de  ses  Etats  il  avait  eu  la  main  forcée  par  le  iiasileus  vainqueur 
de  Bardas  Phocas,  qui  le  menaçait  de  sa  vengeance  pour  avoir  soutenu 
contre  lui  le  prétendant  d'Asie.  Devant  la  crainte  d'une  invasion  de  ses 
Etats  parles  troupes  impériales,  Davith  avait  dû  s'exécuter  en  (h'signanl 
Basile  pour  son  héritier. 

On  se  rappelle  du  reste  (ju'en  976,  Davith  n'avait  reçu  <lii  basileus 
ipi'à  titre  viager  la  plupart  des  territoiiv's  dont  il  faisait  aujniird'lnii  n'Irn- 
cession  à  l'empiri'.  (jette  cession,  ou  plul('it  cette  rétrocession  n'était  (pic 


(1)  Ed.  DiilaiiriiT,  p.    H:î.  Voy.    aussi  la  iiiiMUiiin  di'  cflli'   inrirt   violi'iile    iliins  Açoi.'li'ig, 
liv.  UI,  cliap.   \Liii. 

(2)  Les  histovions  géorgiens  ont  prcsqin'  ciiiii|ili'li'iii''iil  passi-  smis  silonco  ci'  graïul 
prince.  La  raison  en  est  certainement  qui'  l(\s  l'agraliiles  qui  se  posèrent  en  liéritiers  lin  roi 
curopalate  avaient  tonl  intérêt  à  siipprijucr  île  l'Iiisloire  cette  dynastie  i|n'ils  avaient  supplan- 
tée. Viiy.   lii'iissel,   liist.  île  ht  Oéuryie,  Additions,  p.    18fj. 
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le  |ii'*'iiiirr  .'iclc  ilii  liitie  ili'.'iiiii'  ijiii  :ilhiil  iiii'llrr  [ii'lil  ;'i  |ii'lil  aux  nuiiiis  des 
basileis  de   Ijoiim  If-  |ri-iiliinr>  ilc  |,-i  (li-aiiilr  Ariiii'nii'  Imil  ciilirix'. 

la'  pal  niiMiiiir  ijur  |c  ^laml  cil  rupa  la  1 1'  ilc  llaik  li  |i'i.Miail  aiii~i  dr  plus 
(iii  iiinins  liiiii  iivé  an  lia>iliii>  iJasiJc  irùlail  pas  ;i  d(3du.ifj;iiur  i  I  .  <  )iilii'  (|iril 
constituai  I  11  II  accroisseinenl  très  iinpnrlanl  dr  In  rildirr,  milicipril  nirllait 
à  in  dispdsiliun  dosarmr'Os  impi'Tia|i>  îles  millii'rs  dr  i-umliatlaiils  di'  jirc- 
nùi'V  ordrr,  il  l'uililiail  |iiiissamiii('iil  la  IVonlii'i-c  Ar  ce  C(jl(',  car  le  Daïk'h 
et  ses  di'jiendances,  cnuli-i'cs  moiilagneusos  eiiti-e  (outes,  siliiées  an  sud 
du  Kuiir,  ciiiislaiiiiiHiil  exposées  à  la  guerre  étrangère,  s'élaicul  In  risses 
de  (  liàlcailX  cl  di'  \  illcs  Inrlilii'cs  pciipiaiil  leurs  cimes  cl  leurs  ciils.  Ils 
cdiislitiiaieiil  ainsi  poui-  l'cuipiri'  la  plus  pr(''cieuse  des  frontières  années 
(le  ce  côté. 

Au  dire  d'iiu  liislorieii  nalinrial  '2<.  ce  patrimuine  du  ^■aleu^eux  |iriiice 
ibérien  qui  venaitse  luiidre  ainsi  dans  riiniiiense  enijuic  de  li<iiim  cunipre- 
nait  principalement  l(!s  territoires  des  villes  d'OukIitliiU'  ;'.),  l'Oltliis  des 
Géorgiens  d'anjdui-d'hui,  de  .Manii'dvan  un  Nauirevan,  de  Mana/kerd  i; 
aussi,  aujourd'hui  .Malazkerd,  dans  le  jjaclialik  d'Er/erouui,  nue  des  |ilus 
anciennes  villes  d'Arménie,  située  dans  le  Kouninjii'rau  au  district  de 
llark',  lajiilale  de  l'Apahounik',  l'ancienne  seigneurie  de  Téniir  knrdi; 
Bad,   avec    liuiles   ses   dépendances,    bien    d'autres    territoires    encore. 

La  Chr(jniij>ie  nationale  d'Ibérie  connue  sons  le  mmi  tVlIistairr  de 
Géorgie  (5)  raconte  que  le  grand  curopalate  Davith,  assuri'  qu'il  n'aurait 
jamais  de  postérité,  avait  jadis  annoncé  à  ses  sujets  son  intention  d'adojder 
pour  son  successeur  le  prince  Pakarat,tilsdu  roiGourguen  d"Aphkhasie(G). 
Mais  ce  projet  n'avait  pas  été  suivi  d'exécution  pour  des  motifs  qui 
nous  sont  demeurés  inconnus,  bien  probablement  toutefois  parce  que  le 

(1)  AçogU'ig  n'hrsilp  pas  à  accuser  Basile  d'avoir  été  l'instigatour  de  la  nmrt  dr;  Davilli 
dans  le  dessein  de  liàlor  l'annexion  à  l'empire  de  ses  vastes  domaines. 

(2)  Epilnme  liitiloritirum  de  Vartan  de  Partzerperl,  éd.  .Mishan,  Venise,  18G3,  p.  ~~>. 
(.3)  Oiigh'tliik',  Okhthis,  Okhdik'. 

(4)  Manavazagiierd.  Mandzguerd. 

(■))  Trad.  française  par  Brosset,  t.  I,  p.  202  el  Additions,  p.  16. 

(6)  Skylitzès,  Cédrénus  el  Zonaras  ont  pris  à  tort  ce  Gourguen  qu'ils  nomment  Georgios 
pour  un  frère  du  curopalate  Davith.  Ils  ajoutent  que  ce  Georgios  dut  se  contenter  de  ses  pos- 
sessions de  ribérie  proprement  dite  et  donner  son  fils  en  otage  au  basileus.  Cela  est  vrai, 
mais  il  s'agissait  en  réalité  ici,  on  le  voit,  non  d'un  frère  du  curopalate,  mais  bien  du  roi 
des  Aphkliases  Gourguen.  En  tous  cas  on  ne  découvre  rien  de  semblable  dans  la  Clironi'/ue 
nalionale  dite  Histoire  de  Géorgie. 
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basileus  y  avait  mis  op|POsition.  En  tous  cas  le  témoignage  iinaninio  des 
autres  historiens  nationaux  tels  qn'Acogli'ig  par  exemple,  autorise  à 
croire  que  le  curopalate  avait  longtemps  avant  sa  mort  révoqué  celle  adop- 
tion et  toutes  les  conséquences  qui  en  déconlaient. 

(le  changement  lie  voloiiti;,  accom[ili  lilircmont  ou  non,  devait   plus 


MINIATURE  DY/AiXTIXE  ilii  l'iiint;a,v  l'saïuinr  de  la  lUhlinllujijiic  de  Samt-Marc,  à  Venise, 
exécuté  sur  le  rorninandement  dn  basileim  Basile  IL  —  Sumiiel  oignant  David.  —  [Pholoijra- 
pldf  rruan^nnii{uée  fiar  M.  G.  Millet.) 


tard  amener  de  sanglants  ciuillits  entic  le  l)a<ileus  iJasilc  et  le  prince 
Pagrat  ou  Pakarat  devenu  à  la  mort  de  son  père  roi  d'Aphkhasie  sous 
le  nom  de  Pakarat  III. 


Basile, liivci'iiantdansTarse  dans  la|iremièi'e  moiticdecel  an  luille,  l'ut 
très  rapideincnl  iiil'uiiiK'  du  mcuili-i'  du  vieux  curopalate  qui  ii'  coiisliluail 
l'héritier  d'une  si  vaste  souvei'aineté.  Abandonnant  niomentani'inent  ses 
projets  d'une  troisième  campagne  en  Syrie  plus  décisive  que  la  précédente, 
ce  prince  avisé  comprit  la  nécessité  de  se  rendre  de  suite  de  sa  personne  en 
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(JL'orgie  uu  I  a|Fji(l;iil  la  Inulcdi.'s  |Miiiic>  r|  dus  ai'clioiiLi's  ilnTifiis  atixiuux 
de  sa  venue.  Il  di-sirail  y  rcnieillii'  tu  [h  rsoiiiic  riiérilaf;e  du  curopalate, 
élaljlir  s<iii  aiilniilc  dans  -rs  iKnividles  possessions  du  llaïk'lt,  veilliT  siir- 
Idiit  à  ce  ((ne  celle  vasle  ii|jfi'al  luii  lui  i'\i-iiilcc  |iai-ilii|ii(iiiiMil .  Il  mldulait 
cerlainennenli|iiiliiiiriiitervenlionliosliledur(iipagratided'Arniénie  Kakig. 

|ta\  illi  a\ail  |ii'ii  dans  la  jniirinM'  du  :!  I  iiiai-'^.  lîasilc  se  mil  en  marche 
le  plus  pioniplenienl  possible,  donc  probahlcnienl  déjà  dans  le  courant 
du  mois  de  juin.  Yahia  nous  dit,  en  elTet,  qu'il  passa  six  mois  en  Cilicie 
et  nous  savuns  d'antre  part  qu'il  était  arrivé  dans  cette  contrée  vers  les 
premiersjours  de  l'année  (1;.  Il  |>arlit  à  marches  forcées  au  dired'Açogh'ig. 
Certainemenl  un  l'avait  prévenu  iju'il  i-encontrerail  nnc  vive  opposition, 
l'onr  celle  raison,  il  emmenait  avec  lui  des  forces  numiurusi-.  l'armi 
celles-ci  figurait  un  gros  contingent  russe.  «  Kn  nuire,  ajoute  Yahia,  le 
basileus emmenait  avec  lui  \v  duc  «l'Aiilioche,  _\icéj)hore  Onraruis,  cl  une 
[larticdes  troupesde  celui-ci.»  L'illuslreguerrier  valailà  lui  seul  une  armée. 

Au  dire  d'Açogh'ig,  le  basileus  et  ses  troupes  gagnèrent  d'abord  Ma- 
lalya,  l'antique  Mt'lilcne,  cette  forte  place  de  guerre  sitm'e  à  une  courte 
distance  du  liant  Euphrate, qui  a  joue  un  rôle  si  imporlanl  dans  toutes  les 
guerres  d'Asie  à  cette  époque.  En  l'absence  de  tout  détail,  il  devient  bien 
difficile  de  dire  quelle  route  l'empereur  et  l'armée  suivirentpour  se  rendre 

(1)  Voyez  dans  le  livre  du  baron  V.  de  Rosen  siirla  C/iconi^iw  de  Yahia  lanote  277,  au  sujet 
de  l'erreur  d'Arisdaguès  de  Lasdiverd  qui, dans  fionlIistoiredeGéorifie  \>.2'è~  AeVéà.V.A'TuA- 
homine)  placeeelle  expédition  d'Ibérie  à  l'an  1001  et  la  mort  du  curopalate  Davith  au  Jeudi  Saint 
de  cette  luénie  année.  Açoghig,  comme  aussi, du  reste,  la  CAroni^He  nationale  connue  sous  le 
nom  d'Histoire  de  Géorgie  [l.  I,  p.  293  de  la  traduction  française  de  Brosset',  donnent  la 
date  vraie  de  l'an  1000.  M.  Brosset,  à  la  page  181  des  Additions  à  cette  même  Chronique, 
penchait  déjà  pour  cette  0[)inion.  Voyez  la  remarque  qu'il  fait  à  ce  sujet.  Quant  à  Mathieu 
d'Edesse,  il  se  trompe  grossièrement  en  plaçant  ces  événements  à  une  date  de  près  de  vingt 
ans  trop  reculée,  à  l'an  983.  Les  dates  fournies  par  Lebeau  ;t.  XIV,  p.  183,  date  de  991)  et 
par  Murait  [l.  I,  pp.  379-380,  date  de  1003),  sont  tout  aussi  erronées.  Skylitzès, Cédrénus  jt.  II, 
447)  et  Zonaras(éd.  Dindorf,  t.  IV,  p.  17),  sont  ici  déplorablcment  mal  informés.  Ils  passent 
simplement  plusieurs  années  sous  silence  et  disent  seulement  qu"«  après  être  retourné  de  Salo- 
nique  à  Constantinople,  Basile  partit  pour  l'Ibérie  pour  recueillir  l'héritage  du  curopalate  ». 
Ces  auteurs  placent  on  elîet  bien  à  tort  l'expédition  de  Syrie  et  de  Phénicie  après  celle  d'Ibé- 
rie, et  disent  encore  que  «  Basile,  après  avoir  recueilli  l'héritage  de  Davith  et  conclu  un  arran- 
gement avec  le  roi  géorgien  Gourguen  dont  Zonaras  fait  à  tort,  je  l'ai  dit,  un  frère  de  Davith), 
partit  pour  la  Phénicie  enmienant  avec  lui  les  primats  de  son  nouveau  pays  d'Ibérie  dont 
étaient  les  trois  illustres  frères,  les  patrices  Pakourian,  Phebdatos  et  Phersès  ».  Cette  version 
des  Byzantins  est  forcément  inexacte.  Il  faut  de  toute  nécessité  placer  l'expédition  en  Syrie  et 
en  Phénicie  acant  celle  en  Ibérie.  Les  dates  de  Yahia  .sont  là  pour  trancher  la  difficulté.  Lui 
seul  a  définitivement  donné  la  date  vraie  en  fixant  cette  campagne  d'Ibérie  »  à  la  vingl-cin- 
quième  année  du  règne  de  Basile  ».  année  qui  correspond  bien  précisément  à  l'an  1000. 
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de  Tarse  dans  celte  ville  après  avoir  franclii  !(.'  Taiiriis.  Probablement  ils 
remontèrent  jusqu'à  Gésarée  et  prirent  en  ce  point  la  grande  voie  militaire 
(jui,  passant  non  loin  deTzamandos,  puis  par  Arabissos,  aboutissait  pré- 
cisément à  Mélitène. 

Dans  cette  antique  forteresse  impériale  de  la  lointaine  vallée  du 
grand  fleuve  Euphrate,  Basile  se  trouvait  déjà  en  terre  d'Arménie.  La 
situation  religieuse  dans  cette  contrée  était  à  ce  moment  fort  troublée. 
Les  membres  du  haut  clergé  byzantin  d'Asie  avaient  engagé  dernièrement 
dans  ces  extrêmes  provinces  orientales  de  l'empire  une  véritable  campagne 
de  persécution  contre  les  prêtres  arméniens  coupables  de  vouloir  demeu- 
rer iidèles  à  leur  dogme  national.  Deux  de  ces  prélalssurlout,  le  fameux 
métropolitain  de  Sébaste  dont  Yahia  nous  a  dit  la  mort  affreuse  en  Bulga- 
rie et  celui  de  Mélitène  que  Mathieu  d'Edesse  nomme  Théodore,  s'étaient 
signalés  à  cette  occasion,  l'un  par  sa  violence  qui  lui  avait  valu  la  haine 
mortelle  des  Arméniens,  l'autre  par  les  excès  de  son  zèle  pieux,  dette 
haine  des  Arméniens  pour  leur  bourreau  se  reflète  dans  les  malédictions 
des  historiens  nationaux  contemporains  qui  considèrent  la  mort  misérable 
du  métropolitain  de  Sébaste  comme  un  juste  châtiment  de  ses  crimes 
envers  leur  pairie. 

«  Basile,  raconte  Açogh'ig,  était  exaspéré  contre  les  Arméniens  à 
cause  de  la  trahison  de  beaucoup"  parmi  ses  sujets  appartenant  à  cette 
nation,  qui,  transportés  sur  son  ordre  dès  avant  l'an  1)88  en  Thrace  et  en 
Macédoine  pour  contribuer  à  la  défense  de  cette  portion  de  la  frontière  de 
l'empire,  s'étaient  révoltés,  — probablement  parce  que  le  clergé  grec  les 
persécutait  violemment,  —  puis  avaient  passé  en  Bulgarie  et  y  avaient 
fait  cause  commune  avec  les  Bulgares  contre  lui  (1).  »  «  Le  basileus,  pour- 
suit le  chroniqueur,  avait  conçu  de  cette  mésaventui'c  une  telle  aversion 
contre  la  nation  arménienne  tout  entière  qu'il  avait  laissé  faire  le  clergé 
grec  en  Asie  et  ne  s'était  point  opposé  à  cette  cruelle  persécution  de  lout 
un  peuple.  Les  métropolitains  de  Sébaste  et  de  Mélitène  avec  tous  leurs 
prêtres  n'en  avaient  été  que  plus  ardents  à  poursuivre  de  toute  manière 
leurs   ressortissanls  arméniens   et  à  les    représenter   incessamment   au 

(1)  Voy.   pp.   M  SI  m- 
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li.oilnis  cnriiini'  i|i'|iluial]|ciiir:il  ~niiil|i''~  de  rinTi'sii'  d'Kiil  vcli(''S.  I^c  niéli'o- 
{hjIiI.'iiii  i\r  Si''lKi~lr  -iirluiil  a\,iil  rnicllniiiMil  lail  lurl  iiriT  lr>  |inHrcs 
iiriiii'liii'ii-  ilr  >a  \illr  i'|iiscii|iali'  cl  i'\|Éi''ilii'  |c>  |irinr i|ia II \  irniln-  eux 
cncliaîiK'S  à  (  idii-laiil  liiii|i|i'  |iiiiir  \  rire  jii^és  ;ui  l'alais  Sariw'.  J^ciir  ilid', 
(ialiiicl,  \iciliai'ci  sage  cl  lie-  |iicii\,  a\ail  c.\|iii'<'  en  |pri>ip|i  au  milieu  iji's 
|ilu-  rrucN  >n|i|iiiccs  '  \' .  « 

Lu   ccrUiiu   iiuiubic  d  aulri'S  prèU'cs   luuius   liilclus,  culi'u  aulres  los 


Vi'E  DE  AVJt/'/',  1/S,  anrU'jinf  '■a/iil'.ttr  ilr  Vhnrri-thi<\  sur  la  riiii-ri'.  liivn. 

deux  évèques  arméniens  de  Sébasle  et  de  Larisse,  Séun  et  Juannès,  sous 
la  pression  du  cruel  mctr(i|Hililain,  a\aient  lâchement  l'ail  défection.  Se 
séparant  do  leurs  compatriotes,  ils  avaient  abjuré  leurs  prétendues  erreurs 
et  adhéré  aux  préceptes  abhorrés  du  Concile  de  Chalcédoine.  Interdiction 
avait  été  faite  aux  Arméniens  de  ces  contrées  de  se  réunir  au  son  des 
cloches  pour  la  prière. 


(1)  Au  dire  d'Açoyli'ig  ces  événeinenls  su  seraient  passés  des  l'an  'JSlJ.  Toute  cette  chro- 
nologie semble  fort  embrouillée. 


MINIATURE    BYZANTINE  d'un   Kvarujéliaire   da  XI""   Siècle   conseri-é   a    ta    liihliothi'njae 
\'atirane.  —  Saint  JeanJ'Evamjéliiste  ou  Théologac  érrivant.  —  {Bcisscl,  Valic.  Miniat.) 


11  parait  ijn'il  y  avait  eu  également  échange  de  lettres  entre  le  mélro- 
|)(ilil;Hii  de  Sébasle  assisté  de  plusieurs  de  ses  collègues  acharnés  comme 
lui  à  cette  Cdinersioii  turcée  de  ces  malheureux  dissidents,  et  le  vertueux 
iiulani  ipu!  courageux  Uatliolicos  d'Arménie  Ivakig  I  (1).  Celui-ci,  «  pou- 

(1)  Élu  cil  ',112   cil    reiii|il;uMïiiii;iil  de  Stc|iliaiiiis  ou  litionne  111,  patriarcho    depuis    911). 
Au  innincnl  de  soiiélccliuu,  Kalvi;,'  riait  t'vc"i|iiu  d'Ai'scliaruuuik'.  Une  luis  iiomiin''  paliiarclio, 
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lifc  r'miiicnl,  |iiurun(lrnii'iil  \(i>i'>  ilaiiv  1rs  Siiiiilcs  Kciiliircs  »,  avait 
ri'|Miiiilii  ;ni\  iiilci'iiiin.'ihlrs  i'|iîl  n'<  in  juriciisr-  îles  |irr'l:il>  l)\  zaiiliii>  jiar 
diverses  lellres  <|ii'il  a\;iil  rédigées  avec  l'aide  de  ses  vénérables  acolytes, 
ses  «  vai(la|iMr(!s  »,  presque  tous  ascètes  fainciix.  Açogli'ig  (1)  nous  a 
cniiservé  le  texte  d'une  de  ces  missives  du  ilnl'  dr  l'I'.trlisi'  ai  inénienne. 
Celle-ci  est  malheureusement  troj)  longue  [Finir  |Hiii\(iii- èli  r  ici  irprnduite. 
L'argiimonlnlion  en  est  très  vigoureuse  el  Irarc  un  laldeaii  l'nii  ruiniilet  de 
la  jiuli'iiiiiiue  religieuse  arméno-byzantine  à  cette  TîjxKjue  (2). 

Iticn  que  le  katholikos  eùl  en  lei mes  élevés  sommé  son  adversaire  de 
Sébasie  de  devenir  «  un  nouveau  'riiéopliile  de  Luka  »  et  de  reconnaîirr 
avec  lui  dans  le  (llirisl  une  seulr  nahire  comme  une  seule  volonté,  sa 
lettre  si  suggestive  ne  fut  suivie  d'aucune  entente,  d'aucinH^  discussion 
vraiment  utile.  Môme  les  lettres  des  prélats  grecs  devinrent  si  injurieuses 
que  Kakig  refusa  d'y  répondre  davantage  (3).  Tel  était  le  mi'pris  professé 
par  les  Byzantins  et  les  Géorgiens,  leurs  frères  en  orthodoxie,  pour 
l'Eglise  d'Arménie  que  les  Musulmans  eux-mêmes  s'en  montraient  indi- 
gnés (4).  Au  siège  de  Khelàl  par  les  guerriers  du  curopalate  Davith 
en  992,  comme  les  Ibériens  brûlaient  les  églises  arméniennes  el  le  |iaiais 
de  ré\è(pie  situés  hors  de  l'enceinte  de  la  ville,  tiansi'ormant  ces  édifices 
vénérables  en  écuries  pour  leurs  chevaux,  les   Musulmans  assiégés  leur 


il  résida,  à  l'exemple  de  ses  trois  pr(''décesseurs  Ananias,  Valian  et  Siéphanos,  dans  la  jolie 
petite  ville  d'Arguiii  ou  Arkina  sur  les  bords  du  fleuve  Akhourian  aujourd'hui  nommé  Arpa- 
Tchaï.  Il  mourut,  on  va  le  voir,  en  991  après  avoir,  dans  le  cours  de  son  pontificat  de  dix- 
neuf  ans,  rétabli  la  paix  dans  l'église  arménienne.  «  Il  avait  bâti  à  Arguin  une  cathédrale 
en  pierres  taillées  réunies  par  des  crampons  de  fer,  à  la  coupole  peinte  à  l'image  du  ciel, 
plus  trois  autres  églises  de  la  même  architecture  admirable.  Il  avait  pourvu  les  sacristies  de 
ces  édifices  de  magnifiques  vOtements  sacerdotaux  historiés  de  couleur  pourpre,  tissus  d'or  et 
d'argent,  de  candélabres  et  de  vases  de  métal  reluisant,  d'évangéliaires  et  d'autres  livres  sacrés.  » 

(1)  Liv.  III,  chap.  xxi. 

(2)  Voy.  Ter-Mikeliau,  op.  cit.,  pp.  ~il  sqq.,  où  la  lettre  du  patriarche  se  trouve  ana- 
lysée avec  soin.  Voy.  encore  Karapet  Ter  Mkrlt.schian,  Die  Pauliliianer  im  byzantin.  Kaisev- 
reiche,  etc.,  Leipzig,  1S93,  p.  95. 

(3)  Tchamtchian,  op.  cit.,  II,  100. 

(4)  Il  y  avait  toutefois  dos  exceptions  k  cette  règle.  Précisément  à  propos  de  ces  discus- 
sions entre  prélats  des  deux  nations,  Mathieu  d'Edesse  rapporte  ce  qui  suit:  "  Le  patriarche 
Kakig  ayant  reçu  une  lettre  de  l'expert  et  savant  métropolitain  grec  Théodore  de  Mélilène  qui, 
avec  son  confrère  de  Sébasie,  avait  pris  part  à  cette  polémique,  lui  adressa  une  réponse  ba.sée 
sur  des  arguments  solides  autant  qu'ingénieux  qui  plut  à  tous  ceux  qui  la  lurent.  Cette  épitre 
(évidemment  la  même  que  celle  citée  plus  haut  qui  dut  être  envoyée  à  tous  les  métropolitains 
grecs  de  la  région)  inspira  au  métropolitain  Théodore  une  haute  estime  pour  son  auteur.  Une 
étroite  amitié  se  forma  à  cotte  occasion  entre  lui  et  son  correspondant. 


PATlilAHrilES    bWRMENlE  171 

criaient  du  haut  des  murailles  :  «  Est-ce  ainsi,  chrétiens,  que  vous  traitez 
les  saints  édifices  appartenant  à  d'autres  chrétiens?  »  Et  les  enragés  sol- 
dats orthodoxes  leur  répondaient  :  «  Nous  ne  faisons  pas  de  dillérence 
entre  une  église  arménienne  et  une  de  vos  mosquées.   » 

Les  haines  l'eligieuses  étaient  si  vives  entre  les  deux  croyances  et  les 
deux  nations  que  l'on  vit,  d'autre  part,  saint  Grégoire  de  Narec  persécuté 
par  ses  propres  coreligionnaires  pour  avoir  été  soupçonné  de  tendre  à  une 
réconciliation  avec  Byzance  \^I).  L'infâme  esprit  de  secte  a  été  de  tous  les 
âges.  Nulle  part  il  n'a  régné  en  maître  plus  absolu  que  dans  ces  temps 
et  en  ces  lieux. 

Malgré  tant  de  persécutions,  les  Arméniens  résidant  sur  le  territoire 
de  l'empire  grec  n'en  étaient  pas  demeurés  moins  fidèlement,  moins  obs- 
tinément attachés  à  leur  foi.  La  mort  affreuse  en  Bulgarie  de  leur  prin- 
cipal bourreau,  le  métropolitain  de  Sébaste,  leur  était  apparue  comme  un 
juste  châtiment  envoyé  par  le  Ciel.  En  991  ou  992,  après  dix-neuf  ou  vingt 
ans  de  pontificat,  «  l'ardent,  sage  et  intrépide  katholikos  Kakig  »  étant 
venu  à  mourir  avait  eu  pour  successeur  «.  l'admirable  et  humble  ascète 
à  vie  incomparable  »  Sarkis  I"  (2),  supérieur  de  ce  couvent  insulaire  de 
wSevanga  si  délicieusement  situé  sur  le  lac  du  même  nom.  Celui-ci  avait 
été  consacré  katholikos  d'Arménie,  sur  le  désir  de  son  disci|ile  Kakig 
«  le  roi  d'Ani  »,  le  nianli  de  l'àques  de  l'an  iil  de  l'ère  arménienne  qui 
correspond  au  29  mars  992  de  l'ère  chrétienne  (3). 

Sarkis  I",  protégé  par  le  roi  Kakig  qui  dès  l'enfance  avait  professé 
une  admiration  sans  bornes  pour  ses  vertus  ascétiques,  devait  gouverner 
pendant  vingt-sept  années,  jusqu'en  1019,  l'Église  d'Arménie  (4).  En  993, 
il  avait  transporté  dans  la  cité  royale  d'Ani  la  résidence  des  katholikos. 
L'annaliste  Stéphanos  de  Darùn,  dit  Acogh'ig,  ou  encore  Asalnik,  cet 
écrivain  si  véridique  qui  occupe  un  rang  si  honorable  parmi  ceux  de  sa 


(1)  Les  Arméniens  élaient  si  sectaires  nue  dès  l'an  963  le  katholikos  Vahan  avait  été 
déposé  pour  avoir  voulu  entrer  en  correspondance  amicale  avec  les  Chalcédoniens,  c'est-a-dire 
avec  ceux  des  Géorgiens  qui,  comme  les  (irecs,  reconnaissaient  leConeile  de  C.luilcédoine.  Voy. 
Acogh'ig,  liv.  111,  chap.  viii. 

(2)  Serge. 

■:î)  -Mathieu  d'Édesse,  éd.  Uuluurier,  p.  .389.  Sur  ce  patriarchi;  voy.  Ai.ogii'ig,  liv.  111, 
chap.  xxxii . 

(i)  Il  eut  pour  successeur  le  patriarche  Pierre  ou  liédros. 
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ii.iliiiii.  (TiiNil  s'i    [M'criiii'iT  lii^lnirc  <rArnit''iiic    jusiiMii   I  an    liilMi   ~iir  la 

ilrniMInlc   cXIU'i'.-M'  ilr  i-r    |iri''l.l  l. 

(Jnariil  Ir  li:isi|rii>  cl  mim  arnii'i'  riirciil  ai'ri\  ('■<  en  \  ih'  ilr-  ii'iii|iai'l.s 
i|r  .Mclili'iic,  le  clcr^i''  iialiniial  surlil  jiroccssioiincllr'ini'iil  à  la  rciii-niid'c 
ilr  r.uigii.slc  visiloiir.  Ha.silu,  dcsiraiil  se  concilier  l'alleclion  do  ses  siijels 
ariiK'uiens  an  inonn'iil  i.ù  il  allait  lanl  élargir  les  bornes  de  son  cni|iire 
en  ces  régidiis,  lil,  iiialgiu  sa  iiidcsse  accnii|iinii''e.  bon  acciii-il  à  ces  prê- 
tres vénérabb's.  Il  leur  ordonna  de  vafjiirr  m    |iai\  à  lems  devoirs  reli- 


l.\l 11 ALliS  lifr.-:<  il'iin  ICv'J-nijrliairc  niiuiiiscrit  (h:s  A'''  "il   XI""'  SU-cIr^   runsm-r  nu  <jranii 
rouvnt  de  la  Laaiv  au  Mont  Atlios. —  (//.  Croc/./iaus,  Die  Kiinst  in  ilcn  Allios-Kluslurn.) 


gieux  et  leur  restitua  ce  droit  auquel  ils  allachaienl  lanl  de  prix,  d'appeler 
les  ildèles  à  la  prière  au  bruit  de  la  planche  appelée  yamahar,  droit  qui 
leur  avait  été  retiré  par  le  mélro|)oIilain  Théodore.  Dans  toute  cette 
région  ci-devant  arménienne  comme  dans  toutes  les  cités  de  l'empire  où 
des  populations  arméniennes  avaient  été  transportées,  le  son  des  cloches 
demeura  expressément  interdit  et  fut  remidacé  pour  Fapjiel  des  fidèles 
parce  marteau  frappant  sur  une  épaisse  planche  de  bois  d'ordinaire  sus- 
pendue dans  la  cour  même  de  l'église. 

En  quittant  Mélitène,  Basile  et  son  armée,  après  avoir  franchi  l'Hu- 
phrate,  pénétrèrent  en  quatrième  Arménie.  Passant  non  loin  des  sources 
du  lleuve  Tigre,  ils  traversèrent  le  vaste  et  populeux   district  de  liant- 


MINIATURE  UYZAMISE  'fan  r/es  /./ri.«  beaux  i,i,inuscr/(s  l'ij:ianiins  <la  X-  6icrl,-,  ,1,: 
la  Bibliotkérja:!  National-',  un  Pxautier.—  Prièrn  du  [)rophete  haïe.  Il  est  placé  entre  la  Nuit 
et  l'Aurore.—  Im  simplirifé  rf  la  yramlenr  île  cette  rnmposition  rappellrnt  inut  à  piit  ranfuiiie. 


zit  fl'  fraiicliircnl  à  iinii veau  ri'jiiiliralr  on  |ilulùl  smi  Ihms  nH'ri(ii<uial 
cl  travcrst'i-i'iil  If  dislrirl  de  l'alalinxiilk'  ou  ilos  ]ilaiiirs  de  l'aldii,  l'aii- 
cifiine  Kitharizon,  dislriil  aussi  nniiiini'  Ivhôzan.  Le  jour  di'  la  l'èli' de  la 
Transfinuralidii,  ils  passeront  le  mont  Kohor,  r'es(-à-diro  celle  |)<irlion  de 


(1)  L'Anzitùne  de  l'iolcinùc.  Le  Xx/^Jt  des  Ityzmilins 
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la  cliaîiie  de  rAnlilaiiiiis  i|iii,  ilil  Aiogli'ig  (1),  «  se  trouve  située  enlre 
les  tlistricis  d'Ilasclnliankli  2  cl  île  Dsop'iiU'Ii  nu  Sopliéuc  au  sud  et 
celui  de  Khordsen  (3)  au  nord  ;). 

Dr  là,  frauchissaut  encore  le  bras  septentrional  do  ri'.u|iliral('.  l'iuinée 
impériale,  côtoyant  le  vaste  territoire  d'Arschamounik'  (4),  atteignit  dans 
l'ancienne  Acilisène  la  très  antique  cité  d'Eriza  (5 \  l:i  .lii<linianopolis 
romaine  au  coniluent  de  ce  fleuve  avec  le  Kail,  l'ancien  Lycus.  C'est  à 
Açogh'igquc  nous  «levons  ces  i;ares,  mais  bien  précieuses  indications  sur 
l'itinéraire  suivi  par  l'illustre  basilcus  Basile  et  ses  guerriers  de  tant  de 
races  diverses  en  ces  parages  lointains  dans  le  courant  de  l'été  de  l'an  1000. 

A  Eriza  un  \  il  arriver  au  camp  impérial  un  des  plus  puissants  dynaslcs 
musulmans  de  cette  frontière,  le  sauvage  émir  d'Amida  ((i  et  de  Né- 
pherkert  (7j.  Yahiale  nomme  «  Mobammed  Eddaulèh  Abou  Mansour  Saïd 
Ibn  Merouan,  émir  des  Kurdes  ».  Il  était  fils  d'une  sœur  du  fameux  kurde 
Bad  et  son  second  successeur  (8).  Le  basileus,  résolu  à  pratiquer  sur  cette 
mouvante  frontière  une  politique  de  paix  et  de  conciliation,  semble  avoir 
reçu  à  merveille  cet  incommode  voisin  qui,  suivant  l'expression  orientale 
si  pittoresque,  «  mit  le  pied  sur  son  tapis  »,  c'est-à-dire  lui  fit  hommage 
et  se  reconnut  son  vassal.  11  lui  lit  des  présents  magnifiques,  le  combla  de 
ses  bienfaits,  le  cn'-a  magisiros  et  surtout  le  nomma  duc  impérial  des 
marches  de  l'Orient  (0),  «c  (jui  faisait  de  lui  un  des  |iriiK-ipaux  officiers 
impériaux  sur  ces  lointains  confins  du  Tigre.  Toute  la  région  située  à 
l'orient  du  haut  cours  de  ce  fleuve  se  trouvait  de  ce  fait  virtuellement 
annexée  à  l'empire.  Malheureusement  on  ne  pouvait  compter  sérieusement 


(1)  Liv.  III,  chap.  xlv. 

(2i  L'Aslianène  de  Ptolémée. 

(3)  Ou  Chorsèue.  Courzan  pour  les  Syriens. 

(4)  Ou  Aschniouuib'. 

(5)  Ou  Erez,  aujourd'hui  Arzindjian  ou  Ézengan. 

(6)  Ou  Diarbekir. 

[1)  C'est  le  nom  arménien  de  la  ville  de  Martyropolis  ou  Mayyafankin.  —  Cette  géo- 
graphie est  fort  compliquée.  Chaque  ville  porte  au  moins  trois  ou  quatre  noms  très  dilTéreuts 
les  uns  des  autres. 

(8  II  périt  lui-m(^me  de  mort  violente  dix  ans  plus  tard,  en  Tan  iU2  de  l'Hégire  (1011 
à  1012\  Voy.  Rosen,  op.  cil.,  note  280. 

;9j  Yahia  (Eosen,  op.  cit.,  p.  42)  dit  quelques  mots  à  peine  de  celte  expédition  de  Basile 
en  Arménie  et  en  Ibérie  en  l'an  1000.  (lelle-ci  est  de  uiOuie  passée  sous  silence  par  plusieurs 
autres  historiens  orientaux. 
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sur  la  fidi'lité  de  ces  ilytiasles  asiatiques.  Le  plus  léger  motif  d'intérêt  ou 
d'ambition  les  transformail  h  nouveau  en  adversaires  aussi  fourbes 
qu'acharnés. 

Nous  ne  savons,  hélas,  rien  de  plus  sur  cette  entrevue  si  curieuse  en 
cette  cité  perdue  des  monts  d'Arménie  entre  le  grand  basileus  de  Roum  et 
le  farouche  prince  des  Kurdes  ainsi  devenu  magistros  et  duc  impérial. 
Yahia  dit  seulement  que  Basile  ordonna  aux  commandants  des  garnisons 
de  ses  provinces  de  quatrième  Arménie  et  du  Darùn,  c'est-à-dire  aux  chefs 
des  troupes  frontières  les  plus  voisines,  de  prêter  main-forte  à  son  nouveau 
vassal  toutes  les  fois  que  celui-ci  les  appellerait  à  son  secours,  puis  il  auto- 
risa l'émir  à  retourner  dans  son  pays. 

Jusqu'au  moment  de  franchir  le  bras  nord  de  l'Euphrate,  le  basi- 
leus n'était  point  sorti  des  terres  mêmes  de  l'empire,  dont  la  province 
récemment  annexée  du  Darôn  formait  ici  rextrème  limite  orientale.  En 
quittant  Ériza  l'armée  se  dirigea  vers  l'est,  toujours,  semble-t-il,  à  mar- 
ches forcées.  Açogh'ig  et  Arisdaguès  de  Lasdiverd  disent  qu'elle  parut 
d'abord  devant  la  forteresse  de  Ilavatchitch  (1)  sur  la  muntagne  de  ce 
nom.  C'étail,  dit  M.  Émin  (2),  une  forte  place  du  Daik'h  dont  udus  ne 
pouvons  aujourd'hui  encore  fixer  l'emplacement  exact.  Brossct  qui  est  du 
même  avis  (.3)  croit  qu'elle  était  située  dans  le  district  d'Azort  (4),  un 
des  cantons  de  cette  province.  L'itinéraire  suivi  par  Basile  à  son  départ 
de  cette  ville  me  fait  plutôt  croire  qu'il  ne  faut  point  placer  cette  ville  dans 
le  Daik'h,  mais  bien  plus  au  sud  vers  les  sources  de  l'Araxe  sur  la  route 
entre  Ëriza,  dernier  point  signalé  sur  la  route  du  basileus  avant  qu'il  ne 
parvint  en  ces  parages,  et  la  cité  de  Manaskerd  vers  laquelle  il  se  dirigea 
en  les  quittant. 

Dans  cette  ville  d'IIavatchitch,  probablement  quelque  sombre  forte- 
resse des  montagnes,  le  basileus  trouva  la  plus  brillante  et  la  plus  num- 
breuse    assistance   qui   l'attendait  (.j),  avant  tout    la    fonli;    pittoresque 


(1)  Ou  Havadjitcli. 

(2)  Arisdaguùs  ili-  Lasiliveril,  éd.  Kiiiiii,  nnlc  I  du   la  pago  20fl. 

(3)  Voy.  Additions  à  son  éd.  di!  VUisloire  de  Géuri/ie.  noie  2  de  la  pagr   1S6. 

(S)  PU  non  d'Agh'ùri.»  Dans  le  canton  d'Azori  ou  Azovt  »  [Saint-Mai'lin,  o/j.  i-it..  II,  p.  :iG"). 
(:i)  Arisdaguès  de  Lasdiverd  place  celle  enlrovnc  du  Ijasileusavec  tous  ces  rcds  et  princes 
encore  dans  le  district  d'Iiguégliiats,  c'est-à-dire  à  Kriza  uiCnie  ou  Arzindjian. 


m;  iiAsii.r  II,  /./•;   iveuu   i>i-:  iiii.oaiii-:s 

(I  (les  princes,  ili'>  i|\  ii,i~|i>-,  de-  aicimnli'^  du  |);iil;'li  id  de  llliéi-iu  (I)  », 
liiu.'- les  a/.ii;uiiii'^  du  di  liiiil  iiii  ii|i;dali'  |l:i\illi.  lun- ses  r;iiiH'ii\  arclicrs  si 
célèbres  siin>  le  nnin  d'arclicrs  du  Itiiik  li,  lini>,  acciiuiii^  dr-  plus  \n\u- 
luins  ((iMiiiii-  Af>  |di;-.  [unclics  di>liiils  de  leur  s.-unauc  iialrir  «  jinur 
rendre  hipiiiiiiat^c  au  uralid  lia>deiis  de  Iti'Uiii  ;unii''  Ar  l>iiu  -.  Depuis 
|(ill,i;leinps,  C  idail  !{•  premier  euipei-L'Ur  d'()rieiil  ipii  parai>sait  eu  ces 
ciiiiInM's  perdues  à  la  li'de  d'une  |iuissaiile  armée.  Tuus  ces  liauls  iiarnus 
de  celle  iniiiilaf^iieiise  terre  d  Ihérie  qui  va  des  i^oi-ds  de  l'Araxe  impé- 
tueux aux  i'i\('s  marécageuses  de  la  mer  Nnire  et  aux  piiile--  rnelieuses 
du  (Caucase,  anxieux  de  ces  grands  (^M'iuMuenls,  M-nus  a  la  icle  de  leurs 
ljelli(jueux  escadr(uis,  velus  de  la  colle  de  mailles  et  de  !  r|jais  justau- 
corps, s'étaient  d^nné  rende/.-\nus  <lans  celle  pelile  cih',  anxieux  de  pi'o- 
dJLiUer  au  successeur  de  (  innslaulin  li's  nianjues  de  leur  siiunjis-iim  el  de 
leur  respect. 

Aux  (-rdés  des  niililes  du  I  >aik'li  assi'Uildi's  pour  >aluer  leur  luMixeau 
mailre,  liérilier  du  ^rand  curupalate,  se  pressaient  des  |ier>nnnai;fs  liiin 
autrement  imporlants  encore,  tous  les  ruis  clir('lieiis  du  vni>ina|i:i',  tous 
les  souverains  de  (l(''or<iie  el  d'Arménie,  pidils  du  urands,  venus  eux 
aussi  à  la  renc(Uitre  de  l'illustre  Basile,  chacun  impatient  de  .s'allirer  la 
faveur  du  luut-[iiiissant  basileus,  de  lirer  parti  de  sa  présence  si  imprévue, 
mortellemi'iil  ini|uicls  aussi  des  cons('4uences  possibles  de  ce  gi'aiid  (■■\é- 
nemenl  pnur  leur  indi'pendaiice  si  chère  à  leurs  cœurs  indnmjdi's.  Axant 
toul,  l'empeiTur  trouva  en  ce  lieu  le  plus  puissant  des  rois  de  celle 
région,  l'akarat  11,  roi  pagratide des  Apbkhases(2)  depuis  OSO,  égalennnl 
roi  du  Karlhli  sous  le  nom  de  Pakarat  111  de[iuis  ;i8.>  Ç-i),  avec  son  père  le 
roi  de  Géorgie  proprement  dite  (4),  Gourguen,  roi  des  rois,  monté  sur  le 
trône  en  994  comme  successeur  de  son  père  Pakarat  Uigouen  (.").  (;'('lait 

(1)  Littéralonienl:  «  les  soldats  de  la  Icgion  noble  du   Jlaik'h.  » 

(2)  Les  Almsges  des  Byzantins.  L'Aphkhasie  bordait  une  portion  de  l'extrémité  orientale 
de  la  Mer  Noire,  au  pied  du  versant  occidental  du  Caucase,  entre  la  (arcassie  au  nord  et  la 
Mingrélie  au  sud. 

(3)  Voy.  Histoire  de  la  Géorgie,  éd.  lirosset.  t.  I.   note  0  de  la  page  292. 

(i)  A  cette  époque,  dit  Brosset  (Additions  à  son  éd.  de  {'Histoire  de  la  Gcori/ie,  p.  170  , 
le  royaume  de  Géorgie  se  composait  uniquement  de  IWphkhasie  comprenant  llniérilliie 
actuelle,  la  Mingrélie  et  peut-être  quelques  parties  de  la  (iourie  et  du  Samtzkbé  septen- 
trional. Le  Kaketli  avait  ses  korévêques.  Le  Somkhetli,  c'est-à-dire  le  Tachir  et  la  plaine  de 
(léorgie.  obéissait  à  Davith  fils  de  Ijourguen,   pelit-fds  d'Aschod  le   Miséricordieux. 

{'j)  Ll  non  en  'Ji)S  ci>nime  le  dit  Murait,  op.  cil.,  I,  'j~n. 


mm 


RELIQCAIRIC  BYZANTIN  de  lu.  l/ai.  Croix  aujourJ'Iiui  <  onstirt-c  à  la  l'Itapeli:  du  Palais 
archiépisrnpal  à  Coloyni;.  —  Quatre  anges  encensant  la  relique  de  la  Vraie  Croix.  —  Les 
saints  Constantin  et  Hélène.  —  La  pied  e.^t  d'art  occidental  postérieur.  —  La  reliquaire 
contient  la  célèbre  petite  Croi.\;  que  J'ai  l'ait  graver  à  la  p.  JiSl  de  mon  Nicépliore  Pliocas  et 
dont  Jt'  donne  tint'  veprnduetinn  nyeilleure  à  la  p.JfIS  du  présent  volan\e. 
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ce  (îoiirfjiicn  ilonl  les  rhrf)niqii('iirs  liyzîinliiis  oui  lail  à  lurl  un  Irnc  ilu 
ciiiopiilati-  Davilli,  el  duiil  le  lils,  ce  l':ikaral  d'Aplikhasie  et  de  Karllili 
[trécisémciil,  avait  jadis  <Hé  ado|)lé  par  Davilh.  (les  deux  princes  se  tniu- 
xaii'iil  dr  ce  l'ail  dans  une  posture  lnil  dilii-alc  en  l'ace  du  basileus  qui, 
comme  le  larron  delà  l'aide,  venail  leur  enlever  le  dernier  espoir  de  recueil- 
lir ce  bel  lii'-rilage.  i'aUanil,  l'aneieri  pu|)ille  et  lils  adoplil'  du  ^rand 
curopalate,  axait  él»'  vraiment  depuis  1)8(1.  <lil  la  Clironlquc  nationale 
curinue  sons  le  nom  A' Histoire  de  la  Géoryie  (1),  le  maître  snprènie  de 
l'Mil  le  (Jaucase,  «  depuis  le  Djekeih  jusqu'au  Gourgau  ». 

Il  le  devait  demeurer  jusqu'à  sa  mort,  qui  ne  survint  qu'en  Klj'i, 
après  un  rù{,'ne  de  trente-ijuatrc  années.  En  celte  même  année  lOOO, 
il  allait,  nous  le  verrons,  être  créé  roi  curopalate.  En  1008  seulement  il 
devait  succéder  à  son  père  (îourgueii  sur  le  trône  de  Géorgie  (2).  Il  forc;a 
l'Aderbaïdjan  et  le  Chirman,  peut-être  bien  même  les  souverains  d'Ar- 
ménie, à  lui  payer  [rihul  et  se  fit,  on  le  verra,  craindre  en  toute  ren- 
conlre  du  i)asileus  de  Uoum. 

A  côté  de  ces  deux  puissants  princes  on  distinguait  encore  parmi  la 
foule  des  hauts  personnages  réunis  en  hâte  à  Havatchitch  le  roi  Abas  ou 
Apas  de  Khars  et  de  Vanant,  k  jeune  prince  orné  du  signe  de  la  valeur 
guerrière  »,  à  la  tète  de  ses  troupes  vêtues  de  rouge,  puis  les  deux  puissants 
princes  Ardzrounis,  lils  d'Abou  Sahl,  Sénék'hérim,  roi  du  Vaspouraçan, 
cette  vaste  province  qui  depuis  a  toujours  constitué  la  portion  majeure  du 
pachalik  de  Van,  et  son  frère  aîné  (iourgnen  (:j  ,  tous  deux  ayant  succédé 
ensemble  en  ;t!)0  à  leur  frère  Aschod.  Bien  d'autres  petits  souverains 
encore  accompagnaient  ceux-ci. 

Tous  ces  princes  avec  leurs  suites  brillantes  autant  qu'innombrables, 
tous  montés  sur  les  rapides  chevaux  de  Géorgie,  vinrent  tumultueuse- 
ment à  la  rencontre  du  basileus  lui  rendre  hommage.  Cette  scène  splen- 
dide  en  cet  agreste  décor  n'a  été  décrite,  hélas,  par  aucun  chroniqueur. 

(1'  Va\.  Unissot,  trad.  fraiir.,  I,  p.  :î01. 

(2)  Dans  l'ùglise  d'Ichkhan  on  voit  encore  une  inscription  indiquant  qu'  «  en  l'an  lOUii 
(22G  de  l'ère  arménienne  cet  idifice  vénérable  fut  élevé  par  Gourguen,  roi  des  rois,  sous  le 
vocable  de  la  Sainte  Mère  de  Dieu  ».  Voy.  Brosset,  Inscript,  géorgiennes  rec.  par  te  p.  .V.  Sar- 
f/isian,  p.  19,  pi.  IV,  n»  22. 

(3)  Açoghig  ;liv.  III,  chap.  XLvii  dit  que  Sénék'hérim  accourut  le  premier  à  la  rencontre 
du  basileus  et  ne  fut  suivi  que  plus  tard  par  son  frère  aîné  Gourguen. 
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Nous  avons  seulement  quelques  formules  banales.  «  Basile,  dil  lun, 
honora  de  riches  présents  chacun  de  ces  princes  el  de  ces  barons  suivant 
son  rang  et  ils  en  furent  comblés  de  joie.  »  «  Réjoui  de  leur  arrivée,  dit 
un  autre,  il  les  reçut  royalemenl.  leur  donna  des  chevaux,  des  mulets, 
de  riches  vêtements,  beaucoup  d  or,  et  les  laissa  aller  en  paix  chacun 
dans  son  pays,  comblés  de  ses  présents.  « 

En  outre  de  cet  accueil  empressé",  Basile  éleva  le  roi  des  Aphkhases 
au  raii^  de  cuiopiiliili'  si  prisé'  en  ces  régions.  Son  père  Gourguen  reçut 
seulement  celui  de  magistros,  «  alin,  diseni  les  historiens  nationaux,  de 
semer  la  discorde  entre  le  fils  et  le  père,  car  (elle  était  la  mauvaise  inten- 
tion du  basileus.  »  «  Mais  Gourguen,  poursuivent-ils,  élait  un  Imnime 
franc  et  droit  dont  les  sentiments  ne  furent  pas  ('bi-anlés  par  cette  machi- 
nation et  que  rien  ne  put  faire  changer.  » 

Surtout  Basile  s'occupa  de  régler  d'accord  avec  lous  ces  princes  la 
question  brûlante  de  la  succession  au  trône  de  Daik'h  et  les  difficultés 
provenant  de  l'adoption  antérieure  de  Pakaral  pai'  le  grand  europa- 
late  Davith.  Il  serait  plus  conforme  à  la  vérité  de  dire  simplement  que 
les  princes  géorgiens  plus  faibles  que  le  puissant  basileus  de  Roum 
durent  accepter  le  fait  accompli.  «  Le  roi  Gourguen,  racontent  les  Byzan- 
tins qui,  je  l'ai  dit,  ont,  Zonaras  surtout,  le  tort  de  prendre  ce  prince 
pour  un  frère  du  défunt  curopalate,  le  roi  Gourguen  fut  amené  par  le 
basileus  à  se  contenter  d'être  dynaste  (1)  de  ril)érie  iutérieure,  c'est-à-dire 
de  la  (iéorgie  proprement  dite,  et  à  ne  plus  chercher  à  envahir  les  terres 
du  Daik'h.  »  Un  traité  formel  fut  signé  entre  Basile  et  Gourguen  qui  ilut 
laisser  en  otage  auprès  du  basileus  son  fds,  probablement  lejiMine  roi 
des  Aphkhases. 

«  On  ne  doit  pas  s'étonner,  dit  fort  Itien  M.  Brosset(2),  que  le  fils  ait 
reçu  du  basileus  des  dignités  plus  hautes  que  le  père,  Basile  voulait  éviter 
à  tout  prix  que  la  succession  du  curopalate  Davith  ne  lui  fût  contestée 
par  les  deux  princes  géorgiens.  En  élevant  à  un  titre  très  considérable 
Pakarat,  le  plus  intéressé  des  deux  à  cette  affaire,  puisqu'il  avait  é-tc'  jadis 
adopté  par   le  souverain  de  Daik'h,  il  s'eu  faisait  un  allii'  au  lieu  d'un 

(1)  '«  Archôii.  » 

(2)  Hist.  de  la  Géorgie,  I,  p.  :iOI. 
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ennemi,  ri  in  scnutnl  îles  germes  de  li.iinr  rnlic  lui  cl  son  pcre,  il 
les  emj)r'cli.ul  i|c  -'unir  |iiiur  lui  r.ivii'  sa  iinuvcllc  aii|uisiliiin.  C'étiiit 
liiujciur-  la  nn'iiir  |ii_ilil  ii|ur  hv/anlinr  i-|irn-|ianl  a  diNi-rc  jioui'  niirux 
régner.  » 

I^c  lia-ilrus  sr  lumilia  aussi  |il('iii  d'iilïaliilili' |iciur  Ir-  ilrux  frères,  les 
princes  Ardzrnuiiis,  sciuvirains  ilu  Vas|inurac  au.  Il  li'>  niudil.i  iri'in'Tcn- 
semenl  (le  prc'senls  royaux,  les  prit  suus  sa  jirolccliun,  rciul  leur  Imni- 
mage  cl  expi'dia  des  lettres  scellées  de  son  sceau,  chrysobnlles  cl  ai'gyru- 
hnlles,  à  liiu-  1rs  é'uiii's  niusidnians  du  voisinage,  Irur  rnjoiiinaid  de  laisser 
CM  jiaix  le  \  aspiiuraean  el  di'  n'y  jininl  tuuidujr.  (c  Ainsi,  ilil  Acogli'ig,  le 
basilens  ari'èta  les  invasions  dans  ce  pays,  diminua  li'  |iniil>  des  impi'ds 
et  nul  lin  au\  incinsious  organisées  jiar  les  Irdidèles  |)Onr  pillei'  el  lame- 
ner  des  caidils.  »  l.,e  grand  royaume  du  Vaspouraean,  I  As|iraeanie  des 
Byzantins,  aidii|ue  patrimoine  des  fiers  Ardzrounis  ipii  |ii(deiidaient 
tout  simpienu'iil  descendre  du  yieux  SeMiiaidu'iini,  je  rni  liihiique 
d'Assoui',  s  elendait  de|)uis  les  montagnes  au  >ud  du  grand  lac  \  an 
jusqu'au  delà  de  l'Araxe  vers  les  monts  de  iSiiuinie.  A  l'ouest,  il 
(Uiiit  Liorni;  jiar  le  Douroujii'ran,  à  I  urient  pai'  I  Adii'liaïiljan,  Irri'c 
musulmane  ou  plus  exactement  persane;.  L'empire  liy/.antin  p(iu>sait  ainsi 
à  nouveau  ses  cotdins,  du  moins  ceux  des  petils  l^l;ils  clindiens,  ses 
vassaux,    jusiju'au  voisinage  des  rives  de  la  Caspienne  lointaine  (1). 

Une  ombre  toutefois  marqua  cette  grande  démonstration  du  loyalisme 
géorgien  el  arménien  en  faveur  de  l'illustre  empereur  de  Roum,  protecteur 
né  de  tous  ces  princes  chrétiens  de  l'extrême  Asie.  Seul,  le  souverain  le 
plus  considérable  de  la  région,  suzerain  plus  ou  ni(dns  effectif  de  tous  ces 
autres  dynasles,  le  grand  roi  des  rois  pagratide  d'Arménie,  Kakig,  le  «schali- 
iuscbab  armeu  »,  suivant  la  l'tu-mule  arabe,  se  méfiant  gravement  des 
intentions  vraies  du  basilens,  le  soupçonnant  de  méditer  l'annexion  |iure 
etsimj)le  (ie  toutes  ces  contrées  tant  arméniennes  que  géorgiennes  encore 
plus  ou  moins  indépendantes  de  l'empire,  s'était  abstenu  de  venir  à  la 
rencontre  de  cet  impérial  visiteur.  Sentant  sa  force,  il  était  demeuré  bou- 

(1)  nos  deux  frères  Ardzrouniens  venus  en  l'an  UHIO  à  llavatcliitcli  pour  coniplimcnler 
Basile  el  lui  rendre  hommage,  Gourguen  mourut  le  premier  dès  l'an  1003.  Sénék'lierim,  trui- 
sième  et  dernier  fils  d'Abou  Sahl, demeura  encore  vingt  ans  seul  roi  du  Vaspnuraçan,  c'est-à- 
dire  jusqu'en   1023. 


inCI.IUlJMUl'.  /JV/.l.YÏ'/iV  de  la  Vrair  Croix  consené  aujourd'hui  à  la  Chupelh-  du  Palais 
arcliir/nxcojial  a  Colognr  (vny.  p.  177  .  —  XI"  ou  Xlh"  Sièrle.  —  Faiv  postérieure  dis 
viili'ts.    —    f.a   ]'iergi'  et  sainte  Anne. 
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dour  dans  sa  vaste  ca[iilîilf'  riioniimcnlalc  d'Aiii.  à  l'écart  de  cette 
atTIiiciici!  dt;s  rois,  des  princes  cl  di-s  arclioiites  de  son  pavs.  ><  Il  rcfn-;.'!. 
disent  les  historiens  nationaux,  d'aller  trouver  le  basilciis,  v  ijni  il/plul 
élrangement  à  edni-ci.  >i 

Disons  (piihpir--  iin.l-  dci-c  souverain  et  de  ses  orifjines.  Aschod  III, 
dil  Oplioriiiad/  un  le  Mi^i'iiciprdiciix,  '^  le  pi-re  des  pauvres  el  di-s  iniiitrenlsi», 
roi  des  rois  d  Aiiin'uir.  je  ciiiilrnijinraiii   di'  MotiiMiii    II   il   de  Nicéjdiore 

l'hocas,   I  :illii'    liilrlr    de    Jean   Tzimiscès,    i-clui  .ilhllirl   je    Iniiis    i-oiirolllli' 

avait  «-rril  |ioiir  lui  laconter  sa  campagne  de  Syrie  une  si  m(''inorableépitre 
(|ui'  nous  a  conservée  Mathieu  d'Kdcsse  (1),  était  mort  pieusement  en 
l'an  '.t77,  ranni''o  après  son  impérial  ami.  après  un  règne  heureux  el 
gluiieii.x  d  un  ipiarl  de  siècle,  laissanl  Irois  lils  :  Sempad,  KaUig  el  (mur- 
guen  (2).  Sem|)ad,  l'aîné,  lui  avait  le  ])rcniier  succédé  sous  le  nom  de 
Sempad  II  -urnoinnK'  I)iéz(''ragal,  «  le  Dominalcui-  ••  ou  le  »  .Mailrc  du 
Monde  »,  «  II-  (ionipicranl  »  à  cause  de  ses  conquêtes.  Celui-ci  s'élail  lail 
conronner  dans  Aiii  ilnnt  il  avail  vite  apprécié  la  forte  position  straté- 
gique et  ([u'il  avail,  à  l'exemple  de  son  père  mais  bien  plus  encore,  fait 
merveilleusement  fortilier,  décorer  et  agrandir  dans  un  espace  de  Iniil 
années. 

Il  en  avait  fait  sa  résidence  définitive.  Il  avait  entouré  sa  chère  capi- 
tale d'une  muraille  nouvelle  de  toute  beauté  construite  en  pierres  unies 
par  du  mortier,  garnie  de  hautes  tours,  beaucoup  plus  considérable  que 
l'ancienne,  muraille  vraiment  splendide  dont  les  ruines  admirables  debout 
encore  aujourd'hui  frappent  d'étonnement  le  voyageur  (3 1.  Il  y  avait  fait 
élever  par  ses  architectes,  dont  le  principal,  Terdat  ou  Tiridate,  se  signala 
plus  tard  par  la  restauration  de  Sainte-Sophie,  à  (lonstantinople  (4;,  de 
nombreuses  églises  dont  une  de  très  grandes  proportions,  cathédrale 
splendide  que  sa  mort  prématurée  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d'achever, 
mais  qui   est  demeurée  presque  intacte  jusqu'à  nos  jours  '.t).  Il  avait  été 

(1)  Voy.  Épopée,  I,  pp.  282  sqq. 
(21  On  Giorgi,  Georges. 

(3)  Voy.  Épopée,  I.  pp.  248  à  2j7. 

(4)  Voy.  p.  38. 

(5)  Je  crois  devoir  reproduire  ici  lo  récit  de  mon  excursion  à  ces  ruines  fameuses  dans  l'au- 
tomne de  1895,  récit  inséré  dans  le  numéro  du  Journal  îles  fiéhals  du  lil  octobre  de  cette  année. 

0  .Au  retour  d'une  excursion  à    Érivan   et  au  monastère   d'Escbraiadzin  d'où  la  vue  sur 
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extrêmement  {luissanl,  ay:nil  mis  pour  iia  temps  fin  à  l'incessante  anar- 
chie guerrière  qui  régnait  en  ces  contrées,  et  avait  terminé  heureusement 

r.Vraral  couvert  de  neige  est  si  belle,  j'ai  tenu  à  rendre  visite,  non  loin  de  la  frontière  Inrijue 
de  la  Transcaucasie  russe,  aux  ci-lèbres  ruines  d'Ani,  la  vieille  capitale  des  rois  d'Arménie  de 
la  dynastie  Pagratide.  contemporaine  des  empereurs  d'Orient  des  dixième  et  onzième  siècles. 
L'entreprise,  jadis  difficile,  parfois  dangereuse,  est  aujourd'hui  fort  aisée.  De  Delidjan,  station 
charmante  de  la  route  de  Tillis  à  Érivan  par  Astapha,  une  route  de  poste  conduit  en  cinq 
relais,  à  travers  une  contrée  d'abord  délicieusement  boisée,  puis  soudain  complètement  aride, 
jusqu'à  Alexandropol,  l'antique  Goumri  arménienne,  aujourd'hui  centre  militaire  fort  impor- 
tant de  la  frontière  de  Transcaucasie,  dans  une  plaine  brûlée  du  soleil.  D'Alexandropol,  en 
quatre  heures,  un  phaéton  —  c'est  le  nom  officiel  d'une  Victoria  légère  en  ces  contrées  — 
attelé  de  quatre  chevaux  conduits  par  un  cocher  arménien,  vous  transporte  à  Ani.  Quittant  à 
la  septième  verste  la  route  de  Kars,  l'étrange  équipage  suit  une  simple  piste  à  travers  champs, 
dépassant  des  villages  arméniens  dont  la  population  presque  sauvage,  entourée  d'énormes 
chiens,  véritables  animaux  féroces,  se  livre  au  pittoresque  labeur  du  dépiquage  dos  blés. 
Après  avoir  franchi  à  gué  divers  cours  d'eau,  entre  autres  l'Arpa-Tchaï,  l'antique  Akhourian 
si  souvent  mentionné  dans  les  chroniques  d'Arménie,  on  débouche  subitement  en  vue  du 
plateau  rocheux  qui  porte  les  ruines  d'.\ni.  L'impression,  dans  ce  cadre  immense  dominé 
par  les  cimes  neigeuses  de  l'AUi-Goz,  est  très  forte. 

«  Le  fleuve  Akhourian  et  un  de  .ses  affluents,  simple  torrent,  coulant  dans  des  ravins  aux 
parois  de  roches  à  pic  profondément  encaissées,  limitent  un  vaste  triangle  sur  la  surface 
duquel  s'élevait  la  cité  jadis  florissante  entre  toutes  celles  d'Arménie,  aujourd'hui  déserte, 
ruinée,  mais  encore  représentée  par  quelques-uns  de  ses  plus  beaux  monuments.  Le  troi- 
sième coté  du  triangle  était  protégé  par  un  superbe  rempart  médiéval,  presque  intact.  Cons- 
truites en  appareil  magnifi(iue,  bâties  de  cubes  de  pierre  de  deux  couleurs  dont  les  arêtes, 
vives  comme  au  premier  jour,  se  juxtaposent  exactement,  tours  et  murailles,  qui  ont  vu  les 
assauts  de  toutes  les  armées,  de  toutes  les  races  de  l'Orient,  se  profilant  au  loin  dans  col 
absolu  désert,  forment  une  paroi  géante  d'une  saisissante  grandeur.  Cela  rappelle,  dans  un 
paysage  autrement  sévère,  les  murs  de  Rome  ou  ceux  de  Constantinople. 

«  Lorsque,  par  une  porte  couverte  d'inscriptions  lapidaires,  surmontée  d'un  grand  lion 
sculpté,  on  a  pénétré  dans  l'enceinte,  le  spectacle  devient  plus  extraordinaire  encore.  Sur  ce 
plateau  sauvage,  parmi  d'immenses  amoncellements  de  pierres  provenant  des  ruines  des 
édifices  plus  humbles,  se  dressent  encore  çà  et  là  plusieurs  merveilleux  monuments  de 
cette  cité  de  l'an  1000.  Un  certain  nombre  presque  intacts,  sous  leur  armure  de  pierre  rou- 
geàtre,  semblent  construits  de  la  veille.  On  aperçoit,  tour  à  tour,  en  des  sites  grandioses, 
dominant  les  abîmes  du  double  ravin,  le  palais  des  princes  pagratides,  de  ces  rois  guerriers 
qui  surent  un  moment  se  créer  une  vaste  monarchie  entre  les  États  du  basileus  de  llouni  et 
ceux  du  Khalife  de  Bagdad,  puis  encore  leur  citadelle  en  ruines  et  la  cathédrale  où  ils  se 
faisaient  couronner  avec  une  pompe  tout  lU'ienlale,  diverses  églises  enfin,  véritables  joyaux 
d'architecture,  une  entre  autres  depuis  transformée  en  mosquée.  La  cathédrale  et  deux  églises 
surtout,  petites  comme  tous  les  templi's  arméniens,  sont  dans  un  surprenant  état  de  conser- 
vation. Pas  une  pierre  n'a  bougé  du  splendidi'  appareil  des  parois  jadis  construites  par 
l'architecte  Tiridate,  qui  releva  la  coup(do  de  Sainte-Sophie,  détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  l'an  989.  Sur  les  murs  extiM'ieurs  figurent  encore,  nettes  connue  au  [iremier  jour, 
les  grandes  inscriptions  royales  dédicatoires  en  beaux  caractères  la]iidain?s  arméniens  des 
dixième  et  onzième  siècles.  Los  portes  et  h^s  fenêtres  sont  admirablement  sculptées  comme 
des  momiments  d'orfèvrerie,  rappelant  par  la  richesse  de,  rornementation  les  plus  gracieux 
échantillons  de  l'art  arabe.  La  pierre,  d'une  superbe  ('t  chaude  teinte  rouge,  prête  un  charme 
de  plus  à  cette  féerique  silhouette  d'une  grande  cité  endcu'mie  depuis  des  siècles. 

«La  cathédrale,  sauf  la  coupole  qui  s'est- ell'ondrée.  semble  prêle  encore  à  recevoir  le 
glorieux  roi  Kakig,  «  schahinschah  »,  c'est-à-dire  roi  d(^s  rois,venant  en  grand  cortège  assister 
vers  l'an  1000,  en  compagnie  de  sa  pieuse  épouse,  la  reine  Katramide,  à  la  consécration  du 
noble  édifice  par  le  catholikos  Sarkis  Nous  avons  déjeuné,  clfarant  les  corneilles  et  les  oùseaux 
dr  proii-  si  n.iinlii-''iix.  au  pii'd  de  l'aulid  où  lurent  couroniu's  bien   des  rins  pagratides,  euro- 
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(Flu-HMir^  i:i;iililcs  ;^iiirn's,  rr  i|iii  liii:i\.iil  \  ,ilii  l'iialiimn  I  |r  lilir  hiiil 
jirisi'  (le  "  si|i.iliiiis(li:ili  aniMii  )i,  c'fsl-ii-ilin' de  r<ii  c|c>  roi- il  AiiinMiic. 
Il  s'élail  i'\li-acii(liiiaiiiiiiiiil  iMililii'  dans  ses  comiinMi's  ^'ràre  à  IV'xIrèmc 
alTiiililissciiiiiil  du  Klialifal  d'Asie;.  Il  ilail  niml  dan-  lliivcr  de '.tS'l  sans 
laisser  (le  poslérili'  apri-s  un  ri'fjric  dr  d<pii/.(;  ans  cl  sept  mois,  an  nicuiii'ril 
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MiyiA'l'LliE  lin  rclcbn-  Monologioii  </,■  la  JJihIiollicijm:  Witicani-,  <;.ivcute  iitiar  U-  h  n-tl.-iif 
Basile  II.  —  Saint  Théodore  Stratilale.  an  des  plus  ijlonfii,r  patrons  militaires  des  armées 
liijiantines.  —  ll'hotographie.  rominaniqiiée  par  M.  a.  Millet. 'i 

même  où  Basile  se  débattait  nmti'e  la  terrible  insurreetion  de  Bardas 
Phocas.  il   a  laissé  dans  les  (dironitjiies  naiinnales  le  renom  d'un  glorictix 


pulalcs  (lu  siiiiil  eMiiiii-c  il.'  Koum  ^ciUail  li'iir  lilrr  nllii-id  à  liyzance),  vassaux  turljulciits, 
souvent  révoltés,  des  Nicéphore  Phocas,  ilns  Joan  Tzimiscès  et  Ju  granJ  basileus  liasilo  11. 
le  Bulpiroctone. 

«  Les  autres  édifices  ne  sont  pas  moins  curieux,  le  palais  royal  surtout,  surplombant 
l'effrayant  ravin.  Quelques  églises  conservent  encore  de  nombreuses  fresques.  Toutes  sont 
recouvertes  de  sculptures  merveilleuses  et  de  grandes  inscriptions  historiques.  Toutes,  en  un 
mol,  sont  encore  presque  dans  l'état  où  elles  se  trouvaient  lorsque,  après  des  calamités 
effroyables,  tremblements  de  terre,  invasions  répétées  de  cent  ennemis  féroces  accourus  de 
l'Orieul,  les   malheureux  habitants  de  la  ville  royale  d'Arménie  se   furent  décidés  à  l'aban- 


MIXtATUin-:  BYZASTINE  d'an  dis  plus  beaux  manuscrits  da  XI''"  SU-cle  rfe  la  Bihlioikéijae 
Xationale,  un  Psautier.  —  Double  scène  du  combat  de  David  contre  Goliath.  David  est 
soutenu  par  la  Force.  Derrière  Goliath  s'en/'ail  la  Jactance.  Les  Israélites  et  les  Philistins 
ou  Ftranf/ers  assistent  à  la  lutte,. 


et   puissant  inuiiarijiir  \;niii|niMii'  ilc   smi    ûiiclc  Mousche^,   r<ii  de  Ivai'i^, 
(In  IV'iiirr  l'iiiir  (le  Toviii  et  de  l>eanc(in|i  d'aiili'cs  princrs   l;inl  ai'alirs  i|ii(' 


(loniirr  (li-liiiitivenient  pour  un   loiiiUiiu  ri  plus  sur  asile.   C'i.'sl  un  rnusci-   iniLppn-i'iulilc,  une 
cilé  niédiiivalfi  conservéo  par  enchanleineiit,  IpIIp  que  n'en  possède  aucune  autre  nation. 

n  Partout  aux  environs  des  ruines,  c'est  le  désert  sans  limites,  sauf  quelques  habitations 
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cliréliens.  »  Sur  \v  ImkI.  racoiili'iil  Ips  chroniques,  il  s'çlail  ciiur^Micilli.  « 
Ac'Ofîli'i};'  (I)  a  ilil  se-  Inir.iil--  clmil  im  ilis  |iii(~  lui  (ri|ifiii-ii-  mi  nii-ce 
coiilii'  \r-  rri;lfiiicrils  ilr  ri\L;liM'.  Il  lui  ciiiiMir'  liaii-  ^:i  hicii-aiiiK'c  \  illc 
d'Aiii.  'Idiil  |r  Ihiil;  ilr  Sun  [■('■;:ni'  Inillinil  il  .-rinliii' ;i\(>ir  cnlrrli'nu  :ivi;c 
!'riii|iir{'  |i\/;inlin  des  l'cliiliim-  |Kicilii|iii>  cl  n';i\iiii-  jMjinl  en  ;'i  se  piaindlT' 
ilii  lici^iliMis  llasilr  (|ni  l'hiil  niuujc  -iir  \r  |i-("ini'  h  peu  |in'^  imi  nirnic  Iciiips 
f\wi  lui.  Le  lils  (le  liniiinin  d  dr  I  licujdianu  mail  rn  dans  les  premières 
années  de  son  gonvcrncimid  liu|i  de  grandes  séditions,  trop  de  guerres 
reduniiibles  sur  les  liras  |)(inr  nr  |ias  recliercher  à  Ion!  jii'ix  de  vivre  en 
linniic  liarniniiii- avec  ce  puissant  \<iisin,  son  |ursi|iic  nominal  vassal. 

Sempad  II  avail  m  poin- successeur  son  second  frèri!  Kakigl",  celui-là 
nirnif  (|ui  \i('iil  dCnlirr  m  si-i'nc.  Ouant  au  Iroisicinr  lils  d'Asi-liod  III, 
(iourguiii,  il  avail  à  la  niorl  de  son  père  reçu  son  apanage  dans  la  l'égicjn 
du  notd-csl  ri  a\ail  t'Ii'  Ir  pirinier  roi  de  l'Albanie  ai-niénienne.  Il  fut  le 
cher  de  la  lirani-lie  gorig(''anc  de  la  maison  royale  arménieime  pagralide, 
établie  di's  lors  à  Loi'ki.  dans  le  pays  de  Daschir,  district  de  la  vaste  et 
àjire  province  de  Koukai-jv'ii,  i'anlii|iie  (iogari'ue;  antremcnl  dit  ce  der- 
nier lils  d'Ascliod  lui  la  soiiclie  des  rois  gorigéans  qui,  au  xi''  siècle, 
résidrrriil    dans   cette    \ille    de    Loilvi    el    portérenl    le    titre    de    roi    îles 

cl'ini  |iaiivi'i'  village  arméiiiiMi.  Ce  plateau  iiii'gal,  maniflonné,  iiiTil'iiiiiléiuciit  nivinr'',  où 
retentit  si  souvient  jadis  le  galnp  dos  cavaliers  envahisseurs,  cavaliers  byzantins,  géorsjiens, 
arabes,  persans,  tartares  ou  inogols,  est  entièrement  nu.  Sous  un  soleil  de  feu  des  trou- 
peaux errants  paissent  à  l'enlour  des  églises  fondées  par  les  Pagratides,  remuant  du  pieil  les 
débris  de  murailles  sous  lesquelles  dori  le  scorpion.  Au  fond  du  ravin  IWkhourian  sauvage 
bondit  conmie  aux  temps  des  rois,  roulant  ses  eaux  grùsâtres  vers  l'Araxe  lointuin,  d'où, 
passant  le  long  des  pentes  de  l'Ararat,  elles  iront  plus  loin  encore  se  jeter  avec  celles  du 
Kour  dans  la  mer  Caspienne.  L'horizon  est  borné  par  le  majestueux  Ala-(îoz,  un  des  plus 
beaux  monts  d'Arménie.  La  frontière  turque  n'est  pas  loin,  hantée  par  les  Kurdes  pillards, 
que  tiennent  en  respect  les  braves  Cosaques  du  Térek  et  du  Kouban  disséminés  sur  ce  vaste 
espace.  Devant  nous  se  profdent  encore  les  monts  de  Kars  dont  le  nom  rappelle  tant  de 
luttes  ardentes  entre  les  soldats  du  tsar  et  ceux  du  sultan. 

«  Malheureusement,  et  c'est  là  où  je  voudrais  en  venir,  le  temps,  ici  aussi,  bien  ((ue 
lentement,  poursuit  son  œuvre  destructrice.  Les  voûtes  s'effondrent  les  premières.  Les  feux 
des  pâtres  effritent  les  bases  des  églises.  Le  palais  s'émiette  peu  à  peu  dans  le  ravin  jadis 
verdoyant  du  jardin  royal.  Maintenant  (]ue  ce  territoire  est  définitivement  incorporé  à  l'em- 
pire russe,  ne  pourrait-on  sauver,  pour  la  plus  grande  joie  des  archéologues,  cette  ville 
mystérieuse,  cette  cité  enchantée  du  Moyen  âge  .'  Parmi  ce  peuple  arménien,  si  passionnément 
attaché  à  sa  belle  histoire  nationale,  ne  se  trouvera-l-il  point  quelque  .Mécène  intelligent  qui 
s'éprenne  de  la  gloire  d'Ani,  la  ville  des  grands  rois  de  sa  race?  Quelques  centaines  de  mille 
francs,  un  gardien  convenablement  rétribué,  suffiraient  à  sauver  ce  joyau  unique,  une  ville 
chrétienne  orientale  du  dixième  siècle,  non  loin  des  pentes  du  Caucase.  Puisse  l'immense 
publicité  du  Journal  des  Débuts  attirer  des  regards  bienveillants  sur  ces  ruines  insignes.  » 

(1)  Liv.  m,  chap.  XXIX. 
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Aghovans.  Ce  iiriiicc  venait  de  mourir  et  avait  eu  jiour  successeur  sou  lils 
Davitli,  prince  belliqueux  mais  malheureux  dans  les  combats. 

Kakig  l"qui,  en  cette  époque  de  l'an  1(10(1,  régnait  sur  les  Arméniens 
depuis  plus  de  dix  années  déjà,  devait  en  régner  vingt  encore  jusqu'en 
1020.  C'était  également,  au  dire  des  historiens  nationaux,  fort  enclins,  il 
est  vrai,  à  abuser  de  la  louange  à  l'endroit  de  leurs  princes,  un  roi  fort  et 
constamment  victorieux  dans  les  combats.  Ses  triomphes  guerriers,  ses 
magnificences,  lui  valurent,  de  même  qu'à  son  frère,  le  titre  éblouissant 
de((schahinschah».  «Ce  fut,dit  Açogh'ig,un  homme  à  l'esprit  fin,  en  même 
temps  profondément  versé  dans  l'art  de  la  guerre,  lilji'ral  dans  la  distri- 
bution de  ses  faveurs  (1).  »  «  Il  surpassa,  dit  Samuel  d'Ani,  tous  les  rois 
pagratides  en  sagesse,  en  générosité,  en  piété,  en  valeur  militaire.  »  11 
était,  à  l'égal  de  tous  les  princes  de  cette  race,  fort  religieux,  grand  et 
merveilleux  bâtisseur  d'édifices  pieux  (2),  grand  défenseur  des  droits  de 
l'Eglise.  Il  chantait  régulièrement  aux  matines  confondu  avec  les  autres 
chantres. 

Il  dégreva  ses  sujets  de  nombreux  impôts.  11  aimait  à  s'entourer 
d'hommes  remarquables  ([ui  illustrèrent  sa  cour.  L'Arménie,  bien  que 
désolée  par  les  tremblements  de  terre  de  l'an  ÎMt.")  y»,  qui  bouleversèrent 
surtout  la  quatrième  Arménie  sept  mois  durant,  et  jetèrentbas  une  mul- 
titude de  châteaux,  d'églises,  d'édifices  de  toutes  sortes,  jouit  encore  sous 
son  règne  qui  fut  comme  l'apogée  de  la  grandeur  pagratide  d'une  longue 
paix  maintenue  surtout  par  r(Hat  d'anarchie  profonde  du  Khalifat  de 
Bagdad.  Elle  durait  encore  en  lOOi  à  l'époque  où  écrivait  Açogh'ig  et  se 
prolongea  jusqu'à  la  mort  de  ce  modèle  des  princes  chrétiens  orientaux. 
Ce  règne  fut  également  la  plus  brillante  période  de  la  littérature  (4),  de 
l'art  et  de  l'architecture  en  Arménie.  La  piiip.ni  des  édifices  superbes 
d'Ani  datent  de  cette  épo({ue.  La  reine  de  Kakig  était  \,\  |ii(Misi'  princesse 
Katramide,  fille   de    l'ischklMn  de  Siunnir.    Ce  fut  elle,  en  l'iMliti',  qui 

(1)  Tcliamlcliian  Uonne  Ir  uiriiii'   IriiioignaL'i'. 

(2)  Surtout  il  construisit  uiip  splondide  i-glise  dodiée  à  saint  ("irt-goire  dans  «  la 
vallik'  des  Janlins  »  attenant  à  Ani.  Il  avait  fixé  dès  91)2  dans  cette  ville  la  résidence  des 
katholikos  d'Annéiiic. 

(3)  Açogh'ig,  liv.  III.  rhap.  xxxvi. 

(4)  Arisdaguès  lir  Las.livrnl  cite  tniili-  iiin'  iikiaili'  d'i-crivains,  d'hisluriens  et  de 
iiavaiits. 
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aciii'va  lie  (■iin>l  iiiicc  ;'i  ses  l'r.us  l'I  il  l'iincliir  la  lallicilralc  ilAiii  (I), 
COIlilliriiciT  |pa|-  Sriii|i,ii|  II.  nid  \  ii  ||i'  i|c  laicliiliTliiri'  d'A  l'Illciiii'  ilaiis 
ce  .siC'cIr.  ijiii  (li>\ail  rll-L-  dévfisléc  ail  liulll  de  >i  |mii  ilr  lriii|i-  cl  >i 
allViii-iiiiiiil  (iailr>  iiixaliisHeiirs  ScliljuiiUidcs,  mai.s  il'int  If-  iiiim-  aiiiiii- 
ralili's  ><•  (lrus.>ciil  ciicoii- -ni- Ir  |ila|caii  lucliinix,  ilôhcrl  el  iiiclaiii(,|ii|iic 
on   jaili-  lui  la  liriilaiili'  ri  i)(i|niliii-i;  caiiilalc  des  Pagralidcs  (2  . 

l'uiir  (•(•>  Iroi.s  rèt^iics  d'AscIiod  111  cldo  si-s  tlcux  lils,  période  ((iiniia- 


l 'LAQUE  DE  MARBRE  sral/itée  faisant  parli'-  du  pourtour  (le  la  «  l'ontaine  sacrée  »  dung 
U-  rouient  (If  la  Laurc.  an  Mont  Alhos,  fondé  par  saint  Athanase  soas  le  régne,  de  Nicé- 
pUore  I^Uocas.   —  Cette  plaijae  a  fait  partie  de  la  construction  primitiie. 


ralivement  très  paisible  jioiir  l'Arménie,  nous  ne  possédons,  hélas,  qu'un 
ti-ès  petit  nombre  d'indications  sur  les  afi'aircs  intérieures  de  celle  contrée. 
L'éclat  des  événements  retentissants  qui  ont  illustré  de  tant  de  gloire  les 
armes  byzantines  sous  Romain  II.  sous  Nicéphore  Phocas,  sous  Jean 
Tzimiscès,  sous  Basile  II,  a  converl    Ions  les  autres  liriiits  du  Miisinagc. 

(1)  Curume  en  fait  lui  iim-  jiiagiiifii.|uo  insciiplion  lapidaire  encore  exislaiiti.'  sur  la 
muraille  méridionale,  aujourd'hui  encore  aussi  netle,  aussi  facile  à  déchiffrer  en  ses  beaux 
caractères  koutzouri  que  si  elle  avait  i-t('  sculptée  de  la  veille. 

(2)  Voy.  dans  Grene,  op.  cit.,  p.  IKJ,  l'énumération  des  principau.!!  édifices  construits 
en  Arménie  sous  ce  rèane. 
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Bien  que  ces  événements  loucliassent  de  fort  |irès  an  sort  l'ulnr  si  déplo- 
ral)le  de  l'Arniénie,  ils  s'accompiissaient  cependant  en  deliors  de  son 
territoire. 

Je  lappelle  ipie  la  dynastie  pagralide  était  jiien  loin  de  jiosséder  tonte 
l'étendue  du  territoire  de  l'Arménie  proprement  dite;  mais  elle  était  la 
plus  puissanlr  dans  ce  pays  et  avait  toujours  joui  d'une  sorte  de  supré- 


I'LAQUE  DE  MAIllSRE  srut/,U-e  da  coai-cnt  de  La  Lciu/v,  au  Mont  Alhn.^,  fomlr  /mr  xai.nl 
Athanasij  .1(1111'  le  nyni;  di-  Nic'phoiv  l'hncas.  —  Cette  [ihiijne  a  (ail  /larlie  de  la  consfraclioa 
primitive. 


niatie  sur  tous  les  aulres  |Mincrs  et  dynastes  qui  s'en  partageaient  la 
souveraineté.  T(jus  ces  belliqueux  archontes  reconnaissaient  la  suzeraineté 
du  glorieux  loi  des  rois  d'Arménii'  conlre  lequel  ils  n'hésitaient  du 
l'esté  pas  à  se  i-i'>\oll(,'i'  jiour  le  nmlil  Ir  plus  l'ulile.  Les  morcellements 
incessants  de  la  «lynaslie  à,  cluKpie  mort  de  roi  qui  voulait  à  tout  prix 
apanager  chacun  de  ses  lils,  morcellemenis  dont  l'héritage  d'Aschod  111 
M'iiaiL  cnciirr  d  .iiigmi'nter  ir  imnilirc,  ('■iaiciil  iiiiegL'ande  cause  il  all'ai- 
hlisseinent.  l'.n    dclrui>aiil    Idiil    xeslii:!'  d  iinili',  ils  facilitèreiil    >iiiiiulir- 


l'ju  hasii.i-:  ii,   le  tueuii   de  iiu/j;.ii!ES! 

nniiiil  |i|ii>.  I.iiil  lu  rliiilc  ili-  la  ilyiiaslii;  et  rineoi'|ioralioii  ilc  la  grande 
Aniiéuie  à  reinpire,  iIhuIjIc  but  «jin;  la  rhanreiiiMii'  tiiiijums  cii  ('-vf-il  du 
lia>ili'u.s  Basile  préparait  lentement  mais  sûrcimenl  sans  le  perdi'i'  un  ifis- 
laiil  lie  VHP,  avci-  la  palifiile  h'iiacili'  lic  la  diiilomatie  byzanliiic  'Inuli-s 
les  acliiMis  de  iJasile  en  Asie  ijiii  s(jiil  par\(;Mues  jusqu'à  imus,  loulcs 
les  mesures  prises  [)ar  lui  ilmil  nous  aurons  à  parler  plus  loin,  ne  laissent 
aucun  iliMilr  Mir  rexistmce  (le  ce  plan  il  la  poursuite  opiniâtre  qu'il  en 
fit  tout  (in  lon^  de  son  n'igne. 

Di'jà  le  l)ar("in  faisait  j)artie  de  son  empire  depuis  l'an  068,  dès  avant  son 
avènement  an  tn'me,  et  les  territoires  voisins  du  vaste  lac  Vau  avaient 
revu  de  ce  fait  des  garnisons  impériales.  MaiiilinanI  cl  malgré  l'altilnde 
aussi  frondeuse  qu'impuissante  du  roi  des  rois  Kakig,  c'étail  \i-  iunr  du 
grand  pays  de  Daik'h,  à  deux  pas  de  l'extrémité  orientale  de  la  mer  >'oire. 
Avant  de  mourir  en  l'an  1020,  le  roi  Kakig  devait  être  témoin  d'autres 
coups  encore  plus  sensibles  portés  par  le  basileus  Jiasile  à  l'indépendance 
de  sa  patrie  arménienne,  indépendance  dont  la  fin  douloureuse  approchait 
à  grands  pas. 

Revenons  an  récit  de  l'expédition  de  Basile.  A  part  cette  fâcheuse 
abstention  du  nii  des  rois  d'Arménie  les  choses  s'étaient  en  somme  assez 
bien  passives  jus(iu'ici  et  le  basileus  put  croire  qu'il  réaliserait  sans 
l'ombre  d'un  souci  le  riche  héritage  du  vieux  curopalale.  Mais  tout  chan- 
gea soudain.  «  La  parole  de  l'Ecriture  Sainte  s'accomplira  et  la  prophétie 
inspirée  par  l'Esprit  Saint  au  roi  David.  Le  matin  ils  pousseront  de  la 
terre,  ils  brilleront  et  fleuriront  comme  l'herbe,  et  le  soir  ils  se  faneront, 
se  dessécheront  et  tomberont.  »  Ainsi  s'écrie  le  chroniqueur  national 
Arisdagucs  de  Lasdiverd  (1)  avant  de  |ioursuivre  son  récit  que  je  complète 
par  celui  de  son  compatriote  Açogh'ig  (2).  Le  Jimii-  inènie  mi  le  mi  de 
Géorgie  Gourguen  s'ajiprèlail  à  jireiidre  congé  du  basileus  puni'  reiili-er 
dans  ses  Etats,  laissant  probablement  s(jn  fils  en  otage,  une  violente 
échauffourée  éclata  au  camp  d'Havatchitch,  pour  une  cause  en  apparence 
futile,  parmi  tous  ces  combattants  de  races  hostiles  entassés  dans  cet 
étroit  espace.  Les  princes  et  nobles  du  Daik'h,  tous  les  vassaux  du  curopa- 

(1)  Histoire  d' Arménie ,  éd.  l'rudhomme,  p.  9. 
:2'  Qp.  cit.,  liv.  m,  chap.  XLiii, 
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late  Davith,  probablement  aussi  les  soldats  géorgiens  des  rois  de  Géorgie, 
d'Aphkhasie  et  de  Kars,  étaient  campés  non  loin  des  tentes  byzantines. 
Un  soldat  russe,  un  des  guerriers  de  la  célèbre  droujina  de  six  mille 
hommes  de  cette  nation  qui,  depuis  qu'elle  avait  eu  989  sauvé  l'empire 
du  mortel  péril  de  Bardas  Phocas,  n'avait  cessé  de  combattre  sous  les 
bannières  impériales,  se  recrutant  incessamment  parmi  les  nouveaux 
Va?rings  allant  chercher  fortune  à  Tsarigrad  (1),  et  qui  venait  précisé- 
ment de  faire  la  campagne  de  Syrie  oii  elle  avait  brûlé  l'église  de  Saint- 
Constantin  de  Homs,  puis  de  passer  l'hiver  à  Tarse  avec  le  basileus,  un 
de  ces  soldats,  dis-je,  rapportait  une  charge  de  foin  qu'il  avait  récoltée 
pour  son  cheval  (2).  l'n  soldat  ibérieu  la  lui  arracha.  Un  second  Russe 
accourut  au  secours  de  son  frère  et  l'Ibérien  appela  à  grands  cris  ses 
compatriotes  qui  tuèrent  le  premier  Russe. 

«  Alors,  dit  textuellement  Arisdaguès  de  Lasdiverd,  les  six  mille  fan- 
tassins russes  armés  de  lances  et  de  boucliers  (ceux  que  le  roi  Basile 
avait  demandés  au  roi  des  Russes  lorsqu'il  lui  avait  donné  sa  sn-ur  en 
mariage  et  qu'ils  étaient  devenus  chrétiens)  se  jetèrent  sur  leurs  armes. 
Tous  les  princes  et  les  vassaux  du  Daik'h,  toute  la  légion  noble  de  ce 
pays,  allèrent  vigoureusement  contre  eux  et  furent  vaincus  après  un  com- 
bal  d'une  terrible  violence  parce  qu'ils  se  trouvèrent  en  moindre  nombre.  » 
{'a'  lui  un  aiïreux  massacre.  Parmi  les  morts  de  cette  fatale  journée  les 
historiens  géorgiens  citent  le  grand  prince  des  princes  Palriky,  général 
en  chef  des  troupes  du  Daik'h  (.3),  Gabriel  et  Joannès,  tous  deux  fils  d'Ol- 
chopentre,  le  fameux  magistrosTchortovanel  de  Daik'h  aussi,  le  protégé  de 
saint  Euthyme,  le  petit-fils  d'Abou  Gharbal,  neveu  de  Tornig  le  Moine  (4), 
dont  le  nom  est  revenu   souvent  déjà  dans  cette  histoire  (5),  beaucoup 

(1)  Voy.  Itosen,  op.  cil.,  no(r  212  ri,  Wnssilicwsky,  La  droujina  i':i'riiu/o-rit.s.>:e  à  Cons- 
lantinople,  pp.  125  sqq. 

(2)  Quelque  bête  de  somme  puni-  \i-  tr.iiispnil  des  bugages.  car  les  llusses  eoiiibat- 
liiient  à  pied. 

(3)  Ou  l'atric  (Patrice?).  Le  nom  est  tli'figur(5  dans  les  manuscrits.  AçogU'ig  le  nonuue 
Patricirr/.  M.  Brosset,  Additions  à  son  ('û.  de  VHisl.  de  la  Géorgie,  p.  187,  pense  qu'il  était  le 
fi'ère  de  Tchortovanel. 

(1)  Kils  de  sou  frère.  Voy.  dans  llivissel,  ihid..  la  généalogie  de  toutr  crtte  famille  de 
saint  Euthyme. 

Ci)  Voy.  Èpiipce.  ],  pp.  US  scpp  ■reli.imle.lii.iii,  «/<.  cil..  II.  87:1,  dil  ipie  ci>  fameux  guerrier 
géorgii'U  s'élant  ri'Vôlté  fut  lU''  d:ius  l.-i  plaine  de  Bagariilj  par  .lean,  g(-uér.d  des  ti'mipi's  du 
basileus  Basile. 


\'j\i  HAS/I.I-:  II.    Il-:  ■niEvii  hi-:  luii.oAUEfi 

il'aiiti'o  encore,  «  «"ir.  il  il  Ir  r|ii(iiiii|iicnf,  |,i  (■(ilèro  de  l)i(Mi  |i('s;iil  sur  imix 

|iniir  leur  .•ii-|-iiLr;inrr.  ..  .\ri-il:iuiH'~  ilil  :i\rc  mil'  rviilnilr  rv:ii;i'r;il  ion  i|ii(; 
Iri'lllr  linlllll|i~  i|i'    la    li'tliciil    liulilr.    |-'('s|-;'i-i|  iri-    luiilrj.i    lu  i|i|r~M'  d  ||    liaVS 

lie  jt.iik'li,  |p('rirt'iil  ('Il  (-(^  jijiir,  (jiic  |i:is  un  n fi-|i:i|i|i:i  r|  ijiu'  ce  liil  pour 
liiiis  ers  guerriers  li' cliàtinieiil  île  Itieii  à  eaiise  ilii  riieiiilre  iiit'àiiie  qu'ils 
avaient  commis  le  Jeudi  SainI  siii'  la  ini-stume  de  li'ur  prince  lu  curopa- 
lale  Davitii. 

Il  n'e>l  pas  ilillicile  |Miiir  ipii  a  sill\  i  le-  l'V  i''nenielil>  de  ce  rè!<ne  atîilé 
(le  s'exj)li(juer  riniinilir'  ipii  e\i~lail  en  Ire  ejud-i-jers  géorgien-  e|  laisses.  Si 
soiiMul  dans  ces  dernières  années  si  troublées,  ils  avaient  ci  mdialtu  le<  uns 
Clin  Ire  les  antres  smis  des  liannièrcs  dilTt'renlos  !  l'ne  telle  aniinnsilé'  di'xail 
amener  bien  tacili/ment  des  rixes  sanglantes  pareilles  à  celle  dinil  je  viens 
(le  faire  le  ri'cit.  (  >n  a  vu,  dans  la  lulle  suprême  engagi'c  en  ItS'.)  cuntie  {{ar- 
das l'IiDcas,  les  troupes  géorgiennes  constituer  le  pins  puissant,  le  |dns 
lidide  appui  de  rusur|ialeiir,  les  troupes  russes  au  contraire  accouiàr  au 
secours  de  Hasile  el  lui  |hucuii'1'  une  l'ilalante  \ictoire.  l'sellus  ditexpres- 
séineiil  i|iie  les  meilleurs  soldats  dn  |iréteniianl  lineni  les  i'anlassins  d'Ibé- 
rie  i|iii  le  ili''renilirenl  jusqu'à  la  lin  dans  la  liitle  -npième  sous  Abvdos. 
C.i's  inènu's  soldais  ibi'riens  avaieni  rir  di'jà  iriielleinenl  hatlu-  parles 
Russes  à  Cbrysopolis.  Depuis  lors,  ces  derniers  n  a\aieni  jias  cessé  de 
combattre  dans  les  armées  impériales  oii  ils  avaient  pris  la  j)lacc  aupara- 
vanl  occupée  par  les  Géorgiens.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  n'avaient  pas  perdu 
le  souvenir  des  hontes  militaires  ipii  leur  avaient  été  infligées  par  ces  bar- 
bares du  Nord.  Une  haine  violente  les  animait  contre  les  sujets  de 
Vladimir,  iiaine  que  le   moindre    incident  transformait  en  voies  de  fait. 

Le  basileus  Basile,  reprenant  sa  route  après  ces  événements  déplo- 
rables, traversa  d'abord  le  petit  district  très  montagneux  de  Ilai'k"  ili,  cpii 
faisait  partie  de  la  grande  jirovince  de  Dourouiii'ian,  à  l'est  dn  Dan'in, 
sur  les  rives  du  bras  méridional  derEu]dnate,  puis  se  dirigea  vers  le  pays 
d'Apabounik'.  C'était  avec  leHark'  une  des  dernières  conquêtes  du  grand 
ciu'opalate  Davilb,  à  la  mort  de  Had  le  Kurde.  Dans  le  but  de  jirocéder  à 
l'annexion  régulière  de  cette  portion  très  importante  de  riiéritai;e  ipi'il 

(1)  Le  «  Xipy-ï  1)  du  Porpliyrog(.'nèl('. 


PLAQUE  d'ivoire  byzantine  du  X""'  ou  XI'"'  Siècle  danis  un  encadrement  en  vermeil  orné  de 
figures  au  repoussé  de  travail  accidentai  postérieur,  le  tout  ayant  servi  de  couverture 
d'kvangéliaire.  —  fUbtiotUèt/ue  iWitionale. 
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venait  recueillir,   poinln  avancée  de  l'empire  vers  les 
terres  musulmanes,  Basile  lit  il'aljord  séjmir  à  ^lanas- 
kerd  (1).    C'était  une  des  plus  vieilles  cités  d'Arménie, 
place  de  guerre  très  forte,  la  plus  imj)ortante  de 
la  région.  Son  nom  fameux  revient  à  bien  des 
pages  de  l'histoire  byzantine.  Elle  s'élevait  sur 
la  rive  méridionale  du  Mourad-Tchaï,  tout  à 
l'orient    du  Ilark',    presque  sur  la  fron- 
tière du  district  voisin  d'Apabounik'  dont 
je  viens  de  parler.  C'était  la  Malazguerd 
des  Turks,  la  Mantzikiert  des  Byzantins, 
où,  plus  tard,   l'inl'urtuné  basileus  Romain  Diogène 
devait  être  si  cruelleniont  battu  en   1071  par  le  Seld- 
joukide  Alp-Arslan  dont  il  devint  le  prisonnier.  C'est 
aujourd'hui  Malazkerd,   ville   encore  très  grande   et 
bien  fortifiée,  capitale  d'un  sandjak  dépendant  d'Er- 
zeroum. 

Basile   ne    paraît  pas   avoir    séjoui'ué    très   lon- 
guement dans  cette  ville.  .S'avançant  constamment  à 
marches  forc('es,  l'armée  impériale,  se  dirigeant  cette 
fois  droit  vers  le  Daik'b,  dans  la  direction 
du  nord,  toujours  à  travers  les  territoires 
du  d(''funt  curopalate,  gagna  Vagharscba- 
gerd,    aujourd'hui    Alaschgerd,    dans    le 
l'akrévant,  district  de  la  province  d'Ara- 
rat,    vers   les   sources   mêmes   du    grand 
lleuve  Euphratc'.  On  était  alors  déjà  entré 
dans  l'anni'c  10(11. 

«  Li'i,  dil  l'historien  Açogh'ig,  le 
basileus  Basile  et  ses  troupes  campèrent 
dans  la  plaine  aux  portes  de  la  ville, 
espérant  encore  l'arrivi^e  si  (b'sirée  du   vn  des  rois  Kakig.  On  lUail  ici  à 


FACE  postérieure  d'une  Croix-Reli- 
ijuaire  d'or  byzantine  du  X""  Siècle 
ayant  fait  partie  duTrésor  de  r  Église 
Sainte-Marie  ail  gracJus  de  Cologne, 
aujourd'hui  conservée  à  V  Archevèclié 
de  cette  ville  où  elle  se  troave  ren- 
[erméedans  le  Reliijuaire  gravé  aux 
pp.  177  et  ]81  (lu  présent  volume. 
Xavais  donné  déjà  la  gravure  de 
cette  croix  d'après  nn  livre  de 
M.  E.  Aus'm  Weerth  à  la  ji.  Ji'Sl  de 
mon  Nict'pliore  l'Iiocas.  I.a  repro- 
dactittn  ipic  fen  donne  ici  d'après 
une  photograpkie,  est  infiniment 
supérieure. 


{[)  On  Maiiil/gcid.  Autrefois  Manavazagerd.  La  Mavtiiiy.î-p-,  MavÇixîept  des  byzantins;  la 
Mi'liizdjenl  et  Malazguenl  dos  Tiirks. 


l'ji  liAsiLE  II,  i.ii  TVEun  DI-:  iiuloahes 

|irii  ili'  ilisl;iiH-(;  (1(!  sa  capiluli'  «l'Aiii.  «  .Mais  l'orgiHjiHciiv  r.iur.iliilr, 
esliriiaiil  irllr  (li'iiiaiilir  liiiiniliaiile,  ml'  viiil  (luiril  se  préseiilcr  i|i'\.iril 
l'eiii|terciir.  »  l'idljabluiiirnl  d'aiilii's  siMiliinciils  encore  ilirigeaieiil  le 
.souverain  arménien  qui  ln'silail  à  se  li\rer  jiieds  el  poings  li(''S  à  la  dou- 
teuse bonne  loi  du  basileus.  Hrel",  Kakig  demeura  à  l'écart  derrière  les 
hautes  murailles  de  sa  capitale  avec  ses  archers  et  ses  cavaliers  vètns 
d'étoiles  à  (li'urs.  .Vnssi  la  cdlèie  de  Masile,  habilement  surexciti-c  par 
AbouSalil,  iic\cii  du  lui  d'.\iiiiénie  (1),  <|Mi  calomniait  auprès  dr  lui  lu 
coiidnile   de   son  oncle,   ne  counul-elli'  liii'ul(i(  jiliis  de  bornes. 

Il  n'y  eul  liiutefois  pas  hostilittjs  déclarées  entre  les  deux  princes. 
Seulement  Kakig,  pour  .se  venger  de  son  perfide  nevru,  envoya  son  lils 
Joannes  occuper  ses  provinces  de  Kogovith  el  de  Tzahko-Otcn  ou 
Dzalcal  (2)  qui  lurent  affreusement  dévastées.  Basile,  de  son  côté,  excita 
sous  main  à  la  rébellion  Davilh,  neveu  de  Kakig,  chargé  de  la  défense  des 
provinces  septentrionales  du  royaume.  L'imprudent  lieutenant  fut  du 
reste  bien  vite  forcé  de  se  soumettre. 

De  Vagharschagerd,  l'empereur,  pénétrant  jusqu'au  cœur  de  ses 
nouveaux  Etats,  gagna  Ouklilik',  (3),  l'OKhis  d'aujinud'liui,  un(_'  des  der- 
nières villes  fortes  d'Arménie  vers  le  nord-ouest  dans  la  ilircction  de  la 
Géorgie.  Ce  fut  de  cette  résidence,  sembli'-|-il.  qu'il  procéda  à  la  prise  de 
possession  officielle  de  tous  ces  vastes  territoires  dont  il  venait  d'hériter. 
Toutes  les  villes  en  petite  quantité,  toutes  les  forteresses  par  contre  fort 
nombreuses  du  Daik'h,  de  ce  pays  sauvage,  montagneux  et  boisé,  coupé 
par  d'innombrables  affluents  du  Tchorok  qui  se  jette  dans  la  mer  Noire, 
et  du  Kour  (|ui  se  jette  dans  la  Caspienne,  tous  ces  nids  d'aigle  de  cette 
contrée  âpre  el  superbe  (jui  allait  |>orter  la  frontière  byzantine  jusqu'au 
pays  des  Lazes,  furent  occupées  par  des  garnisons  impériales  ou  des 
postes  de  Irapézites.  «  Partout,  dit  Yahia,  dans  ces  possessions  nou- 
velles, le  basileus  nomma  des  gouverneurs,  des  châtelains,  des  magistrats 
grecs,  des  hommes  à  lui  sur  lesquels  il  put  compter.  » 

Nous  ne  possédons  aucun  détail  sur  cette  prise  de  possession  par  les 

(1)  Il  l'tait  fils  de  la  siBur  de  Kakitr. 

(2)  Tiliamlchjan  clil  que  li-  roi  Kakic  et  le  roi  Ijourguen  d'Ibiric  cngagèrunl  Basile  à 
céder  aux  Cic'ortrifns  une  partie  du  Ilaik'li. 

;3)  Ouglithik',  Okhthis  ou  Okhdik'. 
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Byzantins  du  vaste  hr-rita^e  du  déturil  oiiropalate.  Seulement  nous 
savons  que  toutes  les  n'sistanccs  furent  l'acilement  vaincues  et  que  le 
pays  deDaik'h,  avec  toutes  ses  dépendances  du  Mark'  et  de  l'Apahounik', 
avec  ses  forteresses  inaccessibles,  sa  nombreuse  et  belliqueuse  population, 
redevint  ainsi,  presque  sans  effusion  de  sang,  terre  impériale,  un  ricbe 
fleuron  de  plus  à  la  couronne  renaissante  des  basileis  orientaux,  (j'cdait 
pour  l'anlocratoi-  IJasile  un  grand  et  fructueux  succès  ajouté;  à  tant 
d'autres  qui  allaient  le  d('duniniager  successivement  de  t;uit  de  cruelles 
épreuves  des  débuts  <lii  régne.  Il('las  !  l'empire  ne  devait  pas  demeurer 
longtemps  en  [misible  possession  de  ces  beaux  domaines. 

Vers  les  premiers  jours  de  |pi'iiilemps  de  l'an  lOOl  pruhablenient,  le 
basileus,  quittant  ses  nouveaux  Etats  de  la  montagne,  après  un  séjour  sur 
lequel  nous  ne  savons  rien  de  |dus,  rejirit,  à  bien  plus  lentes  journées, 
par  la  voie  de  tiarin,  Tancienne  Théodosiopolis,  l'Erzeroum  d'aujour- 
d'hui, près  des  sources  de  l'Eupbi'aie,  par  llahtoyaritcb  et  les  thèmes 
d'Anatolie,  la  route  du  retour  et  de  ( lonstaiiliuuple.  Il  emmenait  à  sa 
suite  de  nombreux  hommes  nobles  (rili(''rie,  tous  ceux  des  archontes  du 
Daik'h  en  la  lidélité  desquels  il  ne  croyait  pas  pouvoir  se  fier  entièrement, 
se  proposant  de  les  installer  en  d'autres  régions  de  son  immense  empire, 
vraisemblablement  dans  les  nouvelles  provinces  récemment  conquises  en 
Bulgarie.  Ce  fut  proijablement  avant  de  s'en  retourner,  durant  son  séjour 
prolongé  dans  les  Etats  du  curopalate,  que  Basile  procéda  solennelle- 
ment à  la  punition  des  meurtriers  de  ce  prince.  Mathieu  d'Edcsse,  après 
avoir  raconté  le  crime  de  ces  hommes,  dit  seulement  ceci  :  «  Au  Itout  de 
quelques  années,  Basile  s'élant  saisi  de  l'archevêque  Hilarion.  principal 
auteur  du  meurtre,  ordonna  de  lui  attacher  une  grosse  pierre  au  cou  et  de 
le  jeter  dans  la  mer.  Il  fit  éprouver  le  même  sort  à  ceux  des  nobles  (|ui 
avaient  été  les  instigateurs  de  ce  forfait.  Us  périrent,  chargés  des  malédic- 
tions qu'ils  avaient  si  bien  méritées  (1).  » 

(1)  Ilm  el-Athir  (t.  IX,  p.  67)  qui  place  ces  évriiemcnls  à  l'an  382  de  l'Hégire  (9  mars 
092-25  fév.  903)  les  rappoi'te  en  ces  lermes:  «  Le  roi  des  (Irces  envahit  l'Arménie;  il 
assiégea  Klielàt,  Manaskerd  et  Ardjich  et  lit  beaucoup  de  mal  aux  populalious  de  ce  pays. 
Il  accorda  eiisuiti'  une  trêve  dc>  dix  années  à  Abou.Mi  Kl-Ouasan,  (ils  de  Merouan,  et  rentra 
dans  II-  pays  de   [{(juin.   » 
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llASILi:    II,    I.E   rUEUn    DIC    IJI  l.r,.M;E>! 


\\i'\<  liasiles'eii  retourna  à  Conslanlinople.  «  Après  le  dépari  <lii  l)asi- 
Icus,  dit  Arisdajriit's  (le  Lasrlivciii,  li'  jiuys  ilrnifiiia  ipiatorzeansen  rfpos.  » 

Une  belle  inscription  gravée  sur  la  niiirailli'  ilii  chiimiiI  dr  Saint- 

.li'aii-l{a|ilisli',  à  l'entrée  de  la  ville  de  Tswinmlli  dan<  Ir  laul Ir  Iviii- 

dis-Tliaw,  est  presque  exactement  contemporaine  de  ces  grands  événe- 
ments    1\   Elle  a  l'-lé  gravie'  jir(''cisémcnl  m   riioniii-iir  du  mi  Pakai'at 


MI.XIATURE  BYZANTI.XE  da  célèbre  Menologion  de  la  Bibliothér/ae  Vaticane  exécuté  sar 
l'ordre  du  basileas  Basile  II.  —  L'Anye  conduisant  les  Mayes  auprès  de  la  Vierge. 

et  de  son  fds  l'aventureux  Ciourguen  en  l'année  pascale  222,  ([ui  corres- 
pond à  l'an  du  niondr  IIM(2.  Elle  est  ainsi  rédigée  dans  le  pompeux  lan- 
gage du  temps  par  la  fondatrice  même  de  l'église  :  «Au  nom  dr  Dieu, 
moi.  la  pauvre  Anna,  j'ai  commencé  de  construiic  irllu  sainte  église  dans 
l'église  de  Sainl-.Iean-Baptiste  pour  prier  (Dieu  l'exalte^  ]iiiur  le  piii>sanl 
l'akarat,  mi  (]r<  Aiiid\hases  et  des  Karthles  et  curopalate,  et  pour  son  fds 
le  prince  royal  (iourguen,  notre  roi,  pour  la  rédemption  de  mon  âme 
pécheresse  et  en  souvenir  de  l'âme  de  mes  jiarents  et  de  mes  pères.  En 

(i;  Elle  a  l'ié  public'i!  par  .M.  Brossel  dans  son  liappnrt  si.rième  sur  un  voyage  archéo- 
logujue  dans  la  Géorgie  et  dans  l'.irménie  exécuté  en  I(i47-18i8,  Saint-Pélersbourg,  1851. 


^;V?:'S 


'WMJ^ 


MOf^AlQUE  d'an  des  aras  do  la  l'uupu/e  de  iéylise  du  monautcrc  de  tiaint-Lac  en  i'hocidr  construite 
<i  la  [m  da  A'"'"  Siécli'.  —  Saint  Théodore  le  Tiron.  un  des  r/rands  patrons  militaires  des  armées 
byzantines.  —  (Photographie  communiquée  par  M.  G.  Milli't.) 
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l'annéf!    pascale  222.  «   n':iiilii>    iii~rii|ili(ins  gravéfs  sur  Ii-  mr-nif  l'di- 

fice    porirlll      ctli'cin'    |r     liulll    i|i'    l'.ik.ii:il    cl    (le    -n  miM'C    l.'l    rcillL'   (inlIlMII- 

(liiiiklil. 

Sur  irlli'  iiiiilij  ilij  r(;tMiir,  (•(iiiiiiii'  I  ciiiiicii'ur  cl  l'ariiK'i;  Iravcrsaiciil  à 
nuii\c;ui  la  (Jappadoce,  les  annalistes  l>yzanliri~  1  ,  jjIus  hrcfs  cpii;  jamais, 
racontent  seulement  que  l'autocrator  reçut,  aii.\  environs  de  la  jijaci;  r<iilc 
deCharsiaiinii,  une  hospitalité  splcmlidc  dans  les  dmiiaincs  du  niagistros 
Euslatiiios  Maléinos  (2)  de  la  grande  i'aniille  cappadocienne  ili'  ce  nom, 
alliée  à  celle  des  l'hocas,  de  rr  nicmc  l',ii>lalliiu>  Malriim--  ipii.  en  '.'ST. 
avait  prêté  sa  dcincinc  aux  auti'es  clicfs  i\t'  j'aiiiici'  niinis  imur  |irncia- 
mer  empereur  Bardas  l'hocas.  Cet  opulent  et  iaslucux  archonte,  depuis 
longtemps  rentré  en  grâce,  disent  les  chroni(]ueuts,  imn  cijntent  d'In-licr- 
ger  son  prince,  fournit  abondamment  de  vivres  toute  l'armée.  Aussi 
Basile,  sous  le  prétexte  de  lui  témoigner  sa  gratitude  pour  ce  splen- 
dide  accueil  et  de  l'en  récompenser,  emmena  à  (lonstantinople  ce  grand 
pnipiicjairc  terrien.  Puis  il  l'y  maiiilini  Inulc  sa  vie  et  ni'  lui  permil 
jamais  de  relourner  chez  lui,  le  ^aidaiil  cominc  uni'  licte  en  cage,  le 
défrayant  largemciil  de  toutes  ses  dépenses  pour  le  iMuisider  delà  lilierle  el 
du  pays  natal  perdus.  Précurseur  de  Fouquet  et  de  tant  d'autres,  ce  mal- 
heureux Maléinos  avait  excité  par  le  spectacle  de  son  faste  et  de  sa  gran- 
deur provinciale,  la  jalousie,  surtout  les  craintes  de  son  souverain.  Certes 
celui-ci  était  payé  pour  se  délier  de  ces  grands  seigneurs  provinciaux  d'Asie, 
véritables  potentats  au  petit  pied,  qui,  si  souvent,  étaient  tentés  par  le  sen- 
timent même  de  leur  presque  toute-puissance,  de  se  poser  en  prétendants. 
Pour  couper  court  à  tcnite  nouvelle  sédition  imilée  de  celle  d'un  Bardas 
Skléros  ou  d'un  Bardas  Phocas,  Basile  se  décida  à  faire  un  exemple  et 
l'inrortuné  Maléinos,  assez  richi;  pour  nourrir  loute  une  armée,  donc 
trop  riche,  paya  cher  le  brillant  accueil  (pi'il  avait  par  vanité  ou  loyalisme 
fait  à  son  souverain.  II  n'avait  du  reste  pas  seulement  excité  les  craintes 
de  Basile,  mais  aussi  sa  cupidité,  je  devrais  dire  son  avarice,  si  dans  cette 
expression  il  n'y  avait  comme  une  forme  de  blâme,  alors  que  Basile  n'était 
en  réalité  qu'économe  et  cela  pour  le  plus  grand  bien  de  ses  armées  et  de 

(1)  Skylitzès,  Cédrémis,  Zonaras. 

(2)  C'est-à-dire  «  de  la  ville  de  Malea  ». 
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la  sccuritc  de  son  empire.  Mù  par  de  t(;ls  .sentiments,  le  basileus  ne  se 
contenta  pas  de  retenir  Maléinos  dans  cette  demi-captivité  dorée.  A  sa  mort, 
il  fit  saisir  tous  ses  biens  au  profit  delà  couronne.  C'était  déjà  ce  que  .Jean 
Tzimiscès  s'iUait  projiosé  de  faire  [lour  le  parakinioniène  Basile  dont  la 
torlune  territoriale  et  par  conséquent  la  puissance  provinciale  l'avaient 
effrayé  et  (jui,  se  voyant  ainsi  meiiac('',  ]irit  les  devants  en  faisant  empoi- 
sonner son  souverain,  (le  fut,  nous  le  verrons,  ce  que  fil  plus  tard  encore 
le  basileus  Basile  dans  des  circonstances  analogues,  ne  tolérant  jamais, 
dans  ses  voyages  à  travers  l'empire,  qu'un  de  ces  grands  seigneurs  pro- 
vinciaux piit  devenir,  grâce  à  ses  richesses  trop  considérables,  un  danger 
pour  l'Etat. 

Ce  fut  encore  à  ce  moment,  ajoute  Skylitzès,  que  le  basileus  Basile 
promulgua  la  Novelle  destinée  à  empêcher  les  plus  hauts  fonctionnaires 
publics  de  s'enrichir  outrageusement  durant  le  temps  de  leur  administra- 
tion en  ac(juérant  avec  trop  de  facilité  des  biens  nationaux  trop  impor- 
tants. II  s'agit  probablement  ici  de  la  Novelle  de  l'an  996  (1).  Skylitzès 
semble  établir  une  relation  entre  la  promulgation  de  cette  Novelle  et  la 
disgrâce  d'Eustathios  .Maléinos.  En  réalité,  cette  ordonnance  avait  été 
[iromulguée  plusieurs  années  auparavant.  Mais  il  y  est,  chose  bien 
curieuse,  précisément  fait  une  mention  très  sévère  de  Maléinos,  dans  les 
précieuses  scolies  autographes  dont  Basile  a  enrichi  ce  document. 
«  Romain  Lécapène,  dit  le  clirnnitpieur,  Constanlin  iNirphyrogénète,  Nicé- 
phore  Phocas,  avaient  déjà  interdit  expressément  par  des  lois  les  acquisi- 
tions immodérées  de  domaines  [)rovinciaux,  luis  fréquemment  renou- 
velées, toujours  à  nouveau  violées  par  l'insatiable  soif  des  richesses,  plus 
forte  que  toutes  les  législations.  » 

Le  basileus,  de  retour  enfin  de  cette  pacifique  campagne  d'Ibérie  qui, 
inunédiatement  après  l'expédition  également  triomphante  de  Syrie,  don- 
nait encore  à  l'empire  toutes  ces  nouvelles  provinces  frontières  hérissées 
de  puissantes  forteresses  habitées  par  la  plus  valeureuse  population  mili- 
taire, dut  faire  son  entrée  solctnirllc  à  Constantinople  vers  le  |)remier 
|iriiil('ni|is  de  l'an    1(1(11,   iMiloiiié   d'uni'  fniiie   dr    magnats  arméniens  et 

(1)   Voy,    |,|,.    122  ^.1,1. 
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gt'nrpiens,  ip|;ij,ri's  un  liùlcs  jilir-  mi  nidin-.  \  iilniihiircs  ijii  il  iMnicuail  du 
InriiJ  ilr  I  A~ir  |iiiui-  |t>  l'iilmiir  ilii  lusc  iiicrv  cilliux  ilr  mi  cuiir.  Il  v  aviiil 
près  (le  iltiiN  aiinrcs  qu'il  (■iail  aljsoiil  «le;   sa  capilale  ! 


SCKAU    OU    ULLl.K     DE    PLOMB     DU     11     CATEl'ANO.    il     D  ITALIE 

GltÉCOIRK  THACHANIOTIS  APPENDU   A   IN   DOCl  MENT  EN   DATE 

DE    l'an   1000  CUNSEUVÉ   AUX   AliCllIVES   DE  NAPLES. 
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COFFRET  d'ivoire  byzantin  ilii  X""  Si,'i:lii  nnnsi-rvé  u  A'an^.n,  i/ans  l'anrim  ilai-Jul  ilr.  (Jlcvrs. 
—  Un  de.t  panneaiLT  latéraux.  —  (l'hotoyrapliie  cnmmnniqaée  par  M.  K  Miintz.)  —  Voy.  mnn 
Nicrphore  Phoc-as,  p.  175.' 


CMApiîR 


Paix  nvec  Ir*  Khrilifri  d'ÉgypIe.  —  Aiiilias'iaclc  ilii  patriarche  Ui'oste  de  Jèi-u'ialein  à  Constantinople.  Récep- 
Lifjti  solennelle.  —  Mort  du  pnf  l'iarclie  Sîshiiiios  qui  e^it  remplacé  par  le  moine  8ergio«.  —  Continuation 
de  la  guerre  bulgare.  Nouveau  séjour  de  quai re  années  du  basileus  Basile  en  Bultzarie,  de  1001  \  1I105. 
Événemenl^  de  guerre  de  ces  quatre  années.  Conquête  définitive  delà  basse  et  moyenne  Macédoine,  — 
l'Wénenients  d'Italie.  PiélabJissenietit  du  pouvoir  bvzanlin  flans  le  midi  de  la  Péninsule  à  la  suite  de  la 
dél'aite  d'tHhon  Il.àSlilo.  .administration  des  u  calépano  ».  Sétiitions.  Agressions  snrrasines.  —  Ré- 
gence de  Tliéo|ihano  en  .MIeinagne.  Sous  son  inlluent^e  l'art  byzantin  se  développe  par  tout  l'Occident. 
Eilucation  du  jeune  emperetu- Ûtlion  III.  Anil.ass.ide  allemande  à  Constantinople  pour  lui  Iriuiver  une 
femme  parmi  les  princesses  delà  famille  impéi-iale.  —  Première  expédition  d'Othon  III  à  liome  en  '.)0(j. 
Son  couronnement  par  le  nouveau  pape  Grégoire  \\  son  cousin.  Il  retourne  en  Allemagne. 


PIECE  non    015 

dinar    du     KItalif'i 
d'Fijypir.ll-tlaheni. 

Iciis  eu  (ju'il  séliii 
en  998.  Le  cUinx  i 


CK  fui  dans  la  iirtiniière  inoilit'  de  celte  même  année 
1001,  au  reldiir  de  celle  hrillaiile  expédilioii,  ([ne 
la  |iai\  lui  enfin  conclue  entre  l'empire  byzantin  et  le 
Kiiiilifc  (ri'!i;v|ilc.  (lerlainement  ce  yraiid  ('vénement 
sni'  le(|ni'l  nous  n'avons  (jue  fort  peu  de  ilélails  el  ipii 
metlail  fin  i'i  un  élal  de  guerre  presque  incessant 
de|inis  l'arrivt'e  des  Faliniiles  en  Egypte,  lui  une 
coiisétpieiice  de  l'heureuse  campagne  de  noire  hasi- 
Irus  en  Syrie  en  l'an  999.  Les  grands  succès  reinpor- 
l('s  par  Basile  ipii  durent  avoir  par  tout  l'Orient  un 
retentissement  immense,  contribuèrent  à  décider  le 
nouveau  Kiialife  du  Kaire,  cet  esprit  malade  si  mobile, 
conslammrni  agilt',  à  pr'oposer  de  lui-même  au  l)asi- 
refusi'  il  aiTcpIri'  hu's  des  avances  faites  |iar  celui-ci 
|ir,\l-llakriii  lil  d'un  des  parciils  chrétiens  de  sa  femme 
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|iipiir  î'Arc  son  aml)assn(lf'iir  h  (',onsl.iiilirHi|il('  iwcc  pleins  pouvoirs,  en  est 
l.i  pfciive  cer'hiiiM'.  Valii.i.  >\r  ipii  iimm>  Icnnii^  li's  i|iic'l(|iies  renseigne- 
iiiiiils  i|iic  ii(iii>  pdssi'dons  siii'  ci's  ni'fcociîilions  si  importantes  (1), 
iMidiilr.  l'ii  rllrl,  i|iii'  1,1  iiiliM <^:iiii'ii r  envové  par  le  KhalitV  au  hasileus 
poui'  traiiiM'd  un  arniislice  traijord,  de  la  paix  ensuit"',  l'ut  ce  palriarehe 
Oreste  «le  Jérusalem  donl  il  a  ('té  question  déjà  (2i.  ipii  l'tail  part-nl  de 
Hakem.  (^e  prélat,  auteur  distingué  de  vies  de  saints  italiens  l'url  intéres- 
santes (3),  avait  succédé  dans  cet  illustre  sii-ge  patriarcal  de  Jérusalem, 
antique  siège  de  ra|ii'i|r(;  saint  Jactjues  donl  il  dexail  èti-e  un  des  succès^ 
seurs  les  plus  ('iniiienls.  au  médecin  Joseph  (ïj.  Il  exerçait  ces  hautes 
l'oiicliniis  |>eul-t''tre  liieii  depui--  le  mois  di'  j,in\ier  î)8(i,  certainement  du 
nidiris  depuis  l'an  '.l'.Mi  el  a\ail  ('Av  Ir-ès  en  laveur  sous  le  derniei-  Klialil'e, 
Lui  et  s(ui  l'rèrc  Arsène,  liatriairhe  meikite,  avaient  à  cette  époque  joui 
de  la  plus  grande  iidliience  au  Kaire,  jiarce  qu'ils  avaient  pour  sœur  une 
épouse  clir('tieiiiie  d'AI-A/.is,  laquelle  avait  avec  eux  ahjiin''  In  mahonK-- 
lisme.  Ils  se  lriiu\aieiit  ilonc  èli'i;  les  oncles  maternels  de  la  princesse  Sitt 
el-Mulk,  lilli'  de  celle-ci  et  du  didun!  Khalife,  sœur  aînée  du  présent 
Kiialife  Al-IIakem  qui  pi-ol'essail  |iniir  elle  le  jdus  grand  respect  (5).  Ue  là 
leur  l'iii'l une  sous  ce  seeiind  replie.  I)e  Ifi  I  explication  de  ce  fait  étrange 
d'un  palriarche  de  Jérusalem  venant  en  amliass;ide  auprès  du  successeur 
de  (lonslanlin  de  la  part  d'un  di's  Khalifes  sous  le  règne  desquels  les 
chri'licns  furent  le  plus  cruellement  et  le  plus  constamment  persécutés. 
Dès  les  triomphes  de  Basilts  en  Syrie  on  avait  résolu  au  Kaire  de 
faire  la  paix  avec  lui,  niais  Yahia  raconte  que,  dans  le  but  de  sauve- 
garder la  dignité  du  Khalife,  le  patriarche  ambassadeur  ne  se  mit  en 
route  pour  accomplir  sa  mission  que  lorsque  le  basileus  et  son  armée 
eurent  derechef  quitté  les  pays  de  l'Islam  el  furent  rentrés  sur  le  terri- 

(1)  Ibn  el-Athir,  IX,  86,  connaît  bien  aussi  ce  traité,  mais  il  en  parle  très  brièvement 
et  en  attribue  à  tort  l'initiative  à  Bareawan  au  lieu  du   Kbalifi'  Hakem. 

(2)  Voy.  p.  112,  note  2. 

(3)  Vies  des  saints  siciliens  Saba,  Chrislopltore  el  Maltarios,  publiées  pour  la  première 
fois  par  M.  Cozza  Luzi. 

(i)  Elu  patriarche  en  980  ou  OSl  en  remplacement  de  Christodiile.  Voy.  liosen,  op.  cit., 
p.  n  el  note  Ml. 

(.ï)  Voy.  sur  cette  princesse  :  Wustenfrld,  op.  cit.,  p.  i\'t.  Plus  tard,  bien  qu'ayant  été 
soupçonnée  d'avoir  trempé  dans  la  mort  de  l'insensé  Hakem,  elle  administra  l'Egypte  durant 
les  quatre  années  de  règne  de  son  successeur  Al-Zabir. 
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toirc  de  l'empire.  Avant  de  partir,  Oreste  fut  reçu  en  audience  [)ar  l'eu- 
nuque Bargawan  en  compagnie  de  celui  des  deux  ambassadeurs  du  basi- 
leus  qui  avait  été  retenu  au  Kaire  depuis  y98.  Celui-ci  devait  s'en  retourner 
à  Constantinople  avec  l'envoyé  du  Khalife.  Dans  cette  audience  il  fut  dit  à 
Oreste  probablement  par  Bargawan  au  nom  de  Hakem  :  «  Tout  ce  que  tu 
régleras  à  Constantinople  avec  le  basileus  sera  adopté  et  signé  par  notre 
souverain.  »  Puis,  le  tout-puissant  eunuque,  véritable  maître  de  l'Egypte, 
remit  aux  deux  ambassadeurs  et  à  leur  suite  de  la  part  du  Khalife  des 
vêtements  d'honneur  et  d'aulrcs  plus  riches  présents  dont  nous  ne 
savons  malheureusement  rien. 

La  date  de  cette  audience  solennelle  à  la  suite  de  hKpa'lic  l'ambassade 
égyptienne  si  bizarrement  présidée  par  ce  prélat  chrétien  se  mit  en 
l'Oule  pour  Constantinople,  peut  être  lixée  aux  premiers  mois  delaiiKHIO. 
Ceci  prouverait  bien  que  les  succès  de  Basile  en  Syrie  dans  l'aulnmne 
précédent  furent  la  cause  déterminante  de  cette  démarche  du  Khalife. 
Nous  pouvons  être  à  ce  point  précis  parce  que  nous  savons  que  l'eu- 
nuque Bargawan,  tombé  en  disgrâce,  fut  mis  à  mort  dès  le  4  avril  de  cet 
an  1000  (1)  par  ordre  du  Khalife  qui  lui  donna  pour  successeur  son 
propre  secrétaire  et  bras  droit,  le  chrétien  Fakhd  Ibn  Ibrahim  Al-Haïs. 
Donc  cette  audience  de  départ  accordée  par  l'infortuné  Bargawan  à  Oi'cstc 
et  à  l'envoyé  du  basileus,  dut  avoir  lieu  au  plus  tard  dans  ce  premier  tiers 
de  l'an  1000.  Le  départ  de  l'ambassade  suivit  certainement  de  près. 

L'envoyé  d'Egypte,  arrivé  dans  la  capitale  du  monde  grec,  n'y  trouva 
point  le  basileus.  Basib',  qui  avait  lnusquement  quitté  dans  le  courant  de 
juin  la  Cilicie  où  il  avait  passé  l'hiver  avec  son  armée,  était  en  ce  moment 
en  route  pour  les  frontières  de  ses  nouveaux  Etats  géorgiens.  Oreste  dut 
attendre  son  retour  qui  n'eut  lieu,  nous  l'avons  vu,  qu'au  commencement 
de  l'an  1001.  Ce  fut  seulement  alors,  vraisemblablement  dans  le  cours  du 
printemps  ou  au  commencement  de  l'été,  que  fut  enfin  conchn;  par  l'en- 
tremise du  vénérable  patriarche  la  paix  si  bienfaisante,  si  ardemment 
désir(''e,  entre  les  deux  gi'undes  piiissanci's  orientales.  l*'-llr  le  fiitsDUshi 
forme  d'une  trêve  (h;  dix  années.  Nous  ne  possédons  aucuuc  autre  indi- 

(li  Ji-uiJi  2.')  lebi.i'  lie  l'an  W'Mi  de  l'ilégiro. 
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caliorisur  Jes  coiuJiliuiis  ilc  cet  ari'aii{ifiii('iil  caiiil:!!  ijni  iiKin^ui;iil  |iciiii- 
les  deux  emjiiros  ilaiis  ces  immenses  régions  de  l'Asie  Miiirmc  il  lii  lu 
Syrie  uni' iTr  (le  paix  siii'c'i'daiil  à  luil  il  aiii]i'i>  île  iniseie  junrninie,  de 
li'Mililcs  atroces,  de  lulles  saiif;laiiles  (Ij. 

Il    eùl  (•II'.  Iiieii   inliie-.>aii[  il  iii  saMiir  ilavaiilage  au   moins  sur    les 

ciri-iiii-laiire-    ma  |i|ie||e>   ijr    lelje   curicMlse   amhassaile   i|lli    laisail    |-e|H-û- 

M'iiliT  le  ilief  des  croyaiils,  le  ^laml  lalimile  du 
Kaire.  par  un  de~  prini-i|)aux  prélal>  di;  Mtrienl 
ilinlien.  |iar  un  pairiarciu'  de  Jérusalem,  la  ville 
de  Iniilis  les  gloires  du  ( dirislianisiue,  la  ville 
aus~i,  à  i-elle  l'piiipie  -nrliiiil.  de  jnnles  les  persé- 
culions  rnii>u!manes.  Celle  l'ois  encore  on  du! 
curlainenieiil  piucéder  avanl  la  signature  di/  la 
Irève  à  un  de  ces  vastes  échanges  de  prisonniers 
ipii  rendaient  en  un  jour  la  liberté  à  des  milliers 
<le  captifs,  esclaves  parfois  depuis  des  armées.  (Jti 
écliauiieait  groupes  contre  groupes  en  appareillant 
le  niiiiix  |iiissible  les  divers  lois. 

<  >n  dnmia  prfdiaidenieiil  de  gi-anile>  iVde>  au 
palriaiclie  (h'esie  et  à  sa  suite.  On  organisa  certai- 
rienieiit  en  leui'  linniHiii-  uni'  de  ces  e.xpnsiliuns 
pMldiijiie>  d'uliiels  rare>  el  jirécieux  ipinn  a\ait 
roulume  de  faire  à  (-onstanlinople  lui-  de  la  réception  des  ambassadeurs 
étrangers  dans  le  (ïrand  l'alais  ou  daii^  hiule  aulre  demeui'e  iin|)i''riale 
alîectéc  à  cette'  ce'rcuujuie.  Ces  (d)jels  l'niisistaicut  surtout  eu  |iièces 
d'orfèvrerie  et  en  riches  étoffes.  Celait  la  mode  du  temps,  au  dedriment 
des  statues,  même  des  mosaïques  qui  l'iaieni  rares,  >urluiil  des  |ieintures 
duni  il  n'est  fait  aucune  mention  à  cette  éj)nque.  Il  v  eiil  une  exposition 
de  ce  genre  lors  de  l'audience,  accordée  en  94(1  dans  le  Tricl 


MOSAÏQUE.Iu  Da/jiist,}ra 
de  Saint-Marc,  à  Venise. 
—  Jlérodiacle,  diadèmr 
en  tète,  sous  le  cnslamt: 
d'une  dame  byzantin';. 


'Illllnll    (le 


Magnaure  par  Ciin>laiilin  i'nrpliyrogénète  et  son  iils  Uomain,  père  de 
notre  Basile,  aux  ambassadeurs  sarrasins  venus  à  (Jonstantinople  pour 
traiter  de  la  paix  et  de  l'échange  des  prisonniers. 


(1)  V'oy.  sur  ce  traité  et  la  date  de  sa  signature  Rosen,  op.  cit.,  note  282. 
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FEUILLET  d'un  manasn-Ct  byzantin  des  OEuvros  de  saint  Alhanase  le  Sinaïle  (Questions 
Ihrnlogiques)  conservée  à  la  Bibhoihêqae  Nationale.  Ce  manuscrit  est  daté  de  Van  (iôOU 
da  Monde  qui  correspond  environ  à  l'an  1000  de  Jésas-Ckrist. 
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Le  l'iir|p|i\  rngi'iit'tr  iiiiii?.  Il  iluiiiic  iiii  c(jiii|ili;  reiiilii  cuririix  de.  i-clle 
(■\|iiisiliiiii  ^1  .  11  sLiail  iiii|)Ossil)i(;,  sans  loinber  «Jans  des  redites,  de 
r;i|i(i<piier  ici  le  délai!  de  tout  ce  qui  avait  été  offert  à  l'admiralion  du 
|iiil)lic  dans  ce  beau  palais  de  la  Magnaure  et  dans  les  différeiils  jiorliques 
et  tiiclinioiis  |);u'  où  devaient  passer  les  ambassadeurs.  .I<^  me  linrnerai 
à  résumer  le  plus  brièvement  possible  les  détails  <le  cette  portion  de 
l'exposition  installée  d.ui<  lîi  fameuse  salle  du  Trône  jdiis  connue  sous  le 
nom  de  Chrysotridinion  ou  Triclinion  d'or.  Ct'tail,  mi  le  sait,  une  vaste 
el  superbe  salie  bâtie  sur  un  ])lan  octogone  donl  cliacun  des  pans  était 
p('né|ré  par  une  arcade  qui  donnait  naissance  à  une  denii-coujpole  cou- 
ronnant une  pièce  en  hémicycle.  On  avait  donc  là  huit  absides  rayonnant 
autour  de  la  salle  octogone.  Les  plus  importantes  pièces  d'orfèvrerie  et 
lr>  |ilus  riches  vêtements  impériaux  avaient  été  placés  dans  le  Chrysotri- 
dinion et  le  lecteur  aura,  par  la  leiation  de  cette  partie  de  l'exposition, 
une  idée  de  la  prodigieuse  ric^hesse  du  trésor  inijiérial. 

Dans  le  portique  de  la  salle  on  voyait  les  deux  orgues  d'or  du  basi- 
leus  el  les  deux  orgues  d'argent  des  Factions  du  cirque.  L'abside  orien- 
tale, où  se  trouvait  d'ordinaire  le  trône  du  basileus,  portail  suspendues  à 
son  grand  arc  trois  magnifiques  couronnes  d'or  émaillé  soutenues  par 
des  colombes  et  du  centre  desquelles  pendaient  des  croix  :  la  première, 
en  émail  vert  émeraude,  appartenait  aux  Saints-Apôtres  ;  les  deux  autres, 
en  émail  bleu  d'azur,  étaient  la  propriété  des  églises  de  Sainte-Marie  du 
Phare  et  de  Saint-Démétrius.  Ces  Imis  iielles  couronnes,  ainsi  placées 
dans  la  plus  noble  partie  du  Chrysotridinion,  étaient  des  ouvrages  d'or- 
fèvrerie sortis  des  mains  mêmes  du  basileus  Constantin  Porphyrogénète. 

A  chacun  des  grands  arcs  des  sept  autres  absides  étaient  suspendus, 
attachés  à  des  chaînes  d'argent,  trois  de  ces  grands  lustres  auxquels  on 
donnait  le  nom  de  «  polykandila  ».  Ils  étaient  d'argent,  provenant  égale- 
ment de  Sainte-Marie  du  Phare.  Ces  trois  grandes  couronnes,  ces  vingt  et 
un  lustres,  décorant  ainsi  la  circonférence  de  la  grande  salle  à  coupole  du 
Chrysotridinion,  de\aient  pnidiiire  un  rllet  magique. 

Au  fond  de  l'abside  orientale  était  placé  le  Pentapyrgion,  sorte  d'ar- 

(1)  J'emprunte  ces  détails  à  VHistuire  des  Arts  industriels,  de  Labarthe,  t.  1,  p.  304. 
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moire  géante  dont  les  portes  ouvertes  laissaient  voir  toutes  les  richesses 
qui  y  étaient  renfermées.  Dans  les  cases  du  milieu  de  la  tour  centrale  et 
des  tours  de  droite  et  de  gauche,  sur  le  devant,  on  avait  suspendu  d'ex- 
cellents ouvrages  en  mosaïque,  pr(d)ablement  des  bijoux  et  des  petits 
tableaux  portatifs,  tirés  de  l'église  de  Sain[-I)(''ni(''lrius  cl  du  tn'sor 
imjiérial,  et  en  haut,  sur  les  parois,  h^s  ceintures  de  mariage  eiu'ichies  de 
pierres  fines  et  de  perles  appartenant  au  même  trésor.  En  bas,  à  droite, 
se  trouvait  le  trône  d'Arcadius,  à  gauche,  celui  de  Constantin  le  (îrand. 

Dans  la  partie  centrale  du  Chrysotriclinion,  on  avait  disposé  des 
deux  côtés,  à  droite  et  à  gauche,  les  autres  trônes  impériaux  et  les  deux 
lits  de  repos  du  basileus  tout  en  or,  sur  lesquels  il  se  tenait  à  demi  couché 
à  la  manière  orientale.  On  avait  aussi  mis  en  place  les  deux  thyrses  d'ar- 
gent qui  soutenaient  les  portières  de  l'abside  occidentale. 

Constantin  fait  observer  que  la  table  d'or  n'avait  pas  été  exposée; 
c'était  celle  sans  doute  qui  était  d'ordinaire  dressée  dans  le  Chrysotriclinion 
lorsque  le  basileus  recevait  de  grands  personnages  comme  le  patriarche  le 
cinquième  jour  de  la  fête  de  Pâques.  Elle  n'était  certainement  pas  toute  en 
or,  mais  plutôt  simplement  recouverte  d'une  plaque  d'argent  doré.  Nous 
devons  ajouter  pour  ne  rien  omettre  que  le  plus  important  des  trônes,  celui 
que  Théophile  avait  fait  faire  et  dont  nous  avons  donné  la  description  plus 
haut,  ne  faisait  pas  partie  de  l'exposiliim  du  Chrysotriclinion  parce  qu'il 
avait  déjà  été  dressé  dans  la  Magnaure  où  se  faisait  la  réception  proprement 
dite  des  envoyés  sarrasins.  L'orgue  d'or  de  cet  eniper(uir  y  avait  été  aussi 
transporté. 

Le  pentapyrgion  et  les  trois  couronnes  émaillées  avec  leur  croix  et 
leur  colombe  composaient  donc  l'exposition  faite  dans  l'abside  orientale. 
Celle  des  sept  autres  absides  consistait  en  couronnes  d'or  tirées  des  diiVé- 
rents  oratoires  ou  chapelles  du  Palais  impérial  et  en  ouvrages  d'or  émaillé 
appartenant  au  trésor  de  l'empereur.  Ces  objets  étaient  alternativement 
disposés  :  à  la  suite  d'une  couronne  venait  une  pièce  d'orfèverie  d'or 
émaillé,  puis  une  couronne,  puis  un  objet  d'or  émailb'  et  ainsi  de  suite. 

Ij'abside  occidentale  où  se  tniuvail  ICiiln'e  du  Chi'ysnhicliiiidn  oll'rait 
en  outre  iiux  regards  trois  «  missoria  »  d'or,  vastes  plais  ou  bassins  jiour 
les  mcis.  On  vovait  enciire  dans  une  des  absides  un   ccrl' d'or  enrichi  de 
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Iiorlos  qui  appartenait  à  l'oratoire  rie  Saint-Pierre.  Enfin  au  fçrand  >'  poly- 
kandilon  »  suspendu  au  centre  de  la  salle  on  avait  accroché  dilTiJrents 
bijoux  des  itn|)éralrices  ajiparlenant  au  trésor. 

Dans  la  galerie  su[)érieurc  qui  taisait  le  tour  di-  la  .-alli',  au-dessus 
des  arcs  des  absides,  on  avait  suspendu  les  grands  «  missoria  x  et  les  grands 
bassin-  ilr  mllii  ii  dr  hildc,  Inus  d'argent,  cnricliis  df  ciselures  en  relief; 
et  au-dessus,  dans  les  seize  fenêtres  de  la  cuMpuIi'.  les  petits  plateaux  éga- 
lement d'argent  ciselés  de  nirinc:  ils  (■hiiriit  au  nombre  de  se|il  pai- IVnètre. 

L'exposition  ilr  la  salle  comprenait  encore  de  magnifiques  tentures 
de  draps  d'or,  ili\iis  \rlernpiits  iiii[ii''n';iii\,  des  étoll'cs  de  soie  où  on 
voyait  des  ligures  daiiiniaiix. 

Le  cadeau  que  fit  le  basileus  aux  deux  envoyés  sarrasins  après  leur 
réception  consista  pour  chacun  d'eux  en  un  bassin  d'or  enrichi  de  pierres 
précieuses  et  tout  rfiii|)li  de  sous  d'or. 

Revenons  au  patriarche  Oreste,  artisan  principal  de  cette  trêve  bé'nie 
qui  n-niplit  de  joie  les  |Mqmlations  de  l'empire  en  Asie.  Yahia  dit  que 
II'  |irilal  aiiiliassaih'ur  driiii'iira  à  (-onslaiilinrqile  api'ès  la  conclusinii  de 
sa  mission  et  y  vécut  quatre  ans  encore,  après  quoi  il  mourut  dans 
retti'villi'  verdie  mois  de  raniadhan  de  Tan  :i!l."  de  l'Ilégirc,  c'esl-à-diir  imi 
juin  nu  en  juillet  de  lau  lOO").  Tel  est  Ii'  1res  bref  récit  de  l'annaliste 
svricn.Les  chroniqueurs  occidenlaux  sunl.  |iar  contre,  jdeins  de  légendes 
bizarres  et  sanglantes  sur  le  cdiujde  de  ce  personnage.  Ils  rapporlrnl 
eiilri'  aulri's  qui!  lut  privi-  de  la  vue  ri  iKirribliMurnl  Inrliiri'  jiar  ordre  du 
diMucnt  Khalife  Hakem  son  neveu  lors  de  la  destrucliciu  de  l'église  de  la 
Résurrection  à  Jérusalem  en  10 Kl,  puis  conduit  au  Kaire,  enfin  décapité. 
La  gloire  de  ce  prétendu  martyre  pénétra  jusqu'en  Occident  cm  l'Kglise 
fête  aujourd'hui  encore  saint  Oreste  en  un  jour  de  mai.  Il  est  en  tous  cas 
curieux  de  constater  que  "\'aliia  affirme  à  trois  reprises  que  celui-ci  mourut 
àdonstantinople.Comme  le  dit  fort  bien  le  baron  V.  de  Rosen,nous  n'avons 
aucune  raison  de  suspecter  la  parfaite  véracité  de  cette  assertion  d'un 
clniiiiiqneur  contemporain  si  remarquablement  véridique  et  si  précis  (I  . 


(1)  Vtiy.  Rosen,  op.  cit.,  note  282,  el  Lequien,  Or.christ.,  III,  pp.  476,  419,  480.  —  Le  Hvre 
d'Orestc,  Arsène,  fut  métropolitain  du  Vieux  et  du  Nouveau  Kaire.  Il  avait  joui  concurrem- 
ment avec  son  frère  de  la  bienveillance  du  Khalife   Al-Azis.  En  l'an    1000    il  fut,  sur  Tordre 
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A  |i;ii'lii-  ilr  ci'llc  (l.ilr  ilr  1,111  I  (Kl  I  iiiMiufi  l;i  (iii  lin  ri'uiir  lie  IJasili'  Il 
rins  ii'iisi'i^iit'iiionls  (ii'\  iiiininl  >- il  i>l  |ici<sil(lc  ciii'ui'i'  plus  chiirsennis. 
((il  |iiiiii'iMil  ciliM-  Irllr  iiiiiii'c  (Miliric  jioiir  lai|iii'lli'  II'-.  <iiiirfp<  l'uni  de 
Idules  |i;iil--  |iri'M|iic  iiiiii|i|('l('[ii('lil  (li'l'aul.  hi'|;i  |Mnir  la  |iirlii(|r  iinnié- 
(lialc'iiii'iil  |ir('ci''(lfiili'  jr  liai  jiii  racciiilrr  (|nr  i|iii-|i|iic~  lail.>  de  jincrrc  : 
caiiipaL'iic  (le  |{;isile  en  Syrie,  cxpédiliuii  de  Habile  eu  (îéorgic.  De  ce  (|ui 
se  passait  tliiranl  ce  lenif)S  au  l'alais  Siicn-,  dans  la  caiiilalc,  dans  lonl 
le  reste  de  renijiire,  nous  ne  savons  rien  ali>uliiiiiriil  !  'riljci^l  i'iiii\|iri- 
niable  [lanvreté  des  sources  ponr  lnii(r>  cis  années  voisines  des  débuts  du 
XI'  siècle  ! 

.Xiiiis  savons  seiilcnicnl  r|iii'  le  |ialriarclH'  de  (lonstaiitinopie. 
Sisinnins  II,  ('lanl  niuri  en  1  année  '.l'.)H  mi  '.('.CI  1  ,  ajiier-  deux  ans  et  demi 
de  pontilical,  eut  p<iui'  successeur  li'  iiiuini'  Sergios.  de  la  famille  du 
célèbre  patriarche  Photios.  Ce  Ser^ios  pmlail,  je  l'ai  dit,  le  surnom  de 
Manuélite,  |)arce  qu'il  l'-tait  lii^oiimène  du  monasière  de  Manuel,  au- 
jouid  liiii  la  mosiiiiec  lû'pliiii  2  ,  l'oiidi'  pai'  IMiolius.  IJit^n  des  années 
auparavant,  ('n  956  déjà,  le  basileus  Romain  Lécapène,  lors  de  la  mala- 
die mortelle  du  palriai-elir  Théoplivlacle,  avait  vnulii  Ir  remplacer  |iar 
ce  même  Sergios,  mais  celui-ci  avait  décliné  cri  iinniieur  et  lui-inénie 
désigné  le  moine  eunuipie  Poiveuctt'  comme  liieii  plus  diiiiie  de  cette  haute 


U'AI-daki'iii,  lIu  palriarclic  mclkitr  (J'Ali/xandi-ie  en  l'cmplaci'mcnt  Uu  pan'iarclic  Élir,  lu 
même  auquel  Agapios  d'Antiochc  avait  adressé  sa  lettre  (voy.  K/jo/.)!*?, 1,41  il  et  cpii  était  mort 
dans  la  nuit  du  12  mai  de  cette  année.  Arsène  fut  assassiné  le  4  juillet  1010  durant  la 
grande  persécution  des  chrétiens  ordonnée  par  ce  Khalife  insensé.  Hosen,  iliid..  pp.  42  et  43 
et  notes  286  à  289. 

(1)  Gédréniis,  II,  4i9,  2,  et  473,  18.  —  Les  dates  de  la  iiiurt  di-  Sisinnios  et  île  l'avènenn'nt 
de  son  successeur  sont  difficiles  à  établir.  Voy.  Rosen,  op.  cit..  notes  217,  218  et  2!(0.  Yahia 
place  à  la  vingt-sixième  année  du  règne  de  Basile,  c'est-à-dire  à  l'an  1001,  l'avènement  de 
Sergios,  mais  cet  auteur  contredit  ici  une  de  ses  afllrmations  antérieures  lors(|u'il  dit  que 
Sisinnios  fut  élu  le  12  avril  Ultii  et  mourut  après  deu.x  ans  et  quatre  mois,  donc  en  sep- 
tembre 998.  D'autre  part  Vahia  dit  encore  autre  part  i]Ue  «  Sergios  fut  [latriarchi^  durant  dix-neuf 
années  à  partir  de  1001  »,  c'est-à-dire  jusqu'i'U  1020,  ce  qui  concorde  parfaitement  avec  d'autres 
renseignements  sur  la  date  de  l'avènement  de  son  successeur  Kuslathios.  Il  faut  donc  sup- 
poser ou  une  erreur  commise  par  "i'ahia  dans  l'indication  de  la  durée  du  patriarcat  de 
Sisinnios  ou,  ce  qui  est  plus  iirobablc,  une  vacance  entre  la  mort  de  ce  prélat  et  l'élection 
de  son  successeur.  —  Murait,  op.  cit.,  I,  p.  5Ti7,  place  la  mort  de  Sisinnios  et  l'élection  de  son 
successeur  toutes  doux  au  mois  de  juillet998.  Lequicn,  Or.  christ.,  I,  257,  et  Gédéon,  op.  cit., 
pp.  314  et  1)15,  la  fixent  à  l'an  999.  Le  premier  s'appuie  sur  hs  témoignages  des  Byzantins 
relatifs  à  la  dah'  di-  l'avèneiuent  de  Sisinnios,  les  autres  sur  l'i  poqui-  indiquée  pour  la  mort 
de  Sergios. 

(21  Képhili  Dj.-imi.  Vc.y.  l'aspali,  %:.  McL,  |q..  :iOi  à  :)II6. 
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charge.  Maintenant  Sergios,  second  patriarche  de  ce  nom,  arriMiit  à 
la  suprême  dignité  de  l'église  orthodoxe  dans  un  âge  déjà  fort  avancé. 
Ce  que  nous  savons  de  lui  est  hicn  peu  de  ciiosc.  Il  nous  est  représenté 
connue  un  prélat  riche  en  vertus,  de  haute  science,  de  modestie  profonde, 
d  hnnulité  parfaite,  au  parler  plein  de  douceur,  inéhranlahle  dans  ses 
principes  comme  dans  la  ligne  de  conduite  iiuil  s'('l:iit  \uu'  l'ois  tracée. 
Il  devait  occuper  dix-neuf  à  vingt  ans  le  trône  patriarcal. 

Dans  un  Synode  réuni  par  lui  à  (lonstantinople  il  fit  confirmer  les 
dispositions  prises  par  son  prédécesseur  IMiotios  contre  «  les  nouveautés 
latines  »  et  fit  rayer  des  saints  diptyipies  le  nom  du  pape  de  Rome 
Ghristophore  (i). 

Tout-jpuissant  du  côté  de  l'Arménie  et  de  la  Géorgie,  tranquille  du 
côté  de  la  Syrie,  en  paix  avec  le  Fatimite  du  Kaire,  ce  basileus  ignorant 
de  II  Mil  repos  se  retourna  incontinent  vers  la  Bulgarie.  La  guerre  qui, 
vraisemblablement,  n'avait  jamais  cessé  sur  cette  frontière,  reprit  avec 
une  fureur  nouvelle  comme  si  pas  une  des  anin'es  de  ce  règne  belliqueux 
ne  devait  s'écouler  sans  qu'on  vît  en  ces  parages  le  vaillant  basileus 
cond)attre  à  la  tête  de  ses  armées  les  ennemis  de  l'empire. 

Pour  cette  nouvelle  période  de  cette  guerre  interminable,  nous 
sommes,  comme  toujours,  misérablement  renseignés.  Skyhtzès,  Cédré- 
mis  et  Zonaras  racontent  liien  quelques  faits,  mentionnent  quelques 
combats,  mais  amun  lien,  aucune  indication  chronologique  ne  relieul 
ces  divers  récits.  ÎVous  ignorons  le  plus  souvent  s'il  faut  placer  ces  événe- 
ments à  telle  date  plutôt  que  dix  ou  vingt  ans  plus  tard. 

Seule  la  publication  par  If  baron  V.  de  Hosen  d'une  portion  de  la 
chronique  presque  contemporaine  de  Yahia  est  venue  luiit  récemment 
nous  fournir  quelques  points  de  repère  infiniment  peu  iimiibreux  mais 
du  moins  infiniment  précieux. 

«  Après  avoir  signé  la  trêve  de  dix  années  avec  le  Khalife  d'Egypte, 
dit  ce  chroniqueur  (2),  le  basileus  retourna  en  hiilgarie  pour  y  poursuivre 
la  guerre  el  y  demeuia  de  nou\eau  quatre  années.»  (l'est  par  ("et  unique 

(1)  Dimilrakopoiilos,  llixl.  du  Sr/dstne,  |]|].    211-21. 

(2)  Rusen,  u/j.  cit.,  p.  42. 
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passiiL"^!'  i|iii'  nuiis  s.iMiiis 
aiijniii'cl  liiii  ijiii-  Itasilc 
lit   III    liiilu;ari(;  ce    imhi- 

Vl'MII    lllllt,'    M'IOIM'  cl    ii'lic 

sr-iilf  iiiili(;iliiiii  ciiiisli- 
liii'  liii'ii  l:i  in'ouvc  la 
[iliis  (iclalaiili-  (If  la  j:i-a- 

\  ill'   (](■    ll'tic    i^lIcTI'l-    Sllll- 

li'iiiuj  |iar  r>a>ili'  avec 
liiiik's  les  forces  de  l'ein- 
jiiic  cciiitri'  I  iiiiluiii|i- 
talile  Saiiiiicj.  La  paix 
avec  le  Khalife  ayanl  r\r 
sit>ii('e  pi'ol)ai)ieiiiriil  <|('s 
le  [iriiilem|is  ilr  I  an  KMII. 
dès  le  rclniir  ijr  l!a»ilc  ilc 
(îéoririe,  \r  li:i~ilrii-  iliil 
vraisemlilajilciiiiiil  it- 
liiui'lier  aux  rliaiii|i~  (|r 
lialailli'  ilr  liilluai'ii'  eii- 
cnie  ilaiis  le  coiiraiil  de 
1  été  de  celte  anin'i'. 

Dès  le  iniliiMi  i\f  l'an 
1001,  la  guerre  contre  le 
tsar  Samuel  reprit  certes 
avec  plus  de  violence  que 
jamais:  mais  à  aucun  mn- 
nicnl.  je  le  répèle,  celle 
lutte  de  géants  u'avail 
cessé  de  deineiirer  |Miiir 
le  basiieus  la  |ir(''(>ccn|ia- 
linn  capitale  du  règne,  (le 


M.lUXfFIQUE  mosaïque  BYZANTINE  da  XI'"-  Sii-clc  de  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie  li 
h'i'V.  —   L'Aniinnciatioii.  —  i  Photographie  commanitiuée  par  le  baron  J.  de  Baye.) 
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prince  a\'i>(''  cnm|ii'onail 
clairemeiil  «luc  jamais 
son  vaste  empire  nejoni- 
i-ail  (lo  (|uelqne  sécuriti' 
latil  ipic  lapnissanre  san- 
vai;(',  ([uasi  ri'vnliition- 
naire,  iln  Mis  ilii  «  (lonii- 
lopoule  »  n'aurait  j)as  élé 
(iéfînilivement  abattue. 
Plus  loin,  quand  nous 
parlerons  des  relations 
du  Palais  Saci'é  avec  Ve- 
nise, nous  verrons  le  ba- 
sileus  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour 
se  concilier  eu  la  per- 
sonne du  doi;e  l'ierre 
Orseolo,  sur  les  derrières 
du  royaume  hu]!i,are,  un 
allié  et  un  défenseur  de 
ses  sujels  dalmales. 

Donc  en  l'an  10(11, 
après  la  sii;iialure  (b;  la 
trêve  de  dix  années  avec 
le  K  lia  life  d'Egypte,  trêve 
qui  le  (b'Iivrait  momen- 
tanément de  presque 
tout  souci  du  côté  des 
frontières  niih-idionales 
de  rem|Mi'e,  prol)alde- 
nienl  dans  le  couraul 
de    l'eb',   IJasib;  repril    la 


M  UlMIElQfJE    MOSAIqUE   liV/.ASI  IM'.  ihi.  XI""-  Sirch-  de  la  calhi-dvaU-  ilr  !iaintr-.^oi,lnr  â 
Eii'i-,   —   l.'Ann:inri,iliiiii.  —  i /'/m./..;/;m///ii.-  t-nniinimiiiaéi'  /Kir  h-  (ui/'oii  J.  (h-  Btii/,-.! 
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l'oiilf  i|r  la  ltulj;ari(.'  nu  Vihia  \\'>\\>  ilil  (|ii  il  ilciiiriiia  .1  iioincau 
<|ii.ilr('  aimées,  f)ar  consôqnoiil   jiisi|iii'  dans  !<•  (•oiiraiit  dr  l'an  |()(l.")l 

Aiicnii  liisliiriiMi,  aiiniii  aniiali-lc.  |r  \v  n-|ic|i'.  n'a  raconli'  cii  ijilail 
(•(•Ile  |iiTi(i(|r  (le  la  ^iiiTrr  iiiiii^a rc,  pa-  |iln--  ilii  ri'sic  ijiic  \f-  aiiin'--  |inr- 
liiiiis  iji'  iT  Imii;;  ilraiin-  niililail'c  :  sciili'iiirnl  Sk\lil/i>  cl.  a|MT>  lui. 
(^édrt'iiiis  ri  /uiiaras.  iiuus  Iburnissenl  snr  t-rs  (■\i''inMi)Ciit-  un  ciiLiiu 
nombre  do  récits  ou  d'indications  non  datées  dont  nous  pouvons  rallaclier 
(|U('l([U('s-Mne.s  à  ces  promières  années  dn  xT  siècle.  Quant  à  Yaliia,  aj)n'S 
avoif  dit  qu'à  la  suite  dr  la  signainrc  df  la  Irévf  avec  le  Klialil'c.  Hasilc 
retourna  guerroyer  durant  quatre  ans  eu  J{ulf.^arii'.  Iliislorirn  anlidclii- 
tain  ajoute  ces  mots  :  «  Et  Basile  remporta  sur  Ir-  jinigarcs  une  victoii-e 
Cduiplrii',  liiani  (III  ri'duisani  en  caiiliNilc  une  l'diilc  d Ciilrc  cii.v,  cl  leur 
r<ii  le  K  (liimilii|i(iiilc  ■'  jiril  la  l'iiilc  devant  lui,  d  il  ~'ciiijiara  de  lieaiic(iii|) 
de  leurs  forteresses  détruisant  un  t;i-and  nondire  d'enlre  elles.  (•(iri~ei\aiit 
|Miur  lui  les  autres.  »  Ce  dernier  membre  de  j)hrase,  dit  l'drl  liieii  le  Icuoii 
V .  de  Itdsen,  n'est  certainement  qu'un  cliché  destirn'  à  reuqilacer  reiiunié- 
ration  desdites  places  fortes  cpii  devait  lii.nirer  dans  la  source  à  lai|ue|le 
a  ]>uisé  Yaliia  (1). 

Skylilzès  racdutc  eu  ijuelques  mots  [2)  un  prcniicr  fait  de  guerre  (juil 
faut  très  vraisemblablement  rapporter  à  cette  péi-iode  de  la  guerre  bulgare, 
probablemeni  ;i  l'année  10(11  (.3).  (^  Le  basileus,  dit-il,  partit  de  Pliilijqio- 
polis  pdur  envahir  la  Bulgarie,  confiant  la  garde  dt;  cette  forte  place  au 
patrice  Théodoi'okanos.  Après  a\(iir  pris  et  déinanteh'  licaucdii|i  de 
châteaux  aux  environs  de  Triaditza,  il  s'en  retourna  à  .Mosynopidis.  ..  Ynici 
comment  je  comprends  cette  expédition.  De  IMiilippopolis,  son  jioiiil  de 
concentration,  l'armée,  par  la  route  classique  des  détih'-s  de  la  |i(prte 
Trajane,  dut  gagner  la  vaste  plaine  encaissée  de  Triaditza,  la  Solia 
actuelle.  Une  fois  de  plus  les  soldats  byzantins  s'emparèrent  de  nom- 
breux châteaux  dans  cette  région;  probablement  aussi  ils  y  firent  de  nom- 

(1)  «  Rciiuiniuons  encore,  poursuit  le  baron  V.  de  Rosen  [op.  cit.,  note  283),  que  toute 
date  précise  fait  ici  défaut  comrae  dans  tous  les  passages  où  Yahia  parle  des  affaires  bulgares, 
à  une  seule  exception  près  »  {ibid.,  p.  21). 

(2)  Gédrénus,  H,  452.  Aussi  Zonaras,  éd.  Dindorf,   IV,  Ils. 

(.3)  Et  non  à  l'année  990  comme  le  dit  Murait,  op.  cit.,  I,  p.  ;m.  Cette  nouvelle  cam- 
pagne, nous  le  savons  maintenant  par  Yahia.  ne  fut  inaugurée  qu'après  la  signature  de  la 
trêve  avec  le  Khalife  au  luiiiteiiips  de  l'an    lliul. 
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breux  [irisoiiniers.  l'iiis,  tournant  à  l'est  la  masse  énormedu  monl  V'ilosch, 
l'armée  gagna  la  longue  vallée  du  Strymon  qu'elle  descendit  lentement 
pour  aller  de  là  prendre,  toujours  dans  la  direction  de  l'est,  ses  quartiers 
à  Mosynopolis  sur  le  bas  cours  du  Mestos,  le  Kara-Sou  d'aujour- 
d'hui (1). 

Immédiatement  après  ce  récit,  Skylitzès  mentionne  une  nouvelle 
campagne  de  Bulgarie,  campagne  qu'il  date  de  l'an  du  iimnile  (i.'l08.  Indic- 
tion 13,ce  qui  correspondrait  à  l'an  1000.  Mais,  grâce  à  Yahia,  nous  savons 
maintenant  qu'en  cette  année  1000,  le  basileus  et  ses  troupes  se  trouvaient 
encore  au  fond  de  TAsie.  Très  probablement  il  faut  reporter  cette  nou- 
velle expédition  à  l'an  1002  (2).  Voici  le  récit  du  chroniqueur  byzan- 
tin (3)  :  «  Basile  (probablement  de  ses  quartiers  de  Mosynopolis  où  l'ar- 
mée avait  dû  passer  l'hiver)  envoya  un  corps  de  troupes  considérable 
sous  la  conduite  du  même  patrice  ïhéodorokanos  et  du  protospathaire 
Nicéphore  Xiphias  attaquer  les  châteaux  bulgares  au  delà  de  l'Haunus. 
Cette  armée  s'empara  des  deux  Péreïaslavets  (4),  la  Petite  et  la  Grande  (o), 
ainsi  que  de  Pliskova,  puis  le  basileus  rentra  chargé  de  trophées  sur 
le   territoire  de  l'empire.  » 

(]ette  nouvelle  expédition  en  Bulgarie  est  facile  à  comprendre.  Le 
but  du  basileus  était  cette  fois  de  reprendue  à  l'ennemi  la  vallée  du  Da- 
nube, plus  exactement  la  grande  plaine  de  la  Bulgarie  danubienne  pro- 
prement dite  ou  vieille  Bulgarie  située  entre  ce  fleuve  et  le  versant  nord 
(lu  grand  Balkan,  celle  ipie  Jean  Tzimiscès  avait  une  première  fois  recon- 
quise après  ses  gi-andes  victoires  sur  Sviatoslav.  Depuis,  ces  riches  ter- 
rildires,  couverts  (b;  villes  fortes,  de  villages,  de  cultures,  avaient  M'ai- 
semlilabiement  élc;  repris  par  les  soldats  du  «  Comitopoule  »  lors  de  la 
grande  détresse  de  i'enipirc  à  l'époque  de  la  sédition  de  Bardas  Phocas. 
(^ette  fois  l'armi-e  imj)ériale,  commandée  par  Théodorokanos  et  par 
Xiphias,  en  fit  à  nouveau  la  coiiqiièto,  juis  lout  à  fait  complète  cependnnt 

(1)  Voy.  l'aparrigopoiilos,  op.  cil.,  p.  228,  et  Kokkuiii,  op.  cit..  p.  120. 

(2)  C'L'St  piir  orrciu'  tpif  LipowsUy  {op.  cil.,  p.  1:181,  adoplaiH  la  Vi'i'siun  di'  Skylilzrs   pt 
(li'C.i'divnus,  MiaiiUiciit  l'ni'uri'  ii'lir  il.ilr  .\r  l'an  10(1». 

(:i)    CrdivRils.   II,    4.'i2.    ZiHiai-as,   (Hl.    Uiliduif,    t.     I\',    \i.     Ils,   lail  a  |irii  près   le     luèiiio 

i/i)  Gfrœrer,  op.  cil.,  Il,   p.  1)48. 
:i)  Voy.  Epopée,  t.  I,  pp.  98  sipp 
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|iui~i|llr  I:i   l'iPl-tcM'OSSe 

ilr  \\  hliliii  )i;ir  cvi'iii- 

|i|c  lie  lui  i'll|i'\cr 
<|l|i'      liM'Il    pllln     l.'iril 

aux     lîulfj;îm's     (I  . 

I,r       Inrl      rii-ll       ili-~ 

l!v/.:inlin~      nr     lilr 

lliilUIII'il  l\  cliirlil 
CciMMUr       av.llll       ('le 

ic|iii>-fs  par  les  ini- 
|MTi;niN'  (|ii(;  (rois 
ilrs  j)iinii|)ales  pla- 
ces de  celle  région. 
I  uu d'elles, la graiiilc 

I  '  é  réïasl  a  ve  t  s ,  1 1 1 -j  à  s  i 
Miuvciil    cili'c    dans 

crltr     ili>|nin',     ('l.lil 

uiir  di'>  caiiilali's  du 
\  iril  i'iii|iire  l)ul!;are. 

II  r>l  |ii'i)l)al)le  (|uc' 
hirii  d'aulrt's  l'ui'li'- 
resses  df  la  vallée  du 
Oanubr  liuulirri'ul 
à  ce  monienl  aux 
mains  des  lieiile- 
nanl^  de  lîasile. 
Aiii>i  nuiis  verriiii~ 
jiar  Skylil/.rs  i|iie 
lJor_\>lidiin,  la  Silis- 
liie  de  nos  jours, 
celte  forleresse  fa- 
meuse   des   guerres 

de   Jean    Tzimiscès,  se   Irouvail  en    KlKi  aux   mains  des  (îre<'s  sans  que 

1 1)  Voy.  i-h;i|i.  viii. 


FEUILLET  dt'  (ti/ttytjuii  d  ii-idm  du  Musée  de  Ùn'iidc.  —  Fn 
des  plus  beaux  échantillons  de  l'art  byzantin  du  .Y/"'-'  Siècle. 
—  Le  Christ  et  les  saintes  femmes.  La  Résurrection.  —  Le 
second  feuillet  de  ce  diptyr/ue  est  conservé  à  Hanovre,  .Voy. 
p.  317.)  —  [Photo'jraphie  communiquée  par  le  professeur 
H.  Gracvcn.) 
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ce  chroniqueur  se 
soit  donné  la  peine 
de  nous  dire  à  quelle 
date  ils  l'avaienl 
reprise.  Peut-èlre 
t'ut-elle  recip|i(|iiise 
en  même  temps  (pie 
les  deux  l't-réïasla- 
vels  et  les  autres 
places  fortes  de  la 
Bulgarie  danubien- 
ne dans  cette  exjM'- 
ditiou  (le  Tan  1(1(12 
conduite  |)ar  riii'd- 
diirnlvMliiis  et  \i- 
j)hias,j)eul-rlri'liicii 
seulemeiil  dans  mie 
des  expédiliiiii>  de-- 
années  siiixaiiles. 

I>a     jierle    di'li- 

nilive  de  eelle  rii  lie 
province  avec  Idu- 
les  ces  places  de 
jiremier  raiig  coii- 
slituail  un  (■cliei- 
trè'S  i;ra\e  puni'  l,-i 
puissance  du  tsar 
Samuel  (jui  se  trou- 
vait ainsi  rejeté  tout 
à  l'ail  dan>  Iniiol 
lie  la  péninsule  des 
iliiikans,  enveloppe 

ui;iiulen;inl  du  ciMii  de 
lîienli'il  même  cellr  lui 


FEUILLET  lin  ilijilyijiie  d'ivoire  rhi  Masi'-i;  provincial  à 
Hanovre.  —  In  des  plus  beaux  échantillons  de  l'art  liyzanlin 
du  XI'""  Siècle.  —  /,'(  Cracifi.rion.  La  Descente  de  Croix.  —  Le 
premier  feuillet  de  ce  diptyr/ne  est  conservé  à  Dresde.  {Voy. 
II.  3](>.)  —  [l'holographie  coramuniijnée  par  le  professear 
11.  Graeven.' 


l'est  ciimme  du  siiii  |iar  les  possessions  liy/.anlines. 
le  di'sespérée  allait  se  ciincenlrer  dan-  le-  ninnla- 
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gnpuses  l'i'fiioiis  nui  ruriii.iii'nl  Ir  mhIit.  ciiiiiiiic  li'  miinl  clc  |;i  iionvollr' 
iiiniiarcliic  l)iilf;;irr  :i  I  uiiol  ilii  llalk.in  juDjueiinnl  iJil  cl  ilrs  iiikiiIs 
Hlioilitjif,  (l;uis  l;i  vieilli'  |iiu\iiirr  ilc  ilMiili.'-.Mîicédoiiii'. 

Dîiiis  ces  récits  nialliciireii^riiicril  >i  lircfs  de  Skylitzès  et  do  (A-rlivriiis 
sur  cette  troisième  camiiagiic  de  l'an  HiOl  à  j  an  JOd.'i  on  voit  cepi-ndanl 
se  dessiner  très  iiulliimnl  le  système  de  temporisation  adopli'  jiar  ce 
hasileiis  |)atieiit,  opiniâtre  entre  tous.  Basile  ne  (ente  pas  idiivre  inijios- 
sible  d'aballiT  en  nue  foisrinforiMni''  souverain  des  bulgares;  il  cherche  à 
lui  porter  des  coups  successifs  qui  vont  l'aU'aiblissanl  un  |i<ii  da\aiilage 
chanui'  jour.  De  ini'mo  je  hûchei'on,  avani  de  sCn  lurmlii'  ;iii  linnr  du 
chêne  qn  il  veul  jrlii'  à  Icrre,  coinnieiic(^  |iai-  Ir  déiiouillcr  de  ses 
branches.  C'est  pourquoi  nous  voyons  Basile,  uniquement  absorbé  par 
cette  lâche  immense,  passci'  «bs  années  entières  en  Bulgarie  ou  sur  la 
frontière,  prciianl  villu  a|iic>  ville,  forteresse  après  forteresse. 

.Nonvtjlf  expédition  dans  lecours  de  l'année  suivante  1003,  nouveaux 
coups  p(U'lt's  à  l'édifice  si  |ii'nibli'nirnl  élevé  ]tai-  Saiiiiirl.  nnn\rau\  pro- 
grès du  patient  l)asileus  et  de  ses  non  moins  patients  lialaillons.  «  L'année 
suivante,  poursuit  Skylitzès  (1),  le  basileus  repartit  de  Saloni(|ue  pour 
marcher  à  nouveau  cordre  les  Bulgares.  >*  Cette  fois  Basile  allaipiail 
le  tsar  Sanuiel  par  la  frontière  mi'i'idiouale  de  son  empire,  (•oninie  il 
l'avait  l'an  d'auparavant  atteint  sur  son  flanc  oriental. 

Le  principal  succès  des  Byzanlin>  dans  cette  expédition  lui  la  rejirise 
de  la  place  de  Berrliœa  2  ,  la  Verria  d'aujourd'hui,  sur  la  rivière 
Haliacmon  (3),  cette  forteresse  si  importante  située  à  l'ouest  et  (|ue|ipie 
peu  au  sud  de  Salonique,  qui  était,  on  se  le  rappelle,  tombée  aux  mains 
des  Bulgares  dans  des  circonstances  si  tragiques  en  cette  douloureuse 
année  989,  la  plus  douloureuse  de  ce  long  règne.  On  se  rappelle  que 
la  conquête  de  cette  ville  par  les  troupes  du  «  Comitopoule  »  avait  été 
considérée  comme  une  catastrophe  nationale,  et  que  l'historien  contem- 
porain Léon  Diacre  n'avait  pas  hésité  à  voir  dans  l'apparition  de  la 
fameuse  aurore  boréale    du   mois  d'octobre    de   cette   année  l'annonce 

(1)  Ci-di-i'iius.  H,  432.  CVst-à-din-  en  KiOl  suivant  ci't  annaliste,  seulemenl  vers  l'an  1003 
si  l'on  accepte  avec  moi  les  indicalimis  de  Yaliia. 

(2)  Blppoia. 

(3)  Aujourd'luii  la  \'iyslilza  nu  linljé-Kaïasuu. 
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de  diverses  calamités  affreuses  parmi  lesquelles  celle-ci  étail  cib'C  par  lui 
eu  première  ligne  (1). 

lierrhœa  ou  Béroé  était  d'une  j4rand(^  iuqxjrtance  poiu*  la  déleuse  de 
Salonique  et  aussi  de  la  Thessalie.  Il  suflit  pour  s'en  rendre  compte  de 
jeter  les  yeux  sur  la  carte.  Cette  place  commandait  en  effet  les  commu- 
nications de  cette  seconde  capitale  de  l'empire  et  celles  de  la  vieille 
vtiie  Egnatienne,  la  grande  voie  militaire  de  ces  parages,  avec  toutes 
les  provinces  méridionales  de  la  Thessalie  et  de  l'IIellade.  Seule  la  ren- 
trée délinitive  des  troupes  impériales  dans  cette  forteresse  puissante 
permit  à  Basile  d'empêcher  dorénavant  toute  nouvelle  incursion  des 
Bulgares  dans  les  thèmes  du  sud  qui  se  trouvèrent  du  coup  délivrés  des 
constantes  menaces  de  ces  invasions  tei'rihles.  Cette  conquête  nouvelle, 
en  resserrant  d'autant  autour  des  provinces  bulgares  encore  indépen- 
dantes le  cercle  de  fer  patiemment  forgé  par  le  basileus,  vint  parachever 
de  ce  côté  les  résultats  obtenus  sept  ans  auparavant  par  la  grande  \iclnire 
de  Nicéphore  Ouranos  sur  le  Sperchios. 

Le  récit  que  nous  ont  laissé  les  Byzantins  de  cet  événemeiil  capilal 
est  fort  bref.  «  Le  commandant  bulgare  de  Berrhœa,  Dobrumir,  disent  seu- 
lement Skylitzès,  Cédrénus  et  aussi  Zonaras,  vint  à  la  rencontre  du  basi- 
leus lui  faire  sa  soumission,  et  lui  livrer  sa  villi\  »  En  récompense  le  chef 
vaincu  fut  élevé  à  cette  dignité  d'anlhypatos  qui  correspondait  à  celle  des 
vieux  proconsuls  romains,  mais  qui,  bien  déchuede  son  antique  splendeur, 
n'était  plus  maintenant  qu'un  degré  de  l'inlinie  hiérarchie  palatine  à 
Byzance  (2). 

La  prise  de  Berrhcea  dut  causer  par  tout  l'empire  une  joie  extraordi- 
naire. C'était  une  place  très  forte.  Son  origine  reniontail  aux  âges  mytho- 
logiques. C'est  maintenant  une  ville  de  vingt  mille  âmes  située  sur  un  pla- 
teau à  l'extrémité  du  mont  Doxa,  l'ancien  Bermios,  couvert  de  forêts.  I  ne 
grande  partie  de  l'enceinte  formidable  élevée  au  xiv"  siècle  j)ar  le  kralil 
de  Serbie,  des  débris  de  l'enceinte  byzantine  plus  ancienne  qui  vit  peut- 
être  les  luttes  des  soldats  de  Samuel  et  de  Basile  IL  des  débris  enfin  des 


(1)  \\iy.  p.  11. 

(2)  Kliiiac-iii  tjlisl.  siin-iic,  p.  2o:i)  iiiiMilionnr  aussi    i'.v|uvssl-iirmiI  la  prisf  ilr  llcn'liira 
sur  les  (ircc-s  et  ilil  à  lui't  que  Basilo  fit  iKHiiiiii'  les  forlificaliuiis  de  celle  ville. 
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ri'iii|i;irts  ;iiilii|iir-  rniriii'iil  à  cvAlu  cité  dikliiit;  iiin;  criiiliirc  .111  |ipiiic|  Imi 
bi';iii('iiii|i  li'iip  (ncinluc  Inut  le  .sol  est  joncln''  ili'  ruines. 

Kaiis  ccllr  même  <'um|iaf;ne  l'armée  iiii|H''ii.ilr  icniji.pil.i  un  anlic  suc- 
cès i'tI.-iI.'iiiI  .  (liinilllr  l'Ile  cliiil  \riil|r  ;i|iri'-.  la  |iri^r  ilr  I  !rn|ii  i;i ,  rc'llliiii- 
l.llll  |Miili;i  lijrliiiMii   \c'fS  le    Sud-csl   la    iiiilllr  x.illir  ilr  I  '  I  hi  I  l.'ii'lin  iii ,   lih'llfr 

le  siège  devaiil  iinr  :m(rc  des  plus  fortes  |il.Mr-.  de  celle  réginu,  Scrvia, 
elle  y  nMii'duJra,  lainulc  Skvlilzès,  une  résislancii  IVirmidaldr  de  la  (lail  de 
la  garnisuM  l)ui^areet  de  sou  rlirl'  Nicolas,  surnoniun'  .\ik(ilil/r~  ou  h- 
petit  Kicoias  »  à  cause  de  sa  lailic  oxii:ue.  (!el  i''ueri;i(|iie  |iail  i-aii.  un 
des  plus  audacieux  pariui  le^  Jieuleuauls  de  Saïuuel,  l'iuii,  umi.--  I  a\nn.^ 
vu,  coiunie  Déinétrius  Poléuiarkos.  le  [)areiil  par  alliance  fi  de  K<;kau- 
niénos,  cet  aïeul  de  l'auleur  anonyme  des  Consi-ils  et  ri'iiis  il' un  i/raitil 
sfi(/nrur  bi/zaulin.  auipiel  le  liasileus  IJasile,  dans  les  deliul>de  la  guerre 
bulf;are,  avail  cdulie  le  pusle  si  inipnri.inl  de  >lr;ilii;iis  du  llMiiie  de 
Jiellade. 

Lors  de  la  jjrise  de  Laris.sa  de  Tlicssalie  en  !I8(>  par  Sannud  <p[i  se 
rappelle  que  louli'  la  population  valide  de  celle  xille  avait  été  ti'anspoi'lée 
captive  dans  l'inliM-ienr  de  la  Bulgarie,  sauf  lnulofnis  la  seule  fauiilie 
de  ce  Nik(ditzes  ipii  ax.iil  ciiiiservé  sa  lil)crté  tout  en  passant  de  niènie  eu 
Bulgarie  (2).  L'anleni'  anonyme  auquel  nous  devons  la  mention  de  cette 
curieuse  exce|itiiin  a  ni'iiligi'  de  nous  en  indiquer  le  niolil.  l'roliaMenirnl 
cette  l'ainille  de  l'aristocratie  thessalienne  avait  témoigné  dès  le  délinl  de 
la  guerre  de  son  (k'vouement  à  la  cause  bulgare.  Dans  un  aiilre  chapitre 
du  même  récit  anonyme  (^t)  nous  apprenons  encore  qu'un  autre  Nikolilzès 
ou  Nikoulitza,  le  jière  certainement  de  celui  dont  il  est  ici  (|ueslion. 
avait  été  lui  aussi  duc  ou  slratigos  imjiérial  de  llellade  cl  qu'il  l'édait 
encore  en  l'an  08(1.  .Nous  avons  vu  qu'il  avail  été  pri'cisémenl  remplacé 
vers  celte  époque  ]iar  Kékauménos.  Son  iils,  devenu,  à  la  suite  de  la  jtrise 
de  Larissa,  le  partisan  dévoué  du  tsar  Samuel,  avail  été  chargé  par 
celui-ci  de  la  défense  de  cette  place  de  Servia  si  importante  que  les  Bul- 
gares n'avaient  pas  cessé  d'occujiei',  semhle-t-il,  depuis  le  jour  où  ils  s'en 

(1)  «  i;-j|ji7;jvf|£f'j;  »,  i-'cst-à-dii'o  que  son  Iils  lU.'iil  iiiuiii-  ù  la  filK'  ilr  Ki'kiiiiiin'iios  ou  nV-e 
versa.  L.i  seconde  hypollu/sc  parait  la  plus  probable,  dit  M.  Wassiliewsky,  Conscih,  p.   12i. 

(2)  Cotiseils,  etc.,  pp.  122  scpj.  L'écrivain  anonyme  le  nomme  «  Nikoulitza  ». 

(3)  Cliap.  i:i:XLlv. 
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étaient  emparés    par    stratagème,    probablement  en  même  temps  ipi'ils 
avaient  pris  Larissa  et  les  antres  places  de  cette  réij;ion. 

Servia,  anjoni'd'lini  Selvidze,  snr  I;i  froulière  de  la  MacLduine  et  de 
la  ïbessalie,  est  bâtie  à  l'entrée  mèm('  du  i'aini'nx  délité  d(3  l'orlaes  un 
Saraiidaperos  «  les  cpiaranle  gni's  »,  qui  conduit  d'une  de  rdi^  provinces 
dans  l'autre.  La  route  qui  suit  ce  délité  traverse  t'orci'inont  cette  vill(;  sise 
darislesite  le  plus  sauvage,  llanijuéc  de  deux  grandes  llles  de  liantes 
roches  taillées  en  aiguilles  qui  semblent  garder  ses  aiqirocbes  ilu  cùb;  de 
la  vallée  de  l'IIaliacmon.  Ses  é'dilices  ainsi  encadrés  présentent  le  plus 
beau  et  le  plus  étrange  spectacle.  Son  importance  était  extrême  à  celle 
épo((ue  des  environs  de 
l'an  1000  à  cause  de  cette 
situation  à  la  frontière 
même  de  la  Macéd(jine  bul- 
gare, gardant  la  roule  (pii 
conduisait  en  Tliessalie  et 
aux  aiilres  régions  du  thème 
de  llellade.  Les  Byzantins, 
depuis  que  la  fortune  sem- 
lilail  leur  revenir,  avaient 
le  plus  grand  intérêt  à  s'emparer  de  celle  position  merveilleuse  jiour 
barrer  la  route  à  de  nouvelles  invasions  bulgares  vers  ces  fertiles  et  riches 
thèmes  du  Sud.  Servia,  l'ond('^e  par  des  Serties  colonisés  en  ce  lien  par 
Héraclins,  était  dès  longtemps  à  cette  épiKjue  une  jdace  très  forte,  presque 
inexpugnable.  Ajirès  qu'elle  eut  ('té  prise  par  les  troupes  de  Basile,  ainsi 
que  je  vais  le  raconter,  ses  murailles  l'urenl  plus  d'une  fois  encore  rele- 
vées. En  l^.'JTson  liaslrcm  fut  recnnslniil.  l'Iiis  lard  les  'riii'cs,  cuniiu'e- 
nanl  son  importance,  s'y  établirent  en  nombre,  (i'est  anjourd'hui  encore 
la  localité  la  plus  tnrcpie  (h^  la  région,  comprenant  cinq  ceiits  maisons 
de  cette  nation  pour  quelques  maisons  grecques  et  vala([ues  seulenu'iil. 
On  n'y  aperçoit  pas  de  restes  antiques,  mais  une  foule  de  ruines  de 
l'époque  byzantine,  édifices  religieux  dii  niililaires. 

liCS  rempai'ls   d'aiijnuririiiii   smil   ciicnrc  dispdsi's  de   façon   que   la 
roule  du  délilé  longeant  \v  liane  de  la  hauliiir  passe  nécessaireiiietii  dans 


SCEAU  ua  nULLE  DE  l'LUMlJ  J.:  ma  Colln-limi 
tiyant  appartenu  a  «  Androiiic  prolospiitliaire,  jugi- 
(des  territoires)  du  Strymon  »  de  Voléros  cl  (du 
thème'  do  Saloniqiic.  —  A'"'  on  XI'»'  Siècle. 
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ICiiii'iiilr   lorliliur.  I^llc  (jii   siirluit    j:iili>    |iar  une  larj;c    puilf   tlmil    les 
piliiM's  soiil  encore  en  place.  De  là  ce  nom  de  délilc'  de  I*orlacs. 

La  ri'sislance  opposc'-i'  par  Nikulilzès  senildi',  an  diii'  dr  Skylil/ès, 
avoir  été  énergique  an  ili|;i  i|r  Inulc  expression,  l'.nlin  les  By/anlins  l'em- 
porlèrenl.  Comme  loiijours  Basile  se  montra  lin  politique,  aussi  clément 
i|iir  le  iniii|poilaieiil  le>  riiuMirs  finerrièces  si  effroyablenniil  diii-es  du 
Irnips.  La  populalioii  |jiilt;ar(!  de  Servia  lui  transportée  sur  un  aiilre 
[loint  du  territoire  de  1  empire.  Une  forte  fi;arnison  byzantine  l'ut  laissée 
dans  la  l'orteresse  reconquise,  l'iiisle  basileus  reprit  la  route  de  la  capitale 
eniiuciianl  avec  lui  le  cliei  .Nik(dilzès.  Basile  était  en  droit  dii  cliàlier 
cruellement  ce  personnage  (jui  jadis,  lors  de  la  prise  de  Larissa,  avait  si 
elTi'onti'îment  trahi  sa  cause.  1!  |iiélëra  tenter  de  se  l'attacher  en  lui  accor- 
da ni  sa  faveur  et  le  créa  palrice. 

Le  basileus  avait  coni|(ti'  sans  l'ànie  indépendante  du  lai'ouclie  et 
IIIm  e  ai'chonte.  Skylitzès  raconte  (jne  Xikolitzès,  étant  d'humeur  intidèle, 
n'eiil  rien  de  plus  pressé  que  de  prendre  la  clé  des  champs.  Trahissant  le 
basileus  une  fois  de  plus,  il  se  sauva  furtivement  auprès  du  tsar  Samuel  et 
tons  deux  ensendjle  vinrent  aussitôt  remettre  le  siège  dev.uit  Servi:i,  à 
|ieine  reconijuise  par  les  Grecs.  Mais  Basile  n'était  pas  moins  prompt  a  la 
riposte.  A  marches  forcées  lui  et  l'armée  impériale  reparurent  dans  la  vallée 
de  rilaliacmon.  Les  Bulgares  furent  forcés  de  lever  le  siège  tout  récem- 
ment eii[re|)iis  et  de  s'enfuir  précipitamment. 

Les  aventures  de  Nikolitzès  ne  devaient  pas  en  rester  là.  Pins  laid  il 
eut  la  malechance  de  tomber  dans  une  embuscade  byzantine.  11  lut  con- 
duit enchaîné  au  basileus  qui  l'expi'dia  sous  bonne  escorte  aux  prisons 
de  Constantinople.  Nous  retrouverons  celte  figui'e  énergique  à  d'autres 
pages  de  cette  histoire  agitée  (I'. 

De  Servia,  par  le  défilé  fameux  du  même  uum,  le  basileus  passa  en 
Thessalie.  Il  fallut  procéder  à  la  prise  de  possession  régulière  de  cette 
fertile  |iruvince,  un  des  greniers  de  l'empire.  Quelques  places  fortes,  quel- 
ques  châteaux  étaient  encore  occupés  par  les  Bulgares.  Le  basileus  les 

(1)  Le  lils  de  .Xikolitzès,  rciilii'  |ilus  liird  à  Larissa,  joua  un  nJlc  iiiiiiurlant  dans  unr 
rùvultu  en  Thfssalii:  sous  les  règnes  de  Gunstanlin  Duras  et  de  lioniain  Diogène.  Voy.  l'un- 
n-ih  cl  rénts  d'ini  gnind  sviijncur  hi/ziinlin,  elc,  cliap.  CLXXiii  à  CLXXXUi.  L'auteur  anonyme  le 
désigne  sous  le  nom  du  pii)|iis|i;ali.iire  n  Njkonlilza    ■  Delpliinas  de  Larisse. 
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assiégjea  successivement  et  les  prit.  II  est  probable  qu'atterrées  par  la 
chute  défiuilive  de  Servia  et  la  déroute  de  l'armée  royale,  les  garnisons 
bulgares  ne  firent  guère  de  résistance  et  se  rendirent  sans  conditions. 
Le  basileus,  lidèle  aux  coutumes  traditionnelles  delà  politique  byzantine, 
les  envoya  coloniser  le  l'iche  len-itoire  de  Voléros  sur  les  deux  rives  de  la 
Maritza,  l'IIèbre  antique,  vers  l'embouchure  de  ce  fleuve  dans  la  mer 
Egée  (I).  Elles  furent  remplacées  dans  les  forteresses  thessaliennes 
reconquises  par  des  troupes  impériales.  On  releva  les  remparts  que  les 
bulgares  avaient  détruits. 

Puis  le  basileus,  repassant  en  Mac(''doine  par  celte  même  route  de 
Servia,  franchissant  l'Haliacmon,  et  se  dirigeant  vers  le  nord  probablement 
parKozam(2^,  la  vallée  de  Nalkankioj  et  la  rive  orientale  du  lacd'Ostrovo, 
s'avança  par  une  pointe  hardie  jusqu'à  Vodhéna  (3),  l'ancienne  Édesse 
de  Macédoine.  Cette  autre  puissante  forteresse,  à  laquelle  du  parvient 
d'Ostrovu  jiar  la  fraîche  et  charm.inle  vallée  de  la  Vrystitza,  s'élève  sur 
le  bord  d'un  haut  plateau  rocheux  coupé  à  jùc  sur  trois  de  ses  côtés, 
adossé  du  quatrième  au  contrefort  de  deux  hautes  montagnes.  Au  pied  de 
cet  immense  rocher  coulent  les  eaux  sortant  du  lac  d'Ostrovo.  La  ville 
prend  son  nom  de  l'abondance  de  celles-ci  (4)  qui,  jaillissant  des  deux 
montagnes,  se  précipitent  à  l'extrémité  du  plateau  par  cinq  grandes  cas- 
cades dans  le  ravin  qui  le  borde.  Rien  n'égale  le  charme  admirable  de 
cette  situation  unique.  De  ce  plateau  la  vue  est  splendide  jusqu'à  Salo- 
nique  et  son  golfe.  Edesse  fut  la  première  capitale  de  la  Macédoine  et  de 
toute  antiquité  une  des  trois  principales  cités  de  cette  contrée,  probable- 
ment la  même  ville  que  l'antique  Aigées  qui  contenait  les  tombeaux  de 
ses  rois.  C'est  là  que  Philippe  fut  assassiné  par  Pausanias  en  l'an  33tl  av. 
J.-C.  Aujourd'hui  Vodhéna  est  un  chef-lieu  de  moudirlik  (|ui  compte 
environ  douze  mille  habitants  tuixs  et  bulgares  et  douze  ccnis  maisons. 
Sa  situation  sur  l'ancienne  Via  Egnatia  commandant  la  loute  de 
Salonique  a  toujours  été  fort  importante.  Skylitzès  dit  seulement  que  la 
garnison  bulgare  ayant  refusé  de  se  ren<lre,  le  basileus  assiégea  la  ville  et 

(1)  Thomas,  Si/m^iol.  rrilii\  uror/r.   In/z.  sp?'/.  p'irti^.i  Uu.t,  p.   .■)2. 

(2)  Ou   Kodjani. 

(3)  Ou  Vodki.-nii  ;  en  grec  Boôsvi. 
{4)  «  Voila  »  un  si'rbe  signilic  l'au. 
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la  |iril.  Les  vaiiiciis  allciciil  rcjoimlic  à  \  (ili-ros  les  aiilrcs  tr()ii|ii's  Iml- 
frarcs  failcs  [(risonriirres  dans  cclli-  caiiiipajinc.  l'ii  i'orl  dL-laclierrit'iil  irrcc 
lui  lais>i' à  \  iiilliiiia.  l'iiis  l'i'iiiinTi'iir  fl  raiiiiiT,  |i:ii  linidji'  Nanlar  mi 
lanica,  allèrenl  goùlcr  à  Saloniqiu-  un  i(|>ii.s  bien  acquis. 

Draxaii,  le  iiMiiiiianilaiil  hulj^ai'c  di;  Vudin-iia,  limniiie  de  friici-re 
consoiiiiiii',  iililiiil  du  liasileiis  la  |iirmis-inii  de  \ivre  à  SaIoiiii|iie. 
Uasili',   loujoiiis  |iiiiiii|il    à    l'iudMl^ein-e    puiir  le    coiiraf^e    inaUieiireiix, 


SALOXHjVE.  —  lue  de  la  /'or/c/vs.-v  ijiii  r4inriinnr  lu  lillf. 

le  mari  L,  racunle  Skyiilzi's,  à  la  lille  du  rlirl'  des  périhalaires  de  l'église 
de  Saint-Déniélrius,  l'Alhlophon-,  aiii^i  (]ii'un  désignait  d'habiliidc  le 
glorieux'  mégaloniartyr  ])atron  de  cettf  fité  (1).  Celte  épouse  grecque 
dniiiia  dfux  entants  à  Draxaii.  Tins  lard,  ressaisi,  lui  aussi,  par  cet 
anidur  sauvage  de  la  vie  liin'e  (]ni  si'ndilc  a\  nir  été  la  caractéristitpie  de 
tnns  ces  guerriers  bulgares,  il  sfnriiit.  abaiidonnant  probablement  sa 
nouvelle  iamille.  Lui  aussi  fut  repris.  11  eut  encore  deux  enfants  de  sa 
femme,  imis,   incorrigible,  se    sauva  dereihof  dans   sa  cbère  Fîulgarie. 


(1)  Cidrémis,  IF,  5.1't.    Il  l'st  diffirilc  de  dire  en  (]iioi  consistait  cette  funclion  des  péri- 
Ijataii-es  d'églises. 
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Une  Iroisii'ine  fois  un  le  ramena  prisonnier.  Cette  fois  le  basilens  exaspéré 
le  fil  empaler. 

Les  vastes  plans  de  Basile  s'accomplissaient  lentement,  pénible- 
ment, mais  sûrement.  Le  réseau  de  fer  dont  il  étreignait  petit  à  petit  le 
malheureux  royaume  bulgare  se  resserrait  progressivement.  L'an  d'au- 
paravant toute  la  vieille  Bulgari(î  danubienne  était  retombée  aux  mains 
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VUE  DE  PEHNIC  (i<>y.  /;  ^3J].  Au,  ci'iilrc  on  apiTroil  le  déÇiU- dr  luSti-ounui,  l'ancirn  (luiue 
Strijmon.  Le  liaslron  dr  l'n-nic  était  sitai  sur  la  hauteur  à  droite.  —  {i'hotograpkie  com- 
muniquée par  M.  [h.tlirou'shtj.] 


des  troupes  byzantines,  (ielie  fuis  non  seulement  la  Thessalie  se  trouvait 
délinitivement  purgée  des  garnisons  ennemies  qui  l'avaient  oppriuK'c  jiis- 
ipiici,  dclinilivcnientiirotégée  aussi  contre  toute  incursion  nouvidie,  mais 
lalMacédoinemème  étaitcii  jiarlie  l'ccuiKpiiseetses  priiiii|ialesplaccsfortes, 
Vei'ria  et  Vodhéna,  vaincues  par  l'attaque  impélueuse  des  impériaux, 
avaient  vu  rentrer  dans  leurs  murs  des  garnisons  byzantines.  Maintenant 
la  p\iissance  hier  encore  si  vaste  de  Samuel  le  «  Comitopoulc  »,  complè- 
tement refoulée  vers  le  nord-ouest,  se  trouvait  acculée  à  ces  sauvages 
et  presque  inaccessibles  districts  de  la  Haule-iMacédoine,  dédale  de  hautes 
cimes  aux  forêts  impénétrables,  de  profondes  vallées,  de  plaines  ceinics 
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do  soiimicls  yL'aiils  (|iii  s't''lt'inlt'iil  ;i  rmiiîsl  ilii  liiilkaii  il  ilii  lllnidope 
jiis(ju'au  vtiiï^iiiafic  (le  l'Ailriulique.  I  clli'.s  iHaionl  la  Ijravumf.  l'iniloiii|)- 
tablu  énerf^ic  île  ci'  |iiMi|ile  jeuin-,  mile  cl  lier,  lelie  élail  la  passion  (|u'il 
professait  pour  son  iiiilo|ien(laiice,  que  celte  dernière  partie  de  la  liille 
(lr\:iil  cliiri  r  ijiiiiizr  ail  m'es  encore  avant  quelanuquedii  dirniii-  aiclionle 
l>iilj:ari'  eût  ployé  sous  le  pied  |)esaiil  du  hasileus  de  Roum. 

Basili'  Il  |i;i->;i  |iinh,ililriiii'iil  cri  Iliverà  Salnnii|iic.  I^e  noiiM-Mii 
rniniiianil.'Hil  i|r  frllr  |ilacr  i|r|iiiis  que  iNicéphoreOuranos  avail  iiiiiplacé 
(■(iniiiir  iliir  il  AiilioiJR'  riiiinrliinr'  l)aiMien  Dalassi'iios  tué  dans  la  déroule 
(i'.\|iamrr,  liait  le  patrice  David  Arianitès.  De  même  à  l'hilippopolis  le 
proLospalliaire  Nicéi)liore  Xiphias  remplaçait  délinilivement  Théodo- 
rokanos  que  sou  grand  âge  avail  obligé  à  la  retraite. 

Le  récit  de  vSkylitzès  se  poursuit  comme  toujours  plein  de  lacunes. 
Le  basileus  Basile  et  ses  admirables  guerriers  se  montraient  vraiment 
infaligablis.  L'année  écoulée  les  avail  vus  aux  champs  de  Thessalie  et  de 
Macédoiiu',  juiMianl  forteresse  après  forteresse.  Celle  nouvelle  année  (I) 
nous  les  retrouvons  soudain  à  une  immense  distance,  tout  au  nord  de  la 
péninsule,  à  l'extrémité  orientale  de  la  Bulgarie  danubienne,  assiégeant 
Widdin  sur  le  Danube,  cité  médiévale  sise  non  loin  de  l'antique  Bononia 
romaine.  Skylilzès,  qui,  comme  toujours,  est  ici  notre  guide  presque 
unique,  nomme  celte  place  Vidyni(2).  Les  quelques  mots  que  cet  historien 
consacre  à  ce  siège  par  les  troupes  de  Basile  sont  l'unique  preuve  que 
nous  ])osséilions,  je  le  crois,  de  l'existence  à  celte  époque  de  cette  forte- 
resse dont  riiisloire  première  est  si  ignorée. 

Évidemment  la  conquête  de  la  ri'gion  lianubienne  n'avait  pas  élé 
entièrement  terminée  dans  la  campagne  de  l'an  1002  et  Basile  avait  décidé 
d'achever  de  ce  coté  l'investissement  de  la  Bulgarie  occidentale  par  une 
nouvelle  expédition  dont  ce  siège  de  Widdin  paraît  avoir  été  l'événement 
capital.  Peut-être  faut-il  placer  à  ce  même  temps  la  prise  par  les  Byzantins 
d'une  autre  place  forte  fameuse  du  Danube,  Doryslolon  ou  Silistrie, 
illustrée  trente-deux  ans  auparavant  par  le  siège  fameux  de  Jean  Tzimiscès. 
De  celle-ci  nous  savons  seulement  qu'en  1016  elle  se  trouvait  entre  leurs 

(1)  L'an  10U2  pour  Skylilzès.  Plus  piobableineut  si'uloment  en  1004. 

(2)  BiôOvr,.  Cédr.,  Il,  4;i4.  Zonaras,  IV,  H9. 
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mains,  sans  que  les  rhroni(|n('iirs  nous  aioiil   dil    on   i|nrllo  année  leurs 
guerriers  l'avaient  reprise  sur  les  Bulgares. 

^^'ilitlin  devait  être  à  cette  époque  une  l'urleressr  bulgare  beaucimp 
|ilus  importante  qu'un  ne  le  supposerait  do  prime  abord,  car  Skylitzès 
nous  dil  que  le  basileus  l'assiégea  huit  mois  duranl.  l'ruliMblrnient 
ce  fui  surloul  un  bjncus.  I'i(d)ablement  aussi,  bien  que  Skylitzès 
n'en  dise  rien,  la  Hotte  impériale  remontant  le  Danube  [irit  pail  à 
l'investissement.  Le  basileus  employa  certaincmrnl  une  partie  de  cet 
arrêt  forcé  à  réorganiser  l'administration  de  ces  provinces  danubiennes 
reconquises,  ^^'iddin  devini  un  évèché  l)yzantin  dépendant  de  la  métro- 
pole de  Dristra  (I). 

Durant  que  l'armée  campait  ainsi  sur  la  rive  du  grand  fleuve  sous  les 
remparts  de  cette  forteresse  si  dure  à  prendre,  un  incident  aussi  terrible 
qu'imprévu  faillit  une  fois  de  plus  tout  remettre  en  question.  Le  tsar  Sa- 
nniel,  à  la  tète  d'un  corps  rapide,  se  lançant  d'une  course  éperdue  à  travers 
les  monts,  franchissant  probablement  quelque  défilé  secondaire,  quelque 
sentier  mal  gardé  des  monts  Itliudope  plut<M  qu'un  défilé  plus  cunnu 
comme  celui  de  la  Porte  de  Trajan  qui  devait  être  solidement  occupé  par  les 
Byzantins,  apparut  subitement  dans  la  grande  plaine  de  la  Thrace  dégar- 
nie de  défenseurs.  Une  puinte  d'une  hardiesse  excessive,  dirigée  au  sud 
de  Philippopolis,  le  mena  jusqu'à  Andrinople  en  plein  vieux  territoire  do 
l'empire.  La  grande  cité  byzantine  éperdue  lut  sur[iriso  sans  défense  par 
celte  triiupo  sanguinaire,  la  nuit  uilmuo  de  l,i  tV'te  de  la  Durmilion  de  la 
Vierge  (2),  en  |deine  l'anégyrie  !  C'était,  |parMÎI-il,  la  cnutiuiie  dans  cette 
capitale  provinciale  de  fêter  ce  ytwv  \\\\v  des  cérémonies  religieuses 
nocturnes  très  solennelles. 

Nous  n'avons  aucun  détail  sur  ce  drame  affreux.  Quelles  scènes 
épouvantables  !  Ces  juirtisans  bulgares,  les  plus  sauvages  guerriers  du 
monde,  se  ruant  à  grands  cris,  l'épée  haute,  par  les  rues  de  la  ville  sur 
cette  population  en  fête,  surprise  sans  défense,  fuyant  alTolée.  Les  anna- 
listes byzantins,  comptant  pour  jii'u  de  chose  ce  sang  l'épjiniln  de  tant 
de  victimes  iiMKMonles,  disent  seulement  (]ue  Sannnd  et  ses  soldats  se  reli- 

(1)  Voy.  Gi.'lzc]-,  Uijz.  y.cilschr..  Il,  p.  55. 
(2^    'II  ■/.oi|j.r,Ti;  T?,;  •jitspayia;  ©sotÔxo'j. 
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DERNIÈRES  LIGNES  d'un  manuscrit  byzantin  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  de  la  Bibliothèque  Nationale.  —  On 
y  lit  la  date  da  mois  de  mai  de  l'an  1007  (an  du  monde 
G'tlô)  et  le  nom  du  copiste,  le  moine  Eatliijmios,  da  cou- 
vent de  .'^aint-Lazare  de  Crinstantinople. 


avec    snn    nriin'c  iiilm-lc  l,-i  iniili'  du  sml.   Mai 


ii-ii-iil  (,Mn|iiiil;iMl  lin 
iiiiinensn  liiilin,  ikiIu- 
n'IIi'iiH'iil  aussi  (|(;s 
ciMilaiiifs ,      |iciil    rire 

ilr-  Illilllri-  ilr  |-:i|jli|'s. 
dclli'  (ll\lT~iiin 

|)ru(lii,'i('iis(;iiieiil  liar- 
(lir  rii  |i|i'iii  li-ri'iliiii'i' 
(lo  I Ciiijjirc  avait  cit- 
taincraenf  [toiii-  Inil  de 

riirciT  Ir  lia.-ilfiis  à 
lr\  rr  11'  siètio  llr  \  i- 
(Iviii .  MiilliciiriMise- 
iiii'iil  |iuin-  Sniiiiii'l, 
il  s'y  l'iail  jnis  Iniji 
lard  l'I  lii  t'irlerei?.se 
damiliii'iinr  avait  ili'jfi 
.succomlii'  iiuaiid  l!a- 
silf,  ra|i|irii'  |iai-  ces 
(•vr'iii'iucnls  l.iiiicnla- 
blcs,  se  décida  an 
reliiiir.  Ij'  Iml  di'  l'cx- 
|i('(liliiiii  >m'  Ir  l>aiiiiiio 
dciiH'iirail  ailcilli  ri  le 
liardi  Isar  Iml^ai-e  diil 
(■■\acnci-  en  liàlc  An- 
driiiople.  >"uus  lisons 
dans  le  récit  conslam- 
lucnl  si  lirel'  de  Sky- 
litzès  que  Basile,  après 
avoir  iirdniini-  di'  ré- 
jjarer  en  hâte  les  inu- 
railli's  cli'N'idyiii.  ic[ii-it 
il  ne  [iril   jmint   le   plus 
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courl  cliemiii  à  fravers  la  liiilgaricorionlalc  recoinjuise.  iJieii  au  contraire, 
par  Nissa  et  la  hante  vallée  de  la  Morava  probablement,  il  s'enfonça,  avec 
son  armée,  an  crrnr  niî'nie  de  la  liiilLiai'ie  encore  indépondanle,  prenant 
cette  fois  à  revers  dn  (-(Mé  <lu  nord  la  portion  demeurée  intacte  des  Etats  de 
Samuel.  Sur  celte  campagne  à  travers  ce  pays  de  montagnes  densément 
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MINIATURE  d'an  tns  braa  muniifciit  byzaïuin  des  llorai-lies  de  la  Vierge  d«  AY"'  Sicclu 
di'  la  Bihlioîht'iiai'  Nalionali' ,   La   Vi'-r<jc    l't   saint  Josi'ph  rn  rnntcinplafion. 


b:)isées,  abruptes,  peuplées  d'adversaires  intrépides,  dépourvues  de  tous 
moyens  de  communication,  sur  cette  expédition  certainement  aussi  ainla- 
ciense  que  celles  des  plus  audacieux  caj)itaines  célébrés  par  l'Iiisloire  mais 
([iii.  hilas,  comme  toutes  celles  de  ce  loiiiî  rèi;ne,  ne  sorlira  probablement 
jamais  de  l'onibi-i'  oi'i  elli'  demeure  enfouie,  i;r;ice  a  l'absence  dé  tons 
documents,  nous  ne  possédons  exaclenieiil  ipie  i|iie|i|iies  mois  de  Sk\  lil/.ès. 
(  le  clii  iiiiicpieiir  noii>  (lit    uiiiijiienif'iil    ipie   le    lia>ileii-;    pril    el    ilemaiilela 
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luiilrs  |r>  l'cirli'fi'>--('~.  liiili;Mi-c>  i|ii  il  li'diiva  >ur  s.i  ruiilc,  |iin|i.i|)liiii(iil 
rclli'-  i|iii  |irii|il;iii-iil  li'S  ci'rlrs  {;!  Ics  (li'filr'S  «II-  la  vaille  ili'  l;i  llailli;- 
.Mcpi-ava. 

l/armi'C  iin|)i''riali,'  ani\:i  d'alMiril  ilr\aiil  SkM|ii,i  I  ,  I  i'-kiili  il'aii- 
iniii-d'liiii,  rMiili(|iii'  capilalr  i|i'  l.i  h;iiil.i  iiir.  (/l'-l  ;iii  |(iiiril  liiii  un  l'Iii'i- 
lirii  (Ir  \ilaMl,  iihr  \illi'  iiiilustricusc  ol  animée  di' ju-fs  lic  triiih'  iiiillr 
allies  (idiil  les  lieux  liers  iiiii-iilmans,  assise  sur  les  deux  rives  du  liant 
Vardar,  l'Axins  li'aiiliel'ui^,  a  l'ivliN'iiiili'  d'une  [daine  niarécagcusu  liT- 
iiiini'e  an  sud  par  nn  i;i'aiiii  hic  (irn  |i!iiriind  de  \ini;l-eini|  Uilninèlrcs  de 
superficie.  An  eeiilre  de  la  \  ille  mi  apereuil  encore  les  ruines  d'nn  kastron 
byzantin  où  se  lriin\e  le  Unnak  dn  liniucnienr.  Iskiih  a  de  lniil  temps 
éti'  une  |iiisitinii  niililaire  iiiipoilante  jiarce  qu'elle  cuniiiiaiide  l'eiili-i'C 
d  lin  di'lili'  ipii.  jpar-dessus  la  eliaîne  de  !'(  (iIh  ln~,  cundiiil  de  la  .Mact-doine 
dans  ces  perlions  de  la  iJnleaiie  nccidentale  qui  correspondent  arlnelle- 
ment  ùrAlbanie  el  à  la  Serbie.  Les  Byzantins,  qui  arrivaient  par  le  nord, 
trniivtirent  campée  sur  la  l'ive  opposée  dn  Vardar  foule  rarnii'C  bulgare 
avi'c  son  tsar.  Samuel  était  accouru  à  la  rencontre  des  impériaux  en  ce 
lieu  propice  à  la  défense. 

Il  se  passa  exactement  alors  ce  qui  s'était  passé  liuit  années  aujiara- 
vant  sur  la  l'ronlière  inih-idionale  de  la  'l'iiessalie,  sur  la  rive  du  S|iercliius. 
Les  Bulgares  téméraires  et  incorrigibles,  se  gardaient  lurl  mal.  Ite 
grosses  pluies  avaient  démesurément  enflé'  le  cnurs  du  \  ardar.  Le  t<ar 
«  (loinitopoule  )>,  se  croyant  garanti  contre  toute  allaipie,  estimant  le 
passage  de  la  rivière  impossible,  avait  laissé  prendre  à  ses  trou])es  une 
attitude  de  dét'i  insolent.  Un  soldat  grec  découvrit  un  gué  et  courut  l'indi- 
quer au  basileus.  Il  y  eut  probablement  un  passage  de  nuit.  Les  Bul- 
gares, complètement  surpris  cette  fois  encore,  furent  outrageusement 
baillis  et  durent  prendre  la  fuite  sans  môme  combattre.  Samuel  et  les 
siens  écbappèrent  avec  peine  abandonnanl  aux  mains  des  inqu'ilaux  le 
jiavillon  royal  et  le  camp  bulgare  tout  entier. 

Après  une  aussi  totale  défaite,  la  ville  de  Skopia  ne  pouvait  tenir 
longtemps.  Skylilzès  racimte  ce   fait  étrange  que  le  commandant  de  la 

(1)  Skopia  011  encore  Skopioii. 
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place  pour  Sanuiel  était  précisément  liomain,  le  fils  survivant  du  dernier 
tsar  bulgare  Pierre,  le  frère  de  Boris  jadis  assassiné  par  erreur  par  ses 
propres  sujets.  C'était  en  somme  le  roi  légitime  de  Bulgarie.  On  sait  qu'il 
se  nommait  aussi  Syméon  en  souvenir  de  son  célèbre  aïeul  qui  avait  failli 
prendre  Constantinoplc  aux  temps  glorieux  de  la  première  monarchie 
bulgare.  Depuis  (ju'il  av;u(  échappé  à  la  demi-caplivité  du  l'alais  Sacré, 
ce  malheureux  [irince  sans  couronne  avait  accepté  ce  poste  humiliant  de 
gouverneur  d'une  des  cités  de  son  propre  royaume  pour  le  compte  de 
celui  qui  l'avait  dé[iouillé  du  Irône  de  ses  pères.  11  ne  devait  guère, 
semble-t-il,  porter  dans  son  cœur  Samuel  le  »  Comitopoule  »,  ce  sujet 
devenu  son  maître.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  rendit  incontinent  à  l'empereur 
la  ville  dont  on  lui  avait  confié  la  garde.  Le  basileus  lui  fit  grand  accueil, 
le  nomma  en  récompense  de  sa  trahison  patrice  et  aussi  préposite  ou 
chambellan  et  l'envoya  en  qualité  de  stratigos  impérial  commander  en 
son  nom  dans  la  cité  asiatique  d'Abydos  fort  importante  à  cause  des 
douanes  fameuses  qui  s"y  trouvaient  établies.  L'histoire  ne  parle  plus  de 
ce  pauvre  roi  qui  mourut  peut-être  dans  la  peau  d'un  fonctionnaire 
impérial  provincial  après  avoir  été  fonctionnaire  dans  sa  propre  patrie 
bulgare. 

De  Skopia,  le  basileus  et  l'armée  victorieuse,  se  dirigeant  vers  le 
nord-est  au  lieu  de  descendre  directement  la  vallée  du  Vardar,  .s'en 
vinrent  à  Pernic,  fort  kastron,  dans  la  vallée  de  la  Strouma,  l'ancien 
Strymon.  Cette  place  était  commandée  par  un  chef  bulgare  devenu  célèbre 
dans  ces  luttes  interminables,  nommé  Krakras.  Celui-ci  se  défendit 
comme  un  lion.  L'empereur,  dit  Skylilzès  (I),  perdit  beaucoup  de  temps 
et  de  monde  à  ce  siège.  Reconnaissant  enfin  que  la  place  étail  inexpu- 
gnable, (pie  ni  promesses,  ni  menaces  n'auraient  raison  de  son  conunan- 
dant,  il  se  décida  à  s'en  aller  avec  son  armée  à  Philippopolis,  d'où  il 
regagna  sa  capitale.  Ce  retour,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  dates  fournies 
par  Yahia,  eut  lieu  tout  au  début  de  l'an  1003. 

La  prise  de  Skopia  et  des  forteresses  voisines  parachevait  la  ciuKjiuHe 
de  la  basse  et  moyenne  Macédoine.  Plus  que  jamais  la  monarchie  expi- 

U)  Cc'iiri'iuis,  II,  4:;;). 
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ratilc  (le  Saiimi'l  se  troiiv.iit  rr'IVmli'c  dans  le  ma-^^il'  inoiita^;ncux  ni  sau- 
vairf  i|iii  lui  la  llaiilr-Mai-iJiloiiK;  aiiliijiic  cl  ijiii  rsl  aiijuiird'liiii  cncdi'c  iino 
Irirr  i|iia-i  i^iiuM'c.  l'jiis  quo  jamais  ses  fils  se  pn-paraicnl  à  liilli  r  a\(,'c 
la  diTiiii'i'i'  ('nerpfie  dans  ci-  i-cduil  >ii|irr'iiii',  -i  sariilirr  la  dri-nirri'  L:iiiitle 
de  leur  .-anu  |ilii|i'i|  i|ih'  de  riMiunicr  à  leur  iii<li'jnMidaiicc  cin'iii'     I   . 

Il  csl  li'in|is  de  diiT  ri'  (|iii  se  j)assaii  dans  \c<  iliriui's  liv/,anlin> 
d'ilalii'  diiiani   ijuc  \r   liasikuis  et  ses  troupes  vaillantes  se  ruaient  ainsi 

cliai|iir  aniiic  iMJlr  à  l'assaiil  de  lamonareliîc  du  Isar  Saniuid.  1!  nous 

fanl  riMucinlrr  de  rc  cù[v  [dus  de  viniil  années  en  arrii'i'c. 

La  di'iiinli' di'  l'armée  allemande  à  Slilo,  la  innij  d()||iitn  II  a  la  lin 
dr  ranncc  sui\anlc  '.tSIi,  nmrl  >iii-\aiil  de  si  [irés  i-r  irraiid  di''--aslr<'  au 
ninnient  même  uii  I  lii''riiii[iir  |runi'  |iriiici'  s'a|i|iiêlail  a  iwi  liirr  uni' 
é'clalanle  ven^eamc.  a\  ;iirnl  rn  jniiir  les  affaires  des  lîwaniiii-  en  Halle 
le  |ilus  lienieux  ii'snilal.  (jCi'tcs,  ijuel  i|u'ail  pu  èlre  l'aceord  établi 
contre  (lliinn  enire  l'emidre  d'(h-ienl  et  les  Sarrasins,  ccL  aecurd  avait 
cessé  d'exister  |iar  le  l'ait  même  de  la  mort  de  ce  prince.  Mais,  d'une 
part,  rAllemaf^rie,  iiloiii^ée  dans  les  embarras  d'une  minorité  attaquée  de 
toutes  parts,  désolée  par  une  terrible  anarcdiie.  ne  |iouvait  plus  de  bien 
des  années  songer  et  de  l'ait  ne  songea  |dns  de  lonirtemps  à  interve- 
nir dans  les  affaires  politiques  de  l'Italie  du  Sud;  d'anlri'  |iarl  la  mml 
de  I  bi''i'(in|ne  l'Uiir  de  Sicile,  Altoul-Kassuni,  em|iècliail  aussi  iln  ninins 
piuir  (juel(pie  teni]is  les  Arabes  de  celle  ile  de  reprendre  leurs  dé|iré- 
dations  habituelles  sur  les  rivages  des  thèmes  d'Apulie  et  de  (ialalu-e.  Le 
champ  demeura  donc  libre  aux  lieutenanls  des  basileis  en  Apulie  et  en 
(Jalabre  et  les  Byzantins,  après  avoir  vu,  à  la  suite  de  cette  terrible  idurni'e 
de  Stilo,  disparaître  à  la  fois  vainqueurs  el  \aincus,  ]>urcnt  eu  tnnle  Irati- 
quillité  réoccuper  toute  la  Calabre,  et  avec  un  peu   plus  de  peine  toute  la 


(1)  Samuel  n'était  cependant  pas  encore  assez  écrasé  en  celte  année  loui  [luiir  cpi'il 
n'osât  se  mesurer  contre  ses  voisins  honcrois.  Ses  généraux,  traversant  le  Danube,  allèrent, 
parait-il,  ravager  les  confins  de  la  Hongrie  et  de  sa  vassale  la  Transylvanie.  Dans  celte 
année  1004  un  de  ceux-ci,  Kéan  ou  Chéon,  fut  battu  et  tué  par  le  roi  de  Hongrie  Etienne  I"'. 
Les  Hongrois  pillèrent  le  camp  bulgare.  Us  y  firent  une  foule  de  prisonniers  et  y  recueillirent 
un  tel  butin  en  or,  en  argent  et  en  pierres  précieuses,  fruil  des  expéilitions  antérieures  de 
ces  terribles  pillards,  i]ue  les  vases  et  les  vêlements  sacrés  qui  en  furent  fabriqué.s  suffirent 
à  garnir  toutes  les  églises  de  Hongrie.  Voy.  Kokkoni,  op.  cit.,  p.  118. 


CII.VI'E.U:  in:  n.tm.  'l'nm-  et  rempart. 
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l'iiiiillr.  Nciii-  ili'iiiriirdiis  SMiis  rcnscii^in-iiii'dl-  |iii'i-is.  mai^  iinu--  |i(iii\(iiis 
alliiiinr  i|ii'iiiiiii(''(liiil('iii(iil  ,i|)n'S  l;i  iiinil  irilllimi  II  li~  liiiii)i.-  Iiwiiii- 
tines  retiliri'ciil   |iliis  nn  nKiin-  |iarilii|iiciiiiiil  rn  |iiiS!session  il''  lniilc»  les 

\illrs    i|'.\|Hllir    i{lli  :i\aicill  l'Ii'  nr-i-||  |  ii'c-   en    '.1X2   |i:i|-   \r<    A  lli'MiaiHJ-  cl    i|lli 

étaienl,  ilr|iiiis,  ilomuiinc-  rn  li'm-  |iMii\()ii'  inalf^ré  U'.  désasli'i'  ilr  Sliln.  (  a; 
retour  ullrii>ir  ilo  lU/anlin-  iiciii>  vA  a  dniv  i-i'|ii'isi'<  ariirnu'  jiar  cillc 
Chronique  du  [H-Dlcispalliairc  Lupus  qui  l'sl  iiulrt'  ])rinci|)alii  iiii-n  i|iii' 
très  iiisnffisanle  source  de  cDutiaissauces  pour  celte  époque  si  jiarlii  u- 
lièretncut  obscure  rie  riii>|iiire  des  thèmes  byzantins  d'Italie.  «  lui 
décembre  de  l'an  !(8:{,dil  \r  pi(il(is|ialliaii-e  en  son  liref  langage,  b'palrire 
Kalocvr  l)il|iliina>  |iii(  Asculi.  Le  1  I  juin  dr  1  année  suivante,  les  IVèi'e's 
Serge  cl  Tliédpliv  lacle  Ini  iivrerenl    lîari.  » 

Kalocyr  Itelpliinas  i;on\-ei'nail ,  niiii>  rav(>ii>  \u  I  .  depuis  ilMI 
eiixirnn  |e~  llimics  ilaiieiis.  l'enl-èlre  liien  a\ail-il  (dé;  dans  ce  pr)ste  (devé 
le  successeur  iuiiui'dial  iln  niagistros  Xicépliore.  Aussitôt  après  le  désastre 
(l'Olbou  II  à  Slild,  il  s'(dail  mis  en  mesui'e  de  reprendic  aux  .MIemands 
les  tories  places  d  Apulie.  Nous  voyons  ipiAscoli  se  rendit  a  lui  dans 
le  mois  même  de  la  mort  de  l'empereur  germanique.  I^robablement  il  n'y 
eul  aucune  inlle  v\  la  garnison,  allern-c  à  l'nuïe  de  ce  désastre,  se  l'idira 
purenieni  (d  siiuplenienl  td  lui  aussidM  remplac(''e  jiar  les  hyzanlins. 
lîari,  capitale  de  la  province,  seiulile  avoir  (ilïert  plus  de  r(''si>tance.  Si 
même  Kalocyr  Delphinas  l'éussit  à  y  restaurer  l'aulniih'  impi'rialc  ilès 
le  milieu  de  l'année  suivante,  c'est  qu'il  semble  y  avoir  (Hé  aidé  par 
quelque  sédition  populaire,  quelque  conspiration  peut-être  dirigée  ])ar 
ces  deux  frères  Serge  et  Théophylacte,  probablement  les  chefs  du  yiarti 
byzantin,  qui,  après  avoir  chassé  la  garnison  allemande,  auraient  ouvert 
au  patrice  les  portes  de  sa  capitale  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  le  répète,  la  défaite,  puis  la  mort  d'Otbon  11 
eurent  pour  résultat  de  remettre  les  Byzantins  en  paisible  et  immédiate 
possession  de  tout  ce  qu'ils  avaient  perdu  depuis  peu  en  Longobardie 
comme  en  Calabre.  L'échec  même  de  ce  puissant  effort  du  jeune  empereur 

(1)  Viiy.  Éjjiiprc,  I,  p.  ."iSl. 

(2)  l'r.  Li'norraant  (Gmnrfe  (irèie,  t. II,  p. 411),  parlr  t\c  «  Dcifiiio  Calochiri,  marchant  sur 
Bari  en  084  à  la  U-U'  (k'S  paysans  arnu'S  de  ses  domaines  »!  Quelle  singulière  manie  de  tra- 
vestir les  faits  ! 


LUS     CAT.il'ANS    iiU     i    iJTICPANO  »     UTrM.IE  235 

gerinaniqiic  |ioiir  s'umpaier  du  Miilide  la  l'éiiinsiilc  fournit  au  gouveruc- 
nient  de  Basile  II  l'occasion  de  donner  à  sa  domination  en  ces  contrées 
plus  de  cohésion,' aussi  [dus  d'étendue,  puisque  colle-ci  l'ut  reportée  à 
nouveau,  d'une  part,  sur  l'Adriatique  jusqu'au  cours  du  Tronto,  de  l'autre, 
sur  la  mer  Tyrrhénienne  jusrpi'au  golfe  de  Policastro.  C'est  à  ce  moment 
certainement  que  l'administration  byzantine  de  ces  deux  tlièmes  s'organisa 
plus  fortement  sous  l'autorilé'  d'un  rlief  militaire  unii[ue  ([ui  pi'it  vers  celte 
iln  du  dixième  siècle  le  nom  (oui,  nouveau  de  «  catépaiio  »  ou  catapaii 
et  qui  eut  sa  résidence  à  Bari.  On  a  vu  qu'un  gouverneur  du  nom  de 
Michel  qui  a  signé  un  acte  en  !I75  s'intitule  déjà  «  catépano  »  dans  ce  docu- 
ment (1).  Je  pense  que  ce  fut  le  premier  qui  porta  ce  titre.  Avant  lui  il 
y  avait  eu  Nicéphore  «  décoré  du  titre  de  magistros  que  nul  n'avait 
porté  avant  lui,  que  nul  ne  porta  depuis  (2)  ».  Et  avant  Nicépliore 
il  ne  semble  y  avoir  eu  que  des  «  stratigoi  »  commandant  isolément  aux 
deux  thèmes  d'Apulie  ou  de  Longobardie  et  de  Calabre.  Basile  11 
et  le  parakimomène  son  premier  ministre  tenaient  essentiellement 
à  profiter  de  cette  heureuse  circonstance  de  la  chute  de  rinOuence 
allemande  dans  la  l'éninsulc  pour  y  relever  et  y  réorganiser  l'au- 
torité impériale.  Pour  ce  résultat  aucune  mesure  ne  leur  parut  plus 
propice  que  de  réunir  en  une  seule  main  le  pouvoir  suprême  sur  tout 
ce  que  l'empire  possédait  encore  de  territoires  dans  l'Italie  méridio- 
nale. Probablement  chacun  des  deux  thèmes  conserva  son  stratigos, 
mais  tous  deux  furent  subordonnés  au  «  catépano  »,  chef  suprême  résidant 
à  Bari. 

«  L'origine  du  litre  bizarre  donné  à  ce  vice-roi,  dit  Vr.  Lenormant  {'à), 
titre  dont  les  pouvoirs  otfrent  la  plus  grande  analogie  avec  ce  qu'avait 
été  celui  des  exarques,  demeure  fort  douteuse.  Beaucoup  de  philologues 
voient  avec  Du  Cange  dans  «  catapanos  »  une  coi'ruption  de  capilaneiis, 
capetmios.  Mais  les  contemporains,  peut-être  par  un  calembour  plutôt  que 
par  une  véritable  étymologie,  trouvaient  dans  celte  expression  /.a-rà  et  ttîv 
el    la    rcgardaicnl   icimiuic   inipli(piant    la  [)lénitude  de  lautorili'   civile  et 

(1)  Voy.  lipupcc.  I,  p.  211. 

(2)  IhiU.,  p.  l'IK.  liii'ii  l'iih-iiilii   i-rs   l'xprcssiuris   rir  s',i|iplii|iiriU  ipi'au    liUr   ilr  magistl'us 
nppliquii  au  rumniiuidciiicnt  supriMiic  <lcs  tlii-nns  il'IUilh'. 

(:t)  Hffinile  Cfère,  l.   Il,  p.   '.ni. 
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iiiilil.urr  ilaii-    \i-<   lurnii's    iiiiiiiis.    ("csl  jiiiisi   i|ii('  rr\|iiiiiii  ni   i|iic|i|iios 
;uiih''c'S  jilii-  lanl  (  iiiilhiiiiiii'  dr   la  l'iuiilli'  ; 

((   (Jiiiiil    <'n/ii/j(ut.     (ii'ci-i.    lin-  jiixla    iIhiiiiiis    imnir  ; 

«   (,)iii-iiiii-   :i|Mii|    Daii.His  vice  l'mifiiliir  linjus  luMMiris, 

((    I  ti--|Misi|iir  jiii|inli  |iaial  niiiiii'  i|ilipil    i'\|ii'ili|  illi. 

«    VA  j il.iid  {\\\t\i\   riiii|ur  ilan   drccl,  '////;/'■  iiiiiii>lra I     1  i.  » 


A<»^H . TTtt [hj  yxc  JcoM^^gx^TT^rAT TTtiX\  •  l/^  o:/2l( KC ' 


iroMd  l«UTrr*/cf» '7rpooix«a4coc/UTBUTBie<i^/*»*»'}'"*P 


I'<ii:'J'IUN  DE  FEUILLET  d'an  manuscrit  byzantin  de  /'Apocalypse  di;  /u  Bibliotliciiaa 

Nfi-tionale.  Krpfilc  monstriirn.v  fnjurant  la  Bête  de  l'Apocalypse. 


Ces  années  donc  ijiii  suivirunl  la  clinle  momentanée  de  l'inllurnce 
allemande  en  Italie,  fnrent,  semble-l-il,  bien  que  nous  soyons  à  |m'ii  |uès 
dépourvus  de  tout  l'enseignement  contemporain,  une  éjioquc  de  calme 
relatif.  Mais  la  rapacili',  la  corruplinn,  la  faiblesse  innée  des  gouvernants 
ini|H'Tiau\  n'eu  fureid  niallieureusiuirul  pas  mndini'cs  jiour  cela.  I/('lui- 

li  M.  Ch.  Diehl  [L'art,  hijz.  dans  l'il.  mcrid.,  p.  \'.i2)  signale  ce  fait  bien  curieux  qu'i'ii- 
ciiif  i\v   nos  jours  un   des  fonctionnaires  do  la  police  urbaine  de  la  ville  de  Matera  porto 

!■■   lilre  de  «  c.ilapan  »  ! 
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gnenienl  de  la  mère  potriu  cl  du  tioiiveniemciiL  cciilial  éUiil  Irojj  coiisidù- 
rable.  Aussi,  depuis  la  retraite  d'Oilidn  II  jusqu'à  l'occupation  normande 
dclinilive,  ces  malheureuses  provinces  coiitinuèrent-elles''^à  gémir  comme 
;ui|)aravaut  sous  une  terrible  tyrannie  administrative,  faisant  parfois 
d  impuissants  cU'oris  pour  s'en  iitlVancliir,  allaul  [larfois  dans  leur  déses- 
poir jusipi'à  ap]ieler  les  Musulmans  de  Sicile;  à  leur  secours.  Et  pourtant, 


MINlATUlli:,r„niiuinn^i:rit  l'U-i'nl  in, 1,'^^  EvangWes  iluX"'  Siècle,  de  la  Bihliotha<inc  Nationale. 


malgré  tant  de  m(difs  graves  de  (iesalfection,  riiellénisation  de  ces 
provinces  loinlaines  sous  la  double  inlluence  des  fonctionnaires  tout- 
puissanls  venus  de  Conslanliuoplc  cl  du  «icrgi'  (nlimddxc  si  nond>reu\  et 
si  zélé,  de  fous  ces  nmincs  iiasiiiens  surluiil  ipie  nnus  a\ons  vus  si 
ai-dcnis  à  suivre  les  [v:ifr<  (!<■  saint  Mi,  le  plu-  illustre  d'enliv  eux,  devint 
plus  cumplèle  (|ue jamais. 


23S  iiAsii.i-:  II.    /,/•;    rvEUH   ///•;  m  i.nMii-.s 

Ij'iMiiiemi   ilii   .Nord   n'iMail    plus    ii  icilunlri-  |iipiii-  I  hi'urc.  .Mriiif  les 
princes  Ioiifi;oli;u-i|s,  lcfnlii'>    p:ir    l;i    lin    l;iiiii'iil:iMi'     Af   Iciii    pi-citcc|rni' 

Olliuli.   iir    (Ic'lli.illil.iicill    ipi'à    iMilriT    l'ti   ciiIllpii-llKili.    hll  iTili^ilii   Sud,   l;i 

Siiilc,  alViiililir  sons  l(;s  obscur.s  .siiccfsscurs  du  f;i-:uid  AliMiil-Kassein, 
avait  ino.sqiiL'  cossu  pour  l'itistanl  d'ex|)(''dic!r  charpie  aiiin'i;  sur  li's  leircs 
imp(''i'iMl('s  sps  haiidcs  dr  pillards.  Il  y  cul  tnrrnc  axcc  celle  ère  de  sécurilé 
relalive  couiuic  une  nouvcdle  iloraisou  iiilclircliirllc  pour  ces  provinces  si 
malheureuses.  Les  couvenls  basiiiens  porlèrenl  |du>  ipie  jamais  parluul 
((  la  llrur  iii\  sliqiit'  de  la  civilisaiioii  byzantine  ». 

«  De  I  liai  llurissaiil  dc^s  hautes  études  intellectuelles  dansées  pieuses 
demeures  des  moines  ^recs  en  llalif,  a  furi  bien  dit  h'r.  Lenormant  (1), 
il  n'est  pas  besoin  d'autre  preuve  «pie  la  belle  grécilé  des  Vies  de  saints 
qui  y  lurent  composées  dans  ce  temps,  alors  que  tout  était  si  barbare  dans 
l'Orient  latin,  et  que  la  façon  dont  leurs  auteurs  se  montrent  nourris  de 
rKcriture,  des  l'ères,  et  même  des  grands  auteurs  profanes.  On  ne  taisait 
pas  mieuxàConstantinople.  »  Dans  celte  Vie  même  de  saint  \il  ;ï  iarpielle 
j'ai  l'ait  di'jà  tant  d'emprunts  et  qui  esl  notre  |dus  jirécieux  document 
pour  celle  histoire,  le  biographe  du  saint,  le  bienheureux  UartlK-lemy, 
vante  parmi  les  mérites  de  Nil,  son  habileté  comme  copiste,  le  soin  i]u  il 
aj)portait  à  ce  travail  do  la  ro]iroduction  dos  manuscrits  auquel  il  con- 
sacrait régulièrement  trois  lieuros  par  jour,  ot  la  beauté  de  son  écriture. 

<c  Le  disciple  suivait,  sous  ce  rapport,  les  traditions  de  son  maître, 
car  la  Vie  du  bienheureux  Barthélémy  raconte,  à  son  four,  que  celui-ci 
excellait  dans  le  métier  de  copiste  autant  que  dans  la  coniposilioii  litté- 
raire, et  que  nul  de  son  temps  ne  savait  transcrire  un  livre  avec  une 
correction  plus  parfaite.  Les  manuscrits  grecs,  exécutés  en  Calabre,  sont, 
on  le  sait,  nombreux  dans  les  grandes  bibliothèques  de  l'Europe,  car 
dans  les  trois  derniers  siècles,  profitant  do  la  décadence  et  de  l'abandon 
des  monastères  grecs  de  cette  contrée,  on  suivit  largement  l'exomplo  que 
le  cardinal  Sirlot  avait  donné  le  premier,  en  les  dépouillant  de  leurs  trésors 
littéraires,  dont  presque  rien  n'est  resté  dans  le  pays.  Montfaucon  vante 
l'élégance  et  la  correction  habituelles  de  ces  manuscrits  calabrais.  » 

(1)  II}!,  cit..  Il,  :!'.Mi. 


ACTIVITE    LlTTEUMllE    ET    COMMERCIALE  i:i'J 

«  Je  n'ai  jamais  pu,  continue  I^'r.  LenormanI,  lire  sans  ('molion,  un 
passage  île  la  vie  de  saint  Fantin,  un  des  plus  grands  higoumènes  grecs  de 
la  (Jalabre,  dans  le  x"  siècle,  celui-là  même  que  l'illustre  Nil,  résolu  à 
embrasser  la  vie  religieuse,  était  allé  trouver  d'abord  aux  couvents  do 
Mercure  (I).  Eclairé  comme  d'une  vue  prophétique  sur  ce  (pie  devait  être 
un  jour  la  destinée  de  cette  Eglise  grecque  de  l'Italie  méridionale  alors  si 
florissante  et  si  lettrée  malgré  les  maux  sans  nombre  que  faisaient  peser 
sur  elle  les  invasions  des  Sarrasins  et  les  menaces  des  ennemis  du  Nord,  il 
allait  dans  sa  vieillesse  de  monastère  en  monastère,  raconte  son  bio- 
graphe, et  partout  versait  d'abondantes  larmes  en  pensant  au  temps  où 
ces  asiles  de  prière  et  de  civilisation  deviendraient  des  écuries  d'ânes  et 
de  mulets,  oià  toute  tradition  d'études  serait  interrompue,  où  les  livres  de 
leurs  belles  bibliothèques  seraient  dispersés,  déchirés  et  jetés  au  feu.  » 

L'activité  commerciale  reprit  certainement  aussi  à  cette  épocjnc  dans 
les  thèmes  italiens,  et  comme  elle  était  presque  uniquement  dirigée  vers 
Constantinople,  Salonique  et  les  ports  du  Péloponèse,  elle  ne  jiouvait,  elle 
aussi,  que  contribuer  à  l'expansion  de  la  pure  influence  byzantine  dans  les 
cités  maritimes  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre.  Toutefois  une  distinction 
importante  est  à  faire  ici  sur  laquelle  Fr.  Lenormant  a  très  heureusement 
insisté  dans  ses  belles  études  sur  la  Grande-Grèce.  Je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  reproduire  encore  ce  passage  de  son  livre.  «  Pendant  toute  la  pre- 
mière partie  du  xi«  siècle,  dit-il,  en  substance  (et  il  aurait  pu  ajouter  : 
durant  toutes  les  dernières  années  du  x°),  sous  l'administration  des  cata- 
pans,  un  contraste  absolu  s'obser\e,  dans  ce  qui  est  de  la  nationalité,  de 
la  langue,  des  rapports  avec  le  gouvernement  impérial  de  Constantinople 
etde  la  façon  dont  il  est  accepté  entre  l'Apulie,  d'une  part,  la  Galabre  et  la 
Terre  d'Otrante,  de  l'autre.  Ces  deux  dernières  provinces  sont  entièrement 
grecques  de  langue,  d'esprit  et  de  religion.  Crotone,  Squillace,  Reggion, 
Kossano,  Otrante,  Tarenle,  Gallipoli  sont  des  villes  purement  (it  entière- 
ment grecques,  situées  dans  un  pays  tout  hellénique,  où  le  grec  est  la  seule 
langue  ([ue  l'on  parle  et  que  l'on  comprenne.  Leurs  évêchés,  jadis  latins, 
sont  d(!  rilc  grec  et  relèvent  du  patriarcat  dt;  Constantiiio[dc.  Tous  leurs 

(i)  Voy.  Kpojici-,  I,  p.  400. 
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moii;isl(''ri'S  si  iioiiiIii'piin  siiivnnl  l.i  l'rirlf'  ilii  ^raïul  sriiiil  orifiilal  lîa^ili'. 
Toii<  les  iHiiiis,  ceux  pur  cxi'iuiili'  rniilciiiis  <l;ms  lijs  Ii.sIl'S  de  |iav.saiis  don- 
iH's  rdiiiiiH'  scri's  à  tel  soitrnnir  mi  |('|  (■lal)lissonn'nt  relisioux.  dans  les 
(li|ili'iiiii's  assez  iioiiilii-i'u\  [larxcnu-  iiiM|u'a  iiuiis  dr-  |ii-riiiiri-s  |iririces 
iiuriiiaiids  du  M''  ~ii'(di',  Imis  cimix  i-dulrini-  ilaii~  \c-  di|j|i"iiiir-  |dii-  aiiricns 
d'origiiu'  |iiin'iiHid  iiii|ii''riale,  a|ijiarliiiiiiriil  a  l.i  pliis  parlaili-  grik-iti' 
byzaiiliiii'.  .\ii('|dinir  l'Iiocas,  en  interdisant  dans  ces  régions  l'usage  du 
rite  lalin  ri  du  pain  a/\nu'dans  la  (•(didiralinn  i|c  la  messe  n'a  rencontré 
aucune  résistance  à  celte  destruction  des  derniers  vestiges  de  lalinilé 
ecclésiastique.  Mais  ni  lui,  ni  ses  siicci-^scurs  n'ont  osé  étendre  ra|ipli- 
cation  de  senil)lai)les  mesures  à  rA|)ulie,  ipii,  Imilc  simniisc  (pic  llr  csl  an 
basileus,  est  demeurée  latine  en  religion.  I".n  didiurs,  du  moins,  des  villes 
de  la  ciMe,  (Pi'i  l'éh'mrnl  grec  inliiMlnil  par  l'ailininislralinn  ri  je  cunimiTci' 

est  II lircnx  cl  pni>sanl,  la  popiiialinn  de  IWpnlie  reste  en  grande  majn- 

ri(t''  ilalii-lundiardr  d'oiigiiie  rt  dr  langage.  Aussi  ne  se  résigni'-l-rjjc  pus 
aussi  voluntiers  à  l'ailniinistraiinn  des  IJx  zaïilin--.  Lrs  inoiiMMiicnls  jiopn- 
laires  ipie  nous  allons  V(dr  s  v  jinidniii'  à  des  inirrvailcs  rapprnriiés,  les 
grandes  rébellions  de  Smaragdos  et  de  .Médés,  attestent  la  naissance  d'un 
sentiment  national  jirojjre,  (jui  se  di^vrloppc  avec  une  énergi(|ue  vitalité. 
Il  coniplc  de  nondjreu.x  partisans  jusijue  dans  les  villes  marilinics  nu  les 
deux  éléments  grec  et  ilalo-lombard  se  balancent  égalemenl.  Kari  même, 
le  siège  du  «  calépano  »,  passe  de  la  soumission  à  la  révolte,  suivant  ipic 
l'un  di's  drnx  partis  v  prend  le  dessus. 

((  (le  que  ré(damait  du  resh' alors  le  sentiment  national  de  l'Apulie, 
ce  n'était  |ias  jprécisement  la  rupture  de  tout  lien  avec  l'emiiiri' d'Orieiil. 
Mélès  lui-même,  quoique  Lombard  d'origine,  n'y  devait  penser  et  n'alla 
mendier  des  secours  en  Allemagne  que  dans  le  désespoir  de  l'échec  de  sa 
troisième  tentative.  Ce  que  voulurent  les  Apuliens  du  xi"  siècle,  c'était 
échapper  à  l'autorité  des  gouverneurs  impériaux  qui  ne  venaient  dans  le 
pays  que  pour  le  pressurer,  c'était  acquérir,  sous  la  suprématie  du  Palais 
Sacré,  la  lil>erl('  de  leur  vie  nationale,  s'administrer  eux-mêmes,  formi'i' 
une  ])rincipauté  vassale,  possédant  son  autonomie  intérieure,  aux  mêmes 
conditions,  par  exemple,  que  les  principautés  de  (lapoue  et  de  S;ilerne,  (pii 
reconnaissaient  la  --nzeraineli''    di,'   (lonstanlinople,    on  qui'    le    dncdn'    de 
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Naples, la  r('|iulilii[U('  d'Ainalli,  luCn  plus  atlachés  à  l'empirL'  cl  doiil  la 
fidélité  même  tenait  au  respect  que  les  Byzantins  avaient  toujours  eu  pour 
leurs  libertés  nationales.  Il  eût  été  facile  au  gouvernement  impérial  do 
donner  satisfaction  à  ces  vieux  de  l'Apulie  s'il  eût  été  plus  sage  et  surtout 
mieux  informé.  En  agissant  de  la  sorte,  lout  en  maintenant  le  système 
de  l'administration  directe  par  les  ('(^mclionnaires  envoyésde(lonslanliiio[)Ic 
dans  la  Calabre  et  laTerre  d'dlrante.  il  est  probable  que  la  doniiiialinn  du 


r*aJ~rH 


^ 


Ml Nî AT U lî E    d'un    irra    hraa    niitmi^crit    hyzanttti    dr^    Homélies   df    la    Viri'i;^o    dr.    la 
l:lhli'illi'-iini-    Natiiiii'df,    du    A'"''  mècli;.     I-n    Vi  ■l'i/i;  <■(   Vamjf  Oahrirl. 


ill    Ile 
IS 


l)a>ilciis  aurai!  pu  m'  pndiuiger  irés  lniigleiiips  ruriire  dans  le  iiii 
l'Italie,  (iar,  imhh  Ir  M'ituiis,  I  ciiln'prise  des  .N(ii-uiands  n'aurail  p; 
renconlri;  à  ses  débuts  li'S  l'acilili'S  el  ra|ipiii  ipir  lui  nll'ril  Ir  iihti  nili'iilc- 
nient  de  la  iiupulalioiidr  l'A  pi  il  ii'.  Là,  ils  se  pri'srulri-i'iil  rt  IuitiiI  .ircin^illis 
d'abord  comme  des  libérateurs  ;  dans  ladalabre,  au  contraire,  il.-  demeu- 
rèrent toujours  des  c<in(piérauls  fpii  durent  soumettre  le  pays  péniblement 
et  pied  à  pied.  » 

On  ne  saurait  assez  le  répéter,  la  uuiuxaise  administration  liseale,  les 
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(les  x"  e(  xi'  siècles,  miiijnriiicnl  allailn-s  à  s'ciiiirliir  aux  (lé[)eiis  de  leurs 
iikiIIk'iii'i'iix  adtiiiiiislrés  [icridaiil  Ir  |ii'ii  ilr  li'iiips  ijih'  ilinail  li-ur  inissiuri, 
riiicril  la  |ilair  iiiirilr,  linijuiirs  saignante,  de  ces  |)in\  inccs,  même  aux 
|iiii|i-  |ilii<  |iaciliques  qui  succtidèi'eiil  à  la  iintit  d  (  (Hntii  M.  Le  gouverne- 
iiK'iil  (•(■iiiiai,  ai-i'alili'  par  d'aiilics  Miiiiis,  liii|i  i-iinslaiiiiiicnl  iiccupé 
à  duniplei' des  rt'\nlli's  Icnihlcs  i|iii  \r  iiirnacairiil  dr  mort,  à  se  défendre 
à  uiilraiice  sur  la  tVonliric  de  Ituii^aiir  (•.iiiiini'  >uv  ((Ile  de  Syrie,  ne  pou- 
vait exercer  et  n'exerçai!  de  l'ail  sur  lo  rhi-IV  iulidèles  aucun  cijnln'dc 
sérieux.  C'était  ini[)unéineiit  i|ii  ils  (iiiniiiftlaiunt  leurs  pirateries,  d'uu  ki 
désalTeclion  c;raduelie  de  ci;s  populations  si  naturellement  loyalistes. 

('  Il  lanl  le  iioler  toutefois,  dit  encore;  Vr.  Lenoiinanl,  tout  en  résistant 
encore  à  une  hellénisation  complète,  rAjiulie,  depuis  un  certain  n(jml)re 
d'années,  commençait  à  entrer  dans  la  voie  de  cette  transformation  quand 
vint  le  inoinrril  où  les  Normands  l'arrachèrent  aux  Hyzantins.  Sa  soumis- 
sion aux  autorités  impériales  devenait  plus  grande.  Les  trente  dernières 
années  de  la  domination  byzantine  s'y  passèrent,  depuis  la  révolte  de 
Smaragdos  jusqu'à  celle  de  Mélès,sans  qu'on  y  vit  une  seule  insurrection. 
Les  mœurs  gréco-byzantines  avaient  pris  chaque  jour  plus  d'empire 
même  sur  la  population  italo-banbardc  de  cette  contrée.  Déjà  dans  le 
diiml  (lu  M'  siècle  nous  verrons  Mélès  lui-iiiènie,  le  graml  jiatricde  a|Milien, 
riiidiiMiptaide  adversaire  de  la  |iiqiiiiatiuii  grecque,  di'ciit  par  (  iiiillaiiine 
de  la  l'uiiille  comme  portaiil.a  la  nindi'  de  son  jiays,  le  costume  grec 
quand  il  eut  sa  première  entrevue  avec  les  ciievaliers  normands  venus  en 
pèlerinage  à  Monte  Sant'Angelo  (li.  Son  fds  Argiro  portait  un  nom 
grec,  Argyr(.)S,  et  avait  iMé  élevi'  à  ('.(inslantiniqde  dans  les  mœui's  et  les 
lettres  byzantines.  » 

Sur  l'histoire  même  des  thèmes  italiens  depuis  la  re[irise  jiar  le 
gouvernement  impérial  des  villes  d'Apulie  dans  les  derniers  mois  de 
l'an  !(83  et  dans  le  courant  de  l'an  !)8i  à  la  suite  de  la  retraite  et  de  la  niorl 
d'Uthon   II    d'Allemagne,  jus(|u'au  mois  de  mai    1011,  lorsque  éclata  la 

(1)  «    Ibi  (/ueindaiii  vuiispicientes 

More  virum  greco  vestitum  noinine  Melum. 
Hxidis  ignolam  vcslem,  cupitir/ue  ligato 
In.mliios  myllire  mirantur  ndesse  rotatus,  » 
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première  révolte  du  parti  national  dit  lombard  sous  la  direction  deMélès, 
événement  qui  devait  si  rapidement  amener  la  conquête  de  l'Italie  byzan- 
line  par  les  Normands,  sur  les  laits  innombrables  d'ordi'e  ci\il  nu  mililairc 
survenus  toul  le  lon^'  de  cette  période  de  près  de  vingt-liuil  ainuies,  nos 
renseignements  soni,  hélas!  inlininient  rares.  C'est  à  peine  si  la  Chro- 
nique A\\  proluspatliaire  Lupus,  i[ui  est  presque  notre  uniqucddcuniruipnur 
cette  époque  de  l'histoire  de  l'Italie  méridionale,  et  quelques  autres  sources 
latines  du  même  genre,  —  car  ni  Byzantins  ni  Arabes  ne  nous  en  disent 
pour  ainsi  dire  un  mot,  ■ —  c'est  à  peine,  dis-je,  si  ces  sources  nous  Iniii'- 
nissent  pour  chaque  année  une  ou  deux  indications  trop  souvent  incor- 
rectes ou  tout  à  fait  erronées  exprimi-es  le  plus  brièvement  du  monde. 

Les  événements  les  plus  importants  :  agressions  musulmanes  ou 
révoltes  longobardes,  sont  indiijués  en  trois  paroles,  souvent  avec  des  dates 
fausses,  des  noms  d'Iiunimes  (ui  de  lieux  devenus  méconnaissables  huil  ils 
sont  altérés,  et  cela  sans  aucune  suite,  <(  comme  des  cicatrices,  suivant  l'énei'- 
gique  expression  d'Amari,  dont  on  ne  sait  même  [dus  l'origine  première, 
mais  qui  cependant  ne  sont  plus  jamais  sorties  de  la  mémoire  populaire  » 

Dans  une  semblable  disetic  de  documents,  l'historien  ne  peut  songer 
à  restituer  les  annales  vraies  de  ces  régions  dans  cette  époque  lointaine, 
obscure  enti'c  toutes.  Forcément  il  doit  se  borner  à  tirer  le  meilleur  parti 
des  si  rares  renseignements  épars  dont  je  viens  déparier,  à  les  reproduire 
le  plus  exactement  qu'il  pourra  et  autant  que  possible  dans  leur  ordre 
chronologique.  C'est  ce  que  je  vais  tenter  de  faire,  dans  l'espoir  certes 
iiicn  peu  fori(i('  (juiin  jour  nu  j'anli'i'  d'aulres  dnciiineiits  sorlii'diil  de 
l'obscurité  qui  viendroul  compléter  nos  notions  si  restreintes  sur  celle 
histoire  si  inconnue  de  la  puriion  ilalienne  de  l'empire  byzanliii  dans 
cette  fin  du  x"  et  ces  premières  années  du  xi°  siècle. 

Dans  cette  même  année  984  qui  avait  vu  le  rétablissement  de  l'aulorité 
impériale  à  Bari  par  le  «  catépano  »  {^alocyr  Delphinas  (1),  la  Chrnniqiif{Ui 
Lupus  cite  l'arrivée  en  A|tulie,  c'est-à-dire  certainement  dans  cette  même 
cité  de  Bari,  du  patrice  Romain  (2)  et  de  son  fils.  Très  probablemcnl  ce 

(1)  Voy.  [1.  234. 

(2)  G'osl  bien  probablt'iiicDt  de  (.<•  patrice  lioiMaln  iiiic  |i;ii'lr  la  Vie  tle  saint  Sabas  le 
JiHiiie  (Cozza  Liizi,  np.  cit.,  pp.  37-38\  ri''i.lit;ri'  vers  crtl.'  l'piMpir  par  le  patriarchi'Clivslo  ilo 
.lérusaliMii  :   «   A    r(''pu(pii'   de    rcx-prilitinn   l'raiii|iii',   dit   Ir   véiirrabli'    écrivain,    li'    paU'ice 
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MIXIATUJiES  il' un    iixa   jn-cr'n'iuv  inanascrit  byzantin   dti 
A'""'  Siécli'  de  In  Bihliothérjue  Nationali'.  Les  Kvangiles.  — 

laiiiciit;ililr    II.   Do  ^011    successeur  Honiain,  i 


à  (ialocyr  Dclpliinas  |iar- 
vciiii  au  tiTuic  (le  sou 
commandement.  Peut- 
èlie   le   pjoMvernement 

(l'iil  I  al  a\  ail-il  r\v  |icu 
satisfait  de  rallilude 
de  celui-ci  durant  le 
|cin|i-  i|i'  rin\a^iip|i 
allriiiaudc.  hn  rrsir 
nrl|diiiia<  l'Iail  de- 
ineure  au  pouvoir  l'es- 
pace de  quatre  années, 
Cl'  ipii  l'Iail  l'iiorrui' 
|MiMi-  un  ijouverneur 
do  province  liv/.aulin. 
.\nu>    avruis   rcti'ouvt'', 

ou     sr     lr     l'a|i|ici|r.      ce 

personnage  à  une  autre 
page  de  cetti'  liisloii'e. 
en  l'anne'e  9N',l.  eu  A>ic, 
paruu  1rs  |iln»  ardenis 
partisans  du  pndcu- 
daul  liardas  Phocas 
don!  il  pai'tagiM  la  lin 
oui   nous  ne  connaissons 


Romain,  chargé  de  gouverner  l'Ilalie  el  la  Calabi'c,  perdit  par  son  incurie  une  foule  de  for- 
teresses longobardes  qui  firent  di-fertion.  Les  rebelles  tirent  alors  appel  au  roi  des  Francs, 
ce  (|ui  troubla  fort  le  palrice.  Il  Ht  l'impossible  pour  empfcher  la  venue  de  ce  prince  et 
réussit  à  décider  saint  Sabas  à  aller  à  Rome  pour  y  proposer  la  paix  au  souverain  des 
Francs.  Durant  que  le  saint  s'acquittait  de  cette  mission,  il  y  eut  une  nouvelle,  terrible  et 
sanglante  invasion  des  Sarrasins  en  Calabre.  Alors  le  roi  des  Francs  à  la  t<?te  d'une  forte 
armée  s'avança  contre  eux.  Quant  au  saint,  il  se  retira  dans  une  grotte  près  d'Amalfi  d'où  il 
ne  sortit  qu'après  la  retraite  des  Sarrasins.  »  Certainement  il  s'agit  ici  de  l'expédition 
d'Othon  II  terminée  par  le  désastre  de  Slilo.  Romain  était  donc  à  ce  moment  déjà  en 
Italie!  —  J'ignore  sur  quelles  données  s'appuie  le  chanoine  .Minasi  à  la  p.  2Ia  de  ses  Cliiese 
di  Cnlnbriti  pour  faire  de  ce  Romain  un  Ariryros. 

(1)  Voy.  Epiijtrr,  I,  p.  "33.  Il  fut  crucifié  en  face  de  l'armée  victorieuse  après  la  défaite 
de  (^hrysopolis. 
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menfél'  vi  A'dceT.v  •  glfirK>ftrfimf  rn'tr  defimcr  rfb 
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mémo  jms  le  m  un  |i;i- 
Ironymique,  nous  ne 
savons  rim  J'autre.  Il 
n"est  pins  ciueslion  de 
Ini  dans  les  sources. 
Ralenties  pour  nn  peu 
de  temps  pai'  la  nmct 
d'Ahciu'I-Knssi'ni  les 
expéditions  de  rapine 
des  Sarrasins  de  Sicile 
avaient  déjà  repris  (I). 
Dja'ber,  le  fds  de  IIk- 
roique  ('mir  tué  à  Slilo, 
n'avait  fait  rpie  passer 
SMi'  le  Inuie  de  l'a- 
liMine.  Mauvais  souve- 
l'ain,  il  a\ait  idi'  déposé 
par  le  nouveau  Khalife 
d'Kgyple,AI-Azis,|..|ils 
de  -Mouizz,  ijui  l'avait 
remplace''  jiar  un  autre 
j^uerrier  Uelhile  de  Si- 
cile. Ujafai'  11)11  Miiliaïu- 
iiied.  ('.(dui-ci,  arrivé' 
d'Kgypte  dans  le  cou- 
rant de  l'ainii'e  157.'} 
de  ril('j4ire  (pii    va   de 

juin  '.jK:'.  à  juin  ilS'i-,  eut  lût  fait  de  relever  la  fortune  de  l'He  superbe  et 
de  lélalilii-  sa  ]irospé'rit(''.  Mais  il  mourut  dé'jà  au  liniit  de  deux  ans  (2). 
Il  iiil  |Hiiir  successeur  son  fiere  Ai)dallali  (pii  lu'  lui  surv(''cul  s^nère  et 
innniait  au  mois  de  décembre  98!(.  (l'est  sous  la    courte  mais  ('galemeMl 


l'\i'.\[)E  lie  lu  Dasiliijui'  primit'ne  di:  Saint-Pii'rvc  <lf 
lîtuiit'  lui  A7'""  Si^rli'  d'apf'i'g  nn  inannsrrit  vi'nii  dr 
Fnrfa.  (Iloeraisclie  Quai'talsi-hr.  f.  clirisll.  Alterlli.,  IS'.l.'i.i 


!•  Viiy.  sur  ces  cxpi'ditions  elles  sourcrs  cpii   Irs  iiu-iitiiiniicnt   Im  iiuir  .l'AiiMi'i 
pagi'  :iii  (lu  t.  Il  lie  saStoria  dei  Mu.iiilmnni  di  Siri/iu. 
i:>i  .An  r.:;  ,h-  l'Iir-gire;  mai  !l8;i  à  mai  98ii. 
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liiriir.iis;iiilc  :ii|iiiini~lr;il  iciii   ili' l'i'  ilccnii'i'  l'-niit'  i|ii<'  sciiililciil  ;i\  nie  \  i;ii- 
iiiriil  i-i'idriiiiicni-i'  lc>  i\|ir'ilili(iri<  r(''<;iilif'rf'S  flp  [lillapf  sur  lerro  il.'ilicniic. 

La  Cltrunuiiir  ^rc(i|iir  ilii  \  aliiiin  v\  ccllr  ilc  Lii|iii~  li  muI  |(miI(~  deux 
à  I  amiii' '.ISCi  la  |iii<i'  d  li'  |iillaL:t'  |tar  les  Mii-nliiian--  de  Saiila  (iii'iaka. 
la  (iiM'acc  acllK'llc.  sur  la  r<i\r  >iiil  dr  (lalahir.  riiii>  \v~  :iiilri-s  riv.'lf^es 
calalirais  imciil  fii  inènu;  (eiiij).s  ravagiis.  lies  deux  sources  nedoiiufnl  |ias 
d'autre  détail.  Seulemeul  la  Clu-onique  grecque  dit  que  la  place  de 
«  IJnidin  ^^  nu  "  |{nl)aliiiH  l'ut  ('■palemeiil  prise  par  ces  liaiidifs. 
M.  Cozza  l^uzi  jieuse  qu  il  s  agit  peut-être  de  lîull'alaria.  n  dette  nièiue 
année  086.  le  i.T  février,  dit  la  Chronifjue  de  Lupus,  le  protospathaire 
v'^ergicls  lut  tué  à  IJari  par  les  habitants.  »  Ce  dut  être  là  (pielque  si'dilii.ii 
du  parli  longobard  dii  nalinual  l'afigui'  des  exactinns  du  «  catépaiin  ;>  cl  de 
.ses  iieuleiKints.  Ce  Sergios  ('dail  prnlialdrrncnl  le  inénie  personnage  qui, 
deux  ansauparavarit.  avail.  avec  son  i'rrrr,  huvitI  aux  !>v/.aiiliii<  le>  porli^s 
de   Bari.   Victorieux   dans  une  émeute,  il    succomijail  dans  une   autre. 

L'an  d'après,  nouvelles  agressions  des  Sarrasins  en  Calahre.  L'an 
d'après  encore,  en  '.tS8.  Tc-niir  Abilallali  prend  et  saccage  Cosenza  1;. 
L'audace  des  bandes  pillardes  ue  cuniiaU  plus  di'  bornes.  Elles  ravagent 
cette  même  année  tous  les  villages  de  la  banlieue  de  Bari.  La  population 
rurale,  hommes,  femmes,  enfants,  est  emmenée  cajitive  en  Sicile.  Les 
Arabes  semblent  avoir  profité,  pour  tant  se  rapprocher  de  la  capitale  byzan- 
t  lue,  lie  ce  que  celle-ci  se  trouvait  momentanément  aux  mains  de  révoltés.  Le 
15  août  987,  en  etfel,  au  dire  de  la  Chronique  de  Lupus.  Andraliskos  y 
avait  été  tué  par  Nicolas  Kritis.  Encore  quelque  sédition  du  parti  longo- 
bard probablement.  Nicolas  Kritis  ou  Kriti  (2),  chef  des  révoltés,  avait 
fait  périr  cet  Andraliskos  qui  devait  être  quelque  haut  fonctionnaire 
byzantin,  peut-être  le  gouverneur  militaire  de  Bari.  peut-être  le  nouveau 
«  catépano  »  succédant  à  Romain  (3).  Ce  mouvement  semble  avoir  eu  une 
certaine  gravité.  En  effet,  il  ne  se  termina  par  le  châtiment  des  révoltés 
qu'au  b'iut  di'  plu-  diiiie  année,  puisque  la  Chroiiique  de  Luj)us  place  seu- 

[li  Murait,  op.  cit.,  I,  p.  749. 

(2'  Kritis  est-il  un  nom  patronymique  ou  ce  mot  ne  désienerait-il  pas  plulùt  la  fonc- 
tion de  Nicolas  ;  «  kritis  »,  juge? 

(3  Qui  sait  même  si  Romain  et  Andraliskos  ne  seraient  pas  un  seul  et  unique  person- 
nage? 
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lenient  à  l'an  suivniit  ".IS'.t  le  fait  suivant  :  «  Le  patrice  Jean  Aniirapoulos 
("jjroLiahlenient  le  nouveau  «^  catépano  »  envoyé  pour  venger  la  mort 
d'Andraliskos)  rentra  dans  Hari  et  fit  exécuter  Léon  Kannat.  ^sicolas  Kritis 
et  Porpliyrios.  »  Au  chef  de  l'émeute  cité  par  la  Chronique,  à  l'année  987, 
nous  voyons  ici  ajoutés  les  noms  de  deux  autres  révoltés  notalilcs.  >L  de 
Murait  (1)  se  demande  avec  raison  si  sous  cette  appellation  de  Léon  Kannat 
il  ne  faudrait  point  clierclier  ipR'li|uc  ilirf  northman.  iniiiinié,  en  réalité, 
Kanut.  .lean  Amirapoulos  lui-même  n'était-il  point  quelque  renégat  sar- 
rasin au  service  de  l'empire,  |ilul('il  quelque  «  fils  d'émir  »  captif  élevé  à 
Byzance?  Son  nom  semblerait  l'indiquer.  En  tous  cas,  ce  dut  être  une  très 
violente  révolte,  la  seconde  depuis  peu  de  temps,  qui  tit  ainsi  périr  un 
«  catépano  »  et  priva  pour  près  de  deux  années  les  Byzantins  de  leur  capi- 
tale italienne.  Probablement  Andraliskos  avait  exaspéré  les  habitants  de 
Bari  par  sa  rapacité. 

Cette  exécution  sommaire  des  trois  chefs  de  la  révolte  ne  semble  [las 
avoir  eu  l'efficacité  désirable,  puisque,  dès  l'année  suivante,  en  !)ij0,  la 
Chronique  de  Lupus  mentionne  le  nouveau  massacre  à  Bari  de  deux  fonc- 
tionnaires impériaux,  les  excubiteurs  Pierre  et  Boubali,  celui-ci  certaine- 
ment encore  un  renégat  sarz'asin  passé  au  service  de  Roum.  ><ous  ne 
savons  rien  de  plus  sur  ce  nouveau  drame  populaire  dont  les  promoteurs 
durent  être  cruellement  punis,  mais  il  nous  est  une  preuve  de  plus  de  la 
\v\>[i'  >ilualiun  qui  dail  lailc  à  ces  iiifui'lunees  pojiulatioiis  longobardes 
dApiilii'.  Elles  supportaient  ru  friini>-;uil  Ir  jung  si  dur  des  «catépano». 
En  (Palabre,  par  contre,  les  lialiilanl>,  plus  dirrctement  exposés  aux  agi'es- 
sions  des  Sarrasins,  conservaient  une  attitude  beaucoup  plu^  loyaliste. 

En  décembre  de  cette  même  année  1)89  était  mort  le  bon  émir  Alidal- 
lah  de  Sicile.  Il  eut  pour  successeur  son  jeune  tils  Abou'l-Fotoùh  Voussof, 
prince  libéral,  de  sentiments  élevés,  sous  le  règne  duquel  l;i  Sicile,  deve- 
nue presque  indépendante  du  Khalife  du  Kaire,  atteignit  un  degré  ilc 
prospérité  dont  elle  n'avait  jiuii  jusqu'ici  sous  aucun  des  premiers  émirs 
kelbites  ipii  avaiciil  pnuiiaul  purtési  haut  sa  gloire  militaire.  Eu  uul'iue 
temps  que  la  prospérité  mati'iii'llr,   ciltc  i|r   fortunée  \il  llcui'ir  à  celle 

(l)  Op.  cit.,  1.  p.  :<-,■>. 
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cji<i(|iic  |(>  lilln~  cl  II-  arl>.  L;i  cipiir  iJi'  ^  uii.>.sul  lui  niic  i|i-  |ilii-  iiill  i- 
véos  ilii  iiiuriilc  ui-icnl;il,  n'inlcz-vuus  des  litU-ralfiiis  d  (!>•>  |icii|i-.  In  i|r 
CPS  derniers,  dievalier  cnanl  df  la  f^aio  science,  lltii  Moindilili,  lait  |iri- 
MiiiniiT  par  li's  |{\/aiiliii-.  lui  rrlàcin'  après  luii;  longue  ca|itiviir' à  la  >iiili' 

d  nui'  llèvc    cullidur   l'iilir    le    liasljru-   cl     rcllill'   ^  lilISSol',   IHUIS    lie    SilVOllS 

dans  (jurllc  aiiiiiT,  ruais  ccila  iin  iinnl  avant  !I!)S.  Un  auli'c,  Aliilallali,  de 
la  liilui  dr  TniKii'ikli,  lil-  d  un  ladi  aliicaiu.  cclidiraiil  dans  ses  kusidas  la 
t;luii-('  dr  IV'niir,  cliaiihiil  le-  cvin'ilil i(iii>  aiinudlrs  di'  cehii-ci  en  terre 
(dindifuiir  «  alm-.  i{iii'  sc>  llullrs,  a|in'>  axnir  ravagi'  munis  cl  plaines, 
iaissaicnl  cnninic  Iracc-  de  leur  [las.-age  de-  cailavres  il(''|Mjuilli's  au\  (  lie- 
\('ux  liuigs,  à  la  l)arlie  idugiie  ».  Ceci  est  une  alhisimi  à  la  coiilunie 
ipi  avaient  alors  le-  devnls  li\ /.a  ni  iii-,  jiai'  mauvaise  inleipridaliuii  d  un 
tevie  hililiipie.  de  ni'  puinl  se  faire  Idudre.  (ielle  mude  exrilail  l'Iiilarile 
des  l^ongui)aril- el  des  l'Vancs  aussi  bien  ipie  (le-  Arabe-,  ipii  I(jus  jmr- 
laienl  les  clieveuN  ras  el  la  liailie  cuuile'. 

Nous  ne  savuns  ipu'  luen  |ieii  de  cliuse  de  ces  expéditinns  annuelles 
dirigi'es  par  Yuussdf  en  lerre  liv /.aidine.  I',n  '.t'.l|.  nous  vovons  ses  troupes 
assiéger  'I "aienle,  uih'  des  princijiales  cili's  liv  /.anlines,  et  cette  sinijde  indi- 
cation en  dil  long  sur  I  l'Iai  si  conslaninnMil  pri'i-aire  de  ees  mallieiii'euses 
jiruvinees.  La  ('linjiii(jiie  de  l^upus  el  l'Ancinvuii'  de  liari  diseni  seidiMnenl 
ipi  lin  eerlain  eumle  Alhi  !  aceniiriil  de  lîari  au  secours  des  Tarentins  à 
la  lèle  de  troupes  nombreuses  (d  ipi'il  |ii''ril  dans  la  mêlée  avec  une  parlie 
des  siens.  Cette  défaite  des  armes  clindiennes  eut  lieu  le  v  in^t-liiiilieme 
jour  du  mois  d'août.  Tarente  succoniba-l-elle  aux  attaques  des  assiégeants 
ou  réussit-elle  à  conserver  sa  liberti'  V  .Nous  l'ignorons  (2). 

Nous  ignorons  de  même  ipielles  furent  les  expéditions  des  deux  années 
suivantes.  .Mais  elles  eurent  lieu  certainement  (:i).  En  ilili,  les  Arabes  SJ- 

(1;  Aslo,  Ollio,  AzZd. 

\1)  Pour  l'iinnéc  993,  lu  Clironi(/ui;  du  Lupus  el  les  Aniuiles  Ban-tises  nulciit  unii|ui'nii'iit 
la  mort  du  rarcliev-r>que  Paul  du  Bari  qui  eut  pour  successeur  un  certain  Clirysostome. 

(.'1:  Les  Vies  des  saints  siciliens  Luc  de  Dernona  [(iaelani.  \'itse  sancluruin  siculorum.  II, 
80,  et  Bollamlisles,  9  mars,  t.  I  de  mars,  p.  97),  et  Vital  de  Castronovo  iGaetani,  If,  96,  et  Bollan- 
distes,  13  oct,,  t.  VI,  p.  332',  morts  en  Calabre  l'un  le  13  octobre  993.  l'autre  probablement  en 
994,  qui  tous  deux  avaient  pris  l'habit  au  fameux  monastère  basilien  de  Saint-Philippe  d'Argira 
et  qui  avaient  été  chassés  de  leur  ile  par  les  persécutions  des  Sarrasins,  contiennent  des 
détails  iiilinimenl  curieux  sur  l'existence  malheureuse  des  chrétiens  en  ces  parafes  vers  la 
fin  du  X'  siècle.  Voy.  Amari,  y/;.  i:il..  11,  pp.   103  ,nole  i;  et  400  sqq. 


iNCURSio.ys   [lies   Ai!.\in-:s   su  iLrf:\: 


■U'.> 


cilipiis  reparaissenl  en  A|Hili('  d  aux  ciiviiuiisdo  ïaicnlc.  .\[al(Ta,  assiô^re 
par  eux  durant  qualn'  mois,  liiiil  pai'  siiccoinhor.  Ils  la  pillércnl  et  l'incon- 


MISIM'VIth'  du  Frontispice  du  célèbre  Evani/éliolrr  (h-  rcinperrur  Otluui  Ilf,  de  /htiidierij. 
cijiismé  d  In  Bibliollun/ua  Royale  de  Munich.  —  Othon  III  ei>t  repréifenté  sur  son  trône 
entre  deux  persunnmjes  d'ardre  ecrlésirislujae  et  deux  autres  d'ordre  militaire.  —  La  couver- 
ture d'ivuire  de  eet  Evantjélia'ire  se  trouve  reprndaile  ,'i  la  p.  fi.'1.2  du  tnine  I  de  ^h'.\^^t\u''e  byz. 

iliiTciil.  L;i  raiiiiiii' (li's  nialliriii'ciix  lialulaiils  avait  ùW;  LcIIl'  (|m  uni'  iiu'i'e 
inaniica  son  curant  1  II. 


(1)  \.'.iiiijiii/iiie  de  lluri    lix v\i-je  »  l'iiii   '.l'ii;.  1,.-  S:ilirmUnii   lluiimaM   ri   les  Aiiiniles 

Ueiicveiilaiii  le  placent  i-n  O'.tl't. 

■■ii 


2..II  II  ASILE    II.     I.E     lin.lJll     DE    IMU.'iMlES 

Nous  ne  savons  rien  cncoïc  ilf  i-r  i{ui  se  |i;iss:i  en  '.Hi.'i.  L'miiiht  '.l'.lti 
\il  l:i  |irt'mi«'ro  f'xp«''(liliuii  m  ll.ilii-  <lii  jiiinr  i!ii|iiTiiir  <llli(.n  III.  le  lils 
(rCHlidii  II.  '{III  ri'iiiiail  en  AilcniaLiiic  ilr|iiii>  |i|ii~  ijr  (jcjii/i'  anniTs.  Ajirii-s 
la     llinrl     lia;^|i|lli'    de     snii     |iri'c     à     limilr,     je    |M'lil     |i|lllic,     alnrs     àf;(''    (1(; 

(|iiii(r('  ans  à  pcinr,  'li'jà  riiainiiii  icmiiiH'  lr  snccesseur  de  i;rliii-ii 
|iar  1rs  irraiuls  il' Allriiiaf^ne  et  illlalic  au  i'liaili|i  ilr  Mai  ilr  Niiiuir 
lie  I  année  |iri'C('ilenle,  avait  été  s('jiaré  ili'  -a  huit  ri  lanirin'  ru  liàlr 
au  ilelà  ilr<  Al|irs.  |)("'S  le  jour  dr  .NncI  il  a\ail  i|i'  ((ui inmii'  à  Aix-la- 
Chapelle. 

Je  n'ai  [las  à  rai-miliT  ii-i  ir--  liillrs  i|iii'  1rs  [larlisaiis  dr  I  iin|ii  ralrirr 
iiirir,  la  ^rri'ipn'  "  Tlii'iipliannu  »,  ainsi  ipi'iiii  la  iiniiiiiiail  ni  ((icidnii. 
imbue  des  idées  liv/.anlinrs  ipii.  en  pareille  oecurrence,  ennliainil  a  la 
mère  la  régeiier  diiianl  la  iiiiiinrilé  de  son  fils,  eurent  à  sdiilniir  puiir  lui 

iililriiir  crllr  llllrllr,  lillli'S  \  Inlrlilr-  iiili  I  ir  Mm  ri  ilr  lîa\  ière,  Ir  plu-  prnrilr 
|iarrnl  palrriirl  du  |irlil  rui|irrriir,  appiiM'  ~iir  Ir  parli  liu-lilr  au  uuinrr- 
nemriil  d  iiiir  l'Iraniii'i'i'.  Ilniri,  ipii  -l'Iail  iralinrd  rnipaii'  du  jruin'  (  Mliiin, 
s'élail  l'ail  |iriir|aiiiri'  mi  à  -a  idacr.  A  rr~  lulli'~  l'iirrul  nir|i''>  Ir  mi  Lulliaire 
de  l'iaiicr,  llui;ur-.  (  ;a|irl  aus>^i,  l'ariliex  èi|ue  Adalhémii  de  .Metz,  le  lamenx 
(ierl)rrl,  iinr  l'niilr  d'anlres  liants  ])crsonna5ïes.  On  usa  contre  raufrusie 
nièrr  de  liiulr>  1rs  raliiiiinirs  imaginables.  L'i'vripir  Tliirirv  t\v  Mrlz. 
iriiii-là  niriur  ipii  a\ail  ari-ouipagné  l'rljr  princesse  avec  son  didniil  mari 
jiisiiu'à  Itossano  lors  dr  la  fameuse  expédilimi  si  dniilmireusemenl  tri-minée- 
à  Slijn.  a\ail  ipiitii'  à  Ituinr  la  jeune  impératrice  plongée  dans  la  duiilrur. 
complètemeni  hmuilli'  avec  elle,  nous  ignorons  à  In  <niti'  dr  ipirlirs  cir- 
constances. Lui  aussi  s'i'dail  rallié  à  la  cause  de  Henri  de  IJavièi'e  et  était 
devenu  un  de  ses  plus  enragés  partisans.  Pour  perdre  Théophano,  poui- 
s'excuser  lui-même  devant  l'opinion  publicpie,  il  n'avait  pas  craiiil  de 
calomnier  odieusement  l'illustre  femme,  affirmant  que  dans  cette  lamen- 
table campagne  d'Italie  elle  n'avait  cessé  d'exaltei'  la  valeur  des  troupes  de 
son  pays  natal  au  détriment  de  celle  des  guerriers  allemands  II  alla 
jusqu'à  dirr  cette  chose  infâme  qu  il  ne  se  sentait  lanl  de  sévi'riir'  pniir  elle 
que  parce  qu'il  ne  pouvait  oublier  combien  elle  s'était  scandaleusement 
réjouie  de  la  déroute  de  l'armée  impériale  à  Stilo,  se  moquant  de  son 
époux,    lui  demandant  ironiquement   comment   lui,   tant  varilr  junir  sa 
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bravoure,  s'était  laiss(''  hatire  si  facilement.  (Calomnie  (I)  d'autant  plus 
odieuse  qu'(Jtlion  II  en  rcalilé  avait  été  vaincu  non  parles  Grecs,  mais  par 
les  Sarrasins. 

Toutes  ces  abominables  accusations  étaient  demeurées  sans  rcsullMt 
appréciable.  Après  bien  des  vicissitudes,  le  parti  demeun;  lidèle  à  la 
régente  et  au  petit  empereur  légitime  l'avait  enfin  emporté.  ïlK'opliano, 
(pii,  h  l'ouïe  des  entreprises  de  Henri  de  Bavière,  avait  ipiitté  Uome  lais- 
sant cette  ville  aux  soins  d'un  pape  à  sa  dévolion,  s'était  d'abord  rendue  à 
Favie  auprès  de  sa  belle-mère,  la  vieille  impératrice  Adelhaïde,  régente 
en  Lombardie  pour  l'empire.  Celle-ci,  oublieuse  d'anciens  griefs,  avait  fait 
à  sa  bru  le  meilleur  accueil  et  ne  s'était  plus  occupée  conjointement  avec 
celle-ci  que  de  faire  restituer  ses  droits  légitimes  à  leur  bien-aimé  petit-fils 
et  lils.  A  l'appel  de  leurs  partisans  victorieux  groupés  autour  du  fameux 
archevêque  Willigis  de  Mayence,  âme  de  cette  restauration,  les  deux  [irin- 
cesses  avaient  ensuite  passé  les  Alpes.  Par  le  royaume  de  Hourgognc  et 
la  Souabe,  accompagnées  de  l'abbesse  Matliilde,  tante  d'Otbon  III,  et  du 
vieux  roi  Conrad,  son  grand-oncle,  elles  étaient  arrivées  le  29  juin  '.iSi  à 
Rara.  Là,  dans  une  réunion  solennelle,  Henri  de  Bavière  s'était  vu 
contraint  d'abdiquer,  de  renoncer  à  ses  prétentions  impies,  de  rendre  enfin 
l'auguste  enfant  à  sa  courageuse  mère.  Celle-ci,  en  présence  de  cette 
immense  et  brillante  assemblée,  avait  été  proclamée  régente  et  tutrice 
unique  pour  son  fils. 

Bien  i[iu'  l'impératrice  Théophano,  propre  sœuj'  des  basileis  Basile  et 
Constantin,  intéresse  plus  directement  ce  récit,  bien  que  la  liante  person- 
iialit('  de  cette  illustre  princesse  lente  ma  plume,  je  n';ii  pas  la  |ilaci'  sut'ti- 
sante  pour  raconter  ici  par  le  menu  les  annales  de  sa  belle  et  énergicpie 
régence  qui  ont  fait  d'elle  une  des  plus  nobles  figures  d'impératrices  alle- 
mandes. Je  rap[iellerai  seulement  ijue  cette  femme  éclairée  gouverna  vii-i- 
lemenl  l'empire  au  nom  de  son  tils  et  sut  maintenir  intact  à  crliii-ri 
le  vaste  héritage  paternel,  surtout  cette  union  intime  de  la  couruiiin' 
d'Ilalie  avec  l'empire  germanique,  gloire  particulière  de  la  maison  de  Saxe. 
Ceides  la  |i(dili(ju('  inip(''riale  allemande  s'i''tMil  vue  coidraintc  à  la  suilcilu 
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les  Sarrasins  do  Sii-ih',  par  suilo  dr  la  ninrl  de  léniir  Al"iu'l-K'a>~rni  rl  di' 
Icuis  disciirdc!-  inli'i-ienres,  l<'s  Ity/anliiis  d'aiUro  pari,  à  cause  dr  lanl 
d  rniharras  en  liuli^aric  ciuiinir  ru  Asie,  se  Irouvèrenl  à  ec  iniunrnl 
empochés  de  prdiiler  ]ilein(iiiinl  ((uilre  les  Allemands  des  consi'qiiences 
du  désastre  de  Slilo.  l'eul-ètri'  him  aussi  le  dur  hasileus  Basile  éconla-l-il 
quelque  peu  la  \oi\  du  sang  et,  i'('S(du  à  ne  pas  créer  d'embarras  à  sa 
sœur  au  milieu  de  sa  régence  >i  difllcile,  daigna-t-il  se  contenter  de  faire 
réoccuper  par  ses  troupes  les  \illi-  d'.\]iiili('  si  injustemr'nt  saisies  par  le 
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ilcluiit  empereur,  .sans  ciierclicr  ù  pousser  plus  luiu  ses  cnuquètcs  ou  ses 
vengeances,  alors  que  jamais,  il  faut  le  dire,  les  circonstances  n'eussent 
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sembl('  plus  r.wuraliles  à  l'empire  d'Orient  pour  tenter  de  restaurer  solide- 
nienl  son  autniih'  si  allaililie  dans  l'Italie  méridionale?  Et  cependant,  on 
l'a  vu,  liasile  n'cssava  même  pas  d'olilipcr  les  princes  longobards  à  reciui- 
naître  à  nouveau  sa  su/erainel»'. 
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Donc,  l'i'llc  (•irccin^l.iiici'  iv\li:itiii|iri,itri'  ;i\;iil  ixislc  il  iinr  hiiili'  jciini; 
iiii|irialni  r  lie  r.icc  |4rcci|iii'  |irt''~ii|:uil  :iM\  (lolini'cs  (lii  ci'l  i'iii|iiiT  il  <  tcri- 
ilrlll,     nlijcl     ilr     |,i     |i,ii|     ijr    rijiii    ilnriiTlt     il  lllli'     liailli'    ri   ij'lllH'    i'll\if    si 

tenaces,  et  y  présiilaiil  avec  iiin'  |iari'ait<;  sagesse  (laii>  les  circonstances 
intlniment  criliqnos  (Je  celte  longue  riiiiK.riti'.  Janiai-  iiiiil-èlri'  riii-nri' 
n'avait  ('li'  plus  sojonncllç  fjour  la  muniiniiic  g(;rinanii|n('  aliaijiii'e  tli'  tant 
de  côtés  .1  l.i  riii~.  riir'Oj)liano,  cette  jeune  l'cmine  élevée  dans  le  |)laisir, 
les  fêtes,  le  iiiin-riri'  et  le  luxe  du  Palais  Sacré,  se  montra  vraiment  à  la 
hauteur  des  circonsiances.  Elle  sut  se  concilier  la  bienveillance  de  tous, 
gramls  !■!  |ii'liis.  l'ii  Allemagne  comme  m  liajii'.  Illir  siil  liiiini|ilirr  ilr> 
aiilipal  liii's  si  \i\rs  i|iir  niiin-ii>^airiil  irs  csiirils  nccidenlaiix  >i  |iiiiiii|il> 
aux  |in'jugés  à  l'endroit  îles  (irecs.  de  joules  les  ralnmnies  aiIruileuHiil 
re|)aiiilues  sur  la  [in'Ieinlue  légèreté  de  ses  mœurs,  de  ses  coutumes,  mal 
comprises  des  grossiers  esprits  teutons,  sur  la  frivolité  dont  on  l'accusait 
si  à  tort.  Elle  ne  négligea  vraiment  aucun  elTort,  aucun  sacrifice  pour 
pouisiiivre  l'œuvre  de  son  époux  bien-aimé,  pour  assurer  sur  des  bases 
inébranlables  la  couronne  paternelle  à  son  fils  unique.  Il  fût  mort  à  son 
tour  (pi'elle  fût  certainement  montée  sur  le  trône  imjjérial  à  sa  {dace  pour 
y  défendre  les  droits  de  la  race  à  laquelle  elle  avait  avec  tant  de  noblesse 
lié  son  nnni.  (le  l'ut  avei;  une  \iguein'  loule  masculine  qu'elle  Uni  lilurieu- 
sement  sept  années  iluraiil  les  rênes  du  gouvernement,  délendanl  nu  i-éta- 
blissant  vaillamment  les  marches  de  l'empire  sur  la  frontière  de  l'est 
comme  sur  celle  du  nord  :  «  Femme,  dit  l'évêque  chroniqueur  Thieliaar 
de  Mersebovu'g,  d'un  caractère  réservé,  mais  énergique,  bien  qu  elle  ne  fût 
pas  supérieure  aux  faiblesses  de  son  sexe.  Elle  était  instruite,  ce  ipii  était  si 
rare  alors  parmi  les  (Irecques  ses  compatriotes,  et  veilla  sur  son  fils  et  sur 
l'empire  a\ei- uni' l'iiergie  véritablemenl  \irile,  abaissani  les  orgueilleux, 
élexanl  les  liunililis.  "  l)e  lels  témoignages,  en  nous  nnuitranl  (lequel  côlé 
e>l  la  \crili',  enlèvenl  loule  valeur  aux  indignes  calomnies,  fruits  de 
leinie,  de  la  haine  ou  de  l'ignorance,  qui,  alors  coninu:  plus  lard  encnri', 
assaillirent  cette  femme  d'élite.  Dès  son  arrivée  en  Occident,  on  l'accusa 
d'être  demeurée  Grec(|ue  au  fond  du  cœur  et  de  n'avoir  éprouvé  aucune 
sympalbie  pour  le  peuple  allemand.  La  viM-ilé  est  que  les  grands  devoirs 
qu'elle  trouva  dans  sa  nouvelle  patrie  lui  lii'ent  presque  oublier  la  première 
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et  «[IIP  jamais,  l'ii   aucuiii' occasion,  olle  ne  saci'ilia  le-  iriliTiMs  de  reiu|iire 
(Ff^iNMiienl  à  ceux  de  sa  rann'llr  oririilale. 

Dans  l'hiver  de  '.t88  à  IKS'J,  Tlieopiianu  s'était  rendue  en  Italie  et  à 
Rome  où  elle  avait  séjourné  long:uement,  désirant  que  le  nom  de  l'empe- 
reur son  fils  n'v  t'ùl  |Mjinl  iMiMii'.  De  iirands  changements  étaient  survenus 
dans  celte  contrée  depuis  ipn'  la  murt  d'Olhon  11  avait  rendu  force  et 
espoir  au  parti  grec,  parti  anti-allemand  uu  parti  national  pour  parler  plus 
correctement.  A  peine  la  jeune  veuve  impériale  avait-elle  au  printemps 
de  984  quitté  la  capitale  du  monde  chrétien  pour  se  rendre  à  Pavie  que 
l'on  avait  vu  rentrer  à  Rome  le  fils  de  Ferrucius,  l'ancien  antipape  Boni- 
face,  celui  qui,  chassé  du  trône  pontifical  plus  de  neuf  années  au[)aravant 
par  le  parti  allemand,  avait  du  se  réfugier  à  Constantinople.  Nous  ne 
connaissons  absolument  rien  du  long  séjour  que  ce  fameirx  aventurier 
avait  fait  là-bas,  séjour  durant  leipiel  il  n'avait  pas  négligé  un  jnur  de 
songei'  aux  movi-ns  de  remonter  sui'  le  In'uie  de  saint  Pierre,  ne  cessant  de 
Iraxailler  à  l'union  impie  des  Grecs  et  des  Sarrasins  contre  les  Alleniamis. 
se  r('jouissant  de  la  défaite  de  ceux-ci  à  Stilo.  Certainement  soutenu  par 
l'innuence  et  les  subsides  île  la  cour  byzantine,  il  s'était  hâté  de  revenir' 
en  Italie  aussitôt  après  la  mort  prématurée  d'Othon  II  qui  avait  été  pour 
lui  un  l'vénement  si  favorable.  Heureux  d'en  avoir  fini  avec  son  long  exil 
iirieiital,  accompagné  par  les  vœux  du  Palais  Sacré,  il  avait  reparu  dans 
la  Ville  éternelle  dès  le  mois  d'avril  aux  fêtes  de  Pâques  de  l'an  !KSi.  Avec 
les  subsides  impériaux  il  s'était  créé  à  nouveau  un  parti  puissant,  à  I  aide 
du(iuel  il  avait  réussi  à  s'emparer  de  la  personne  du  pape  .Jean  XIV.  Il  avait 
enferme  I  ancien  évèque  de  l'avie  au  château  Saint-Ange  où  le  malheu- 
reux était  mort  de  faim  ou  par  le  puisun,  le  20  août,  après  ([uatre  mois  de 
détention  abominable,  fin  bien  lamentable  pour  cet  ancien  chancelier  de 
rem|)ire  allemand  devenu  souverain  pontife.  Lui-même,  après  sa  victoire, 
avait  aussitôt  repris  le  pouvoir,  datant  les  années  de  son  règne  de  l'an  !I7  1 
connue  s'il  n'avait  jamais  cessé  d'être  pape;  mais  un  an  ne  s"(''tail  pas 
('•coule  ipiil  a\ail  pi'ri  lui  .aussi,  très  certainement  de  mort  violente, 
le  2u  jnillel  (le  l'a nn('(! '.tS.'i,  après  onze  mois  de  pontificat  seulemeni,  \ile 
abandonne   par  le  paili   nalional,  laissant  une  mémoire  en  exécration  à 


2.V.  I)  \.<ii.i:  II.   i.i:   ri'Evi!   />/;  iiri.n  \i{r:s 

tiiii>  h-    ltiiin.iiM<.  {-liargi''  de   liiii-    Ml.ilrdiilKUl»  |iMlir  >oll   l'i-gllf  illl.niir  l'I 

cruel.  Il  n'uNail  ^'Oiivcrin'  i|iic-  |i;ir  la  Icnciii',  luisant  crever  les  yeux  au 
cardinal  .lean,  cniniin'llanl  niillr  Imireurs. 

A  aucun  iniinicnt,  I  liisidirc  lic  Munir  n'v>[  jilu.~  c()ni|ilclcniLMil  obscure, 
plus  (lésespérénicid  |ian\icfn  ilucuinrnls  de  quelque  naluii'  que  ccsuil. 
|)i's  (irci's  avaicid  aç,coinpafj;n(''  I 'aidi|ia|ic  dans  sun  rdour  vicluricux  à 
Home.  Cfr(ain(;inent  à  son  dépari  de  (ion.stantinople  une  conxcnlion  a^ail 
élé  conclue  entic  lui  el  le  gouvernement  des  basileis,  mais  aucune  indica- 
tion certaine  dans  ce  sons  n'esl  parvenue  jusqu'à  noiK.  Tout  a  pi'ri  dans 
ces  It'ni'iuts  universelles.  Li'  cadavre  de  IJonilace  \  Il  liil  tiaiin'  pai-  le> 
rues  el  jeté  tout  pantelant  aux  |iieds  de  la  statue  équestie  de  .Marc-Aun'de. 
Au  matin, des  valel^  du  l'alais  lui  donni'renl  une  si'pullure  clindieinu'.  l-]n 
onze  aiuK-es,  ce  j^n'aïul  criuiiiiel  niiire  a\ail  détrôni'  et  l'ait  périr  deux  jiapes. 

Ce  u'élail  ]ioinl  [>•  paili  |iurenienl  alleruaiid  qui  a\ail  aussitiM  après 
reconquis  le  pouvoir,  mais  Men  le  parti  dit  national  qui  jadis,  au  temps 
d'Otlion  II.  s't'tait  soulevé  à  Home  sou>  le  duc  (^rescentins  et  ipii,  cerlai- 
nemenl,  avait  au  début  l'avoiisé  le  retour  de  lionii'ace.  A  sa  tète  se  trouvait 
maintenant  le  propre  tils  de  Crescentius,  Jean.  Décoré  du  tifi'c  de  palrice 
qu'il  avait  pris  en  cette  année '.18"),  ce  célèbre  ambitieux  gouvernait  en  inailre 
la  Ville  éternelle.  Se  refusant  à  demeurer  un  simple  lieutenant  de  l'emjiire 
germaiiiijne,  il  \<iulul,  prulilanl  de  la  ininurile  d'Ollion  III,  s'allVaiicliir  île 
tout  ciuiiii'de  aussi  bien  du  côle  de  (  ioiistantinople  que  de  celui  de  l'Alle- 
magne;  il  voulut,  en  un  mot,  gouverner  seul  et  librement  à  Rome  connue 
jadis  l'avait  fait  Albéric.  C'est  pour  cela  qu'il  avait  didrôiH'  el  lail  j»  lir 
IJoniface  VII.  Sous  son  influence, sansapparemment  avoir  consulle.  an  préa- 
lable, la  régente  Théophano,  les  Romains  avaient,  dans  des  circonstances 
que  nous  ignorons,  élu  pape,  en  septembre,  le  fils  d'un  prêtre  nommé  Léon, 
du  (|uartier  de  (iallinaAIba,  qui  avait  pris  en  montant  sur  le  trône  le  nom  de 
Jean  XV.  Celui-ci  devait  gouverner  obscurément  l'Eglise  dix  années  durant, 
la  plupart  du  temps  simple  instrument  aux  mains  du  second  Crescentius. 
méprisé  et  haï  de  son  gi'ossier  clergé,  uniquement  occupé,  nialgrt'  sa  cul- 
ture intellectuelle(|ui  semble  avoirété  ré'elle,à  s'enricliir  lui  l't  les  siens(lj. 

fl)  rin^gorovius  dit  o/j.  rii.,  I.  III.  p.  :is:î'  iiu'il  ûit  i-levé  au  pontilii-al  iiialgn-  Crescen- 
tius |iai'  1.1  fiirliùn  .illi-inandi'. 


PL.     V 
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ÈTDh'FE  du  soie  byzantine  conservée  aa  trésor  de  l'églisf  de    Mozac  près  de  Riom  (l'uy- 
de-Dôme).  —  liusileis  chiissant  le  lion.  —  [Gravure  commaniqaée  par  M.  P.  Rlanchet.) 
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Celle  suite  d'événeuR'iils,  ceux  aussi  qui  avaient  eu  pour  théâtre  la 
Lumhardic  mais  qui  ne  concernent  en  rien  cette  histoire,  avaient  donc  attiré 
l'impératrice  Théophano  à  Rome.  Elle  s'y  était  fait  respecter  de  tons  et 
n'avait  rencontré  aucune  résistance,  pas  [dus  dans  cette  ville  que  dans  le 
reste  de  l'Italie.  Même  pour  mieux  affirmer  son  autorité,  se  rappelant  ses 
origines  byzantines,  songeant  à  Théodora  comme  aussi  à  Irène,  elle  avait 
pris  iiersonnellement  le  titre  (V/wperator,  datant  ses  diplômes  des  années 


MINIATURE  BYZANTINE  d'an  très  précùuix  manuscrit  de  /'Histoire  de  Slvylitzès,  de  lu 
Dibliothcque  Nationale  de  Madrid.  —  Le  Palais  imiiérial  à  Byzance.  Jean  Tzimisccs 
se  faisant  hisser  an  balcon  du  Palais  pour  rejoindre  Théophano. 


de  son  règne  à  elle,  gouvernant  avec  la  plénitude  de  la  puissance  impériale 
aussi  bien  de  son  palais  de  Ravenne  que  de  son  palais  de  Rome.  Le  pape 
Jean  XV  s'était  humilié  devant  elle  et  Crescentius,  auquel  elle  avait  laissé 
son  titre  de  patrice,  était  redevenu  simple  lieutenant  impérial.  Elle  avait 
certainement  fait  prêter  par  les  Romains  serment  de  fidélité  à  sou  fils.  Elle 
avait  tenu  cour  de  justice  à  Rome  puis  à  Ravenne.  Après  avoir  ainsi  passé 
toute  l'année  989  en  Italie,  et  célébré  les  fêtes  de  Noël  à  Rome  où  elle  pleura 
et  honora  son  époux  défunt  assistée  par  le  fameux  saint  Adalbcrt,  elle  était 
retournée  en  Allemai>;ne  dans  l'élé  de  990.  Elle  s'v  était  remise  à  lutter 
avec  autant  de  courage  que  de  succès  contre  tous  les  ennemis  extérieurs  de 
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l'empire  Iiuxjik,'  \\\  iiuii\i||r  lri'>  inijtri'Viic  de  sa  iiidiI  \  iiil  liuiilcvcrser  linirs 
les  esiirils  I 

Après  avilir,  cm  cuniiiafiiiic  de  snn  lils  t'èlé  Pâques  à  QiieflliiilxMir};', 
sa  résidence  favorite  en  Allemagne,  dans  la  jionijic  iin|ic  riulc,  an  niilicn 
d'nne  asseniMiT  tuillanlr  ijiii  cniiiiilall  |ianiii  ses  membres  Meseo  de 
Pologni'  el  I Indues  de  Tuscie,  alors  le  plus  puissant  prince  de  l'Italie,  elle 
venait  de  se  diriger,  toujours  suivie  de  son  fils,  vers  les  bords  du  Mliiri 
pour  y  surveiller  de  plus  prés  la  naissante  royautij  du  duc  de  l'raiicr  Hu- 
gues (lapet,  lorsqu'elle  expira  très  rapidemenl  à  JNimègue  dans  la  fleur  fie 
son  âge  Ir  l.'i  juin  illM  ,  loin,  lucu  luiii  di's  rives  radieuses  du  IJosplinre  et 
des  onilu-ago  du  l'alais  Sacré  où  elle  avait  vu  le  juin-.  Suil  i|iir,  lil|i> 
de  climats  plus  licdcs,  cllr  nait  pu  s'Iiabitiiei-  aux  l'rimas  de  la  lini- 
meuse  Allemagne,  soil  i|ue  les  soucis  du  pouvoir,  soucis  tels  qu'ils 
eussent  écrasé  l'homme  le  plus  énergique,  aient  fini  jiar  liinniplirr  de 
cette  faible  femme,  elle  mourait  ji  une  encore,  laissant,  ln'las  I  inachevé 
le  grand  univre  de  restauration  de  l'empire  si  profondément  ébranlé 
par  la  mort  également  prématurée  de  son  époux.  Sa  dépouille  mortelle 
trouva  un  asile  dans  l'église  du  couvent  de  Saint-Pantaléon  de  Cologne. 
Ses  os,  j)lacés  dès  le  Moyen  âge  dans  un  petit  cercueil  de  pierre  et 
une  caisse  de  bois,  furent  plus  tard  transportés  du  transejil  sud  au 
côté  di'oit  du  maître-autel.  Le  23  janvier  1892,  cette  sépulture  lut 
ouverte  (1). 

Tout  homme  de  bonne  foi,  dit  l'historien  Giesebrecht,  qui  cherchera 
à  se  rendre  un  compte  loyal  des  vicissitudes  terribles  (pu;  traversa  cette 
femme  remarquable,  des  difficultés  inouïes  à  travers  les(pielles  elle  dut 
conduire  cet  immense  empire,  reconnaîtra  qu'elle  tint  haut  et  ferme 
l'honneur  de  la  couronne  à  travers  les  circonstances  les  plus  critiques. 
Certes,  il  ne  lui  fut  pas  donné  de  réussir  dans  toutes  ses  entreprises,  mais. 


(1)  Grnbfuml  in  rlcr  S/,  l'iintaleonskirche  iKoln.  Volkszeiiunr/,  n"  49,  1892.  Abendausgnbe\ 
L'église  que  j'ai  visiléel'an  diTriier  s'appelle  aujourd'hui"  Sainte-Marie  dans  la  Schiiurgussc  n. 
Le  monument  refait  au  siècle  dernier  est  hideux,  indigne  d'un  si  grand  nom.  Voy.  encore  sur 
l'église  Sainl-Panlaléon  :  Laconililet,  Sip<lerrheinisclies  Ui-ktinflenhuch.  t.  II,  p.  2;t,  n'  ICH  Fon- 
dation par  l'arihevèque  Brunon.d'un  couvent  près  de  l'église  Saint-f'antaléon  le  22  mai  9C4). 
—  Voy.  encore  l'ertz,  .'>.S.,  (.  XVII,  p.  82i  et  Wuerdtwein,  .Vyiv/  siihsi'li'i  ili/iloiniili'-n,  t.  IV,  pp.  11, 
14  (Conrad  de  liriga,  vingl-cimpiième  abbé,  place  le  chef  de  saint  l'aiilaléon  dans  une  châsse 
avec  une  c'pigraumie  en  quatre  vers;. 
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dans  lies   conditions    identiques,   l'homme  le  pins  énergique   n'eût  pas 
obtenu  des  résultats  meilleurs. 

(lertes,  l'influence  de  cette  ])rincesse  grecque,  iiropre  petite-lille  de 
(liinstaiitin  Pnriihyrogénète,  sur  son  peuple  allemand  fut  grande.  On  l'a 
exagérée  cependant  en  Miulant  attribuer  à  elle  seule  toutes  les  manil'csta- 
tions  par  lesquelles  Byzance  se  révéla  en  Occident  à  cette  époqut,',  comme 
un  agent  civilisateur  remar(jualile  dans  les  diverses  branches  de  la  vie 
sociale  allemande,  dans  les  sciences  aussi  et  surtout  les  arts  de  ce  pays. 
Beaucoup  de  ces  manifestations  furent  en  réalité  antérieures  à  cette 
grande  figure,  car  les  relations  entre  les  deux  empires  d'Allemagne  et 
d'Orient  ne  subirent  jamais  d'interruption  complète.  Parmi  celles  mêmes 
qui  furent  contemporaines  de  l'époque  de  cette  princesse,  beaucoup  ne 
doivent  pas  lui  être  attribuées,  car  depuis  son  mariage,  elle  s'était  déta- 
chée bien  (dus  i[u"(iii  ii'aiirail  pu  s'y  attendre  de  sa  jialrie  d'origine.  (_)n  ne 
saurait  contester  cependant  qu'elle  conlribua  grandement  à  faire  adopter  en 
Allemagne  des  coutumes  et  des  modes  orientales,  ày  faire  mieux  apprécier 
le  ciiurant  artistique  qui  régnail  à  Byzance,  çà  et  là  même  à  déve- 
lopper quelque  peu  le  parler  de  la  langue  grecque.  Le  Moyen  âge  doit  cer- 
tainement lui  reconnaître  une  influence  dans  la  transformation  graduelle 
de  ses  coutumes.  Il  courut  sur  elle  bien  des  légendes  éminemment  sugges- 
tives. Après  sa  mort,  racontait-on,  elle  était  apparue  à  une  religieuse  durant 
son  sommeil,  imjdorani  son  jjardon,  pleurant  et  se  désolant.  Comme  la 
dormeuse  s'informait  de  la  raison  de  ce  désespoir,  l'impériale  pénitente 
avait  répondu  h  qu'elle  avait  à  se  reprocher  d'avoir  introduit  en  Allemagne 
bien  d'inutiles  parures  féminines  dont  les  épouses  de  (iermanie  avaient 
jusque-là  ignoré  l'emploi,  qu'elle  s'en  était  non  seulement  parée,  mais 
qu'elle  avait  invité  d'autres  à  s'en  parer  aussi,  qu'elle  devait  maintenant 
subir  la  peine  de  ce  crime,  mais  qu'elle  espérait,  puisqu'elle  avait  toujours 
vécu  pieusement  attachée  à  la  religion  catholique,  que  les  prières  des  âmes 
dévotes  réussiraient  à  la  retirer  du  purgatoire  ».  En  réalité  Ofhon  III,  bien 
plus  que  sa  mère,  conlribua  à  donner  accès  en  (iermanie  aux  inilucnces 
et  aux  coutumes  di'  Tenipire  d'CIrieiii  (I). 

(1)  Voyi'Z  (l.uis  (iii'si'bi'i'i'lil,  ()/).  lit.,  noir  ilos  pugi^s  8j'!-8û3,  hi  Iuiii.'iii3  si'i'ic  îles  iviluiu- 
nies  dont  fut  ahiviiviV'  la  nuiiuoirc  île  cette  princesse  grAcc  au  fanatisme  étroit  des  dévots 
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('.('  fiil  aux  x''  et  xi"^  siècles,  en  ell'ct,  ijue  1  inlliieiiro  liyzaiitJiH-  s'cxoi\';i 
avec  le  plus  de  force  dans  l'Europe  latine.  «  Non  seulement  la  Sicile  et 
rilalic.  inai>  (•iiruii'  l'AlInnagne  furent  à  cette  époque  tributaires  des 
artistes  dr  (  lipn-LmliiHiiilc  (1).  Los  documents  sur  le  rôle  joui'  en  Alle- 
magne [)ar  les  représentanis  ilc  r.irl  livzaiiliii,  nMi;  r|iii  sexplique  si 
bien  ]iar  les  relaliuns  (■•nislanles  et  le  cniillil  des  intérêts  des  empe- 
reurs latins  et  grecs,  son!  nièiiie  à  ce  sujet  inliniinent  probants.  Sans 
parler  des  pn'-senfs  somptueux  que  Tliéo[dKino  avait  apportés  en  972  à 
son  impérial  ('-poux,  joyaux  de  l'art  byzantin  que  les  cbroniqueurs  citent 
avec  admiration  tout  en  se  gardant,  hélas  !  de  les  décrire  (2),  sans  parler 
davantage  des  circonstances  de  ce  mariage,  Inuieuxévénementqui  fit  péné- 
trer en  Allemagne  les  productions  artistiques  les  plus  précieuses  de  l'em- 
pire il'itrieiii  et  V  allira  les  artistes  grecs,  les  historiens  sont  unanimes  à 
constater  dans  rur^ani^atinn  du  gouvernenienl  iiiipiM-ial  aussi  liieii  que 
dans  les  mœurs  de  la  cour  germanique  sous  le  règni;  d'Othon  il,  le  mari 
de  la  Grecque,  comme  sous  celui  d'Othon  III,  leur  lil-.  d'innombrables 
inlilti'afioiis  byzantines.  Otluui  II  a(lo|pta.  fui  le  sali,  je  luxe  et  le  (■('■ri'mo- 
nial  des  basileis  de  Constanlinople  et  nous  verrons  son  exemple  suivi, 
même  fortement  dépassé  j>ar  son  fils.  Oe  dernier,  dans  sa  célèbre  lettre  à 
Gerbert,  le  l'ulur  jiape  Sylvestre,  se  (pialiliail  de  (Jrec  et  se  moquait  de  la 
rudesse  des  Saxons.  » 

Dans  le  mémoire  auquel  je  viens  de  puiser,  .M.  1".  Miinlz,  réservant 
le  témoignage  tiré  des  oeuvres  d'art,  notamment  des  émaux,  sest  attaché 
à  réunir  les  trop  rares  documents  qui  établissent  qu'à  cette  époque,  outre 
l'impératrice  régente,  un  certain  nombre  de  Grecs  séjournèrent  en  Alle- 


d'Occident.  l'elius  Damiani  raconte  qu'on  alla  jusqu'à  lui  reprocher  une  prétendue  liaison 
avec  le  fameux  Jean  de  Calabre.  Saint  Brun,  dans  la  Viln  Adnlherti,  semble  bien  l'appeler  pul- 
crum  lutum.  —  M.  Mùltmann,  ap.  cit.,  p.  68,  a  protesté  contre  les  jugements  un  peu  rigou- 
reux de  l'historien  Giesebrechl  qui,  dans  la  note  citée  plus  haut,  se  défend  de  toute  exagé- 
ration. Il  consent  à  abandonner  pulcrum  lutum,  mais  prouve  que  Saint  Brun  dans  la  Yita 
Adalberti  n'avait  pas  haute  idée  de  Théophano.  Le  pieux  écrivain  dit.  en  effet,  qu'Othon  dut 
son  désastre  de  Stilo  à  ce  qu'il  avait  écouté  les  conseils  de  l'impératrice  sa  femme. 

M.  Stefanovic  Vibvsky  a  écrit,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  .Ve»e  Presse  de  Vienne, 
un  article  intitulé  :  U ne  Bijziintine  sur  le  trône  allemand,  que  je  n'ai  pas  réussi  à  me  procurer. 

(1)  E.  .Muntz,  Les  Artistes  byzantins  dans  l'Europe  latine  (Bévue  de  l'Art  chrétien,  livr.  de 
mai  IS9S,  p.  183).  Voy.  encore  Ch.  de  Linas,  Les  Expositions  rétrospectives  de  Bruxelles,  Dûs- 
seldorf,  Paris,  en  1880,   p.   UC. 

(2)  Voy.  Épopée,  I,  p.  liis. 


LES    GRECS    EN    ALLEMAGNE 


261 


mao-ne.  En  première  ligne  il  cite  le  frère  même  de  l'impératrice  «  Théopha- 
nou  »,  le  prince  Grégoire,  «  Gr('gorios  »,  qui  avait  fondé  aux  portes  d'Aix- 
la-Chapelle  le  couvent  de  Burtscheid  ou  Borcette  (1).  L'évèque  Godehard 
de  Ilildesheim,  mort  en  1038,  fit  un  règlement  concernant  les  moines  grecs 
de  passage  dans  son  diocèse  et  décida  qu'ils  ne  pourraient  s('journer  plus 
de  deux  jours  dans  son 
«  xenadochion  ».  Ge  pré- 
lat avait  l'horreur  de  ces 
moines  errants  et  se  mo- 
(piait  d'eux,  les  appelant 
K  peripatelicos  platonico 
more  ».  —  Vers  le  milieu 
du  x'  siècle,  le  fameux 
monastère  de  Reichenau 
aux  rives  du  lac  de  (Cons- 
tance héhergeait  jilu- 
sieurs  moines  grecs  (2). 
—  Un  biographe  de  l'évè- 
que Meinwerk  qui  gou- 
verna l'église  de  Pader- 
born  de  1009  à  1030 
raconte  qu'une  des  cha- 
pelles de  la  cathédrale  de 
cette  ville,  la  chapelle 
Saint-Barthélémy,  l'ut 
construite  par  des  ou- 
vriers grecs  (3). 

On    conserve    à    la 
Bibliothèque   impériale  de   Vienne   un    psautier    grec   manuscrit    ayant 
appartenu  à  l'église  de  Saint-Gér(''on   de  Cologne.  Les  psaumes  y  sont 
précédés  et   suivis  de   pièces    qui    prouvent    ([ue  ce   livre  servait  aux 

Cl)  Il  y  a  évidninnient  l.'i  imr  lUTOnr.  Los  deux  seuls  frères  de  Tlii''opliano  étaient  cmpe- 
reiiis  à  Cotistantinople. 

(2)  Cieselirecht,  np.  cit.,  t.  I,  p.  .324. 

(3)  J.Lal)arte,//is/.  r/ft«r/rts!H7«s<nWs,  t.  I,p.82,  place^Ia  construclion  de  cet  édifice  en  lOflS. 
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offices  du  rile  grec  (1).  Il  y  avait  donc  en  Allr[nap;nc,  à  celle  époque, 
di'S  artistes  grecs,  cai'  on  ne  pcul  su|i[Hiscr  <|irnn  l'vèipK!  d'une  petite 
villi'  en  ail  l'ail  venir  tout  exprès  d*  )i'ii'iil.  (les  inllncnces  livzanline.s  ne 
disparnrriil  iuimih'  |pas  avec  \i--  (tlliun:  mi  m  lidiivc  di'~  Iimi-i's  nuin- 
hreuses  jusque  sons  le  riiznr  dr  |'cin|icnMii-  llmii  II  le  Saint,  cousin  et 
successeur  d'OiliH  II  II  I.  ipii  iimiMin.i  jCiiipirr  de  l'iin  10(12  à  l'an  1024  (2). 
'riiéophiiiMi  ;i\ail  cuiidiiil  |irr-iiiiiicl|ciiii'nl  avrc  nu  /di-  pieux  et  nn 
soin  extrême,  par  rinleiniediaire  de  deux  maîtres  principaux,  l'éducalion 
do  son  fils  Ollion  III.  Ite  huinie  heure  le  jeune  prince  avait  appris  le 
latin  sons  la  direction  de  l'ahl)!'^  Meriiwai-d  ipii  lui  pins  tard  évèipie 
d'Ilildesheiin,  cl  le  grec  sous  celle  de  l'ai  iliimaiidrile  Jean  de  (>alabre  (3), 
appeli''  aussi  i'iiilagallios.  on  ne  sail  pinir  (pielle  raison  (t  .('.id  Imiiiiiu; 
d'une  rare  inhdligence,  d'une  sciciuru  pruldiide.  d'unt;  instruction  inli- 
niiiienl  snpi'rieure  à  celle  de  son  temps,  aussi  riche  de  talents  ijne 
d'ambition,  était  grec  italien  de  naissance,  originairi'  de  Uossano  de 
Calabre,  concitoyen  de  sainl  Ml.  D'exlraction  très  hund)le,  arrivé  fort 
pauvre  auprès  de  Théophano,  introduit  par  la  faveur  de  celle  princesse 
dans  l'intimité  et  la  confiance  de  son  époux  Othon  11,  dont  il  devint  ra|ii- 
dement  le  confident  et  le  conseiller,  créé  plus  tai-d,  en  982,  par  le  désir  di' 
l'impératrice,  ablié  de  Nonantola  près  Modène,  la  plus  riche  abbaye  d'ilajii' 
à  cette  époque,  il  avait  pris  peu  à  peu  sur  sa  souveraine  une  intlnence 
extrême  et  joui  auprès  d'elle  d'une  faveur  ipii  ne  lil  que  s'accroître  après 
la  niurl  d'Othon  II  en  'JX:'..  Il  fut  alors  le  conseiller  intime  de  la  régente; 
longtemps  elle  n'agit  que  par  ses  avis  et  il  contribua  à  envenimer  les  dilTé- 
rends  déjà  anciens  qui  la  séparaient  de  l'impératrice  mère  Adelhaïde.  Sa 
fortune  de  bonne  heure  j)0ussée  si  haut  qu'il  avait  été  choisi  pour  tinir 


il)  J.  Durand,  .Vo/t'  sur  une  bague  l/yziniline.  'Butlclin  Munumenlul  de  1882,  p.  Kl  du 
tiragf  à  part. 

,2)  Voy.  encore  sur  toutes  ces  influences  qui  furent  une  des  conséquences  du  mariage 
de  Tliéopliano,  J.  Labarte,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  80  à  82  et  380  sqq. 

(U;  Voy.  sur  ce  personnage  célèbre  :  Minasi,  Sun  Nilo  di  Çalabrin,  la  longue  et  inté- 
ressante note  :12,  pp.  345  sqq.  et  aussi  Muratori,  Annnles  Italiae,  t.  V,  p.  483.  Voy.  aussi 
sur  ses  goûts  littéraires  et  scientifiques  :  Giesebrecht,  op.  cil.,  t.  I,  p.  858,  note  à  la  p.  1)70. 

(41  <l>i),iyaOo;.  11  est  du  moins  ainsi  désigné  par  saint  Barthélémy,  le  biographe  de  sainl 
Nil,  alors  que  toutes  les  autres  sources  le  nomment  o  Jean  »  ou  «  Jean  de  Calabre  ».  Ce  nom 
grec  d'origine  élail-il  un  nom  patronymique  ou  un  simple  surnom?  Cette  dernière  suppo- 
sition semble  plus  vraisemblalilc. 
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sur  les  l'oiils  baptismaux  n  la  fois  Uthou  111  l'I  son  cousin  IJrunon,  le 
futur  pape  Grégoire  V,  devint  plus  grande  encore:  telle  même  fut  la 
toute-puissance  de  son  influence  sur  l'esprit  de  Théopliano  que  la  voix 
publique  l'accusa  d'avoir  commis  adultère  avec  elle,  ce  qui  n'est  qu'une 
infâme  calomnie.  En  98U  enfin, durant  sa  régence,  cette  princesse  l'avait 
nommé  au  siège  de  Plaisance,  transformé  en  sa  faveur  en  archevècli(!' 
et  séparé  pour  cela  de  sa  méti'opole  primitive  de  Ravenne  (I).  Il  avait 
alors  quitté  la  cour  pour  aller  vivre  dans  son  diocèse,  tout  en  conser- 
vant la  jouissance  de  sa  belle  abbaye  de  Nonantola.  Dans  un  document 
de  cette  année  989  il  s'intitule  :  «  Seigneur  Jean,  archevêque  de  la  sainte 
église  de  Plaisance  et  abbé  du  monastère  de  Saint-Sylvestre  sis  àNonantola.  » 
Le  second  {)récepteur  du  jeune  empereur,  Bernward,  avait  ét('  un 
personnage  bien  autrement  vertueux  et  recommandable.  Issu  d'une  ricbe 
el  illustre  famille  allemande  il  était  non  seulement  un  amateur  passionné 
des  arts,  mais  encore  un  artiste  distingué.  Architecte,  peintre,  sculpteur, 
mosaïste,  orfèvre,  il  cultivait,  nous  dit  son  biographe  Tangmar,  toutes  les 
branches  des  arts  libéraux  et  industriels.  11  avait  établi  dans  son  palais 
épiscopal  des  ateliers  où  de  nombreux  ouvriers  travaillaient  les  métaux 
|)our  différents  usages  ;  il  les  visitait  chaque  jour,  examinant  et  corrigeant 
l'ouvrage  de  chacun.  Il  avait  en  outre  réuni  de  jeunes  artistes  qu'il  menait 
avec  lui  à  la  cour  ou  qu'il  faisait  voyager  pour  qu'ils  étudiassent  ce  qui 
se  faisait  de  mieux  dans  les  arts.  Il  fabriqua  lui-même  de  belles  pièces 
d'orfèvrerie  auxquelles  il  s'elïorça  de  donner  toute  l'élégance  que  son 
imagination  lui  permettait  d'y  apporter,  sans  négliger  pour  cela  les  inten- 
ti(uis  des  autres  artistes.  Pour  parvenir  à  la  perfection  qu'il  ambitionnait, 
il  ne  manquait  pas  d'étudier  avec  soin  tout  ce  qu'il  pouvait  v  avoir  de 
l'emarqnable  dans  les  vases  envoyés  en  présents  à  l'empereur,  soit  de 
rijrient,  soit  des  ditférentes  contrées  de  l'Europe.  Tangmar,  prêtre  de 
l'église  d'IIildesheim,  à  qui  nous  devons  ces  intéressants  détails  sur  la 
vi(;  de  son  évèque,  mentionne  iiuelques-unes  des  plus  belles  pièces  éma- 
ni'es  de  lui.  On  cuiiservi'  encdre  dans  l'i'^glise  d'Hildesheim  et  au  ch.àteau 
royal  de  Hanovre  une  (-rosse,  un  crucilix,  une  couverture  d'évangéliaire, 

^1)  Voy.  ('0|>i-iiil;uil  .MystMkiilJH,  nji    rj/,.  nul''  de  la  putie  37. 
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mil'  |i:ilrnc  il'aryi'iil  cin'oii  cmisitlrrc  comme  «les  ouvraf^cs  falirii|iir's  dr 
.s;i  main  '1). 

I.r  iliiiix  l:iit  jiar  TIléopliaïKi  il'iiii  Irl  lidiiimc  innii- I  l'ducaliuii  de  son 
(ils  n'avait  pas  |iru  runli'ibué  à  encourager  la  reslauralion  ries  arls  ilans 
l'einj(ire  allemaml  ri  ccllr  atliiilimi  de  saint  |{iMn\\aid  à  étudier  toutes 
les  Im'IIcs  iirodnclions  des  ai'ts  |iru\ciianl  soit  de  l'enijiin'  dr  IJyzance,  soil 
d'autres  contrées,  dut  avoir  une  grande  influence  sur  la  création  d'un 
art  iinnvcaii,  ik'  à  ce  nKiiiiciil  cl  f|ui,  en  s'améliorant,  constitua  vérilaltle- 
nieiil  le  iiel  ail  allcniaini  du  iloii/.icnie  siècle.  Ce  mouvement  artistiijue  fut 
général  en  (îermanie  a  la  lin  du  dixième  et  au  commencement  du  onzième 
siècjr.  ()ii  \il  alors  renaître  comme  par  oiichantemeril  en  ces  contrées 
1  art  de  fondre  les  grandes  pièces  de  bronze,  le  travail  au  repoussé  et 
l'émaillei-ie  par  le  |(ruc(''i|('  du  cliamplevé.  Tous  les  arts  industriels,  l'nrlc- 
ment  enconragés.  liriMit  des  |inigrè.s  rapides  fjni  se  soutinnul  piMidanl 
toute  la  durée  de  ce  siècle. 

Toute  sa  vie.  \v  ji'unc  Otiion  11!  devait  se  ressentir  de  l'éducation 
si  ])articulière  qu  il  avait  re(,-ae  de  cette  mère  si  malheureusement,  si  pré- 
malurénKîiit  enlevée  à  sa  tendresse;  tonte  sa  vie  il  agit  sous  cette  bienfai- 
sante influence.  Ce  fut  à  cause  d'elle  ipii'  plus  tard  il  introduisit  à  sa  cour 
les  coutumes  de  l'Orient,  la  hiérarchie  palatine  et  les  piunjieuses  cérémo- 
nies du  Palais  Sacré!  «  Les  Grecs,  s'écrie  avec  raison  un  écrivain  de  cette 
natiiui.  MUit  justement  fiers  da\nir  dunni'  au  peuple  allemand  une 
princesse  de  vertus  souveraines  aussi  ('datantes.  Elle  et  cette  autre  exquise 
fleur  de  Byzance,  la  grecque  Marie,  cette  délicieuse  et  tendre  reine  Irène, 
aussi  belle  de  corps  que  d'àme,  illuminée  du  doux  éclat  de  la  poésie, 
l'épouse  de  l'infortuné  Philippe  de  Souabe,  appartiennent  aux  plus  beaux 
souvenirs  historiques  communs  des  peuples  grec  et  allemand  (2).  » 

Olhon  III,  fils  charmant  de  parents  charmants,  n'avait  pas  onze  ans 
à  la  mort  de  sa  mère.  Sa  grand'mère  Adelha'ide,  accourue  d'Italie  à  la 
nouvelle  de  ce  douloureux  événement,  avait  pris  en  main  la  régence,  et 
son  gouvernement  avait  t'ié  rendu  facile  jiar  l'énergie  que  Théophano 
avait  mise  à  rétaidir  parlniit  des  jirincipes  d'ordre  et  de  tranquillité. 

(1)  Pour  plus  de  détails,  voy.  J.  Labarle,  Les  Arts  indiislrieU,  I,  pp.  380  sqq. 
(â)  Mystakldis,  op.  cil.,  p.  54. 
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Puis,  la  vieille  princesse  avait  en  nn  conseiller  excellent  on  la  per- 
sonne de  l'archevêque  Wiiligis  de  Mayence,  archichancelier  de  l'empire. 
Dans  ces  conditions,  l'impérial  enfant  avait  pu  se  développer  à  l'aise  tant 
physiquement  qu'intellecluellement.  En  l'an  !t!l.",  il  était  devenu  un  ado- 
lescent séduisant  entre  tous,  vraiment  savant  pour  l'époque  par  les 
soins  de  Jean  le  (lalabrais  et  de  l'abbé  Bernward.  Son  esprit  était  brillant, 


hl'A'ANT  D'AUTEL  d'ivoine  du  XI»"  Siècle  de  la  Cathédrale  de  Salerne.  —  Scènes  de  la  vi 
da  Christ  et  de  la  Vienje.  —  [Phntoijraphie    rommiinirptée  par  M.  É.  Afolinier.) 


son  âme  impiiéle,  avide  de  connaissances  au  |iiiinl  (pi'en  ces  temps 
d'ignorance  universelle  il  fut  considéré  àl'égal  d'un  pliéMinniciii'.  Pénétré 
du  rôle  impurtant  qu'il  ('tait  appelé  à  jouer  dans  le  monde,  il  nourrissait 
dans  son  jeune  et  grave  esprit  les  plus  vastes,  les  plus  grandioses  projets. 
L'archevêque  Wiiligis  estima  que  l'auguste  adolescent  devait  à  tout 
prix  reparaître  en  Italie  pour  que  l'idée  impériale  si  longtemps  voilée  en 
ces  contrées  de  sombres  et  tristes  nuées  pût  y  resplendir  à  nouveau  dans 
son  primitif  éclat.  Le  pape  Jean  XV  aussi,  tenu  en  servitude  par  Crescen- 
tius,  un  nionicnt  même  chassé  de  Rome  par  lui,  a{ip(dait  de  tous  ses  vœux 
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l'aiTivi'i'  ilii  |iriiii-i'  lilHT.ili-iir.  ()ii  ^'iiccii|i;i  i|i'  rcii-iiirr  |iipiii-  (Mlmn  le  cdr- 
li'fïc  le  |illl>  lilillaiil    i|lll  le  iiiIkIiii  l'.U  I   ail  ili'la    i\i--  iniiii|>.   l-.n   iiirillf   |riii[i> 

II'  iliaiii-rliiT  iiii|Miial,  |iri(MTii|ir'  il'as^iinT  ilc  linniii'  lif'ure  à  son  gracieux 
|iii|mIIi'  ralliaiicr  la  |iliis  |iii i--a iilc,  n'hésitail  pas  à  cnvoyi'i-  à  (loiistaiili- 
no[)le  au  Palais  Sacri'  aiijiri's  des  lia-ilrjs,  |ii(i|ir('s  fiiicics  du  jiniir  r!ii|ic- 
iTiir  (rOi-iidiMil,  mil'  ainljassadc  solennelle  clKirgéc  de  deniaiidn-  |p(iiir 
lui  la  main  d'uni'  |irincesse  do  la  maison  ini[)('TiaIe,  cfrtaini'nH'nl  ctdli' 
d'une  dus  huis  rurjiliyropfénètes,  ses  (•on>ines  };i'ruiaines,  lille.s  du  hasilens 
(lonslanlin  el  de  la  basilissa  Hélène  :  Eudoxie,  Zoé  et  Théodora  (1;,  et  eer- 
tainemenl  une  des  deux  dernières,  puisque  l'aînée,  défigurée  par  un  mal 
alîreux,  la  petite  vérole,  s'était  Miidniairriin'iit  nisignée  à  la\  ir  <lii  c li  i II rc  ci i 
elle  passa  le  reste  de  ses  jours.  Zm''  cl  Tln'odura  i|iii,  loiilrs  deux,  dcvaicni 
au  siècle  suivant  monter  sur  le  (n'inr  impi^i-ia!  (l'()rirnt.  l'Iaiinl  âgées  à 
cette  épocpie  de  ipiinzf  ou  seize  ann(''es  environ,  nées  aux  alenloiirs  de 
'.IS(l,  par  conséquenl  de  même  âge  à  peu  près  que  leur  cousin  Ollion.  Les 
cliel's  de  Fambassade  allemando  avaient  (dé  lialiilemenl  ilmi-is  jiar  le 
chancelier  W'illigis.  ("élai(Mit  pi'('cisément  ces  deux  prélats  tort  en  \ueà 
des  titres  bien  divers  qui.  tous  deux,  avaient  été  jadis  les  précepteurs 
du  jenne  empereur  (!'(  »ccideiil,  l'.irclievèiine  Jean  Pliilagathos  de  Plai- 
sance, ce  (Jrc^c  astucieux  el  anil>itieu\  qui,  même  après  la  m<iit  de  sa 
grande  amie  et  protectrice  Théophano,  avait  su  conserver  sa  haute  situa- 
tion à  la  cour  du  tils  de  celle-ci,  et  le  saint  évèque  Bernward  d'ilildesheim, 
un  des  restaurateurs  de  l'art  en  Allemagne,  dont  j'ai  longuement  jku-Ii- 
aux  pages  précédentes.  Ces  choix  paraissaient  excellents.  Jean  le  (Calabrais, 
par  sa  naissance,  par  la  langue  grecque  qui  était  sa  langue  d'origine,  par 
ses  hautes  qualités  intellectuelles,  devait  être  persuna  grata  à  la  cour 
byzantine,  Bernward  était  un  des  plus  distingués  prélats  de  l'Eglise 
d'Allemagne. 

Hélas  !  nous  n'avons  aucun  détail  sur  l'historique  de  celle  curieuse 
ambassade.  Aucun  Luitprandn'en  a  fait  partie  pour  nous  en  rédiger  le  jour- 
nal étrange  en  des  pages  pleines  de  vie.  Nous  savons  seulement  que  les 

(1)  On  se  rappelle  i|ue  Basile  II  n'avait  pas  de  postérité  et  qu'il  ne  fut  pruliaLleinenl 
même  jamais  marié.  Il  est  expressément  dit  dans  li'S  chroniqueurs  orcidentaux  (jue  les 
ambassadeurs  allemands  étaient  chargés  de  demander  la  main  d'une  princesse  de  la  maison 
impériale. 
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illustres  envoyés  ne  quittèrent  qu'au  mois  de  mai  de  l'an  '.l'.Mi  (1'  le  sol 
italien.  Ils  durent  arriver  à  Constantinople  dans  le  courant  de  l'été.  Le 
basileus  Basile  s'y  trouvait  certainement  de  retour  depuis  quelques  mois 
seulement  de  sa  première  campagne  de  Syrie. 

Cette  première  légation  allemande  à  Byzance  semble  avoir  reçu  du 
gouvernement  impérial  le  meilleur  accueil. Nous  allons  voir,  en  effet,  qu'elle 
fut  presque  aussitôt  suivie  d'une  nouvelle  ambassade,  ce  qui  no  peut  se 
comprendre  que  par  le  succès  des  propositions  dont  les  deux  prélats  occi- 
dentaux étaient  ])orteurs  et  parce  qu'on  désirait  des  deux  parts  mener  à 
bien  ces  importantes  négociations.  Certes  le  basileus  Basile  devait,  lui 
aussi,  souhaiter  ardemment  cette  union  d'une  princesse  de  son  sang  avec 
riiérilier  de  l'empire  d'Occident  qui  assurerait  la  paix  en  Italie  et  lui 
permettrait  de  concentrer  en  toute  sécurité  ses  elVorts  sur  la  Bulgarie. 
C'était  l'époque  de  la  [dus  violente  lutte  de  l'empire  contre  le  tsar  Samuel, 
cet  irréconciliable  ennemi. 

Si  nous  ne  jiouvons  que  soupçonner  le  bon  accueil  l'ait  par  le  basileus  à 
cette  première  ambassade  nous  sommes  encore  moins  renseignés  sur 
les  circonstances  du  retour  en  Occident  des  deux  envoyés  germaniques. 
Nous  savons  seulement  que  l'archevêque  de  Plaisance  revint  seul.  L'autre, 
l'évêque  Bernward  d'Hildesheim,  était  mort  en  Achaïe,  autrement  dit 
dans  quelque  port  du  Péloponèse,  avec  beaucoup  de  personnages  de  la 
suite  des  prélats  sans  qu'on  puisse  même  affirmer  que  ces  décès  aient  eu 
lieu  à  l'aller  ou  au  retour.  .Jean  le  Calabrais  ramenait  avec  lui  à  Home  (ni 
il  se  rendit  directement  des  ambassadeurs  des  basileis  chargés  de  mener  à 
bien  les  négociations  pour  le  mariage  impérial  en  préparation.  On  verra 
plus  loin  quel  fut  le  triste  sort  de  ces  infortunés  diplomates  et  comment 
ils  furent  entraînés  dans  la  catastrophe  lamentable  de  leur  compagnon, 
le  criminel  et  ambitieux  IMiilagatlios. 

Le  jeune  empereur  Othon  III  s'étaitdonc  mis  en  route  pour  son  royaume 
d'Italie  au  commencement  du  mois  de  février  de  l'an  996.  L'archevècpu' 
AN'illigis,  âme  de  cette  entreprise  destinée  à  relever  à  la  fois  le  prestige  de  la 
Papauté  tuml)ée  dansle|ilus  cdinplcl  mépris,  après  tantdepapes  infànies  ou 

(1)  lii'c'goVDriiis.  up.  ri/.,  m,   iii';.  .lit  995 
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ciiiiiinrl-,  r|  crliii  (|r  l'ciiiiiii'c  (l'Occidf  1)1 ,  îiccoiiipagnai I  mui  iii:iilic.  Tous 
(IriiN,  [\\vi-  une  suili'  l'Iili  Ml  i-saiilc,  i|iiilli'iriil  |{ali<liiiiiiic  (Ml  ir^vi'icr,  ;iii  mi- 
lieu des  cliaiil-  ilr>  psaimies,  des  acclamations  et  des  actions  de  grâces.  Une 
jiuissanlc  armée  suivait  l'('iii|ieri'iii'.  On  |iorlait  devant  lui  la  sainte  Lauce. 
Ou  iVauchitavcc  peiue  li;  Hrenner  fiicore  enseveli  sous  les  neiges.  A  l'avie 
où  Otluin  ••(■•|i''i)ra  les  fûtes  de  l'àques,  oii  tousses  grands  feudataires  d'Ita- 
lie \iiii'i'nl  lui  luèter  serment  de  fidélité,  le  jeune  empereur  ajipril  le  décès 
du  jjape  .Icau  XV,  mort  eu  mars  ou  avril  après  une  fin  de  règne  très  agitée 
au  moment  même  où  Otlion  arrivait  j)Our  le  libérer  du  joug  de  (Iresccnlius. 
A  lia\ciuie,  les  d('pul(;s  de  la  noblesse  romaine  vinrent  prier  le  niaiti-e 
toul-jiuissant  de  désigner  lui-uu'inr  le  nouveau  pape,  tant  iMail  grande 
l'impression  créée  ])ar  sa  venue  en  Italie.  Il  leur  donna  satisfaction  ininié- 
diale  enla jiersonnc  d'un  doses  jdus  |iroclies  jiarents,  son  chapelain,  liiiin 
ou  IJrunon  (1),  âgé  de  vingt-trois  ou  vingt-quatre  ans.  lils  de  son  cousin 
issu  de  germain  le  margrave  Utlion  de  Vérone,  duc  de  (iarintliie.  pelillils 
lui-même  de  l'empereur  Othon  I ". 

Acclamé  par  le  clergéet  le  peujde  runiaiiis,  Bruiion,  qui  avait  précédé 
l'enijxM'eur  à  Rome,  fut  jiroclamé;  dès  le  3  mai,  sous  le  nom  de  fîré- 
goire  ^'.  ('.'•■lait  le  |>reniier  pape  de  jiure  origine  allemande,  un  jeune  et 
vaillani  pontife,  d'âme  iin|ietneuse  et  j)assionnée.  Son  élection  (Mail  un 
grand  tri(nnplie  pour  la  maison  de  Saxe.  Toute  la  chrétienté  espcM-a  dans  le 
nouveau  pontii'e  et  l'acclama,  les  Romains  exceptés  qui  se  voyaient  joués 
par  les  conseillers  du  jeune  empereur  et  (jui  avaient  horreur  d'un  |iape 
étranger. 

Othon,  âgé,  à  ce  moment,  de  quinze  ans  seulement,  fit  à  son  tour 
son  entrée  triomphale  dans  la  Ville  éternelle.  Le  21  mai,  jour  de  la  tète 
de  l'Ascension,  en  présence  d'un  peuple  immense,  il  fut  solennellement 
oint  et  couronné  dans  Saint-Pierre  ]iar  le  nouveau  pape  son  parent, 
empereur,  patrice  et  jirotecteur  de  l'Eglise  romaine.  La  puissance  impé- 
riale se  trouvait  ainsi  relevée  dans  la  Ville  éternelle,  après  une  éclipse 
de  treize  années  !  Ouel  spectacle  que  celui  de  ces  deux  jeunes  jirinces 
allemands    tenant  la  toute-puissance    à  Rome,    à  la  fois   le  sceptre   de 

(1)  Bruno. 


or  II  os    ///    A     HOME 


269 


l'empire  et  celui  de  la  papaiilé  !  Leur  rêve  glorieux  ne  dura  guère.  Au 
bout  de  trois  ans  le  jeune  paiic,  au  bout  de  six  le  jeune  empereur 
n'étaient  plus  ! 

Crescentius,  condamné  au  l)aiinisscment  par  un  synode  couvuipii' à 


BALUSTRADE  BYZANTINE  de  marbn;  enricldit  de  ino- 
sairjues  du  Saintc-Lach:  de  Gacte.  Cette  inagni^qai-  balus- 
trade dati'  d'-s  eni'ii'o/is  de  l'an  1000.  —  [Frottimjhani, 
American  Journal  of  Archœology,  1893. J 


Saint-Pierre  ipii  s'érigea  en  cour  de  justice,  fut  gracié  sur  la  di'inandc  du 
noijie  Grégoire  V,  mais  il  ilnl  prêter  serment  de  lîdélilé. 

Après  avoir  ainsi,  semblait-il,  rétabli  dans  Rome,  sur  les  bases  les 
j)!us  solides  et  les  plus  redoutables,  sa  puissance  et  celle  du  souverain 
lioiililê,  Oliiiiii  m,  cunliaiil  à  (irégoire  V  la  garde  de  la  ville,  rejirit  dès 
le  mois  de  juin  la  roule  d'Allemagne.  En  août  il  francbit  le  col  du  Sep- 
timcr.  (^e  voyagf  du  jcutie  souverain  qui  assit  à  nouveau  l'auloriié  de  la 
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m;ii>oii  lie  Sa.xi'  >iir  I  Ihilir  crnliMli'  il  >r|i|iiiliiuii;ilf,  -rmlilc  ri'iivuir 
giicrc  ou  lie  rctriilisMiiiriil  il.iii-  le  >uil  il''  1,1  l'i'iiiinsiili'.  lin  liiiis  la.-  il 
n'oxeiTa  aiiiiiiii'  iiilliiciirr  ulliricilc  >iir  la  |iiili[ii[ui'  liaii.s  ces  régions  rcla- 

Hm'IIICIiI     InillIailKlS. 


plCEAi:  DK  l'I.<JMll  lïE  MA  COLLECTION  AYANT  ArrAilTENU  A 
CONSTANTIN  DIOOÈNE,  ANTHÏPATOS,  l'ATKICE  ET  ••  CATÉPANO  " 
UE   SALONIQL'E    SOUS  UASILE   II    iVOV.    p.    379). 


TTi  «ri m    -  '^it. 


COFFRET  BYZANTIN  li'ivoin'  ihi  .Y'»"  Siéc/c*  conscri'é  aTXantim.  —   Un  <hs  \panneaux 

latéraux  [vny.  p.  301). 


HIA 


Nouveaux  troubles  à  Rnme.  Crescentius  chasse  Orôgoire  V  et  noiame  pape  à  sa  plar.f*  Jeau  le  Calabrais, 
dit  Philagathos,  sous  le  nom  de  Jean  XVI.  —  Retour  d'Othon  III  à  Rome  en  lévrier  998.  Vengeances 
elTrovables.  Supplice  de  Jean  XVI.  Intervention  siii>linte  de  saint   Nil.  —  Mort  de  Crrégoire  \  en  février 

999.  —  Voyage  d'Oihon  III  dans  le  sud  de  la  Péninsule.  Son  entrevue  à  Gaèie  avec  saint  Nil.  —  Election 
du  pape  Sylvestre  II.  —  Otlmn  III  au  palais  du  Mont  Aventin.  —  Son  retour  en  Allemagne  en  janvier 
de  l'an  1000.  —  Il  regagne  Ptome  en  novembre  de  cette  année.  Il  retrouve  l'Italie  méridionale  en  feu.  — 
Pi-ésumé  de  i'bistoire  des  thèmes  byzantins  d'Italie  et  des  principautés  longobardes  jusqu'à  cette  fin  de  l'an 

1000.  —  Révoltes  de  Smaragdos  et  de  Tbéophylacte. —  Le  a  catépanon  Grégoire  Trachaniotis. —  L'influence 
byzantine  redevenue  triomphante  après  le  désastre  de  Stilo,  qu'Othon  III  croyait  avoir  définitivement 
terrassée  dans  les  principautés  longobardes,  reprend  une  l'ois  encon-  b*  dessus  à  la  suite  de  l'expulsion  de 
C'apoue  d'Adhémar,  favori  dç  l'enipereur.  —  Sidition  à  Rome  contre  Utbon  III,  —  Nouvelles  pérégrina- 
tions du  jeune  empereur  et  de  son  armée  à  travers  l'Italie  soulevée.  —  Il  meurt  à  Palerno  le  57  janvier 
1002,  ~  Récit  de  ses  projets  d'alliance  avec  une  princesse  byzantine.  —  Mort  de  Sylvestre  II.  —  Suite  de 
rbisloire  des  thèmes  byzantins  d'Italie.  Bari  assié2;ëe  par  les  Sarrasins  est  délivrée  par  la  flotle  de 
Venise,  sous  la  conduite  du  doge  Pierre  II  Orseolo.  —  Histoire  des  débuts  de  la  grandeur  de  Venise 
sous  ce  doge.  —  Le  chrysobnlle  de  l'an  993  en  faveur  des  Vénitiens.  Brillanle  campagne  de  conquête 
dans  TAdrialique.  —  Pierre  II  Orseolo,  sauveur  de  Bari  en  septembre  1003,  envoie  à  Constant inople  son 
fils  qui  y  obtient  la  uiain  de  Marie  .\rgyre.  —  Novelles  de  Basile  H .  Il  rétablit  l'impôt  de  VAUêlengyon. 


L",, 


DENIER  cVariji-nt  ih;  l':;mpr- 
rear  Hrnri  II  [rai>i>K  à  Pavir 


i;  iiiiinilc  coiiimencail  à  peine  à  se  ri'joiur 
\i'  posséder  un  pape  comme  Grégoire  V 
lorsque  des  troubles  éclatèrent  ;i  nouveau  dans 
cette  malheureuse  cité  romaine,  qui,  depuis 
tant  d'années,  semblait  ne  plus  devoir  connaître 
un  jour  de  repos.  Crescentius,  à  l'aide  du  parti 
national  soulevé  par  ses  soins,  réussit  à  reconquérir  le  pouvoir  dans  la  Ville 
élernelle  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  de  Tan  ;)!)7.  Grégoire  V  dut 
s'enfuir  en  hâte  et  se  réfugier  à  Pavie.  d'où  il  continua  à  gouverner  l'Eglise, 
ap])elant  le  jeune  empereur  à  son  secours.  Kxi-dniinnnic  par  le  Concile, 
priiclanK'  à  nouveau  |iar  ses  {larlisaiis  palrice  cl  consul  dans  la  \  illc  l'Ier- 
ui'Wi',  raudacirux  I  ri  lui  II  ne  craignit  [las  do  créer  en  (ilacc  du  pa|ir  alIciiiaiHl 
iluiil    lui  cl   les  siens  iif  vinilaiciil  à  aiinin  prix  un  aiili|iapc  à  <a  di'Miiion 
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([iii.  lui  aussi,  ;n.ut  ('■li'  il'a\  aiii-.'  rnlpjrl  ilrs  rniiili-cs  pcclésiasliqucs.  (lot 
anli|ia|ic,  (lu  rcslc.  ii  l'Iail  ]ia~  Ir  |ii('iiiiri-  \  l'iiii .  im  «les  liuiiimosprf^cisf^iTient 
(|iii  a\ai('iil  jus(|ui'-là  Irmi  de  jiln^  |nr-  an  iriiuc  criiipriiMir,  son  ancien 
jiai'fain  cl  |ncniici-  luailrc  .Ican  li;  ( ialalti'ai.s,  l'ancien  et  célèbre  favoi-i  ilc 
sa  inrrc  riin|ii'rali'ice  Tliti)|i|iaiiii,  |r  lainiliii- aussi  iJc -nn  |"rc  (Mlionll! 
l/IiisImiT  (le  celle  ('•li'xalinn  e>l  |iii|iiaiili>  anlanl  fjn"i''lrariL:r.  l'r(''cisi''nieiil 
an  nnirnenl  de  la  nnnvelle  nlicllinn  de  (  iiexenliiis,  l'Iiilagal  lios,  cet 
lioniinu  a\('iilnren\  de\i'nn.  <in  le  >ail.  l'arcliex  èi|ne  Jean  de  l'Iaisancp,  se 
li'tiuvail  à  i((inie  de  rehiui'  de|iiii^  le  |iiintenijis  de  sa  mission  diplonia- 
li(|no  nialrinioniale  à  ConslanliiMi|de  (I  \  Il  avait,  suivant  loiile  appa- 
rence, |deineinenl  ren>si  dans  sa  mission  cl  ramenail  avec  lui  des  ambas- 
sadem-s  liy/.anlins  chargés  de  liailer  des  <lernières  l'ormaliti's  du  mariage 
iiii|ii''iial,  rormalib's  (|ui,  liés  [irohabjenietit,  comme  cidios  dos  mariages 
précédents,  se  rapportaieiil  aux  circonslances  politiques  en  Italie.  Si 
Otiion  111  se  fût  trouvé  à  ce  moment  encore  à  Rome,  le  désir  ardent 
qu'il  avail  d'épouser  une  Porphyrogénèle  eut  été  exanc(''  ceilainemenl  et 
les  (snvoyés  byzantins  enssoid  Ion!  conclu  directement  a\oc  lui.  .Mallnu- 
reuscment  pour  lui  et  aussi  |inur  l'hilai;allios  dont  ceci  devait  amener 
iudii-eclement  la  jierte,  le  jeinn'  eni|ieieui'  idail  i-eparti  pour  la  (iei'manie 
depuis  longtemps  di'jà.  Les  anilias-^adems  ^recs  ne  Ironxèienl  même  plii> 
le  pape  (ii'(''!4oire,  ipii,  lui  ans^i,  a\ail,  de  jdns  on  innin-;  bon  'j,vr.  <ln 
quitter  liome. 

Ici  ap|iaraît  (Irescentius  dans  le  nMe  du  lenlaleur.  Jean  de  l'Iaisance, 
non  satisfait  encore  de  la  l'ortuiu'  ponilanl  inouïe  qui  a\ait  fail  de  lui, 
l'humble  moine  gréco-ilalien  de  jadis,  le  conseiller  et  l'amliassadeur  des 
empereurs,  nourrissait  les  plus  folles  ambitions.  Il  rapportait  aussi  beau- 
coup d'or  de  (lonstantinople,  probablement  le  présent  des  basileis.  Cres- 
centius,  «  poussé  par  le  diable  »  (2),  décidé  à  se  maintenir  au  pouvoir  ou 
à  périr,  en  même  temps  conscient  de  sa  faiblesse,  comprit  de  suite  de 
quel  secours  pourrait  èlre  poiu'  ses  vastes  projets  l'appiui  d'un  tel  pei'soii- 
nage,  rompu  aux  grandes  affaires,  possédant  manifestement  les  sym- 
pathies de  ce  Palais  Sacré  de  Ccmslaiitiiiople  diuit  lui,  Crescenlius,  jiré- 

(1)  Voy.  p.  207. 

(2)  «  Oiabolicri  frawle  decefjtiis  ».  Ann.  Qiirdl.,  977,  p.  74. 
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ferait  (lépeiulrc  [iliilùt  que  de  siil)if  davanlage  le  joug  saxon  alilinrré. 
Accueillaiil  l'Iiilagathos  avec  une  délerencc  calculée  et  des  iKinueiirs 
extraordinaires,  le  subtil  Italien  réussit  à  aveugler  ce  personnage  pourtant 
si  avisé,  el  à  lui  l'aire 
perdre  le  sens  au  point 
de  l'amener  à  [laliir 
tout  son  passé.  Il  le 
décilla  ;i  lui  acheter 
pour  une  grosse  somme 
la  dignité  pontificale 
alors  que  le  véritable 
pape  était  vivant.  Le 
niallieureux  Philaga- 
thos,par  cet  acte  odieux, 
bravait  du  même  conjp 
le  puissant  empereur 
germanique  et  les  fou- 
dres de  l'Eglise,  oubliant 
qu'il  se  trouvait  lié  à 
(Jtliou  comme  au  pape 
Grégoire,  non  point 
seulement  par  l'im- 
mense gratitude  de 
toute  une  vie,  mais  aussi 
par  les  liens  alors  si 
pieusement  viuu'rés  du 
parrainage .  (Jertaine- 
rneiit  r.rescenlius  n'eut 


ICONE  BYZANTINE  dr,  stàatiti;  da  X«'-Slcclc  conservée  au 
Monastère  de  Valopédi  da  Mont  Athos.  —  Saint  Geonjes. 
—  Encadrement  d'argent  doré.  —  [PhotorirajiUif.  coinnia- 
nhjaéi;  par  M.  G.  MUlef.) 


[las  de  peine  à  convain- 
cre l'insensé,  (jrisé  par  sa  l'orlune,  Pliilagathos  rêvait  |n-obaldcMiriil 
depuis  longtemps  de  deveiiii'  pa[ie.  L'élection  de  dri'goin'  \  ayant 
um;  première  fois  ruiné  ses  espérances,  il  avait  piolili'  de  s(ui  séjour 
prolongé  à  Byzance  jioui-  inliigncr  auprès  des  basileis  et  se  nu'ilrc  d  ac- 
cord avec  eux. 

3;i 


2-1  II.ISI/J-:  II,   i.rc  ruiwi!  de  ih  u.MtEs 

i'.ii  lui  aiii>i  i|iir  l'aiicirn  |jicc(.'jjli;iir  dOlliuii  III,  i:it  liniiiinu  |i;iili 
(le  si  Ijas,  (''levé  >i  li.uil,  devint,  sous  lo  nom  de  Jean  XVI,  la  ci-i'aliire  du 
jilns  ninrlcl  iMincini  du  iiiiiic  rm|ici'riir  un-nianiqne  el  conlrihna  |iar  (•elle 
Iraiiisiiii  à  rendre  vains  lnus  le>  lieiireiix  i-i'-snilals  obtenus  jiar  la  |ti"emière 
descente  de  celui-ci  en  llalie.  (Irescenlius  jtrit  |inui-  lui  le  litre  de  imisiil. 
Il  eut  la  tdute-puissance  et  gouverna  avec  r;i|i|iin  de  la  noblesse  nnnairie. 
'.Sans  aller  aussi  loin  quedfrœrer  (l)  (]ui  i)eiichc  pour  al  tri  huer  cette  (Jtrange 
cleclinii  |Hitilificale  surtout  aux  intrigues  du  gouvernement  du  basilcus 
liasile,  iiiiiis  devons  l'cconnaîtro  pi'es(|ue  certainement  que  ce  [irince  dut 
prendre  niiejiiut  Irc-s  active  à  ri''li''valion  de  ce  pape  grec  d'origine  connue 
de  sympathies.  Tout  natiuidleiiienlla  cour  de  Conslantinople  avail  peu  de 
pencliaiil  piiiii'iiii  |iape(le  rac(;  pnicmenl  saxonne,  c'est-à-dire  allemande, 

et  l'élection  de  l>r de  (lariidliie  avait  certainement  loi!   dijdM  au 

l'alais  Sacr(''  qui  avait  dn  saisir  avec  empressement  cette  occasion  otl'ertc 
de  le  renverser.  Basile  aida  dum-  \  raisemhlablement  de  tout  son  iinnvoii- 
Sun  aiieion  sujet  IMiilagatlios  à  monter  sur  le  Injne  (mnlifii-al.  Oui  sait  ~i 
lunl  cet  or  (jue  l'envoyé  impérial  infid(de  lajqxirtait  de  son  ambassade  à 
Byzance  ne  lui  avait  pas  été  accordé  dans  ce  liut?  Ilélas  !  nous  ne  savons 
rien  de  précis  et  ne  pouvons  que  deviner.  (Jue  ne  donnerions-nous  pour 
sur|irendre  une  de  ces  conversations  dn  grtfnd  basileus  Basile  avec  Jean  le 
Calabrais,  le  [indat  andjitieux  el  subtil,  duranl  le  st'jour  de  ce  dernier  à 
Constantinople  !  Certainement,  dès  son  avi"'nenient,  l'hilagalhos,  qui  ne 
p(unail  se  maintenir  sans  l'ajipui  dn  basileus.  dut  l'econnaître  olficielle- 
inent  la  suprématie  de  l'empire  de  Constantinople. 

Les  pauvres  ambassadeurs  des  basileis  arrivés  à  Rome  avec  le  cou- 
pable prélat,  étaient  tombés  bien  à  l'improviste  dans  un  véritable  guêpier. 
Crescentius,  ravi  de  jouer  un  lour  de  jilus  à  Othon  en  retardant,  sinon  en 
emp(!'cliant  son  mariage,  et  en  lui  créant  du  même  coup  de  graves  diffi- 
cultés avec  le  Palais  Sacré,  fit  jeter  en  prison  les  infortunés.  Ils  y  furent 
étroitement  gardés  (2). 

Ici  nous  allons  assister  à  la  rentrée  en  scène  aussi  imprévue  que  subite 
du  vénérable  saint  Nil.  Nous  le   relrnuverons,  cette   fois   comme   dans 

,1    M/,.  ,■,/.    t.  111.  ch.  IV. 

21  Voy.  à  ce  siijel  Mystakidis.  nji.  rit,,  iiule  2  di'  la  page  59. 
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toutes  los  aulics  circoiistanres  de  sa  vie  af^iti'e,  j)a8sionnérnciil  dévoue 
à  ses  semblables,  instrument  adiiiirablc,  bien  que  parfois  impuissant,  de 
concorde,  de  pardon  et  de  paix.  A]pr(''s  avoir  pass(''  quiii/.o  années  avec  sa 
congrégation  au  solitaire  petit  couvent  de  Saint-Michel  dn  val  de  Lu- 
cie (1),  le  vieil  higouméne,  (pii  ('qHOiivail  la  plus  vive  indignation  pour  la 
vie  licencieuse  et  la  conduite  scandaleuse  du  n(Mivel  abl)é  du  Mont-das- 
sin,  le  fameux  Mansone,  le  fastueux  jeune  successeur  du  vertueux  Ali- 
gerne  (2),  s'était  décidé,  en  99.",  à  quitter  cette  haute  et  solitaire  retraite 
des  montagnes  si  favorable  cependant  à  la  vio  contemplative.  Ce  monas- 
tère de  Saint-Michel  n'était  qu'à  une  faible  distance  de  celui  du  Mont- 
Cassin,  situé  quelque  peu  plus  au  noi'd,  et  Nil  avait  vn  avec  douleur 
l'ardeur  pieuse  de  ses  chers  caloyers  ti<''dir  au  contacl  des  muincs  du  grand 
couvent  latin,  loniiii'S  à  la  suite  de  leur  nouvel  abbé  dans  tontes  les  mon- 
danitt's  du  pr(;senl  siècle  mauvais.  Aussi  le  vén(M'al)le  ascète  n'avait-il 
pas  hésiti''  à  abandonner  pour  un  nouvel  exil  cette  niodeslc  dmieure  si 
aimée  où  le  retenaient  tant  de  doux  et  pieux  souvenirs  lui  riijqielant  tant 
d'êtres  aimés  qui  étaient  venus  prier  et  méditer  avec  lui  dans  ce  vallon 
sauvage  et  retiré. 

Parmi  ces  souvenirs  aucun  n'idait  demeuré  plus  cher  au  cœur  de  Nil 
que  celui  d'une  visite  reçue  en  989,  il  y  avait  six  ans  d(''jà.  C'est  à  cette 
époque,  en  effet,  qu'il  avait  vu  venir  à  lui  en  ce  lieu  le  doux  saint  .\dal- 
lii^rl,  le  (b'jà  (•('■lèbre  l'vèqiu'  de  l'rague,  mort  plus  tard  martvi'  pour 
sa  foi  et  qui  venait,  en  ce  temps,  d'abandonner  sa  naissante  église  de 
Bohème,  parce  qui^,  malgré  tous  ses  etTorts,il  n'avait  pu  ri'ussirà  exliiqier 
de  son  troupeau  ces  trois  péchés  :  la  polygamie,  les  mariages  des  prêtres, 
la  vente  aux  .luifs  d'esclaves  chrétiens.  En  route  pour  les  Lieux  Saints, 
Adalbert  avait,  sur  son  passage,  lendu  visite  à  Rome  à  Théophano,  sa 
pieuse  souveraine,  ipii,  inquiète  pour  le  salut  de  son  époux  (b'fuul, 
l'empereur  Othon  IL  avait  remis  au  pèlerin  de  Fargenl  (lestiui^  à  faire 
dire  des  prières  au  Saint-S('pulcre  pour  celle  àine  liien-aimée.  Puis,  au 
sortir  de  la  Ville  Sainle,  a|n-ès  avoir  encore  \isi|(''  le  Mont-(  iassin,  lesainl 

(1)  Voy.  Kpupée,  I,  p.  4SI). 

(2)  Il  lui  av,-iit  siK-orili'  iTi  itsi;.  Il  ('■t.iil  |iaP'Ml  de  l'aiiilolfo  T('li'  di^  fpi-  cl  avail  rli- 
irn|iiisi''  aux  iiiDiTH'S  du  Munl-llassiii  |iar  la  vriivr  ilr  ce  |ii-iii(M',  riin|)rrieiiso  ,\liiai-a,  liilrici' 
au  iiniii  ilr  Se, Il   \\U  Ir  iMiiirc  l.,i iiili  II, ,| l'r     \',,y.   Miiiasi,  .S.  Silii  il i  l'iiliihrin ,   |i.   X\:\.  iiniinl.  21). 
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liniiimc.  i|iii'  son  liioprnphe  conlempoi'.iin  compare  en  co  iiinnicnl  :'i  nn 
iimiMMii  Liicirrr,  i'i'|i,iii(|;iiil  MIT  SCS  pas  l.i  limiirn!,  s'iMail,  lui  aussi, 
(li'liiui'iit'  (le  sa  l'diili'  piFiii-  allir  cliiTrlicr  iMice,  conseils  et  coiisnlaliuii^ 
aujin-s  (lu  grand  .Nil  (pie  tons  alurs  reconnaissaient  pour  le  ])liis  pieux 
religieux  do  la  r/ninsulr,  p^nr  Ir  jdii~  <hcr  lils  do  Dieu  dans  ce  grand 
l'oyauiiic.  l-c  \iriilard,  i'iin>laniin('nl  lidrji' à  ces  principes  de  pii'li'-  pra- 
tiipii.'  ijui  lui  a\aienl  lait  nagut're  censurer  si  viviiiii-nl  rh(;roïque  mais 
iiiulilr  di'part  de  l'archevêrpie  Vlaltns  jmur  la  terre  d'Afrique  M),  s'efl'orça 
(ir  dr^lnuriiiT  son  clici'  Ni-ih'ur  de  ^'r  loinlain,  |ir'i-iili'n\  ri  iiiulilc  \(ivage, 
lui  nionirani  lurn  plu-  pns  de  lui  de  ])lus  pressants  devoirs.  l'Iu-  Ihmmi  ii\ 
ipi'il  urlaxail  l'ii' avec  l'inlnrl  uni'  N'iallos,  Nil  avail  n''ussi  à  rcnvover  à 
Hume  II'  sailli  l'Ncrjue  cl  à  le  dr'cidcr  à  s'y  rdircr  |i(nii-  un  temps  au  grand 
couvent  basilien  de  moines  grecs  de  l'Aventin,  dédi(';  aux  saints  Honiface 
et  Alexis,  où  il  l'avait  adressé  à  son  vénérahli'  frère  l'iiigoumène  Léon  (2). 
L'évèque  sla\e  avait  jiris  le  froc  dans  ce  monastère  vers  les  fêtes  de 
Piupics  de  l'an  'J'.IO.  Il  devait  y  passer  quelques-unes  des  années  les  plus 
Ijellcs  de  son  existence  si  cnurlc 

|)un(-  Nil,  dans  le  cnuraiil  dr  l'an  !t'.l."i,  |iour  fuir  le  voisinage  devenu 
pcriiiricux  du  Monl-(Jassin,  ayant  rn  ii  les  offres  empressées  de  tous  les 
princes  et  seigneurs  des  eus  iruns,  jaloux  de  posséder  un  si  niçrxi'ilIiMix 
enfant  de  Dieu  sui-  leurs  territoires,  laissaid  pour  un  temps  encore  une 
portion  de  ses  moines  au  val  de  Lucio,  ('tait  allé,  avec  les  autres  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  fameux  Stéphanos,  s'installer  dans  la  solitude 
encore  bien  autrement  profonde  de  Serpei'i,  sur  le  bord  de  la  mer,  tout 
proche  de  Gaète.  Dans  cette  âpre  retraite  soigneusement  choisie,  où  le  duc 
et  s(''ual('ur  Jean  III,  premier  magistrat  de  cette  l'i'pulilicpic,  et  sa 
femme  la  pieuse  duchesse  Hmilie  (3)  lui  avaient  fait  en  toute  liuiiiilid' 
le  plus  favorable,  le  jdus  déférent  accueil,  il  avait  consli'uit  un  nouveau 
monastère  et  s'(Hait  remis  à  y  mener  une  vie  d'abstinence  et  de  macé- 
ralions  peut-être  plus  austère  encore.  C'est  sur  cette  sorte  de  terrain 
neutre  entre  les  grands  emjiires  d'Occident  et  d'Orient  qu'il  avait  con- 


(1)  Voy.  Epopée,  \,  p.  4"9. 

(2)  Voy.  sur  saint  Adalboi't,  (liesebroclit,  op.  cit.,  I,  pp.  082  sfjq. 

(3)  Min.isi,  SVJH  Nihi  di  Cfihil.ria,  p.  .■ii2,  minot.  31. 
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tinué  sa  campagne  de  prédications  et  d'édification,  gourmandaiit  sans 
crainte  les  grands  de  ce  monde.  C'est  là  aussi  qu'il  avait  commencé  à 
donner  à  ses  disciples  le  spectacle  étrange  de  ses  fameuses  distractions 
mentales,  durant  lesquelles,  ne  répondant  h  aucune  parole,  à  aucune  inter- 
rogation, il  semblait  comme  prrdu  dans  d'extatiques  et  nmetles  visions 
entrecoupées  de  paroles  de 
l'Écriture  et  d'exclama- 
tions pieuses.  C'est  là 
enfin ,  et  ceci  nous 
ramène  à  notre  récit, 
qu'il  devait  apprendre 
en  février  908,  avec  la 
plus  vive  douleur,  la 
folle  et  criminelle  aven- 
ture de  son  compatriote 
et  ancien  ami  Piiilaga- 
tiios  ! 

Plein  d'une  immense 
pitié  pour  le  malheureux 
archevêque  devenu  souve- 
rain pontife  dans  des  cir- 
constances si  criminelles,  Ni 
lui  écrivit  une  lettre  touchante, 
«  une  de  ses  belles  lettres,  si 
nombreuses,  dit  son  biographe, 
dont  le  recueil  formerait  un 
livre  si  précieux,  d'une  si  rare 
édification  ».  Il  suppliait  l'an- 
tipape d'abandonner  sa  cou- 
pable entreprise,  de  se  jeter,  diiranl  qu'il  en  était  temps  encore,  au  pied 
de  la  Croix  pour  implorer  son  pardon,  de  courir  se  réfugier  dans  (]ncli|iii' 
cloîlrc,  Iniii  des  troublantes  et  malsaines  agitations  de  ce  monde.  Ili'las! 
de  si  émouvantes  prières  demeurèrent  bien  inutiles.  Le  inalliniri'iiv 
ambitieux,  «  oubliant  que  Dieu  l'avait,  contre  toute  prévision  humaine. 


PLAQUE  dg  sUatitc  de  ma  Collection.  —  Saint 
Constantin  le  Grand.  —  Ti-iu-ail  byzantin  da 
XI  ■"  Siècle. 
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élevé  déjà  si  liaiil  ;iu  l'aile  des  liuininns  cl  di's  ilit;iiil(!'s  »,  insatiaMr  di; 
|Mii>siuicc  et  de  renoiniiK'e,  soind  an\  (iNjurualidii-  du  \('ric'i:iidr  ^.liiil, 
siiivil   aveugléinenl  le  elicmin   an   IhuiI    (|iii|iii'|   sa   jiei'te  iduil   inar(|iiée! 

11  paraît  bien  que  ce  [iniililr  d'a\rii(iire,  ce  Hyzanlin  de  Calabre  assis 
sur  le  Irùnc  de  saiutPicrre  du  par  la  viduiili' d'un  Iriliuii  pdpulairc,  conii)- 
laii  snrloiil  sur  l'appui  elleclif  du  Palais  Saci'i'>  di;  iSvzauce.  M.ailii'urcu- 
scuiciil  iiuiis  uc  possédons  aucune;  indicalion  >nr  les  négociations  (|ui 
avaient  eu  lieu  à  cette  occasion.  Gertaiiicnicnl  le  pseudo-pape  et  son 
associé  Crescentius  avaieid  du  anxieusement  rechercher  le  secours  du 
liasiicus  Basile  et  celui-ci  avait  certes  Imil  inir-nM  à  suulinir  sur  le  Irône 
jMintilical  un  de  ses  anciens  suj(ds  dc\t'nu,  par  les  circonstances,  le 
jilus  runrl(d  ailvcrsaire  de  1  Cniprrrnr  allemand.  Mais,  InHas!  nous  en 
sommes  ici,  cnnime  pres(pie  toujours,  réduits  aux  conjectures.  Nous 
pouvons  seulement  deviner  qu'à  Constanlinople  on  avait  été  généreux  de 
promesses  en  faveur  du  nouveau  ])a[ie  qui  ])onvail  devenir  nn  si  précieux 
allié.  Mais  on  semble  bien  en  être  dtimciu'é  là  et  puis  aussi,  si  Crescentius 
et  Jean  W\  avaient  tant  d'intérêt  à  se  concilier  l'alliance  de  liasile,  pour- 
quoi les  ambassadeurs  de  ce  dernier  furcnl-ils  jetés  en  jirisun  dès  leur 
arrivée  à  Rome?  Tout  cela  demeure  bien  obscur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  événemenls  se  di'niulaienl  avec  \ine  Inudnivanle 
rapidité  et  l'insensé  Jean  de  Calabre  n'allait  pas  tardei-  à  subir  l'ellriiyable 
châtiment  de  son  ambition,  cbàlimenl  qui  [dus  que  celte  ambition  uiènn' 
a  valu  à  son  nom  sa  tragique  renommée.  Aussitôt  après  son  élévation,  il 
avait  (dé  solennellement  excommunié  par  le  vrai  pape  réfugié  en  Lom- 
bardie  et  déposé  par  lui  de  ce  siège  auguste  si  eflVontément  envahi.  Tous 
les  évoques  d'Italie,  de  France  et  d'Allemagne  avaient  foudroyé  dans  leurs 
mandements  le  misérable  Grec.  Puis  Grégoire  V  avait  supplié  Othon  d'ac- 
courir pour  le  délivrer  de  l'intrus  elle  rélaldir  dans  cette  ville  de  Rome 
où  Crescentiusel  son  protégé  ne  se  maintenaient  que  par  l;i  plus  affreuse 
terreur.  Quelque  temps  encore,  la  guerre  contre  les  Slaves  relintle  jeune 
empereur  en  Germanie.  Enfin,  laissant  la  régence  aux  mains  de  sa  tante 
Mathilde,  la  très  sage  abbesse  de  QuedlinlmurL;,  il  repaient  au  delà  des 
monts  avec  une  puissante  armée.  C'était  vers  la  lin  de  cette  année  997. 
Le  pnpe  chassé,  Grégoire,  son  très  aimé  cousin,  le  reçut  aux  fêles  de  Noël 
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à  Pavie.  Par  Crémone  et  Ferrare,  embarqués  sur  le  vaisseau  du  doge 
de  Venise,  commandé  par  le  fils  de  celui-ci,  filleul  d'Uthon,  lous  deux 
vinrent  à  Ravenne.  Enfin,  dans  les  derniers  jours  de  février  de  l'an  91)8, 
à  la  tète  des  redoutables  bandes  de  Germanie,  ils  parurent  toujours 
ensemble  devant  les  murs  de  la  Ville  Eternelle  qui,  terrifiée,  vide  de 
défenseurs,  leur  ouvrit  incontinent  ses  portes. 

Autant  la  venue  du  jeune  souverain  de  Germanie  dans  Rome  deux 
ans  auparavant  avait  été  pacifique  et  bienfaisante,  autant  celle-ci  fut  celle 
fois  guerrière,  terrible  et  vengeresse.  Durant  que  Grescentius  avec  quel- 
ques fidèles  déterminés  s'enfermait  dans  le  château  Saint-Ange,  rantipa|)e 
avait  pris  la  fuite.  11  se  cachait  dans  une  tour  d'oii  il  espérait  fuir  en  terri- 
toire grec,  mais  un  parti  de  cavaliers  allemands  l'y  découvrit.  Sur  l'ordre 
de  Grégoire  V,  à  l'insu  d'Oliion  (1),  le  malheureux  fut  aussilùl  mutilé  d'ef- 
froyable façon  :  on  lui  cou[ia  les  oreilles,  le  nez,  peut-être  aussi  la  langue 
et  les  mains;  on  lui  creva  les  yeux  ;  puis  on  le  ramena  tout  sanglant  à 
I{onie,  hideux  cadavre  encore  vivant.  Un  le  jeta  dans  une  cellule  d'un 
monastère  où  il  demeura  gisant,  véritable  comble  des  misères  humaines. 
Quel  siècle  de  fer  !  L'homme  qu'on  découpait  ainsi  en  morceaux  comme 
un  animal  immonde,  avait  été  un  des  plus  grands  personnages  de  l'em- 
pire d'Allemagne,  le  précepteur  de  l'empereur  régnant,  le  favori  de  l'im- 
pératrice mère;  il  avait  été  archevêque,  ambassadeur  avant  de  venir 
indûment  s'asseoir  sur  le  trône  de  saint  Pierre  !  Et  celui  qui  le  faisait 
mutiler  ainsi,  était  un  pape  tout  jeune  qui  passe  pour  un  des  meilleurs 
parmi  les  souverains  pontifes  de  cette  époque  brutale  entre  toutes. 

En  ces  jours  qui  ne  connaissaient  pas  la  pitié,  un  homme  cependant 
se  trouva  qui  eut  compassiou  de  cette  infortune  presque  surhumaine. 
Chacun  a  nommé  le  vieux  saint  Nil.  A  l'ouïe  de  cette  tragédie,  tou- 
jours bon,  toujours  dévoué,  le  vieux  moine  accourut  à  Rome  de  son  soli- 
taii-e  ei'uiitage  de  Gaète.  Il  (Hait  alors  presque  nonagénaire,  de  plus  grave- 
ment malade.  Son  corps,  all'ailili  encore  davantage  par  les  abstinences  du 
prés(!nt  carême,  ]iut  :i  peine  suppurler  les  fatigues  extraordinaires  de 
ce  long  voyage  l'ail    :'iclie\al.    AussilcM   arri\('',  lui  (pii   (l'onlinaire  i''\il;ul 

^1)  Li'   p-cit  i;i:iiilciii|iuiMiii  ilr   la  vie    ili^  saint  Nil   le   ilil   l'oriiielli'iiH'iil.    Miiiasi.  up.  cil.. 

p.  :);;.'.. 
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avec  le  j)liis  ^^raiiil  suin  Ir  i'ipiiiiihtci'  iIi'<  <;i-,uii1s  île  ce  iiKiiide,  (•>liiiiaiil 
(|iio  (;'élail  vainc  iilniri'  il  sriilrimnl  un  linniiiiaiii-  |i(iiir  lïinii',  \cjiiliil 
vnir  II'  |ia|ir  i-|  l'cni[iiTrnr.  (Illiciu  i-l  (  in'U'oiri;  acciicilliriMil  l'illn-h-c  vieil- 
lard a\rc  une  loiicliunlc  (l(''IVTeiic('.  Tous  deux  allcirnl  à  >a  i-i'uinulrc. 
Tous  deux,  avant  liaisi}  ses  mains,  je  linnl  asseuir  entre  eux  sur  un  .siège 
|du~  i'|i'V('. 

<Jni'l  s|ici-|  icir  l'ail  |Hiur  frainirr  d'i'tunni'rncnl  I  Ln  sucecsseur  de  Cé- 
.sar  et  celui  de  saint  i'ierri',  dan.s  tnule  leur  ^'loire,  .s'huniiliant  dans  Home 
même  devant  ce  vieil  ascète,  vêtu  de  haillons  !  Nil  sn|i])lia   humblemenl 

i|uc  l'infortuiM'  anlijpa|)e  ijni 
\i\ail  l'iii-ure  nia![;ri''  ses  jdales 
atroces  lui  IVit  icniis.  Il  disait 
a\cr  ferveur  :  «  l'aidiiune/  au 
plus  Lirfind  des  [H'clieurs,  a  un 
\ieillai-il  denii-nioit  ;  |iai'ilun- 
nez-hii  [iiiur  ranionr  du  Sei- 
Linenr.  '  Il  |iriinM'ltail  île  I  eni- 
niener  avec  lui,  de  l'ensevelir 
|innr  le  reste  de  ses  jours  au 
l'iuid  d'un  çloilre  où  ils  |ileure- 
raient  enseinlile  leurs  jii'cIk's. 
Il  rc^Jrésenlait  élocjueninienl  les  ('Liards  ([u'oii  dcNait  au  caractère  sacré 
dont  Philagathos  avait  été  revêtu  même  illégitimement.  Othon,  plus 
accessible,  violemment  ému  jusqu'aux  larmes  jiarce  dévouement  sublime, 
accorda  tout  ce  que  demandait  le  vieillard,  à  la  seule  condition  que  Nil 
consentirait  à  quitter  sa  retraite  de  Gacte  pour  venir  s'établir  à  Konie  et 
y  prendre  la  direction  d'un  monastère,  «  celui  (ju'il  voudrait  »,  tout  au 
moins  celui  de  Saint-Athanase,  biàti  aux  environs  de  la  capitale,  cpii,  de 
tout  ti'inps,  avait  iU(''  réserv('  à  des  religieux  grecs. 

Nil,  croyant  vraiment  avoir  cause  gagnée,  croyant  ainsi  avoir  sauvé  la 
vie  de  son  cou|iable  ami,  accepta  malgré  sa  répugnance  et  promit  de  venir 
vivre  à  Home.  Puis  il  se  retira  pour  prendre  quelque  repos.  Il  avait  compté 
sans  le  pape.  Grégoire  V,  d'humeur  moins  clémente,  conservait  contre  Phi- 
lagathos le  plus  cruel  ressentinienl.  Malgré  cette  complète  victoire,  sa  soit' 


i-'UAUMEiS i  d'un  cull'rct  d'ivoire  byzantin  t/<->- 
A'""'  ou  A'/""'  Siècles  de  la  Collection  Palszky.  — 
{Vny.p.JS].) 
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FRAGMENT  d'an  cuH'ivt  d'ivûire 
hyzantin  drs  X'"'  on  XI"''Si<îcles  de  la 
Collection  Palszhy.  —  (loi/,  p.  3S0.) 


(le  vengoance  n'était  point  satisfaite.  RassemJjlant  en  hâte  un  concile 
improvisé,  il  eut  le  triste  courage  de  faire  comparaître  devant  lui  le  lamen- 
table mutilé,  monstre  effroyaljle  et  san- 
glant tiré  tout  exprès  de  sa  prison.  Par 
une  sorte  de  défi  à  saint  Nil,  il  le  fit.  en 
présence  ili'  Iniis,  dépouiller  honteuse- 
ment de  ses  vêtements  pontiliraux. 
«  Alors  que  des  Sarrasins  mêmes  eussent 
été  attendris  par  le  speclaclc  d'une  telle 
infortune  »,  lui-même  de  ses  mains  m; 
craignit  pas  de  déchirer  la  robe  épisco- 
pale  du  moribond,  jiuis,  il  Ir  lit  asseoir 
ainsi  dévêtu  à  rebours  sur  un  âne  et 
])romener  par  les  rues,  au  milieu  des 
injures  et  des  coups  affreux  de  cette 
brutale  populace  romaine.  Les  bourreaux 
forçaient  le  malheureux  à   tenir   de   ses 

moignons   sanglants  la  queue  de  l'animal    immonde  et  à  chanter  sans 
cesse  ces  paroles  :  a  Voici  le  châtiment  de  celui  qui  a  voulu  chasser  le 

pape  romain  de  son  siège.  » 
A    la    nouvelle    de    ce 
surcroit    inouï    de    lurtin'cs 
imposé   à   celui   qu'il   avait 
cru  sauver,  Nil,  accablé  de 
douleur,   conçut   une    telle 
indignation    qu'il    se    ren- 
ferma    soudain     dans     un 
sombre  et  complet  silence, 
s'abstenant  de  réclamer  da- 
vantage   de    l'empereur    la 
grâce  du  malheureux  Pliila- 
gathos.  Olhon,  qui  n'avait  \<u   s'op|i(iser  à  la  volonté  du   |ia|H'.   dé|)êcha 
auprès  du  vieillard  un   de  ses   aich('vê(|ues  les  plus  rcnomnu's  |Hiur  son 
éloquence  persuasive,  chargé  il'apaiser  le  saint  honune.  Mais  Nil  i-i'pondit 

30 
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h  rciivuN  1'  iiii|)t'fi;il  :  "  lia|)|iiirlc  ;'i  ri'iii|i('i'c'iir  cl  an  |i.i|ir  |i's  |i.ii'ci|cs  du 
vicillanl  riiui'ilMiiiil.  \  uiii  ce  (ju'il  iJil  :  «  (a;  iTcsI  jniinl  |i:ir  crainlc  dr  iiini 
ni  ilr  in.i  |iiiis>aiiic  i|iir  mmi-  iiravicz  fail  ilun  ilr  rr  nii-i'i-alilr  aveugle, 
mais  liirn  |iniir  le  si'nl  .■minu]'  di-  hicii.  l'.n  lui  r.u>.inl  i\r  nnnvran  liii  mal, 
vons  a\L'Z  piicln''  lurn  nmiiis  i-onlic  cr  nialln'Ui'riix  mi  c-iiiihc  mui  iiiic 
conli'c  Dieu  lurnir  ;  aussi,  de  iiicinc  (juc  vous  n'avez  jjas  eu  iniscriidrdc 
de  cet  lioninic,  (juc  Noire  l'ère  Célesle  avait  mis  ilaiis  vos  mains,  de  incnn' 
Lui  n'aura  pas  compassion  de  vos  péchés.  »  Coinnie  le  |in;lal  beau  jiariiîur 
voulait  répondre  et  tenter  d'excuser  le  pape  et  l'empereur,  Nil  ne  proféra 
plus  une  parole,  et,  laissant  Inndx'r  sa  tète,  feignit  di'  duimii-.  L'aulrc 
dut  s'en  ailci'.  Iiicuntincnl,  le  saiiil,  inunlanl  à  rhcxal  avec  ses  ci.imiia- 
gnons,  reprit  le  chemin  de  (iaèle,  \(iyagêanl  de  jour  et  di'  nuit,  |)iiaiil  et 
invii(|uaiil  Dieu.  «  La  vengeance  céleste,  ajoute  son  biographe,  ne  fut 
point  longue,  suivant  sa  prophétie,  à  faire  mourir  le  pajie  et  l'cniiK  inir 
jKiur  leur  dcmandei'  compte  de  leurs  actes  (1).  » 

(1)  Dans  Ir  jourii.il  \r  Snlb-  lie  C.mst.inliiKjpli-  [t.  XV,  1892,  p.  2n  M.  A.  I.  Sakkrli.'m 
a  publii';  une  liicn  curieusi'  lettre  ini'diti'  en  grec,  extraite  d'un  manuscrit  <le  sa  biljliotiièquc, 
lettre  adressée  par  un  eontempurain  du  nom  de  Léon  à  son  frère  au  sujet  du  supplice  de  cet 
infortuné  antipape  :  «  Tu  vas  rire  de  ton  bon  rire,  ù  ma  chère  Ame...  (le  l'hilagatlios  ipii, 
pour  me  résumer,  n'avait  pas  son  pareil,  dont  la  bouche  était  pleine  de  malédictions,  de 
niéchancel(''S,  de  blasphèmes  et  de  calomnies;  à  qui  personne  ne  peut  être  comparé;  ipie 
nous  ne  saurions  rapprocher  de  qui  que  ce  soit;  ce  pape-là,  uiix  mains  sanglantes,  ce 
pape  arrogant  et  hautain  (o  Dieu!  n  Justice!  ô  Soleil!)  a  trébuché;  il  est  tombé!  Et  pour- 
quoi ne  te  dirais-je  pas,  mon  frère,  quelle  fut  la  nature  de  sa  chute?  Il  fut  déclaré  analhèrae 
par  l'Église  d'Occident;  ensuite  on  lui  arracha  les  yeux;  en  troisième  lieu  on  lui  coupa  le 
nez;  quatrièmement  la  lèvre;  cinquièmement  la  langue,  cette  langue  qui  avait  proféré  tant 
de  paroles  abominables;  sixièmement  il  fut  conduit  en  grande  pompe,  fier  et  grave,  sur  un 
malheureux  petit  àne  dont  il  tenait  la  queue;  il  avait  la  tète  couverte  d'un  vieux  sac,  le 
buste  droit  ;  septièmement  il  fut  jugé  et  condamné,  on  lui  mit  les  ornements  ecclésias- 
tiques à  l'envers  et  on  les  lui  ôta;  on  le  traina  à  travers  le  temple,  le  pronaos  et  la  cour,  à  la 
fontaine;  finalement  il  fut  jeté  en  prison  comme  en  un  lieu  de  repos.  .le  t'ai  racoaté,  frère, 
toi  qui  penses  comme  moi,  les  malheurs  de  cet  infortuné  l'hilagatlios,  sans  rien  ajouter,  sans 
rien  retrancher;  mais  aussi  je  conseille  à  tous  de  ne  pas  oser  ce  que  celui-ci  osa.  Car  la 
Justice  ne  dort  jamais.  » —  M.  Sakkeliou  publie  dans  le  même  article  plusii'urs  autres  lettres 
du  même  personnage  à  divers,  faisant  partie  de  la  même  collection.  Elles  nous  apprennent 
que  leur  auteur  Léon  avait  été  chargé  par  le  basileus  Basile  d'une  mission  en  France 
«  h 'PfxfY'.y.  "  pour  un  maringn.  Le  voyage  de  l'ambassade  de  Rome  «en  France  »  avait 
duré  trois  mois,  d'août  à  octobre  994  et  le  voyage  de  retour  jusi|u'à  Home  trois  autres,  de 
novembre  994  à  janvier  993.  Ce  fut  à  son  second  passage  à  Kome  où  il  resta  quatre  mois,  de 
février  à  mai  995,  que  l'ambassadeur  grec  assista  au  supplice  de  l'hilagatlios.  Ce  personnage 
parle  encore  avec  horreur  et  mépris  de  l'infortuné  antipape  dans  deux  de  ses  lettres.  11  ne 
lui  donne  jamais  que  son  nom  byzantin.  Ce  Léon  était  certainement  un  des  envoyés  impé- 
riaux dont  j'ai  parlé  à  la  page  2Tt.  Le  nom  de  «  France  »,  pays  des  Francs,  signifie  ici  la 
Germanie.  Les  ambassadeurs  byzantins,  si  durement  traités  par  Crescentius,  avaient 
donc  réussi  à  aller  jusqu'au  lioul  de  leur  mission  et  ce  ne  fut  pi'obablement  qu'à  leur  relour 
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Le  malheureux  Philagathos  qui,  par  miracle,  était  encore  vivant, 
disparait  à  ce  moment  de  l'histoire.  Certainement  il  acheva  de  mourir  dans 
le  cachot  où  on  l'avait  ramené  après  la  promenade  infâme  dans  les  rues  de 
Rome.  Le  sort  de  son  complice  Crescentius  ne  fut  pas  moins  cruel.  A 
l'arrivée  de  l'empereur,  il  s'était  jeté  dans  le  château  Saint-Ange  dont  il 
avait,  par  de  nouvelles  défenses,  considérablement  augmenté  la  force  et 
qui  passait  pour  inexpugnable.  Jamais,  depuis  l'époque  des  Goths,  le  vieux 
tombeau  impérial  transformé  en  forteresse  n'avait  été  pris.  Crescentius  s'y 
défendit  quelques  jours  avec  rage,  puis  dut  se  rendre  dans  la  journée  du 
2!)  avril  au  margrave  Eckardt  de  Misnie.  Othon  le  fît  périr  de  la  mort  des 
traîtres.  On  le  décapita  sur  la  plate-forme.  Son  cadavre,  précipité  dans  les 
fossés,  fut  plus  tard  pendu  par  les  pieds  à  un  gibet  au  sommet  du  Monle- 
Mario  avec  ceux  de  douze  de  ses  compagnons  crucifiés,  capitaines  des 
douze  régions  de  la  cité.  Sa  veuve  obtint  d'ensevelir  ses  restes  misérables 
dans  la  petite  église  de  Saint-Pancrace  au  Janicule.  IJaronius,  au 
XVI'  siècle,  y  lut  encore  la  belle  inscrij)tion  funéraire  en  vers  léonins  du 
tribun  supplicié.  Longtemps  les  aventures  de  l'audacieux  Italien  allié  de 
Byzance  et  sa  fin  tragique  hantèrent  les  âmes  romaines,  éprises  de  gran- 
deur et  de  liberté. 

Après  avoir  ainsi  rétabli  avec  la  plus  extrême  rigueur  son  autorité 
dans  la  Ville  Reine,  l'empereur,  croyant  avoir  à  toujours  dompté  l'orgueil 
romain,  gagna  la  Toscane  où  il  passa  une  partie  de  l'été.  De  là  il  vint  en 
Lombardie.  Il  assista  à  un  synode  à  Pavie,  puis  retourna  en  novembre  à 
Rome  où  vers  la  fin  de  cette  même  année  ',)!)8  le  pape  tint  en  sa  présence 
un  concile  universel.  Ensuite  il  s'éloigna  de  nouveau,  se  dirigeant  vers  le 
Sud. 

Presque  aussitôt  après  ce  nouveau  départ,  le  pape  Grégoire  dont  les 
forces  s'étaient  rapidement  usées  sous  le  coup  de  si  terribles  et  inces- 
santes  émotions,   vit  inopinément  se  terminer  sa  courte  existence    si 


d'Allemagne  qu'ils  fui'LMit  iimlestc'^s  dans  la  Villu  l'Ueriielle.  L^'on  |iarle  rgalemeiil  dans  ces 
IfUres  (les  ainbassadeurs  d'Otlion  dont  le  principal  «Hait  l'archevêque  de  Milan  (voy.  p.  303). 
D'un  auUe  passage  de  ces  curieuses  leUres  nmis  apprenons  que  les  aniliassadeurs  byzantins 
se  récnibarquèrent  à  (tirante  après  avoir  passé  duns  cette  ville  tout  le  mois  do  septembre. 
Plusieurs  passages  font  allusion  aux  mécomptes  éprouvés  par  les  envoyés  grecs  dans  leurs 
pérégrinations. 
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|l'lli|illr.  Il  llKMirill  (Iri.'l  Ir  |S  li^rilT  '.lll'.l.  Il  |M-illi;  îi'J.r  ijr  lll'llll'  .■ium'os 
;i|ilr-.  lin  rr^lir  ili'  ildll/.i'  :111s  l'I   lic'lll  llliii^.  TiMl>  m  III  Mil  i|llr  le  1 11  11  M  III   ;i\  :iil 

|iri''('i|iil(''  sa  lin.  (!(■  lui  iinr  |irrlr  irn''|iarali|i'  |iiiiir  ri'ni|ii'rriir.  !  riii|iiii'  ri 
la  l'Iiri'lirnli'.  Il  lui  niliTri'  <lan-  l'aN  anl-niiir  ijc  Sainl-l'iiTri'.  iinii  luiii  ilr 
la  Imiilir  ii'(llliiin  II.  Snilr,  i'in>rii|ili(in  de  sou  sarcophage  esl  eiiforc 
iininiiiiriini  ciiiiM  r\i  T  au  iiiiisoo  niysléricu.v  et  sombre  des  rirotles  Vali- 
cuni's  (I  .  Il  (lail  Ir  |iniiiirr  |)a[i('  (|iii,  depuis  de  Ideii  lonfïues  anni'es,  en 
ce  siècle  le  phi.s  Icnililr  lir  l'hisloirc  de  l'I'-glise,  avait  su  relever  le  jires- 
lifre  de  la  papauté.  Par  la  sévérité  de  son  attitude  il  avait  su  ramener 
el  sniiiiirllre  de  iiouvraii  a  raiilnrili'  de  iionic,  rKf;;lise  de  Frann'  iiii 
inslani  srliisinaliipii'. 

Ali  niuiiienl  un  (iré'^oirc  V  se  nioiirail,  (Mlinn  II!  l'Iait  aliseiil  de 
liiinie.  dette  l'ois,  et;  t;rariil  el  Inncliaiit  mystique  coumiuii'  a\ail  eiilre- 
piis  \ci's  le  sud  de  la  l'iMiinsnle  un  voyage  de  pénitence,  un  pieux  pèle- 
rinage à  pied  (2),  vers  ces  saints  lieux  d'Italie  que  jadis  avait  \i>ili''s  le 
grand  Adalhcrt,  son  modèle  liien-aiiui',  celui  qui  avait  pris  sur  lui  la  plus 
grande  influence  religieuse  et  dont  1(;  martyre  avait  violemment  agite-  son 
ànie  inquiète.  D'alionl  le  jeune  César  avait  vu  les  sublimes  bailleurs  du 
Mont-Cassin,  puis,  négligeanl  le  \al  de  Lueio  où  saint  Xil  ni'lail  [iliis,  il 
avait,  en  février  et  mars,  pardapoue  et  Iténévent,  gagné  le  ci'lelire  l'I  |iiii'- 
tiqiie  couvent  de  Saint-Michel  du  innnl  Gai'gano  dominant  r.Vdriallipie  du 
haut  lie  son  cap  désert.  Il  \ouiail  adnn'r  le  grand  archange  .Michel,  «  archi- 
stratège  des  milices  célestes  »  qui  y  avait  smi  Imiple  fameux  o  .  Il  s'appro- 
cha pieds  nus  du  saint  édifice  et  jiassa  plusieurs  jours  dans  des  exercices 
d'une  prodigieuse  austérité,  poursuivi  j)ar  le  souvenir  des  sanglantes 
exécutions  romaines. 

Au  retour,  remj)ereur  pèlerin  iil  de  mnnean  halte  àBcnévenl.  Dans 
cette  antique  cité'  qui  a  conservé  jusipraniuurd'hui  d'une  si  étrange  façon 
l'aspect  sauvage  des  siècles  écoulés  et  cache  au  milieu  du  plus  sombre  lan- 
lionrg  le  noble  et  merveilleux  arc  de  Trajan,  la  croyance  d'alors  Muilait 
(lue  les  reliques  du  grand  apôtre  Barthélémy  fussent  conservées.  Le  dévot 


(1)  Voy.  Epopée,  I,  p.  "49. 

(2)  Même  une  source  dit  «  à  pieds  nus  ». 

(:i)  Grcgorovius,  Gescki-kle  der  Stmlt  fium,  III,  p.  446. 


PL.mUli  iriVOIRb:  BYZAHl'ISE  da  XI»'-  SiécU.  —  Le  Cliristyissis  sur  un  trône.  —  L'enca- 
drement ijar  le(iud  cette  /j(ar/uj  de  diptyque  a  été  trans[urinée  en  une  œui-ertare  d'Evangé- 
liairc  est  d'éprii/w  très  postérieure  et  de  travail  nrcidenfal.  —  Trésor  dr  la  hafili'inr  rénale 
de  Monia, 
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onipcrcur  usjpiiait  |inssiiiiiii(iijiiil  ;'i  |)(jssciJcr  ces  restes  [)r<''cif;ii.\|iunr  liund- 
ror  cxli'aordinaireniciil  jiar  le  ilmi  di;  rc  trôsur  l'éf^lisr  ijii'il  l'aisail  coiis- 
Iniirc  dans  l'ilc  TilxJriiii'  l'u  l'iiuiiiiriir  de  >iin  cIiit  Adallicrl.  Il  [iria  les 
liénévciiliiis  de  lui  cidiT  li'<  reliques,  l'ai.v,  n'osanl  l'cliiser.  usèreiil  il'iiii 
jiieux  stralafj;èiiie  et  lui  diiiini  reni  imi  |dace,  sans  (juil  s'en  dcmlàl,  les 
os  de  sailli  Paulin,  un  simple  évèquo  de  .\fda. 

Entre  leinj)s  renipereur  s'occupait  d'élalilir  à  nouveau  sasilnalinn 
vis-à-vis  de  S(;s  grands  vassaux  ionfiobards.  (laïKjue,  Héiiévent,  Salenie, 
Xaples  (t)  lui  iirèlércnt  serment  et  livrèrent  des  otages.  De  béin'vcnt 
l'antiusie  pèlerin  arriva  aux  bords  de  la  mer  occidentale  à  Gaète.  Il  vou- 
lait y  i-elfuu\er  .Nil  et  ses  iiuniiilo  frères,  Nil  (piil  avait  si  mal  i|nitlé  à 
Hnnie  (pM'l(pies  mois  au|)ara\ant  el  dont  la  courageuse  attitude  lui  a\ail 
laissé  une  impression  priiiuride.  Il  Miiiiail  le  visiter  <lans  les  misérables 
buttes  nii  lui  et  sa  congrégation  vivaient  dans  lu  solitude  de  Serperi. 
Onand  il  eut  ajieren  d'un  lieu  élevé  ces  cellules  éparses  groupées  anluur 
du  modeste  oratoire,  il  s'écria,  dit  le  chroniqueur  :  «  Voici  les  tabernacles 
d'Israid  dans  le  désert.  Voici  les  citoyens  du  royaume  des  cieux.  Ces 
hommes  sont  ici  véritablement  comme  des  voyageurs  et  ne  veulent  point 
avoir  de  demeures  tîxes  ici-bas;  ils  vivent  sous  des  tentes  comme  étrangers 
à  la  terre.  » 

.Nil,  qui  avait  atteint  aux  jdus  extrêmes  limites  de  l'âge,  vint  à  la  ren- 
contre du  grand  empereur  suivi  de  tous  ses  moines  chantant  et  encensant 
rinipeiial  visiteur.  Celui-ci  accueillit  le  saint  avec  les  démonstrations  de  la 
plus  |irofunde  humilité,  se  prosttu'iiant  jusqu'à  terre  devant  lui.  Soutenant 
les  pas  chancelants  du  vieillard  il  le  ramena  doucement  h  sa  demeure,  jtria 
à  ses  côtés  à  l'autel  de  l'oratoire  et  s'entretint  longuement  avec  lui,  lui 
exprimant  son  admirati(jn  profonde  pour  sa  vie  exemplaire.  «  Viens  vivre 
sur  les  terres  de  mon  empire,  lui  demandait-il  avec  supplications.  Tes 
moines  bien-aimés  y  seront  plus  en  sûreté  après  la  mort  que  tu  sais  si 
bien  être  prochaine.  Je  comblerai  des  dons  les  plus  riches,  des  biens  les 
plus  précieux  le  couvent  que  tu  auras  choisi  pour  l'y  installer  ou  celui  que 


(1)  Le  duc  de  Naples  Si^Tgius  III,  «  éiuinenlissiiiu-  consul  ul  duc  «,  était  mort  à  la  lin 
de  998  ou  au  conimcnceraent  de  ii'Jll.  On  coiinait  un  acte  de  Sun  fils  et  successeur  Jean  IV, 
d.ilé  du  29  mars  de  ci-tli'  dornierc  anm-c.  Vciy.  Scljipa,  //  ilucato  ili  Napoli.  chap.  x.  II. 
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tu  préférerais  toiulfr  loi-mènie  en  quelque  lieu  de  mon  empire  que  ce 
soit.   « 

Au  désespoir  de  ses  moines  moins  ennemis  que  lui  d'un  siècle  nuilin, 
Nil  repoussa  résolument  ces  olfres  tentantes.  «  Si  mes  moines,  répon- 
dit-il à  l'empereur  énui,  continuent  à  vivre  saintement,  Dieu  ne  les 
abandonnera  jamais  dans  quelque  situation  que  ce,  soit,  même  lorsque 
je  ne  serai  plus  là  pour  les  défendre,  car  il  ne  tient  aucun  cumple  des 
puissants  de  ce  monde.    » 

Après  de  longues  et  édifiantes  conversations,  l'empereur  dut  prendre 
congé  du  saint.  Une  dernière  fois  il  lui  renouvela  ses  offres.  «  Adresse-toi 
à  moi  comme  à  un  fils,  lui  dit-il,  demande-moi  ce  qu'il  te  plaira  et  je  te 
l'accorderai.  »  (i.  Je  ne  demande  rien,  répondit  le  vieillard,  touchant  de  sa 
main  la  poitrine  du  prince,  je  ne  désire  qu'une  chose,  c'est  que  tu  songes 
au  salut  de  ton  âme,  car  toiaussi.  bien  qu'empereur,  tu  mourraset  lu  auras 
à  rendre  compte  à  Dieu  de  toutes  tes  actions.  »  Othon  fondit  en  larmes, 
|iril  le  diadème  qui  ceignait  sa  tète  et  le  mit  dans  les  mains  de  Nil  dont  il 
reçut  dévotement  la  bénédiction  suprême  (1).  Puis  il  parti!  pour  Rome 

(1)  Je  dirai  ici  en  quelques  mots  ce  iju'il  advint  de  saint  Nil,  dans  les  jours  suprêmes  de 
sa  longue  existence  tout  entière  consacrée  à  Dieu.  Il  perdit  d'abord  son  cher  et  fidèle  saint 
Sléphanos  qu'il  pleura  avec  des  paroles  de  regret  d'une  véritable  éloquence,  faisant  l'éloge 
public  de  ce  chien  fidèle  qu'il  avait  souffleté  chaque  jour  de  sa  vie,  de  cet  humble  disciple 
si  vigoureux  cependant  qu'il  se  servait  de  son  bras  pour  châtier  ses  autres  moines,  voulant 
être  enseveli  auprès  de  lui  alors  qu'il  l'avait  censuré  et  rudoyé  durant  tant  d'années.  Puis, 
après  dix  ans  de  séjour  dans  la  thébaide  de  Serperi,  probablement  trop  accablé  par  l'âge 
pour  pouvoir  continuer  à  vivre  dans  ce  désert,  il  se  transporta  enfin  en  l'an  1004  à  Uonie 
pour  s'y  préparer  au  voyage  céleste.  A  peine  put-il  durant  ce  trajet  si  pénible  et  si  long  se 
soutenir  sur  sa  monture.  Accompagné  seulement,  semble-t-il,  de  l'abbé  Paul  et  du  jeune 
l'.arlliélemy  son  compatriote,  saint  religieux  qui  devait  être  à  la  fois  son  biographe  et  son 
second  successeur  à  Grottaferrata,  il  se  rendit  aux  environs  de  Tusculum,  au  couvent  grec 
de  Samte-Agathe,  placé  sur  la  pente  du  mont,  aujourd'hui  disparu.  Il  y  fut  bien  accueilli  du 
seigneur  de  ce  lieu,  le  sauvage  comte  Grégoire,  père  de  deux  papes,  aïeul  d'un  troisième. 
En  s'installanl  dans  ce  monastère,  le  vieillard  auguste  récita  le  quatorzième  verset  du 
psaume  CXXXII  :  «  Voici  ma  demeure  au  siècle  des  siècles,  personne  ne  m'en  fera  plus 
partir.  «  Aucune  prière  ne  put  désormais  le  décider  à  quitter  cette  dernière  retraite.  Il 
se  refusa  à  aller  voir  ses  nombreux  amis  do  Rome,  même  le  nouveau  pape  Jean  XVIII  et 
son  cher  abbé  Léon  du  grand  couvent  de  l'Aventin,  Il  voulait  mourir  là.  Il  y  mourut  en 
efl'etdès  cette  même  année  1004,  le  23  septembre  à  la  grecque,  âgé  de  quatre-vingt-quinze 
années.  Sa  fin  fut  admirable,  après  (ju'il  fut  demeuré  deux  jours  entiers  les  yeux  fermés, 
immobile,  comme  s'il  était  déjà  trépassé,  remuant  seulement  les  lèvres  en  récitant  des 
prières,  faisant  parfois  le  signe  de  la  croix.  Ses  restes  furent  conservés  dans  ce  beau  monas- 
tère de  Grottaferrata  qu'il  venait  justement  de  fonder  dans  le  voisinage  de  celui  de  Sainte- 
Agathe,  mais  dont  il  ne  put  voir  l'achèvement  puisqu'il  mourut  presque  aussitôt  après  en 
avilir  obtenu  la  concession  du  comie  Grégoire.  Ses  moines  fidèles  en  poursuivirent  l'édilicalion 
et  l'abbé  Paul  y  fut  son  premier  sirccesseur  à  la  tète  de  cette  communauté  religieuse  basi- 
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•  Ml  il  ,uii\;i  (Inns  \i--  |irriiiici>  jiMir>  dr  iii;trs  îl'.l'.i.  Il  lidina  la  \  illi-  V.U'r- 
Iirllr  liiiil  a  jail  caliiir.  Lp<  liuiiiailis  ar<'c|ilci'iiil  >aiis  mu  iaillirr>  de  sa 
main  le  siicrcssciir  de  i\\i-\i,tm-{:  V  i|ii'il  lui  pliil  dr  liiir  dnimcr. 

(  l'idail,  en  rll'rj.  lamiFi'i  iniiiia  I  iiii''i>  ijii  |ia|ii'  |i|ii~  ciirni-i'  (|iir  le  .souci 
di'  diverses  aiVaires  non  li  rminiTs  ijui  i'a|i|iidail  dans  cidli;  cili'  li-  jeune 
souverain,  l^ar  sa  volonté  im|ii'Tiali'.  (irc'fîoii'é  \'  l'iil  un  n'm|dai:in!  admi- 
ral)le,  le  r(''li''lir(' (irM-l)erl:,  arcdicN  rqiir  de  itaveniie  di'|inis  '.Hi.s.  (lil  liomini' 
exli'aoïdinairc,  un  des  plus  sa\anl~  dr  son  siècle,  ('tait  alors  le  [iluslidcde, 
le  plu'- iiilime  conseiller  d'Ollidii  III.  Il  avait  été  également  autrefois  son 
mailri'.  (le  clioi.v  cxcrlliiii  |ila(ail  sur  Ir  trôiii'  t\i'  saint  l'iiTre  le  |iri'mier 
|ia|i('  Irançais,  succiHlanl  an  pri'mii'i'  |ia|ii'  allr^mand.  (irrlicrl,  snus  le  nom 
dr  S\l\cslri'  II,  in!  proclamé  dans  !(■  couranl  d'a\ril  ll'.l'.l.  Il  CDunneiK-a 
aussitiH  à  j^^ouverner  ri''i;lise  a\('c  la  plus  iwli-émc  ('nerjiie,  dans  une 
intime  union  avec  son  cher  emj)erfur. 

De  plus  l'u  plus  détaché  du  monde,  de  plus  eu  plus  ahsoi'bé  dans  des 
exercices  d'une  extraordinaire  piiMi-  inystirpie,  Olhon  III,  le  moine  empe- 
reur, demeura  cette  fois  peu  de  jours  à  Itoine.  .Même,  de  ceux-ci,  il  en 
passa  quinze  en  retraite  dans  une  grotte  auprès  de  l'église  Saint-diément. 
Il  rciourna  cnsiiilc  une  fois  encore;  à  l$(''ni''vent.  l'uis  on  h'  \  il  rn  prlrri- 
nage  aujii'ès  de  la  grotle  pniMlipn'  dr  Sainl-lii'nnîi,  dans  le  sauvage  ravin 
de  Snliiaco. 


liinne  fondée  par  lui.  L'higuumùnc  Harllu-lemy  i|ui  siK^ci'da  à  Paul  fut  le  biographe  de  Nil. 

La  ri -he  hibliulliiipie  du  beau  uiuiiaslire  de  (Irottaferrala  .si  célèbre  cnc.ori'  aujmir- 
il'liui  au  poncliaut  des  nionls  Albains,  conlicnt  au  moins  trois  manuscrits,  dont  un  daté  de 
l'an  0(>.'),  dans  locpiel  il  est  fait  allusion  au  désastre  de  cette  année  des  Ityzantins  devant 
Itametta,  écrits  de  la  propre  main  de  ce  célèbre  ascète  qui  fut  certainement  une  des  plus 
sraniles  fitrures  de  l'Italie  du  x»  siècle  (//).  Voyez  sur  ce  fameu.\  couvent  grec,  un  des  centres  de 
la  civilisation  hellénique  en  Italie,  longtemps  fammix  par  son  école  d'hyuinographie  reli- 
gieuse [II),  transformé  en  abbaye  en  14i)2,  sur  sou  hisljire,  sur  sa  bibliothèque  de  manuscrits 
grecs,  les  ouvrages  du  P.  Rocchi,  moine  basilien,  un  surtout  intitulé  :  De  cœnoiin  Cii/plo- 
ferrrilpitsi  rjusr/iie  hihliolheai  et  codicilnis  prasxcrtim  griK-is  commenln ni ,  Tusculum,  1893.  La 
grande  ombre  de  saint  Nil  éclaire  toujours  encore  de  sa  mémoire  vénérée  le  couvent  où 
vivent  en  paix  ses  fidèles  disciples.  La  mosaïque  du  porche  de  l'église  où  le  Domiuiquin 
peignit  ses  fresques  admirables  dont  une  représente  l'entrevue  du  saint  et  d'Othon  III,  la 
mosaïque  aussi  figurant  la  Pentecôte  sont  contemporaines  de  la  construction  [u-emière.  Saint 
Nil  en  a  peut-être  indiqué  le  dessin  (e). 

(n)  BatilTol,  op.  cit.,  p.  88. 

(/))  K.  Krumbacher,  Uyznnlin.  Lillnmliinjoscliichte,  p.  323. 

(f)  Fr.  Lenormant,  Gazette  'trch'-nlugir/ue  de  1883.  —  Voy.  la  reproduction  de  la 
première  de  ces  deux  mosaïques  à  la  page  581  du  tome  I  de  mon  Epopée  liyznntine  cl  cqWc 
de  la  seconde  à  la  page  289  du  présent  volume. 
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(le  iiV'sl  pas  ici  le  lieu  de  iMjipcJci-  les  plans  g'i'ainlio.se.s,  les  pi'iijcls 
lantasUques  (juo  ce  prince  si'dnisanl  éclial'andail  en  son  ànie  inqnicle  l'L 
agilée.  (-e  fils  de  la  Byzantine,  cet  empereur  étrange  entre  tous,  si  allacliant 
toutefois,  se  sentait  plus  grec  qu'allemand.  Sans  cesse  il  rêvait  d(^  recons- 
tituer en  Occident,  non  l'empire  d(^  (jliarleniagne,  mais  le  j)nr  empire 
romain  en  l'enlourant  de  Inulf  la  splendeur  byzantine.  Jnsfpi'à  sa  mort, 
ses  dernières  pensées  n'eurent  |)iMs  d'autre  but.  «  Il  voulait  faire  de  Home 
iiiiii  la  capitale  de  l'empire  mais  celle  du  monde,  restituer  à  la  Ville  Heine 
tout  s(in  antique  luslre  du  temps  des  (lésars  alors  qu'elle  était  Aérifalile- 


MOSAÏQUE  de  l'arc  triomplud  ilr  /Vj/Z/si'  ihi  Mimastèn'  (le  GroItaj'i-mUa  contempovaliu;  de 
la  fondation,  c'est-à-dire  des  débnix  du.  XI"'-  Sièrh-,  —  La  Pentecôte.  Les  doaze  apôtres  assis 
environnent  le  trône  de  l'Açjneaa  l'usnd.  -    [Pluilograjiliie  commanicjuée  par  M.  E.  Mdntz.) 


nient  la  (lo)iiiaa  mundi.  »  Le  pu[K'  (lerliert,  plus  amoureux  peut-èlre 
encore  de  la  grandeur  romaine,  l'excitait  incessamment  dans  cette  pour- 
suite innumesque.  Lors  de  son  i)èlei'inage  fameux  au  mont  tlargano, 
(Hliun  il!  a\ait  visiti' (  lapnor.  lîfMM'Ncnt,  les  villes  les  pins  impoi-tantes  de 
ses  pni\incesdu  Sud,  où  il  n'a\:iil  jamais  auparavant  mis  les  pieds.  Sa  i-oute 
l'iivait  conduit  de  la  sorte  iinx  IVcintières  mêmes  de  l'empire  grec.  Il  y  avait 
trouvé  les  Byzantins,  avec  lescpiels  il  était  présentement  en  paix,  toujours 
en  lutte  contre  l'éternel  elîorl  de;  l'agression  sarrasine  d'Afriipie  et  de 
Sicile;  mais,  absorbé  par  ses  hantises  pieuses,  il  avait  passé  outre,  n'ac- 
cordant à  ces  événements  qu'une  attention  distraite.  Dans  les  principaulés 
longobardes  de  grands  changements  aussi  s'étaient  accomplis  sur  iesipieis 
je  reviendrai  plus  tard.  Mais  Othon  ne  songeait  plus  qu'n  Dieu  et  à  son 
rêve  impérial  qui  ne  dmait  s(!  réaliser  jamais. 

Dans  le  coiunnl  di'  IV'l('',  l'eni|HTriM-  :illcinand  alla  encore  avec  son 

:i7 
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cher  |i,i|ic  Syl\c-.-lrc  :iii  cihimiiI  iIc  |ais;i  i^ii  S;iljiiic,  ou  il  imilcra  lniij;iiu- 
iiK'iil  a\i'i-  lliii:iic>  (le  Tii-iic  au  miJi'I  iIi'  ses  vastes  projcl^.  A  Hnine.  i!  se 

clinisil    UIK-  ilrliicuri'  -\W  \r  llliilll    Avrlilill.   auv  rô|<'S  nirllIO  ilu  |-|<iilri'  ili'S 

saiiils  lidiiifacr  cl  Ali\i>,  hml  aiiin'  pai'  lui.  rrllr  [lieiise  et  céli'lii'r  rf'li'aiie 
lies  moines  f;recs  dans  la  \  illc  l'.lniicllr  ou  a\ail  mm-u  soi!  j^i-aiid  sainl 
Adalliei'l.  à  lai|iii'il('  il  a\ail  l'ail  don  [idur  di'xanl  d'aiili  I  dr  ~<>n  iiiaidi'aii  de 
coiiroiineiiieiil  brodé  des  ligiiri'>  dr  l'AjioculyiJse,  unie  de  trois  cent  cin- 
f(iiatilr-cini|  clnciicllcs  d'or.  (à'Ilr  diMiicnrc  iioiividjf  d'Ollmn  Tdail  à  la  fois 
nue  lorli'i'i'ssc  cl  nu  |jalai-,  un  M'rilaldc  /iKn/  impcii.il  d'mi  il  dala  jdnsieurs 
de  si's  diplônies.  I^à  le  jeune  lieio>  m-  plul  -uiloiil  a  ressuscitei"  le  eéréino- 
uial  de  Hyzunce,  luillaule  jialrie  de  >a  mère  bien-ainiée.  Ilaitilic'  comme 
s'iialiillaienl  au  l'alais  Sacn''  les  l'or|diyrogénètes,  mangiianl  à  jiail  connue 
eux,  se  faisant  comme  enx  adorer  à  l'égal  d'nn  Dien,  il  juil  les  litres  écla- 
tants d'empereur  des  Homains,  de  consul  du  Sénat  et  du  ]ieuj)le  de  Home. 
Il  s'eidonra  de  sjiathaires  el  de  |iiolospalliaires.  Il  emprunta  à  Byzance  les 
noms  de  tousses  ofliciers,  de  tous  ses  dignitaires,  méprisant  la  grossièreté 
native  de  ses  fidèles  Saxons  (i).  Son  sceau  portait  la  représentation  de 
Home  armée  avec  la  légende  ;  Renovatio  'miperii  roniani. 

Encore  vers  le  milieu  de  décembre,  Uthon  se  décida  à  regagner  l'Alh'- 
ma^ne.  Il  y  leulra  par  Havenne,  ('tant  déjà  malade.  Ses  motifs  principaux 
en  repassant  ainsi  les  monts  étaient  d'aller  en  pèlerinage  au  tombeau  de 
saint  Adalbert,  de  s'occuper  de  la  conslilution  iln  nouvel  archevêché  de 
Pologne,  de  pleurer  en  outre  la  régente  sa  tante,  la  pieuse  abbesse  Mathilile 
de  Quedlinbourg,  moite  le  7  IVvrier  !l!l!l,  et  sa  grand'mère  l'impératrice 
Adelhaïde,  ancienne  régente  elle  aussi,  morte  le  17  décembre  seulement. 

Le  jeune  empereur  aniva  dans  son  empire  d'au  delà  des  monts 
en  janvier  de  l'an  KlUU  ujirés  deux  ans  d'absence.  Heçu  en  grande  pompe 
malgré  les  terreurs  de  cette  date  falidicjue,  il  alla  jusqu'à  Gnesen  au  loin- 
tain loinbeaii  de  son  cher  uiarlvr.  Dévotement,  jiieds  nus,  il  v  lil  ses 
prières.  C'était  vers  le  milieu  de  mars.  Dès  la  lin  <le  juin,  \i\enient  s(d- 
licili'  par  le  pajie  (jiii  lui  adris>ail  message  sur  message,  il  ri'passait  les 
Alpes  el  nuirai!   eu  Italie.  Toul  ret('\  probablement  à  cause  de  sa  luau- 

jl)  Mvsl.ikiiiis,  ')/;.  ril.,  p.  71,  noie  1. 
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vaise  sanl(\  il  ilfiin'iini  en  Litiubardic.  ;i  l'avic  surloul.  Sriilfiiiuiil  au 
i"  novembre  de  l'an  lOOU,  il  rentra  dans  snn  élrangc  palais  de  l'Aventin. 
11  y  célébra  les  fêtes  de  Noël  et  y  demeura  jus([irau  7  mars,  voulant  plus 
que  jamais  y  fixer  sa  nJsidence  délinilivc  l'jcxaiil  à  saint  Adaibert  dans 
Tile  Tibérin(!  Téglise  aujourd'liui  corinui'  sous  le  voeable  de  Saint- 
liarlhéiemy. 

Othon  retrouvait  l'Italie  du  Sud  en  feu.  Il  nous  faut  ici  faire  un  rapide 
retour  en  arrière.  De  l'bistoire  des  thèmes  byzantins  de  la  péninsule 
durant  ces  aimées  suprêmes  du  x'  siècle  expirant,  nous  ne  savons  presque 
rien,  sauf  que  les  populations  longobardes.  bien  que  violemment  compri- 
mées, s'agitaient  de  plus  en  plus  sous  le  joug  de  l'er  et  les  exactions  acca- 
blantes des  «  stratigoi  »  byzantins.  Nommés  pimr  très  peu  de  temps, 
avides  de  profiter  de  ce  poste  pour  s'enricliii'  rapidement,  ces  fonction- 
naires ne  cessaient  d'opprimer  de  plus  en  jdus  durement  leurs  admi- 
nistrés. Aussi  ces  malheureux  Italiens  du  Sud  en  arrivaient-ils  déjà 
parfois  à  conspirer  et  à  faire  cause  commune  avec  les  Sarrasins. 

A  l'année  997  (1)  la  Chronique  du  protospathaire  Lupus  raconte  briè- 
vement qu'un  officier  byzantin,  qu'elle  qualiiie  de  «  marquis  »  (2),  l'e.xcu- 
biteur  Théodoros,  chef  d'une  section  de  ce  corps  de  la  garde  impé- 
riale, fut  massacré  dans  Oria  où  il  commandait  probablement  la  garnison, 
jiar  deux  frères  longobards,  Smaragdos  et  Pierre.  C'étaient  probablement 
de  puissants  archontes.  Smaragdos,  donl  on  se  défiait,  avait  été  exilé  de 
Bari,  sa  ville  natale.  C'est  pour  cela  (|u  il  s'(''lait  soulevé  el  qu'il  s'était 
ein|>arr'  de  la  place  d'Oria  avec  l'aide  de  son  frère.  Nous  ne  savons  rien  des 
comi)ats  qu'il  eut  à  livrer.  Nous  constatons  seulement  que  l'année  suivante, 
en  998,  l'année  précisément  de  l'entrée  d'Othon  III  à  Rome,  la  rébellion  des 
deux  frères  n'était  pas  encore  comprimée.  Nous  voyons  en  effet  dans  le 
courant  d'octobre  le  rebelle  Smaragdos  faire  alliance  avec  un  condottiere 
sai'rasin  que  la  Chroiiique  de  Lupus,  à  laquelle  nous  dev<uis  ce  renseigne- 
incnl,  appelb'  IJusila   (li  ,    ijui'lijne   caïd  \  i-aiseinlilalileinent   diml    |i'  mun 


(1)  990  pour  Lnheau. 

(2)  «  Marchion  ». 
(:i)  Ou  1^  Uiisito  ». 
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M'ai  l'Iail  AIhiii  Siihl  i  >ii  <{  iji'|<|iir  l' lu  im-  i|a|i|iri  icha  ni.  Siii,irauil(i>.  I  r'rs  cor- 
la  iiiriiici]  I ,  a\ail  (illnl  a  rv\  aMMi I inicr  de  lui  |i\i'iT  Kai'i  à  i'aiilr  drs  iiili'l- 
liliciircs  i|ii'il  avait  (jaii-  la  placo  ot  ceci  nous  inutilrc  à  (|ur|  |><>inl  la  dniui- 
nalion  li\/.auliiit'  (■lai!  scci-i'lciiirii|  luini'i'  |iariiii  Imilr  irllc  |>M|Hilali()ii 
loiif;ipliai(li-.  (|iii  allai!  ici  jusfjirà  [irc-rércr  le  joug  d'un  du  Isarrasiii  à  celui 
(In  "  i-alr|iaiiu  ..  iMi|ici-ial.  (  allr  aniiir  nii''nic,  a|irr>  jjiiil  anniT-  d'uii  itliiii' 

|iiu>|)iTc,  Yi.nssor,  l'éjuii- 
dr  Sinlr.  ria|i|i('  d'IiiMni- 
|ili  :^ir,  dr\riHi  inca|Éaldc 
dr  ;;iiu\  riiiiT,  a\  ail,  ilii 
cniisoiilrnirnl  d'aillcucs 
l'ilil  |da|n|ii(|iii'  du  Klia- 
lllr   I  Iakrni,    ('('(II-  II'   hliU- 

vdir  ;'i  son  lil>  Itjafar, 
(h'ciin''  |)ar  cr  drriiirr  des 
iili'es  de   Tadj-Kddaiilèli 

cidrScîrr.i-Miiick.^  Coii- 

riiiuie  du  i'ri;n('  »  cl 
((  Epée  de  l;i  Foi  »  fl). 
Smaragdos,  dil  la 
Chronique  de  Lii|)us,  ar- 
riva secrètement  de  ntiil 
avec  ses  bandes  sous  les 
mui-s  (le  Bari.  l'nc  |ii)rlc 
lui  lut  ouNcrIe  par  ses 
affid(''s;  mais,  à  ce  minnent  mi^mo,  son  associ(''  sarrasin,  le  voyant  ressortir 
par  une  antre  porle,  j'iyiiore  dans  cpiel  bul,  probaldement  parce  qu'il  se 
liduvait  mal  seconde",  redouta  (|uel((ue  trahison  de  sa  part  et  se  relira 
siilMicnii'iil  avec  tout  son  UKuide.  Le  cou[)  était  inampui. 

Dès  1)89,  neuf  ans  an|iaraYanl,  le  basileus  Basile  avait  envovtj  en 
Italie,  en  (pndili'  d(!  nouveau  cal('|(ano,  le  protospathaire  (îr(Jgoire 
Traclianiolis,  de  l'aniillc  illuslrc,  dont  le  nuni  patronymique  à  l'orme,  il  est 


I  OIJJXXE  ili'  broti^r  a  i'iiniUituin  ilf  la  fiditnnt*.  Tni- 
jiiii  ■.  l'iindac  par  Ir,  (ainfax  lii-rnuanl,  Ir  préci'ptenr 
liiitlinn  m.  rrir/éi'  fn  lOU  dans  l'éylisu  Saint-Miclirl 
tillihli'^lu'itii   iiii  rllr  a  rie  font  rèrriunn-nf  vrjilaccc. 


\]  Voy.  sur  ce  prince  Amari,  op.  cit..  l.  Il,  pp.  3i8  si|q.  Miir.ilt.  "//.  <il.,  1,  p.  74'.i.  cImiiih'  la 
;ilo  lie  '.l'.KS  puiir  i-i'lle  de  la  iiipmiiiatiun  de  Hjafar  à  l'émirat  de  Sicile. 
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vrai,    quelque  peu  insolite,    se  trouve  constamment    estropié    dans    les 
sources  d'origine  occidentale.  Ce   personnage,  débar(|ué  probablement  à 
la    tête    de    forces    nombreuses,    paraît 
avoir  été  un  soldat  énergique.  Il  semble 
qu'il  ait  eu,  au  bout  de  peu  d'années,  à 
lutter  contre    une  grande  extension  dos 
troubles.  En 'J9!)  il  eut  à  reprendre  (iravina 
sur  les  rebelles  longobards,  guidés  cellr 
luis  par  un  crrlain  'l'bi'iijiliylacte.  C'était 
])robablement    tou- 
jours le  même  cbet 
populaire  qui  jadis 
avait    livré'    à    Del- 
jibinas    lu    \illi'     de 
Bari  alors  aux  mains 

des    Allemands     J      v[    qui     maiiilnian 
dégoùli'  (In    niisi'i-.ililc  guu\  ei-iicmcnt  des 
Byzantins,  se  révoltait  contre  eux.  Lupus, 
notre  source  unique,  dit  que  Théopiiylacte 
fut   assiégé   et   l'ait  [)risonnier  dans  cette 
ville  par  le  Trachaniote.  L'année  sui- 
vante qui  était  l'an   lt)00,  ce  fut  le  tour 
de  Smaragdos,  lequel  tenait  donc  tou- 
jours  encore  la  campagne  malgré  son 
échec  sous    Bari    deux    ans    auparavant. 
II('das  !  nous   ne  savons  rien  de  pins.  Ce 
n'est  (|u'à  forcée  de  peine  et  de  recherches 
minutieuses    qu'on    ])arvient  à    rattacher 
les  uns  aux  autres  tous  ces  menus  faits 

isolés  et  à  leur  donner  une  apparence  de  cnrps.  En  saunuis-nous  jamais 
davantage  sur  tous  ces  mouvements  séditieux  des  populalimis  jungobardes 
contre  le  joug  déjà  Irop  pesant  de  Constanlinopie,   niuu\ements  avanl- 


citnix  BY- 
y.ANTINE  lia 
trésor  (Ji-  In 
ralhéilralr  ilr 
('nsenza  tjitns 
/'•  roi/aiinu'.  ih' 
Xapirs.  — A7"'« 
Sir'-clr.  —  f.rs 
médailliins  rn 
hnail.  dix  [lias 
^n  travail,  rr- 
jirési'nifnt  li' 
Ckrist  rt  1rs 
tjiiatrr  I\van- 
ijrlistt'S. 


1)  Voy.  p.  2:14, 
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rnui'oiirs  des   Lmuiil.-  liiiiiliMTSoments    jir<jcli;iiiift.    [pir-safîe!;    L-iix-iiiriiirs 
(le  la  (•ijiii|iii''lc'  iiMiinaiiiif  ? 

l'.niui  \i'<  iMi'issimes  (li[)|i'iiiirs  •;i-ccs  ili-  cr^lle  r'[)(i(|ii(!  encore  existants, 
il  en  rst  un,  iiriM'ii'nx  cnln'  |.iu<.  un  "  -i'^'illiuM  ■  <n\-  pai  rlii-niin  ipii  |inrlc 
la  sip;natun'  ilu  "  cali'jiaMo  >  iiii|iiri;i|  d  |]rii|i]>jialliairr  (iri';;iiirc  l'iaclia- 
iiiotis.  Circonslanci'  l'nrt  e.\c('|)tioiiiielle,  presque  unique,  ce  ilocuiiieiil 
conservé  anjuiniriiui  aux  Anliiv  i-  du  .M<uit-Cassin  (1)  était  encore,  tout 
réc(!mmént,  iiuini  du  scL'au  de  ci-  rcuniimuKiire  2  .  (ic  diplôme,  daté  du 
mois  de  février  de  l'an  iOdO,  est  peu  important  par  lui-même,  destiné  seu- 
lement à  conlirmer  la  donation  au  célèbre  monastère  d'un  certain  nombre 
de  biens  meubles  et  immeubles,  mais,  je  le  répète,  il  ('lail.  il  y  a  peu 
de  temps  encore,  orné  de  son  sceau  df  plomb  ipii  |inilc  d'un  côté  la 
croix  à  double  traverse,  diti'  cniix  patriarcalr.  au  jpifd  orné  de  rameaux 
llcMuis,  de  l'aulrc  la  léf;;<'iidi'  dniinaiil  lr  litre  de  Grégoire  Trachanio/is, 
protuspathaire  impérial  et  «  catépauo  ))  d'/ta/ie! 

Deux  autres  «.  sigillia  »  sur  parchemin  du  même  «  catépano  »,  datés 
des  mois  de  novembre  et  de  décembre  de  l'an  ',iyy(:ij,  sont  conservés  aux 
mêmes  Archives.  l*ar  le  premier  de  ces  documents  (4),  Grégoire  remet  au 
spatharocandidat  Christophore,  surnommé  Bocliomaclii,  et  à  ses  fils  les 
moines  Théophile  et  Christophore,  «  en  récompense  de  biir  inurageuse 
et  patriotique  attitude  au  service  des  très  saints  basileis  dan>  la  iulle 
contre  les  misérables  Agarènes  impies  et  pour  les  dédommager  de  tout 
ce  qu'ils  ont  souffert  pour  la  bonne  cause,  »  la  jouissance  et  l'adminis- 
tration à  vie  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Tarente  avec  ses  pêcheries 
et  ses  trois  petits  navires,  à  la  charge  d'en  prendre  soin  et  de  l'enlrt-tciur 
convenablement  (o).  Par  le  second,  daté  du  mois  de  décembre  999,  dunl 
les  Archives  du  Mont-Gassin  ne  possèdent  que  la  copie  (0),  le  «  catépano», 

(1)  Trincliera.  op.  cit.,  p.  10,  n»  XII. 

(2)  Voy.  la  vignette  de  la  pase  200.  Lf  sr,.;Mi,  .-lujourd'liui  .li-tai-ln-.  ost  conservé  aux 
Archives  du  monastère. 

(3;  Indiction  XIII. 

4)  Trinchera,  ibicl.,  n-  X. 

(5)  Grégoire  qui  s'intitule  «  prolospathaire  et  «  catépano  »  d'Italie  »  annonce  en  outre 
qu'il  a  écrit  au  basileus  pour  que  celui-ci  confirme  par  un  chrysobulle  le  présent  «  sigillionn 
scellé  de  la  bulle  de  plomb  du  <■  catépano  ».  —  La  bulle  a  disparu  cuinnie  c'est  presqui'  tou- 
jours le  cas. 

(6)  Trinchera,  n'  XI. 
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alors  en  séjour  à  Ascoli,  assisté  du  tupotérète  impérial  Trifilios,  des  tur- 
marques  Léon,  fds  de  Rornuald,  et  Argyros,  de  deux  jiigos  venus  de 
Bari,  d'un  citoyen  d'Ascoii  et  d'un  autre  de  Venosa,  attribue  au  monas- 
tère de  Saint-Benoît  du  Mont-Cassin  la  propriété  d'une  maison. 

Un  quatrième  «  sigillidii  »  du  même  «  catépano  »  (1),  daté  de  mai  ttll'.l, 
Indicliou  XII,  adressé  à  l'archevêque  Chrysostome  de  Bari  et  Trani, 
contient  de  curieuses  instructions  délivrées  par  le  «  catépano  »  aux  fonc- 
tionnaires grecs  en  faveur  du  clergé  de  ces  deux  villes.  Le  nombre  des 
ecclésiastiques  dé  chacune  des  deux  cités  qui  sont  exemptés  de  toutes  les 
charges  militaires  est  iixé  à  trente-six  pour  la  cathédrale  de  la  première 
de  ces  villes,  à  soixante  pour  celle  de  la  seconde.  Toutefois  le  clergé 
de  ces  deux  églises  sera  tenu  comme  le  reste  des  liabitants  de  prendre 
part  aux  corvées  pour  la  réparation  des  murailles  et  des  forteresses. 
D'autres  concessions  d'ordre  juridique  sont  encore  faites  à  ce  clergé  (2). 

A  la  suite  de  cette  longuerévolte  avortée  de  Smaragdosquidutdonner 
bien  du  mal  au  n  catépano  »  byzantin  puisqu'elle  ne  persista  pas  moins  de 
quatre  années,  il  semble  que  les  populations  longobardes  terrifiées  par  la 
rigueur  de  la  répression  soient  demeurées  plus  calmes  durant  quelques 
années.  Du  moins  il  n'est  fait  mention  à  cette  époque  dans  les  chro- 
niques d'aucun  trouble  nouveau.  De  môme,  il  semble  qu'il  y  ait  eu 
également  à  ce  moment  quelque  très  courte  trêve  dans  l'Italie  du  Sud 
entre  Byzantins  et  Sarrasins,  comme  si  le  «  catépano  »  d'un  côté,  de  l'autre 
le  nouvel  émir  de  Sicile  ainpiel  le  Khalife  du  Kaire  venait  encore  de 
conférer  un  autre  titre  d'honneur,  avaient  voulu  se  préparer  chacun  tle 
son  côté  à  la  lutte  suprême. 

Dans  les  principautés  longobardes, par  contre,  il  en  iMait  tout  autre- 
ment. Là  de  grands  changements  s'étaient  produits  depuis  la  fameuse 
défaite  des  Allemands  à  Stilo  qui  avait  si  profondément  bouleversé  la 
situation  politique  en  ces  régions.  On  se  rappelle  qu'à  la  suite  de  cette 

(r  Publié  par  Assejiiiuii.  l'iiblir  à  nouvc-iu  par  Boltrani,  op.  cit.,  [ip.  \xv  et  H  (n»  IX), 
l'I  |iiir  l'flroiii,  Sliiriii  ili  lluri,  I,  p.  107.  Voy.  ciicoro.  Do  liliisiis,  op.  rit.,  p.  ^7,  n°  1. 

(21  Voy.  dans  le  toinn  1  du  Codiee  iliptomatieo  /xirese,  1897,  p.  14,  un  diplôme  do  l'an  100 1 
iinndriifiusiino  secundo  auno  imperii  dinnini  ISasilii  et  domiiii  (jonslantini  mcnse  magio  qiitir- 
ladecima  indiclione),  consei'vé  aux  Archives  do  cette  ville  et  par  lequel  vente  est  faite  d'un 
terrain  pour  la  somme  de  deux  sous  cimstaiitini  .■inlirichi  lluiriali  idnlradii  cl  ipiinzc  niitin- 
reni  de  ["lluri  leoiitnti. 


2'j6  ItAsII.E    II,     lie     ll'l.ri!    lu:    liri.OMtES 

(•al.l>lrii|ilir,  Alliiilli.  (i^iclc,  .\,i|ili'S  aussi  ;i\air|]|  |-ci-cillllll  l:i  >ll/,i'IMilir|i' 
hyzaillilir.  <t|i  se  r.i|i|iil|i'  cniDrc  i|Ur  Laiulnllr  |\  ,  li|>  aiiii'  illl  \aillaiil 
1  ('le  (le  l'cr  iiidiI  .iii  iiiiii~  ilr  111:11-  '.iN|.  il  (jiij  n',i\;til  cnii-riNi'  ilc  I  Ik'-- 
rihii;i'  |jalfriirl  ipic  (;a|iiiiir,  Spiilclr  cl  (  la  iinTiiH  1,  avaiil  l'Ic  (|c|Miiiilli'  de 
Itr'lM'M'iil  |iar  Illl  aiilir  l'a mli iHi'  imi  aiiluniiir  ilr  itIIc  aiini'i'  '.IKl,  a\ail  l'Ii' 
Illl'  a  (•(•Ile  iiiriiir  iIcToiili'  (Ic  .Slilii.  ICaiilri'  |iarl  iiilin,  imijoiirs  dans 
cullc  année  '.INI,  le  :^i'i'oml  fils  de  Ti'lf  île  l'rr,  l'anildllr.  a\ail.  lui  aii-si, 
ôtô  chassé  de  la  |iiiii(i|iaut(5  d(!  Sali'inr  ([iii  lui  ilail  riliue  en  heiilage, 
par  Maiisd,  dm-  d'Ain  illi,  dcxemi  ainsi  duc  de  ces  deux  cités  (1). 

«Miinii  H,  liifïitir,  s'élail  arivic  rn  aoni  de  ccllf  année  ÎIHI,  si  triste 
|iiMir  le-  ariniTs  iiii|Hiialcs,  à  Saleinc  d'aliinil.  jHiis  en  septembre  à  (]a|iiiiii'. 
Tous  ces  dilIV'rends  l'iilrc  |ii-inees  luiii;id)ards,  a\('c  cette  f;i'a\e  cniiiiilica- 
lion  de  la  niui'l  du  |irinci'  Landidle.  lui  avaieni  duiini'  l'nri  a  l'aire  puni' 
ramener  i|indi|iie  I  lainjuillité  dans  ces  régions  si  incessamment,  si  terriljle- 
mcnl  lunniienlé^es.  Il  avait  ])arlai:('  en  deux  riié'i-ilage  de  Lan<li)lt'e  mni-t 
sans  postérité  et  donne  (Lapone  en  liel  liéré'ditaire  au  très  jeune  Lande- 
milfe,  déjà  duc  de  (iaèle,  quatrième  fils  de  Tète  de  Ker,  frère  par  consé- 
quent <ln  |iiiiii-e  lui'  à  Slilo.  Il  l'axail  {dacésous  la  tutelle  de  sa  mère, 
l'énergique  aiilanl  qn'andiilieuse  |irineesse  Aloara,  dniil  il  a  dé'jà  l'ié  (|ues- 
tion  |)lns  liaill.  nilaiil  a  Spoièle  et  à  Caini'riiio,  (tllion,  les  M'paraiil  ^i■ 
Cajpoue,  les  avait  l'einises  au  margrave  Thrasemond  de  Spoièle.  Salerne 
par  contre  était  demeurée  à  Manso  et  Bénévenl  à  l'aiidcdiè. 

Durant  toute  la  longue  miuorilé'  d'IMlion  III,  l'andoliè  avail  r(''ussi  à 
se  niainlenir  dans  celle  dernière  ville,  connue  Laudenull'e  et  sa  mère  à 
(iajioue.  A  Salerne,  bien  au  contraire,  un  changement  coniplet  .■?  était 
produit.  Tout  d'abord  .Manso  III  ipii,  créé'  dès  !t7(i  par  les  basileis  patrice 
et  anlby|ialos,  avait  reeoiinn  la  sn/.ei'ainolé  de  l'emjiire  dOccidenI  jimir 
cette  |ii-iiicipauti'  el  |ioiir  Aiiialli .  l'ut  a\ec  son  lils  ( îiovanni  1°'' (2)  cliassé  de 
Salerne  et  cela  jiour  toujours,  il  y  eut  ])Our  successeur  un  iiol)le  longo- 
bard,  le  comte  palatin  (iinvanni  11  di  Laniberto,  autrementditJean,  tils  de 
Lambert,  qui  chercha  à  se  rendre  indépendant  des  Allemands  comme  des 
Grecs  et  s'associa  son  fils  (iuido.  Mnnso,  également  expulsé  pour  quelque 

(1)  Voy.  Epopée,  I,  pp.  .'JOO  sqtj. 

(2)  Jean. 
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temps  d'Amalfi,  y  rentra  liientùt  et  s'y  maintint  dans  une  complète  indé- 
pendance oITectix  e,  bien  que  les  conséquences  de  la  défaite  d'Othon  II  l'eus- 
sent forcé  d'accepter  en  apparence  la  suzeraineté  byzantine.  Nous  avons 
une  preuve  de  ce  fait  par  un  sceau  de  ce  prince,  retivuiM'  par  M.  Satinas, 
le  savant  archéologue  sicilien,  sur  lequel,  seul  dans  la  lignée  des  ducs 
d  Amalli,  il  jnrud  le  titre  di'  palriri'  '1.  De  même  sur  la  porte  <lu  monas- 


Ttxxxsu.rioii-réa-b-iri'THl'TMU     «f» 


C'Taw  KÇ  CM.  OLp  ci.cfti.cr  ctrnD  «-rw  C  icrp  o  oti^yH  c  . 
frX-^xo  ^ -TD-p  o  c  TO  ixr  pLOU -^  T  DUT  . 
1^  p  6y  rtxrro  UJ  ï^-o  I  iXi»  jUu^  o  UT^<L, 
•Ti^T)'TwaXv-TT{A.cr.  LLou<i''Tira7' ou; 

"'"^  "^        '^"H  TO-'tfa-  TTj  I  p  aLorp.o  m  +   éri  ^2i-ér  J — .^^,^--,— — — 


^^^ 


MlSI.yj  l'IlE  iVniL  iiuinasi'rit  byzantin  <!•■!>  Kvangiles  ila  XI"'"  Siccle  île  la  liUiliothrijac 
XaTiiinalr.  —  Le  <  hrifti  aa  Jaivlin  ilf  Gi'thséniané.  —  Cr  Tnanasrrif.  a  Hé  l'xêrnlr  fiour  un 
ba^ilma. 

1ère  de  San  Lorenzo  del    l'iano   fond(''    |>ar  lui.    il  avait    fai!    graver  ces 
mots  :  M(i»so  i/i/.r  jiatriliu-'qiir  conslnt.ril. 

Napl(>s  aussi,  mémi'  (iai'te,  ('daient  retombées  à  ce  moment  sous  cette 
même  suzeraineté,  mais  ce  n'i'dait  également  qu'une  a[)parence.  F.ii  l'ail, 
ces  deu\  petits  l-]tats  demeurèrent  presque  indépendants  et  les  (iiecs 
n'avaient  presque  rien  gagné  de  ce  côté  à  la  défaite  d'Ollion.  —  IJien  au 
contraire,  tous  les  liens  qui  s'étaient  créés  jadis  dans  l'Italie  mi'ridioualo, 
cuire  l'empile  d  (  tcciileut  l'I  le.--  priiicipaiih's  et  villes  lougnliardes  à  l'épiique 


(Il  Voy.  la  ainvnrc  de  cf  srcaii  à  la  pape  ."i2ri  du  tmin'  I"  clo  V Epopée. 
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où  Otliiiii  l'avail   l'jiil  iillianci-  avec  Trli'  ilf  I'it,  se  iiiitiiilirii-ciil  iiilr-gra- 
leineiil. 

l-',ri  '.l'.i:i.  I.ainlriiiilrr  ilc  (iajiniir  a\ail  ilc  lui'  clans  iitir  in>uflTctiipii, 
iiiai--  lliii:iics  ilr  'l'iiscie  el  Thrasi'iiiiiinl,  iiiai'i:ra\r  ilc  Spololc  l'I  l'VniKi, 
iHaieiil  |iar\criiis  à  raiiirniT  à  l'iihi-issarice  li's  (  lajiniiaiis  soulevrs.  ils  leui" 
axaii'iil  ildiiiM'  [Hiiir  |iiinir  I.aiiliiH'c,  encore  un  îles  liis  de  Tèlc  île  Fer,  qui 
nir-nie,  on  ne  le  siil  i|iie  |ilus  lard,  avait  probablenieiil  pailicipi'  au  meurtre 
de  son  IViti'  l.arideiiuire.  (lapoue  avait  éli!  ainsi  iniiiiienlatif'iMcnt  cnnsor- 
vée  à  l'intluence  allemande.  Lorsque  r<'m|)ereur  Ollion  il!  \inl  en  pèleri- 
nage au  Mont  (lare^ano,  l^aidulfe  le  iccui  avee  de  frraiid-  linnnenrs,  mais 
(Hhoii  se  diMiait  dr  lui.  nnus  i^;nnriiii>  pour  ipudlc  caiiM'.  Au>si  à  princ 
l'empcriMii'  a\  ail-il  quille  (  ;a|)oue  qu'il  envoya  une  ariui'c  riuilrc  ci'Ite  ville 
|iiinr  \  ndalilii'  sa  pleine  anjoi'iji'  coninie  dans  lonle  la  (;aiu|iauie.  Il  v  ins- 
talla comme  f;ou\einenr  un  dt;  ses  plus  lidéles  favoris,  son  ancien  compa- 
gnon d'enfance  cl  de  jeux,  élevé  en  Allemagne,  qu'il  avait  fait  dejiuis  peu 
margrave,  Adhi'mar,  lils  d'un  prêtre  de  C.apoiie  nomun'  Malsain,  neveu  en 
même  temps  de  la  |)rincesse  Aloara. 

Adhémar,  qui  devait  être  en  Italie  pourt  lllion  111  ce  que  PandolfeTète 
de  Fer  avait  jadis  élé  pour  Otlion  le  (liarnl,  commença  jiar  rentrer  en 
maîtr(!  dans  (lapoue.  Le  |ierlide  Laidull'e  dul  prêter  serment  à  l'empereur 
el  donnei'  des  otages.  Puis  Adln-mar  et  son  armée  allèrent  soumettre  Na- 
ples,  i|ui,  elle  aussi,  on  le  sait,  s'était  rapprochée  de  Byzance,  après  la 
déroule  de  Stilo  et  avait  prêb'  hommage  au  l)asileus.  Celle  r(''j)ublique 
dut  de  même  se  soumettre  à  l'empereur  d'Occident  et  livrer  des  otages. 
Dans  une  seconde  campagne  qui  suivit  la  première  de  quelques  jours  seu- 
lement, parce  que  Othon,  peu  disposé  à  se  lier  à  la  parole  des  Napolitains, 
n'avait  probablement  pas  voulu  ratifier  la  convention  signée  avec  eux, 
JVaples  lui  définitivement  domptée  par  le  margrave  Adhémar.  Son  duc. 
Jean  IV,  magistros  impérial,  l'ut  conduit  prisonnier  à  (lapoue.  Cette  fois, 
Laidulte,  le  prince  de  cette  ville,  avait  prêté  secours  à  Adhémar,  ce  qui 
n'empêcha  pas  ce  dernier,  probablement  jiarce  que  Laidulfe  continuait 
quand  même  à  consj)irer,  de  le  l'aire  prendre  par  trahison  dans  sa  capitale 
et  de  l'envoyer  captif  avec  les  siens  à  Rome  auprès  de  l'empereur. 
Le    ]irétexte  à  ce  traitement   rigoui-eux   était  l'accusation   jiortée   contre 
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l^aiduH'e    d'avoir  jadis    [)ris    |iarl    au    inciirtrc    de    son    IVôre    le    princo 
Lantcnulfe. 

Othon  diipouilla de  sa  seigneurie  le  malheureux  |jiince  el  l'euvoya  en 
exil  eu  Allemagne  en  compagnie  de  sa  femme,  de  plusieurs  parmi  les  prin- 
cipaux personnages  de  Capoue,  du  duc  grec  de  Naples  et  de  Lando  de 
Gaète.  Chacun  de  ces  inforlunrs  fut  interné  dans  une  ville  différente.  Même 
on  sépara  LaiduU'e  de  sa  femme.  Puis  l'empereur  donna  Capoue  en  sei- 
gneurie à  son  cher  Adhémar  (jui  se  mainlinl  dans  cette  ville  au  moins 
jusqu'au  15  octohre  9!t'.). 

Othon  III,  grâce  aux  deux  visites  (ju'il  avait  faites  à  Bénévent,  avait 
réussi  à  maintenir  jusqu'ici  dans  l'obéissance  Pandolfe  II  qui  jadis  a\ait 
chassé  de  cette  ville  son  cousin  Landolfe,  le  souverain  légitime.  De  même 
à  Salerne,  Guaimar  IV,  successeur  vers  le  mois  de  septembre  de  l'an  999 
de  son  père  Giovanni  II  et  de  son  frère  Guido  mort  dès  l'an  988,  reconnut 
aussi  l'empereur  germanique.  A  (iaète  enlin,  qui  avait,  elle  aussi,  dans 
un  temps,  rejeté  la  suzeraineté  allemande,  il  en  fut  de  même.  Certaine- 
ment la  visite  faite  par  l'empereur  à  saint  Nil  contribua  puissamment  à 
ce  résultat.  Othon  envoya  à  Gaète  en  qualité  de  légat  révoque  Notkcr 
de  Liège  (1). 

U  semblait  que  la  suprématie  allemande  eût  été  détinitivement  réta- 
blie sur  les  bases  les  plus  solides  dans  les  principautés  longobardes.  Le 
fidèle  Adhémar,  de  son  poste  de  Capoue,  paraissait  admirablement  placé 
pour  surveiller  la  moindre  tentative  hostile.  Et  cependant,  à  peine  quel- 
ques mois  plus  tard,  alors  (pruihon  III  avait  reparu  à  Rome  à  la  Noël  de 
l'an  1000,  tout  ce  pays  se  tr(iu\ail,  <mi  l'a  vu,  de  nouveau  soulevé.  U  avait 
suffi  pour  cela  (pi'Adhémar  ne  pût  se  maintenir  à  Capoue!  Après  avoir  reçu, 
le  1 1  mars  de  l'an  1000,  le  serment  des  habitants,  il  en  avait  été  chassé  avec 
ses  soldats  allemands  après  quatre  mois  seulement  de  séjour  par  nne  nou- 
velle sédition  victorieuse.  Landolfe  V  de  Sainte-Agathe,  le  frère  de  Pan* 
dolfe  II  de  Bénévent,  un  rejeton  de  la  vieille  maison  princière,  avait  été 
pniciamé  à  sa  place,  avec  le  concours  de  ce  dernier  seigneur.  Ainsi  Ca- 
poiii'  rt   1)1  ticNciit  ('ciiappaient  enscnihlr  une  fois  de  plus  à  la  suzeraineté 

Il  liiosclii-echl,  /)//.  <)7.,  p.  'li. 
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ilnilimi.  Kii  niiiur  liii]|i-  lui  ii|ia|i|irn'iil  :iii>>i  SaliTlic,  .\:i|i|i'S  I  i.'l 
(iMc'li'.  Aiii.illi  .lu-si  M'  i'i'IhIiI  iiii|i'|iriii|.i  nie  t,-|  -iiii  iliii-  .li'.iii  l'rln'll:i 
iuliiuM  Ir  liliT  ilr  1 1.1  In  ce.  Ml  iiir  ilaii-  \r  iji  iiii.iiiie  religieux,  Ir»  cliiiM's  luiir- 
lirrrlil  .1  l'a\  aiii.iui'  ili>  I  >\ /aiil  lli>  an  ililflliirlil  ilf  la  ^il|irr'liialir  allf- 
iiiaiiilr.  A  la  |ilacc  de  l'arclievèque  Allaii  cIl' liéiiéveiil  ninil  m  Mi(i|,cc 
lui  un  aiilii|iii|  ic  (le  iM(;e  gi'eccjur  lin  nniii  ilr  l!v/.Miili<j.s  i{iii  rnlijii.fhi 
pof^scdc  euc'irr  II'  M'rau  île  ce  |iri~(iniiaj;e, 

ih",  Idiilc  iTJIr  hisIniiT  si  idnlu-r.  Il  l'essoi'l  ueUeiueiil  ijui;  liaii-  Iniilr 
(■(■tir  ri'i^inn    riMii|iirc  il  (  (criilnil    \riiail   de    perdre    |ircs(|ui'    suliitmirnl 

iii'auriin|i  ilr  Irl'l'aili  l'I  i|in'  |iai'  un  rll'rl  ilr  liaseule  iur'\  jlalilr  I  ililluruc»! 
Ii\ /aiilinr  .IN  ail  rrjii'i.s  d'à  il  laiil .  I,r  rali|ia  im  (  ii'i'^niiT  Tracliaiiii  i|i.>  avait 
l'il  cr  iMiiiJiriir  rt  cri  ail  de  |iiirliT  la  |iuissaiice  di's  lia-i|ri>a  un  di'^M'é 
(li'|iiiis  |iinL;lriii|i^  inciiiiiiu ,  m  a|i|iarriu;e  plus  sidide  ipir  jainai-,  dans  lniilc 
J'Apnlir,  dr  lui  rrslilurr  une  t:iaiiilrur  ipidu  u'avail  peul-ùdi'e  pas  \  ue 
depuis  les  lenips  i\r  .Inslinirii.  I  u  document  précieux  signé  de  ce  persuu- 
uage,  docunii'iil  dmil  j'ai  pailr>  dr'jà(2),  aujourd'hui  conservé  aux  Ai'idiives 
du  Mont-dassin,  en  l'ait  l'ni  :)  .  l>ans  ce  «  sigillion  »  en  date  du  2  lixrier 
de  l'an  (i'iOS  de  la  (Iréalion  (|ui  correspond  à  Tan  1000  de  l'Ère  chrétienne, 
ce  haut  riinctioiinaire  s'inlilnir  i;lorieuseuienl  v  j)ri)(os|)alliaire  iinpi'i'ial 
et  ((  catépano  »  d'Italie»,  il  innliiini'  au  ninnaslrrr  du  Munl-liassiii  la  pos- 
session de  certains  hiens.  Sur  son  sceau,  naguère  appeiidu  à  ce  ducu- 
nienl,  son  nom  est  écrit  «  Trachaniolis  ».  Les  princes  longcdjards  recon- 
naissaient l'autorité  de  ce  personnage.  De  même  Naples  et  Amalli.  11  s'en 
fallait  de  i)eu  que  Rome  et  la  Sicile  ne  se  trouvassent  dans  le  mènn'  cas. 
Il  y  avait  là  de  quoi  inquiéter  fort  le  jeune  empereur  peu  endurant  dr 
sa  nature!  En  même  temps  de  graves  symptômes  de  désalfcction  poui'  lui 
et  le  |iape  Sylvestre  commençaient  à  se  faire  jour  dans  Rome  même.  A 
])ein(' de  retour,  le  i  janvier  10(11,  dans  son  palais  de  l'Aventin,  nihim 
a\ai(  dû  mettre  le  siège  devani  Tiliur  ri'voKt'e  qu'on  ajipelait  déjà  Tibori 
ou  Tivori  et  qui  se  soumit  vite  du  reste.  Puis  en  février  une  violente 
sédition  avait  éclali''  dans  la   \  ille  sainte  qui,    grossissant  furieuseiuenl, 

(1)  Le  dm;  Jean  IV,  échappé  aux  prisons   irAllomagne  el  reslauré  dans  sa  souvorainelé, 
mourut  déjà  vers  10(13  ou  1004.  Son  fils  Sei-gios  IV.  Ironlc-quatriéme  duc,  lui  succéda. 

(2)  Vny.  p.  294  el  la  vigurdc  de  la  page  2(10. 

(3)  \'oy.  ïrinchera,  op.  cit.,  n"  XII. 
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(lij\iiil  r;ijiidunieiit  jjresijiiu  yrin'ralu.  Trui.s  juiirs  duraiil,  l'ciniierL'iii'  lut 
assiégé  i)ai'  les  émoutiors  diins  son  palais  dcrAveiilin.  I)(divi'('',il  liaraiigua 
ilévreuscmeiit  Ir  |ii'ii|ilr  du  liant  (riiiio  toiii'  cl  punit  srvrremeni  les  cun- 
pahles  dmit  les  cii(d"s  lurent  mis  à  niml  avec  dos  ralTuirnieids  de  crnanli' 
inouïs. 

Le  lii  l'(j\  lier  1001,  se  sonlant  devenu  un  objet  de  haine  pour  les 
Koniains,  tombé  d'ailleurs  dans  une  i)rot'onde  nnilancolie,  le  jeune  emjie- 
reur  quittait  presrpie  (dandestinement  eu  compagnie  du  pape  celte  ville 
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MINIATURE  BYXAN'llNE  il  an  ti'pc  prAri'iix  nimascril  ,lr  rHi>toire  dv  Skylitzcs,  </« 
lu.  DibUothcqa.3  Nationnlr  'Ir  Mmlri:!.  —  Lu  llnlt,-  (/,••<  ijaerriers  ru.ssi-s.  Li'S  {aiw:ax 
tatinojcijli's  ou  barques  l^'aitrs  tl'aii  srtU  troar  il'arhri'. 

de  Home  (pii  lui  avait  été  si  chère  et  où  il  ne  dmait  jilus  revenir,  iùi 
mars  nous  retrouvons  les  deu.v  liants  personnages  habitant  ensemble  au 
fameux  monastère  de  Classe  près  de  Uavenne. 

Le  jeune  empereur  y  porla  |tour  un  temps  hi  robe  monacale,  l'n'oc- 
cnpé  de  rétablir  à  tout  pri.\  à  Uome  et  dans  les  principautés  longobardes, 
à  Capoue  surtout,  sa  su|irématie  et  son  prestige  fortement  ébranlés  par 
les  derniers  événements,  il  rassembla  nue  grande  armée  composée  à  la 
fois  de  troupes  italiennes  et  allemandes.  En  même  temps,  poursuivant 
son  rêve  chiun'Tique,  il  reconmienca  des  ni'gdcialions  avec  l;i  ciiur  do 
Constantinopie  pour  son  mariage  avec  nue  jirincesse  impériale,  (le  riirent 
là  les  iH'gdciations  si  fàidieusenii'iil  iulcrrdnipui's  par  la  li'alii^uu  dr  j'Iii- 
lagathosdoul  il  a  dé  ipieslion  plus  haiil.  l'uni' ce  donbb'   but  guerrier  et 
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mal  iniiiMii;il  i|i|r  le  |rii  ni'  riii|irl'i'ill'  sr  |>i'()|iiis:iil ,  ((rsciiln.  Il'  ild^r  i]i'  |:i 
naissaiilr  ri|iiiMii|iic  ilr  \  mi^i',  |iiiii\ail  Im  l'-lri'  d  iiii  iiniiii'ii~c  secours. 
Il  se  (Jéciila  à  I  iillrr  Miir  secrolenienl  dans  sa  capitale  .iinr^  li's  l'iHes  de 
l',n|iic>  l'I  |Fa-^a  aii|iir-.  de  lui  une  iiiiil  iIi'Iiii'IMi't  r.iiiii'MSf;.  Uoiiln''  à  lia- 
M'iilir.  il  V  ilriniMira  |llS(|ii'à  la  lin  iln  Mi<ii<.  iii'i-ii|ii'  à  l'i'-uiiir  !<'>  lruii|i(3S 
i|iii  ili\ai(iil  le  ((iiidiiiir  |ia]'  itumi'  dans  les  [irincipaiili-s  Idiij^dltardL'S. 
l'iii-il  ^r  nul  ni  iiiaiilic  |iai'  l'iiiliiii|iii[i(ili,  brûlant  de  se  vérifier  des  Ro- 
mains. Le  i  |llili  dcja  il  raiii|iail  ~iius  les  nnirs  de  la  \ille  loijeiie', 
près  de  l'aiilniiie  el  ~ii)ieilie  |ja<ilii|ue  dc  Saiiil-I'aul  liiii>  le-.  .Miir<.  Mais 
les  |Mirle>  de  linuie  lui  denienrereni  ii|i>[ini''nienl  (ddses.  'l'iiiil  juiii,  Imil 
jiiilli'l  se  passèreril  dans  celle  silnalimi  ilrange.  Les  troupes  allemandes 
ravagèrent  lu  campagne  romaine  sansipie  reni|ieieiir.  redimlanl  un  lichec, 
se  senlil  de  Inrce  à  donner  l'assaut.  Presque  Inul  ce  tenijis  (  Hlimi  lit  sa 
n'^sidencc  à  l'alerno,  vieille  et  somlire  pidile  cité  au  pied  du  nnml  Soracte. 
Tiiul  à  ciiuji,  miidifiant  brusquement  ses  plans,  1  empereni-  quille 
les  abords  de  Houu',  laissant  les  troupes  assiégeantes  sous  le  conunande- 
mentdu  palrice  Ziago  et  d'autres  à  Palerno  sous  celui  du  comte  Tamnio. 
Toujours  en  cnin[)agnie  du  pape,  il  niarcbe  avec  le  reste  de  ses  forces  sur 
Salerne  d'abord,  sur  Ménévent  ensuite.  Il  assiège  celli'  dernière  ville  et  la 
|irend  a|irès  avoir  passé  loul  le  mois  d'aoùl  sous  ses  nnirailles  (1).  Déjà 
vers  le  milieu  dc  seplembre  il  est  de  retour  à  I{a\enin'.  lui  (iclubie  il  est 
à  Pavie,  puis  regagne  encore  une  fois  Ravenne,  allendanl  d'.MIemagne  des 
renforts  qui  lui.  permettront  de  châtier  la  n-sislance  inatli/mlue  des  lin- 
mains.  Le  lo  décembre  il  marcbe  à  nouveau  \ers  le  Sud.  il  assiste  à  'l'nili 
à  un  concile  assemblé  par  le  Pape  el  y  cidèbre  les  fêles  de  Noid.  .Mai~ 
déjà  le  2.'?  janvier  t002,  abîmé  sous  le  poids  de  ses  malheurs,  voyant 
toute  rilalie  soulevée  contre  lui,  incjuiet  des  symptômes  de  rébellion 
renaissant  en  Allemagne,  il  expire  au  château  de  l'ab'rno,  dans  les  bras  île 
son  cher  pape  Sylvestre,  sans  avoir  pu  rentrer  dans  Rome,  victime,  au  dire 
de  la  légende,  des  enchantements  de  la  veuve  ib'  l'inlVirluné  Crescentius. 
Il  n'nvail  pas  vingl-deux  an 
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(1)  Voy.  Mystakidis.  oj>.  cit.,  p.  66.  C«t  uutcnir  pense  ((!!'( )tlioii  III  se  réconcilia  à  celle 
occasion  avec  l'un<lii|fe  II,  et  que  celui-ci.  en  écliange.  se  chargea  iJc  seconder  auprès  du 
l'alais  Sacré  le  désii-  ipi'avail  le  jeune  empereur  d'épouser  une  princesse  byzantine. 
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Otliou  111  mourait  sans  postérité,  sans  allifince  même,  au  moment 
précis  où,  suivant  le  trop  bref  récit  du  chroniqueur  Landolfe,  larche- 
vèque  Arnolfe  de  Milan,  envoyé  par  lui  dans  la  seconde  moitié  de  l'année 
précédente  à  (lunstanlinoplc  à  1m  liMe  d  unr  nouvelle  cl  Inillaiite  ambas- 
sade de  chevaliers  et  de  prélats  pour  réclamer  en  son  nom  la  main  de  la 
«  merveilleuse  »  jeune  Porphyrogénète  (1)  jadis  promise  à  IMiilaga- 
thos  (2),  allait  voir  sa  demande  accueillie  avec  pleine  faveur  au  Palais 
Sacré  (3).  Basile,  en  effet,  toujours  fin  politique  malgré  sa  bravoure  natu- 
relle, ne  demandait  qu'à  être  pour  toujours  débarrassé  des  difficultés  sans 
cesse  renaissantes  du  côté  de  l'Italie  afin  d'avoir  ses  coudées  entièrement 
franches  du  côté  de  la  Bulgarie.  Il  paraîtrait  même,  on  va  le  voir,  que  le 
mariage  avait  été  formellement  convenu  et  que  seule  la  mort  d'Othon  en 
arrêta  l'issue. 

Nous  ne  savons,  hélas!  que  [leu  de  chose  sur  cette  seconde  ambas- 
sade des  envoyés  d'Othon  III  en  Orient  auprès  des  frères  de  sa  défunte 
mère,  et  sur  le  chef  de  cette  mission,  l'archevêque  de  Milan,  nouvel  émule 
du  fameux  Luitprand,  après  trente-trois  années  écoulées.  Les  chroniqueurs 
latins  nous  racontent  seulement  que  le  prélat  diplomate  fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs.  Après  avoir  consacré  quelques  jours  à  se  refaire  des 
fatigues  de  son  pénible  voyage,  il  fit  richement  caparaçonner  son  cheval  et 
le  fit  ferrer  de  fers  d'or  retenus  par  des  clous  d'argent.  «  Tous  à  Constan- 
tinople,  dit  VHistoria  Mediolancnsis,  admirèrent  la  somptuosité  déployée 
par  cet  ambassadeur  au  plus  grand  honneur  de  l'empire  d'Occident,  de 
l'cmjiereur  Otlion  et  de  fout  le  peuple  italien.  »  Lors  de  la  réception 
officielle  au  Palais  Sacré,  le  basileus  Basile  le  faisant  asseoir  à  ses  côtés 
alors  que  tous  les  dignitaires  palatins  et  les  hauts  personnages  ecclésias- 
tiques d(Miieuraient  debout,  s'entretint  longuement  avec  lui  par  l'entremise 
d'un  interprèti'. 

Arnolfe.  jiai'  bi  lii-linclicin  «d  la  grâce  dr  son  attitude,  par  sa  piété 
édifiante,  se  fil  a  Ici  puinl  aimer  de  tous,  disent  à  l'envi  les  sources  con- 
temporaines, ipriliiblinl  sans  peine  Inut  ce  ipiil  demandait.  JMilin,  a|très 


(1)  «  Filin  it/lrn  itiniw^  rirginnu  x/i/rtnnt/ixsinKi  ». 

(2)  Voy.  p.  267. 

(3)  Voy.  ('Iiraniriiii  Nnrniesr,  \'crl7..  Mon.  Gfrm.,  SS.,t.  VI,  l"i 


30i 


/M  S//,/;  //.   /,/■;  ru  F.  un  ni:  iifi.OAHEf: 


trnis  rimi-  (le  ^rjinir,  il  (|iiill.i  (  ;f)nsl;inlirio|ilo.  n\  ;iiit  |i|(iiH'iiuiil  riMissi  «la  lis 
sa  inissiiiii.  (In  lui  ii-mlil  \^^<  iiirnir-  lidiini'iii-  i|n  .1  I  aiiivi'i'.  I.ri  jaii\  icr 
|0(l:i,  1!  (Ic|i:ui|nail  ;i  lîiin  rn  ci  iiii|ia;^ii|r  cir  la  |r|-|liri'--r  iiM|iiTia|r  ddul 
le  iMnii.  Iii'i.i--!  iir  iiiiii~  a  |ias  «'ti'  coiisrrva',  i-a|i|iiirlaiil  |i'<  i|(in>  li->  |iln> 
liilirsil  1rs  |iliis  r;iii>,  des  nioiiccaii  \  il'or  cj  i|r  piiTrcs  prijcieiiscs.  ll(''las! 
il  V  Iniiiva  ratiiiDncc  iiii|iii''\  im'.  Irriilianlc,  ilc  la  ?iiuil  il'Ollinii.  D'abord, 
|iarail-il.  il  m'I'h-;;!  d'à  jinilci'  lui  a  iiiir  Irlli'  c-alaiiiili'.  \\\\\<  Inii^  juin--  a|in''s 


CALICE  H)  ZASTIX  m   onyx  itvi^r.  inrnituri-  t^n   ai-i/rnl    ilon'  fnfi>'lii''    fl<:    jtii'rmri''!!   ft    i}i'. 
jirrlra.  —  A'""  011  XI""'  Sircht.  —  'l'rrsnr  ilr  Snlnt-M'irr  à  Vriiisr. 


ces  alTreiises  nouvelles  lui  fiireiil  nriicicllemenl  eonlii'tnr'es.  Ce  fui  une 
scène  lamenlahle.  An  milieu  des  plaiiilrs,  drs  saii^lujs  cl  des  cris,  larclie- 
vèfjue  et  la  jeune  l'urjihyroiïénète  i|ui  a\ail  laiil  cru  devenir  ini|H'ratrice 
d  OccidenI,  se  sé]iarerenl  el  la  jiauvre  lianci'e  en  larmes  rejiril  liislemeiit 
avec  son  imjn'rial  ciiilè|^c  le  chemin  du  l'alais  Sacri'  où  lattenilaienl  ses 
Irères  les  deux   eui|ieretn'S. 

((Celle  trisie  aven  Jure  nous  es!  su  ri  uni  cimmu'.  dil  M.  ^I\  slakidis,  |i;u' 
\Hisloria  Mediolanensh  dmil  le  récil  conslannneni  liés  «■olor(',  parfois 
entièrement  li'gendaire,  contient  certainement  un  fund  de  vérité.  »  Les 
Gesla  (rArnolfe  sii^nalenl  de  même  rim|)ression  favorable  produite  sur  le 
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busileus  Basile  jiar  rambassadeur  d'Ollioii  el  l'accuid  si  raciluniciil  iiilcr- 
vcmi  entre  les  deux  parties  pour  les  fiaiirailles  de  la  jeune  Porphyrogéuète 
avec  l'empereur  de  Germanie  (1). 

Certainement  la  princesse  dont  le  biillaul  et  charmant  souveraiiijl'Uc- 


CALICE  BYZANTIN  •■n  oni/x  ui-.-c  aaiicrhr  laontara  en    argent  doré  et  éinaiilé  {bustes  de 
Saints]  ornée  de  pierres  fme^.  —  A'"'  ou  XI"'-  Siècle.  —  Trésor  de  Sainf-Marc  d  Venise. 

cidentbrignait  .liiiM'  la  inain  iHail  iiiir  Ar  ses  trois  cousines  germaines,  rillf> 
du  basileusConstaiiliii.  (l'i'laicnl  les  seules  jeunes  princesses  de  la  fainille 

I'  On  ivlruuvi.'  pcut-iHir  un  i-i-\h\  de  ces  lian(;ailli-'S  impéi'iiilcs  dans  celle  iiidic-alinn  dr 
Tliii'lniar  que  «  le  roi  des  Kusses  Vladimir  épousa  une  princesse  du  nom  d'Hélène  qu'il 
ramena  de  Grèce  et  qui  avait  été  auparavant  liancée  à  l'empereur  Othon  III  ".  Tliielmar  a 
sinqjlcment  confondu  deux  princesses  byzantines  qui,  ni  l'une  ni  l'autre,  du  reste,  ne  se  sont 
appeléi's  Ilidène  :  Anne,  sœur  des  empi-rcurs  Basile  et  Constantin,  ni'C  deux  jours  avant  la 
mort  do  son  père  liomain  II,  devenue  depuis  l'an  !)8',1,  depuis  treize  années  déjii  à  l'épo(iue  de 
la  mort  d'Ollion  III,  l'épouse  du  grand-prince  Vladimir,  et  sa  nièce  Zoé,  fdle  de  son  frère 
Conslaulin,  liancée  treize  ans  plus  tard  à  Ollion  III.  Mais  il  n'en  demeure  pas  moins  certain 
que  le  ihroiiiqueur  germanique  avait  entendu  parler  de  ces  llançaiUes  du  jeune  cnqiereur 
avec  une  l'orpliyrogénèlo. 
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illl|iiTi:ilr  lli;u:('(lulliclilii'  ;i|ni>  \n;i|]|  .1  liWMrirc.  A  icllc-  .•|i(M|iir.  (Il  Imii 
|illl:i,  /ne.  hi  ^ccipiiilr  |i:ir  iiiii;;  il';i);i'.  ili'\  iiil  ;i\  iiir  viii;jl-i|iMi\  :iii>  ciiv  inili. 
|illl-i|llc,  lui-.  i|r  -lin  111,1  iJMJir  ,l\('r  ItiilllMIII  Al'iiN  l'n>  cl!  I  ()2X.||i  lis  |ull  l>  Mprcs 
l.l  limil  ilr  ^(ili  |irli',  icllr  |ili  l|cc»>c  l'Il  ;i\:ill  iHIlllMllli'-linil .  \h-  -c^  lieux 
^ilMir»,    i  Une,    TllÛodnia.    ilail    |llll^    |ell|le,    e|    |'alll|-e.    Ij|ilil\|e.    plus    àgl'C. 

.Mais  c(;lle  ileniièie,  (Ji'li^iiree  |iar  la  |ie(ile  viiule.  a\ail  umjjras.sé  lil  vif 

ri'li'^jeil^e.  l'iii'il  |M-uli:ili|eineiil  ildiic  il  -  auil  ici  de  /.(!(■  |illisi|lie  imllS  Sa vnris 
i|ii  a  |iiT>  lie  ciiKinaiili'  an.-,  Inr.s  de  .-un  luaruij^u  avee  liuinain  Aij^u'u- 
lelle  |iiiîiie-s(^  coiisorvail  encore  les  traces  d'nn(;  Iteanh'  evliaurdinaire. 

lîien    des  raisons  avaient     |iihi--(''    le  jeune    eiii|ieieur  a    idlerelier  ainsi 

reninie  ,111  l'alais  Sacré.  Lui    i)iii,  |ileiii  de  |)itd(''.  non-  dil    li'  (diiiiiiii|ueiir 

l.,illdidle,  jeiiail  a  -e  liiarier  [iiiur  ne  |ia-  |ierdl'e  son  ."une  |iar  le  dr>-iinlre 
de  sa  vie,  a\ait  loiil  nalinellenienl  jeje  les  yeu.x  Slir  leile  union  iirieii- 
liile  qui.  du  nièiue  cnuii,  a[iianirail  joules  les  dillicultés  eiiti'e  les  deux 
empires  pour  la  souveraineté  sur  les  provinces  méridionales  de  la  pénin- 
sul(;  il.ilienne.  l'uis  aussi,  dans  son  vif  désir  de  créer  un  eiiijiire  roniauo- 
geruiain,  sur  le  modèle  exacl  de  celui  de  Hyzanee,  il  vuvail  un  avaulage 
à  contracter  une  union  a\ec  une  prim-esse  du  sanp:  de  sa  mère  tant 
aiini'c.  (  ierkiineiiieiil  le  doee  l'ierre  (  )i-seido,  par  l'aniitii'  i|ni  l'uiiis-iiil 
.iu\  lieux  maison-  iiii|H'i'iale-.  avait  dû  conlriliuer  grandement  à  l'heu- 
reuse; issue  de  ces  négociation-  rendues  lirnsijiienienl  inul  ile-  par  la  mort 
ruudroyanii'  du  jeune  l'Uipeicur. 

Avec  le  mvsliipie  et  idiev  aleri'-ipie  Otiioii  III  ravi  a  l,i  lleiir  des  ans, 
s'éteignit  en  Alli'magne  la  descend.ince  nifde  du  ^rand  empereur  Othoii  I", 
fondateur  d(;  l;i  glorieuse  mai-on  de  S,i\e.  I,,i  nouvidle  de  cette  mori 
inlinimenl  pi'ématurée  ébranla  le  monde  et  émut  tous  les  c<eurs.  (>nde\ina 
les  luttes  lialricides  affreuses  dont  elle  allait  ih^venirle  signal  pour  l'empire 
d'Occident  tout  entier.  Une  poi'diijue  légende  i-aconta  au.v  nations  naïv'es 
que  le  jeune  César  avait  aimé  la  belle  Stepliania,  la  veuve  de  Crescentius, 
el  ipie  celle-ci,  après  I  a  v  oir  eiudiaîni'  |iar  ranioiir,  avait  vengi'  l,i  iiniil  de 
son  ('poux  en  empoisonnant  son  amant. 

Le  corps  du  héros  couronne  l'ut.  sui\anf  s<m  dernier  désir,  pieusement 
rapporté  à  travei's  l'Italie  soulevée,  ses  braves  guerriers  teutons  faisant  à 
son  cercueil  un  rem|iart  île  leurs  coi-ps,  p.ir  ilidà  les  Alpes  glacées  jns(pi"à 
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la  ville  impériale,  jusqu'à  Aix-la-dliapelle,  en  vieille  terre  d'Alleinagiie,  oii 
on  l'ensevelit  lo  jour  de  Pà(|in's,  le  dimanehe  •"  avril.  Sa  dépunille  ne  dor- 
mit point  eomnie  celle  de  son  père  en  ci-ltc  liaiii'  si  dure,  si  liincsle  aux 
(  )llli)Ilides. 

Le  pape  Sylvestre  siiixil  de  près  dans  l.i  liinii)c.  drs  le  \1  mai  dr  l'an 
lOOo,  son  ciiipiTrui'  liiiMi-iiiMii'.  (hi  apcniiil  encore  dans  les  souterrains 
augustes  des  «  Grottes  Val  ica  iies  » ,  asile  fantastique  de  tant  de  grands  souve- 
nirs, l'inscription  de  >n\\  lumlirmi.  unique  didiris  de  ce  monnmrni  dis|(arn . 

Laissons  rAlleniagne  se  didiallrc  <lans  les  Innibles  iiilinis  de  l'avène- 
ment de  Henri  11.  troubles  (pii,  pimr  un  peu  de  temps,  empêcheront  le 
nniivel  emjierenr  d  (  )<'cideiil  des  iircup(»r  aussi  S(''rieusi'm('nt  qii  il  le  vnu- 
drait  des  alîaires  de  la  pr'iiinsule,  et  revenons  à  l'iiisloire,  In-las!  si  obscni'e, 
presque  com|ilctemi'nl  inciuiiinr.  des  llièmes  liv/.anlins  d'Italie  à  cetti,' 
é]ioque. 

Il  semble  que  la  trêve  entre  Byzantins  et  Musulmans  ait  subsisté 
quelque  temps  encore.  Peut-être  même  le  «  catépano  )i  (irégoii-e  Tracha- 
niotis  en  protita-t-il  pour  inciter  les  Sarrasins  de  Sicile  et  d'Afrique  à 
molester  plutôt  les  Etats  longobards?  Le  3  août  10(12,  en  effet,  à  la  terreur 
générale,  une  véritable  armée  arabe  parut  devant  Bénévenl.  (ielte  même 
nuit,  elle  se  rua  vers  (lapoue  (pii  [•('■ussit  à  repousser  celle  ;itta(pie  sauvage. 
Alors  ces  cuNaliisseurs  insaisissables  coururent  d'une  traite  jiisqu'àNaples. 
Avec  (pu'l  succès?  dit  Amari.  .\ous  l'ignorons.  Nous  l'ignorerons  proba- 
blement Idiijiiin's.  Proliahlement  aussi  ces  tei'rilijes  pillards  durent  bien 
vite  battre  en  retraite,  peul-ètre  après  ;i\-oir  impos(''  à  la  R(''puidique  na|ioli- 
laine  quelque  lourde  capilation  \  1). 

Dans  raMn(''e  suivante,  lOUo.mjus  voyons  les  hostilités  rec<immencer 
s(''rieusement  enti'e  Byzantins  et  Sariasins.  En  mars,  ceu.\-ci,  dél)ar(pn's  sni- 
un  point  du  littoral  du  golfe  de  Tai'ente,  s'en  vont  inutilement 
assiéger   .\Ionlescaglioso   (2).    L'an    d'après,    en    lOOi,    il    ne   s'agit    déjà 


(1)  Nous  devons  la  coniiiiissaiico  de  colle  incursion  sai-iasine  à  travers  les  priiu-ipautés 
lon{;obardi's  à  la  CltronU/in;  dr  Saiiile-finphic  dn  Ih-iirreiit.  Homiialil  de  Salerue  place  ii'S 
j'iiils  à  l'année  précédente  10.11. 

lii  Clirotiù/ite  ilr  l.upux.  .'111,  it.  C/iriiiiii/in'  a ii'iiii/iiii'  ilr  ISiiri.  Murnlt  ilûiirie  l.i  ihih'  de  111(12 
el  dil  "  MoiUei-aviisii  n  ;iii  lli'ii  de  u  M.inlesi';i!;liiis(i  -.  Knldscliueller.  nji.  fil.,  p.  l>2.  de  luêuie. 
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Ji|ll~  ili'  -illlli|i'~    illiiii^inii-;  ilr    |  li  ra  liiir.    mais    (l'un    i-lal    lie  gllfiTr    viM'i- 

I  al  lie.  I  11  l'ail  cvli-aiii-iliiiaiii'  a  lirii  cjni  (■■|iipii\  ;iiilr  luiit"'  l'Ilalio.  Les  Arabes, 
ciuiiliiil-  par  lin  rriici^al,  |i'  caïil  Sali  I  i,  ffénél'ai  ili'  IiihImIchI  Iljafar, 
[iiiii^sriil  I  aiiilaci'  |ii--i|iià  vriiii'  as^ii'uiT  ji'  <(  rair|iaiici  »  (  in'^oiri'  1  rarlia- 
iiiolis  ilan>  sa  ri'siilcnrc  ilr  llaii  !  (  !  ilail  la  |ii  rniicrr  lois  i!<'|iiiiv  hiin  |iin;i- 
lt'rn|i-  i|iii'  Ifs  Sarrasins  u^aicnl  .s'all;i(|iM'i' à  iinriili'  aiis-i  (•un^ii|i''iali|i', 
|i|ai-c  lie  i;iii'i'n'   c|i'  |in'niiiT  n|-(|ri'     2). 

.Nous  suninii's  nialliriirciisi'nicnl  crinuiir  liiiijniirs  à  [n'inr  r'cnseiirni's 

siii'  CCS  tJvcncMicnU 
l'Iranfïes  fpio  nnns 
ainiciidii^  lanl  ;i  cfiii- 
liailrc  en  ciclail.  (jllc 
ne  iiiisM'iluns  -  ninis 
le  |i>ill'rial  ilr  i{l|r|iji|i' 

liabilaiil  gii'C  de  iîaii 
raronlant  jour  ajuès 
jiMir  >cs  iMi|ir('ssions 
ircll'i'ni  à  la  viio  (les 
innonilirahlcs    Nuilcs 

CAUIF.H)/A.\ll\rnsa,',l,,inr,  ,n;-r  muntnn- m  ■n-u'-nl  r/o/v-  saiTasinOS    acriiliraill 

'jt-raniêt'.  In!<rrift1ii>n  iiicuse  en  énmU .  —  X'"-''  oa  A7"'''  SU'clc.  i       i    •  i         ii    ■ 

—  I vcsoi'  (Ir  bauit-Marc  a  VeniS'^ 

|>ulll'   li|i>i|lli'r    II'    |i<>l'l 

(le  sa  \illi'  nalalé,  landi-  i|in'  les  nn'rccnaices  arméniens  »)ii  russes  an 
service  du  «  ca|e|iann  «  de  IJyzance  montent  la  garde  sur  les  liaiils 
remparis  à  rri'MH'aiix  !  ilrdas  !  nous  ne  connaissons  rien  de  pareil.  ,\oiis 
n'avons  pour  assouvir  notre  curiosité  i|Uê  (|ue|ipiiîs  phras(!s  épai'ses 
dans    de    brèves  et  arides  rbroniques. 

Nous  ne  savons  en  n'alili'^  ipiiine  idiose,  c'est  que  maluri'  la  di'IV'nse 
énergique  opposée  jiar  la  garnismi  e|  les  liahilanls,  l.ari,  assi(;gée  par  terre 
et  pal'  nierde|iiiis  de  longues  semaines,  depuis  le<  premiers  jours  de  mai, 
était  sur  le   poinl  de   succomlier.   La  (din'lienlé  l'qdorr'c  allait  assister'  une 

(i;  Yimssof? 

(2i  lli(>>ebreclit,  np.  fil...  I.  H,  noln  ilo  l;i  p.  (i2l,  lixi' avfc  plus  île  raison,  iiii' scmbli'-l  il. 
la  ilalV  lie  ce  siège  de  liari  par  li'S  .\ralies  à  l'an  liiili  i-l  i-Éiinbal  la  ilate  île  lUIli  Uuiiiiée  p.ir 
.•\mari    op.  rit..  II.  :!!)'.  il'aprrs  le  C/minimn   Vniii'hiiii . 
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fois  (le  plus  à  celle  effroyable  traj^édie  d'une  grande  cilé  chrétienne  prise 
d'assaut,  mise  à  feu  et  à  sang  par  les  hordes  inlidèles,  de  toute  une 
immense  jiopulalion  riche,  élégante,  raffinée,  transportée  captive  en  Sicile 
et  en  Afrique,  voni'e  au  ]iius  infiime  esclavage,  lorsqu'un  secours  quasi 
|u-ii\idenlii'l   app:u'ul    à    lii    di'rnii'rc    heure!    I  u    nialiu.    les    inaUieui'eux 


MINIATURE  BYZANTINE  dn  (,tmea.\  Psanih;v  c/e  la  llihliothàijai^  Marciane  du,  Palais 
liacal  à  Venise  l'xécaié  poar  le  basilcas  Basile  II.  —  Daniel  défendant  ses  brebis 
riinire  les  animaux  férnees .  —  (Photographie  edniianniqaée  par  M.  0.  Millet.] 


citoyens  de  Bari  virent  lilancliii'  au  Intn  <l;ius  la  direction  du  nord  les 
voiles  des  galères  de  Venise  qui  leur  apportaienl  la  d(di\iance  ! 

Pour  expliquer  cette  intervention  inattendue  de  la  jeune  République 
lie  l'Adrinlicpie  ilans  les  affaires  de  l'Kmpire  hv/.anliu,  il  nous  l'nut  l'aii'e 
encore  une  l'ois  retour  eu  arrière  et  dire  brièveuu'ul  (pielle  a\:iil  (•lé 
riiisloire  (le  Venise  en  ces  années  dernières. 

l'ierre  II  (  Irseolo,  à  ce  UKUUeul  doge,  ('lail  le  lils  de  ce  l'ierre  1' 
Or-'eolo  (|ui,  apn''S  a\(iir  ('le  un  prince  excellenl  duraul  S(Ui  coim'I  i-(''i:ue  de 
deux  aun(''es.  de  '.t7(i  à  IITcS,  avait  alidniiH'  |i(Mir  se  l'i'riigier  da  us  un  cloilre 
d'Es[iagne.  h'aprf'v  une  Iradilicui  (|ui  remonle  pour  le  moins  an  xv'  siècle 


.•)!«  liAsiu:  II,   i.i:   rurcri;   uic  nui.r,  ti:i-:s 

mais  (|ii  .inriiii  clnciiiiii'iil  .ini-icii  u'c^l  nciim  ciurdlidi-iM-.  cr  sci'ail  ce 
l'ii'iTi'  I  i|lli  Miir.iil  (•iiiillilMiiili'  ;i  (  ji|is|:iiiliiiu|i|i'  l:i  |iifiiiirrc  «  ji.'lla  »  fl'nr 
ilnlit  iKiiis  posscddii^  |iiiil-i'lic  i|ii(|(|ii(s  vf'slific^  il.iii-  Il  iiipr\  l'illi'iix 
IlliinilllMiil  ilr  i-i-  iKiiii.  iillf  (Ir-  i;|(iiri'^  ilr  l.i  |];i>|  |i(|  ne  di'  S.i  i  li  I -M;iri'.  le- 
plus  snni|illli'll\  nn\|-;i<ir  (rul-rrNI-iTic'  (Jlli  cxi^lc  I  .  t.'i-^\  ||||  c^ulrniriil 
l|ui  passe    |inlir  .IMiir    l.lil    \rliiii|c   crllc   \illr    ru   '.ITT     \f-    ,ll(lli|i'r|c>    cli:!!-- 

g('S  de  reciiii>lniirc  crllr   iiièiiic    li;i-ilii|iir    inii |i,ii-    riniinilic  de   liiii 

précédeiil. 

Le  pn'dôcf'sseiir  iiiiiii('<lial  de  l'ieiTc  II.  Triliiiiup  Mciiiiiiu.  vin^l- 
se|)li('iiK' doiro,  avait,  rarontont  la  Chroiiii/iir  de  .it-aii   Kiacic  id  ndli' de 

Daildnld,  dans  l:i  I  |-ci/,ii'liic  miiIIi't  dr  Sun  ri'i,r||i'  •>  ,  rii  '.l'.l  I  .  ,iiiri(''r  de 
sa  flllllc.  (■\'p('(li(''  ;'l  (  lnl|s|,-||llillii|dr  ail|irr~  drs  lnoilri^  Ita-ili'  id  (jilis- 
laiiliii  sdii  Mis  Maiinic,  |iMiir  (|iii'  crlm-i-i  |iiil  IrmiMT  a  leur  iniir  nui' 
situatimi  dij;iir  df  Min  i-iiii;'.  .Nuns  nr  >u\nn>  rirn  de  pin-.  Il  rsl  Mien 
probable  i|ur  .Mcinniu  cnsuvail  son  iils  à  l'.v/ancr  parer  ipi  il  se  senlail 
déjà  menace  parle  paili  (pii  le  lemplaea  plus  laid  par  Pierre  Jl  Orseolo 
et  qu'il  désirait  s'appnyer,  puni-  lui  n'îsister,  sur  la  l'actiiui  byzantine, 
espérant  obtenir  de  la  sorte  le  secours  du  gouvernemenl  des  basileis.  Il 
voulait  en  même  temps  faire  donner  à  son  Iils  l'investiture  impériale. 
Ses  |ii-oj(ds  (■'(•boiièrent.  l'èi'e  v\  lil>  Inrenl  d(''pns('s  id  eiiléi-rni's  dans 
un  eluilre  iiu   Memmo  niouiMil   déjà   six   jcnirs   ajirès. 

«  (r('lait,  dit  M.  liambaud,  une  lialiilude  prise  chez  les  dofçes  du 
x'  siècle  d'envoyer  leurs  tils  i'aire  un  voyage  à  Uyzance:  à  leni-  reliuii-, 
enri(dus  des  présents  de  rernpereur,  di''Corr's  du  prnliisjialliai-ial  .  il> 
paraissaient  avoir  plus  de  drnij  à  succéder  à  leur  père;  ils  avaient  comme 
retrempé  leur  légitimité  dans  l'éternelle  légitimité  impériale.  I,e  voyage 
à  Byzance  créait  même  une  sorte  de  droit  d'aînesse  entre  les  Iils  d'un 
doge;  ce  n'était  pas  le  premier  né  qui  était  le  premier  associé  à  son  jière, 
mais  celui  ipii  le  |ireiiner  avait  vu  lîvzaiice    3).  «  Souvent  même  lin  rilier 

(1)  Voy.  ilails  Molinier.  I.i-  Ti-ésur  da  la  basiliijw  ilr  Siiinl-Mnrr  n  \'rinse,  p.  tj,),  les  rùsultiils 
nouveaux  de  l'enquêle  à  laquelle  s'est  livré  M.  Velmlo  uu  sujet  de  ce  monument  spleudide 
Voyez  aussi  le  mémoire  plus  ancien  de  Bellomo.  La  partie  supérieure  de  la  Pnla  a  prubable- 
nient  été  enlevée  en  1204  de  l'église  du  célèlire  r.ouveut  ilu  Paiitocrator  à  Gonstantinople. 

j2)  La  douzième  pliili'it.  ainsi  que  l'a  prouvé  lllnerer,  np.  cit.,  I,  p.  .335. 

(3)  Les  titres  de  la  hiérarchie  byzantine  que  le  basileus  décernait  en  ces  occasions  :ni 
doL'e  seiiiiiliMil  .'ivnir  souvent  é|i'  tenus  en  plus  haute  estime  par  celui-ci  que  son  propre  litri' 
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prt'SOiii(ilil  |iroiungeuit  son  séjour  iluiis  la  Ville  ^anléu  de  Dieu,  el  on 
conçoit  combien  ces  circonstances  étaient  laites  |iour  rendre  plus  étroits 
les  liens  exislaid  entre  Venise  et  ses  impériaux  suzerains. 

Pierre  II  avait  donc  l'-h'  élu  do!?e  à  la  place  de  .Meuinio,  en  '.l'.i  I ,  à  Vàga 
de  trente  ans,  alors  que  la  Képuldii|ue  venait  de  traverser  des  années  de 
luttes  civiles  almuiinables  (|ui  avaient  subitement  arrêté  l'expansion  <Ie 
sa  l'ortune  encore  fort  modeste,  (let  homme  remarquable  joi^nail  îi  un 
sentiment  patriotique  profond  un  esprit  large  autant  que  dénué  de  l)réju- 
gés.  Son  long  règne,  qui  nous  a  été  raconté  jusqu'en  1008  par  le  diacre 
Jean  dans  son  célèbre  Chronicon  Venetam,  ce  règne  si  favorisé  par  la 
minorité  d'Otbon  III,  autant  que  par  les  embarras  de  toute  sorte  qui 
;iccablaient  le  gouvernement  de  Basile  il,  fut,  dès  le  début,  consacré  à  un 
Imt  unique,  relever  la  naissante  puissance  vénitienne  abattue  par  tant  de 
calamités,  relever  l'éclat  et  la  richesse  de  sa  villt;  natale,  développer  sur- 
lout  son  commerce,  source  exclusive  de  cette  richesse.  Aucun  doge  avant 
lui  lie  contribua  aussi  puissamment  à  la  grandeur  de  sa  patrie.  Son 
piemier  soin  avait  été  précisément  de  renouer  ces  relations  commerciales 
et  de  bon  voisinage  de  la  République,  interrompues  par  les  événements, 
aussi  bien  avec  l'empereur  d'Allemagne  qu'avec  le  Palais  Sacré  de 
(lonstantinople,  même  avec  «  tous  les  princes  musulmans  sans  exception». 
Tous  ceux-ci.  dit  la  Chronique,  reçurent  la  visite  des  ambassadeurs 
de  Venise  i  li.  Dès  U8<S,  la  Ui'publique  avait  bien  déjà  renouvelé  avec 
l'empire  d'Occident,  c'est-à-dire  avec  l'impératrice  Théophano,  régente 
polir  son  lils  (lllion  III,  l'accord  jadis  conclu  avec  Othon  H,  et  les  Véni- 
liiii-  s'étaient  engagés  à  apporter  chaque  année  au  palais  impéri;il  un 
|)allium  ou  manteau  d'apparat  en  signe  île  vassalité,  plus  un  trilml  de 
cinquante  livres  d'argent.  .Mais  du  côté  de  (;onstantino])le,  Venise  s'était 
vue  contrainte  de  demeurer  sur  l'expectative. 

dette  fois,  il  n'en  avait  point  été  de  même.  Partout,  c'est-à-dire  à 
liyzance  et  probablement  aussi  II  Ali'p,  à  Damas,  au  Kair.',  à  Kairouan, 
à  Païenne,  les  ambassadeurs  du  doge   Pierii'  Il  avaienl   r'ir>   reçus  avec 

At'.  prciiiiiT  ni.i^'isliiLl  .II-  l.i  !(<  |>iil>lii{ii<'.  illi-ii  di-s  ili"-uinc-ilts  CHnlrinii.rr.iins  n\  suiit  une 
pifiive  lUiiis  lesi|iii-ls  liiiU'H  li;  lilrc  byzantin  figure  .ivaiit  (-l'Uii  iji-  diiL'i",  lanliil  iiirnie 
ligui'i'  Sfiil.  Vny.  T.iM  l'i  Tlionias.  itp.  Ht.,  pitxxiiii. 

,r  II   y  il  éviiiriiiiiniil  l.-i  i|iii'|.|tii;  i-x.iL"'iMliiiii.  \u\  .    Ileyil,  n/i.  cil..  I.  p.   114. 
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liiriiMill.nici'   ri  ;i\;iiriil  r;i|i|iur|i'    :i  \  L'Iii-r    Icv-    ri|Miiià<;.S    Ics     Jilii-     >:ili:î- 
t'uisuiili'g. 

A  (ît»ii.st;iiiliiiM|i|c.  ils  uvaienl  olttùini  rr  cpi  iN  iIciiliihI.ihiiI  dr  l.i 
|i.irl  ilii  (ioge,  c'f.st-;i-iliiv  l,-i  i-i'ilncliini  de-  ilr..iN  lr,i|i|ii'~  iIkh.-  rriii|iii-i' 
grec  sur  les  navires  iiiari|i;iiiil>  \  iiiilicns.  Ou  cuusei've  cin'in'e  à  \  eiiisc 
ilaiis  le  ('ixlice  di plumai ku  Suiuti  Marri  Tvevisaneo  une  copie  nialluni- 
nnseniunl  très  inconiplèli'.  Iradiiitc  eu  latin  allVf-Mscmciil  iiariiarc,  dn 
li'xie  (In  clirysohnlle  li  diliviu  a  cel  etlel  [lai-  If»  l)a>il(;is,  cliiv.-uLinlIc 
liaii'  du  nmis  dr  mais  i\v  l'an  'J!t2  ''!'],  l'anni-c  apri'S  l'électiun  île  l'ierre  II, 
cl  |iai-  li>(iin'l  les  i'in|piTcurs  IJasiic  II  cl  (  ;lln^lalllih  i-nni-.'dcnl  aii.\  mni- 
ini'iianls  de  N'cnisr  les  |iln>  riDniliiMmx  et  ini|iiirlan[s  juiv  ilèyes  <-oininer- 
ciauN  dan>  leurs  J'UaU. 

L'insulcnlc  liaulcur,  la  niaii\ais('  xolunli'  de  l'adniinisli-aliun  liv/.an- 
line,  |)i'incij(aleniciil  di-  ses  employés  inlV'iimrs,  liaiihur  il  mauvaise 
V(i|i)nir>  donlles  récilsde  révèquf  Luit|iiand  nun>  fnmiiissenL  la  si  vivante 
peinUire  (.'{),  étaient,  en  ell'et,  causes  que,  depuis  un  temps  immémorial, 
les  marchands  de  Venise  se  voyaient  à  tout  propos  contraints  à  payer 
dans  l(!s  divers  ports  de  l'empire  des  droits  complètement  en  désaccord 
avec  ceux  énoncés  par  les  plus  récentes  conxcnlioiis,  drcjils  (pi'iis  dt-vaienl 
acipiiller  contre  toute  justice  pour  éviln-  iiik'  perle  de  temjis  précieux  et 
une  foule  d'autres  ennuis.  Paralysés  par  les  récentes  guerres  intestines  si 
désastreuses  de  la  iJéimbliipie,  ils  avaient  dû  sdull'rir  ipie  leurs  navires 
venant  de  Venise  ou  de  tout  autre  porl  payassent  avant  leur  arrivée  à 
Constantindjile,  dès  lenr  passage  an  détroit  d'Abydos,  les  Dardanelles 
d'aujourd'hui,  des  droits  souvent  de  quinze  l'ois  sujiérieurs,  —  le  chry- 
sobulle   impérial  l'avoue  après  enquête!  —  à   la  quotité  de  loul   lemps 


,1  Daudolo  cuulirino,  ce  succès  reiiipui'li-  |)ai-  j'amljassailc  envuyéf.  par  l'iiTn-  <  irsoulo  à 
liyzancr  dus  le  début  de  son  règne  et  insiste  sur  l'inipurlance  de  ci'  chrysnljulle  et  sur  les 
avanlaL'os  considérables  accordés  par  tout  l'empire  aux  négociants  vénitiens  à  cette  occasion. 

,2!  Voy.  Tafel  et  Thomas,  op.  cit.,  dans  les  Fonlesrcr.  auslr..  Ahth.  11.,  Diplom.  cl  Acln, 
t.  Xli,  1"  partie,  Vienne,  185G;  Uiii.  ziir.  dit.  Handcls-  und  Slaatsgescli.  (1er  Hep.  Vvncilig, 
pp.  3G-3!).  Voy.  aussi  Zacharioe  von  Lingenthal  .lus  gr.-rom.,  t.  III,  p.  304.  Sur  cette  ilate  de 
092  qui  ne  se  trouve  pas  indiquée  dans  le  document  où  ne  figurent  que  la  mention  du  mois  de 
mars  et  celle  de  l'Indiction  et  sur  ce  qu'elle  doit  être  préférée  à  celle  de  991  donnée  par  Tafel 
et  Thomas  et  aussi  par  Murait,  op.  cit.,  I,  p.  573,  voy.  Kohlschuetter,  op.  ril.,  pp.  11  à  14 
et  p.  66,  Voy.  aussi  C/iron.  Daml.  (dans  .Muratori,  .SS.  R.  11.,  XII,  233', 

iji)  Voy.  Un  empereur  hi/zanlin  au  X""  sièrle.  |)p.  (iiil  et   6.i4. 
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exigible  par  les  traités,  soit  trente  sous  d'or  et  plus  lorsqu'ils  u'eu  (Irvnieut. 
eu  réalité,  pas  tout  à  fait  deux.  Une  enquête,  faite  })robablenieiit  ;'i  la 
requête  de  l'ambassadeur  du  doge  l'ierre  II,  avait  démontré  la  réalid'  de 
ces  exactions. 

Pierre,  en  conséquence,  a\ail.  par  la  buiu-lie  de  son  envoy('',  i(''clainé 
le  rétablissement  pur  et  simple  (l(>s  iinciens  droits  el  avail  ulileiui  gniii  do 
cause.  Par  ce  précieux 
chrysobulle  délivré  au 
nom  des  deux  basileis, 
sur  la  prière  du  doge 
et  de  ses  sujets,  il  avait 
été  convenu  que  tout 
navire  vénitien  chargé 
de  marchandises  pure- 
meiil  vénitiennes  ve- 
nant de  Venise  ou  de 
Imil  aulre  port  à  des- 
tination de  Constan- 
iinople  payerait  au 
jK'age  d'Abydos  un 
droit  de  deux  sous 
(l'iir  à  la  mont(k',  de 
i|iiin/,e  au  l'i'lour,  soit 
en  Inut  de  dix-sept 
sous  dur.   Le  di'oil  de 

sorlie,  comme  l'a  fort  bien  fait  l'omarquer  .M.  Ileyd,  pouvait  sans  incon- 
vi'iiieiit  êlre  ainsi  plus  élevé  que  celui  d'entrée  parce  que  les  Vi'nilieiis 
expoi-laient  de  l'empire  grec  des  produils  incomparablement  plus  lins  el 
plus  chers  que  ceux  qu'ils  y  importaient. 

Cet  arrangement  qui  imposait  la  valeur  vraie  de  la  marchandise  telle 
(pie  la  payaient,  par  exem|ile.  les  l'isaiis  nu  les  Génois,  était  infiniment 
avantageux  pour  ce  commerce  d'objets  de  luxe  tels  qu'iHolVes  de  soie, 
vêtements  de  tissus  pré'cieux,  etc.  .Mais  le  nouveau  doge  obtint  |iour  ses 
ri'ssdrtissants   le    ndablissement    d'un    (nivilège   encore    bien    autrement 


CHAPITEAU  iV  une  rh;s  ne[s  du  Dôme  de  Toradlo  aa.v  enii- 
ni/is  d,-  Venixe,  rnni'frait  i-ers  l'an  100>I.  —  (ff.  ddlaneo, 
L'Ai-rliilrUiii-a  m  llalia,  elr.; 
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iiii|iortiiiil  cil]  ni  (levait  .i-^iii  rf  a  if-  nuiix  imhv  an'an^'cinoiiN  cuninKîrciaux 
(liirco  f'I  coiisislaiicf'.    Il   lu!  cipiim'iui  i|iic,  |iiiiii' o|i-i-  [uni  iirc-lexlr  au  n'-la- 

Ml^-i'lliciil  ijr  rcs  ^lirla\r>  ccpiilli-  ic-i|llc||f<  les  N'i'lliliclis  avaicill  si  \i\i'- 
liiriil  riTLiiiii',  Imi-  Iriir-  liiiilrliaiMU  I  la  liipi.É  ni  dan-  la  raiiilalc  ilc' 
r>'ni|>in'  'j.i'1'r  (Iriiiciii'rraii'iil  -nnini-  a  la  ^riijc  cl  nnnnii'  {iiriilirliun  d  nn 
(les  jdiis  liaiils  ruiici  idiiiiaircs  iiU|ii''riaii\  cln  riiini>|(ri'  des  liiiancos,  le 
«  lofj;otlu'le  (lu  (ironie  >i  (I).  I^ui  seul  aiirail,  «  comme  c'était  l'ancienne 
liadiliun  ",  II'  dndi  dr  |iiMii>\(iii-  la  la\i'.  |,ni  »imiI  serait  a|i|iidi''  à  ju^'iT  les 
niarclian(Js  \(''nihi'n-  -nixaiil  les  vieille-  enuliiines,  à  di-eider  de  leurs 
différends  entre  eux  connue  a\ci;  d'aulres,  de  iirnci'dei'  à  la  visite  de  leurs 
navires  et  de  leurs  cargaisons.  Seul,  et  seiilenienj  |i(.nr  des  motifs  graves, 
il  auiail  le  ilidit  de  le>  retenu'  ail  |ioil  |i|ii>  de  trois  j(UJrs. 

Le  elii  V  -oliiille  lai-ait  di-fensB  expressc  à  tous  les  employés  inférieurs, 
"  notaires,  |iarallialassiles,  linii''iiian|iie-,  liv  |iido^iies  du  t;enil\on,  etc.,  » 
du  |iort  de  (  ainslantino|di',  a  Ion-  ioniniereiaire<  de  la  douane  d'Aliviln-, 
de  s'iinniiscer  d'une  iiianii  re  i|iielconi|ue  dan-  la  visite  des  liàtinient- 
vénitieiis. 

(  >n  Voit,  de  ijiielle  ini|iortaiice  idaienl  |iniir  celle  nation  île  eomniei-- 
(;anls  les  concessions  à  eux  faite-  [lai-  ce  clirv -ninille  de  l'an  '.t'.l2.  |-!lle-  le- 
inetlaient  dans  la  |iossil)ilit('>  de  livi'er  leurs  niareliaiiili-es  a  i|e-  |iri\  Ineii 
inft''rieiirs  à  ceux  de  leurs  autres  conclurent-  elrangers,  les  Aniallilain-, 
jiai'  exemple,  car  ces  ju'ivilèges  obtenus  par  t'iix  constituant  une  laveur 
toute  spéciale,  le  clirv-olinlle  en  inlenli-ail  du  iiii''iiie  eou|i  l'oili'oi  non 
seuleiuenl  «  anx.iuil's  et  aux  Longobards  ><  mais  encore  «  aux  Amaifitains» 
même  «  aux  conuneicants  de  Bari  (2)  qui  étaient  ]i(uirtaiil  ]pro|iies  sujets  de 
l'empin^  ».  Le  chrvsubiiUe  édictait  mi^uie  la  [)eine  de  la  conliscation  pour 
tout  naviri!  V('nitien  qui  transporterait  des  niarcliandises  de  ces  provinces 
en  les  déclarant  siennes,  (lertes  les  Amaltitains  qui  avaient  été  les  pre- 
miers  à  faire   le   commerce  d'(  (ccident   avec  l'empire   grec,  qui  avaient 


(I;  «  l.ogolliela  de  iliunui  "  pùiii-  «  de  drumu  ». 

2)  «  Lo?i(/o>iibanios  de  rivitate  Havi  «.  C'est  là  une  preuve  du  ik-veluppcinenl  qu'avait  pris 
le  commerce  entre  (iiunslanlinople  et  cette  ville  de  Bari  ù  la  population  d'ailleurs  forlenieiit 
mélangée  d'éléments  grecs.  Voy.  lleyd,  op.  cit.,  I,  p.  ai;.  Cerlainenient  les  gens  de  Bari  ne  se 
seraient  pas  U'ouvés  désignés  nominativement  dans  ce  document  s'ils  n'avaient  pas  entre- 
tenu des  rapports  nombreux  el  fréquents  avec  la  capitale  de  l'empire. 
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été  les  premiers  eu  Italie  à  avoir  à  Byzaiicc  uni'  colonie  rt'giilièrement 
organisée  avee  place  dans  le  pori,  i|iinrliei-  cl  h.izar  I  .  joiiissaioiit  à  (Inns- 
taiitinople  des  privilèges  les  plus  l'Icndiis,  mais,  dans  ce  iiioiiienl,  M^ 
étaient  certainement  l'ort  mal  en  cour  au  Palais  Sacré  parce  ipi'ils  s'éluiinl 
\u~  tiiiitraints  de  reconnaître  l;i  suzeraineti'  de  lempereni-  (Ulioii  II  en 
llalir  l'I  on  n'v  idait  pas  fâché  de  les  priver  de  ces  rnèmes  pri\iléL;i's 
en  avantageant  leurs  coiiciirreiits  à  leur  ddii ni. 

Les  Vénitiens  a'obtenaienl  loulelois  tant  d'avantages  (ju'en  consen- 
tant de  leur  côté  à  quelques  concessions  importantes.  D'ajjord,  autant 
qn'iui  en  peut  juger  par  la  ieclure  difficile  du  texte  de  ce  chrysobulle, 
ils  s  engageaient  à  nouveau,  coninie  dans  l'accord  de  UTI  (2),  à  mettre 
certaines  bornes  à  leui'  connnerce  avec  les  Sarrasins.  Ensuite,  condi- 
tion plus  humiliante,  ils  devaient  se  tenir  constamment  prêts  à  fournir 
leurs  vaisseau.x  pour  la  défense  de  l'empire  comme  pour  le  (l'ansporl  des 
troupes  impériales  allant  tenir  garnison  en  Longobardie,  c'est-à-dire 
dans  les  thèmes  d'Italie.  Un  allait  voir  dix  ans  après,  préciséinenl  n  ce 
siège  de  Bari  que  je  suis  en  Irain  de  raconter,  la  première  applicalion 
sérieuse  de  cet  article  de  la  convention  qui  fui  cette  fois  le  salut  de  la 
capitale  des  Byzantins  en  Italie. 

Le  document  se  termine  par  la  menace  de  la  colère  et  de  l'indignalKin 
impériales  pour  quiconque  transgresserait  les  dispositions  dudit  chryso- 
bulle scellé  de  la  bulle  d'or  impériale.  La  t)nlle  d  or,  hélas!  a  disparu  avec 
le  document  original. 

Vers  les  environs  de  l'an  '.177,  <•  dui^nl  le  règne  du  p;i|>e  Grégoire  \'. 
après  (pie  ce  ponlit'e  eu!  l'Ii'  l'eplacé  sur  le  In'iiie  de  s:iinl  l'ieri-epar  lempe- 
rcur  (Mlion  III  »,  les  ('liroHV/iirs  de  .lean  l>i:icie  e|  de  |hiii<lidu  racmilenl 
ipu',  ~ur  la  <leinande  expresse  des  i)asileis,  U:  lils  aine  du  doge  l'ierri; 
Oiseiilu,  .Jean,  se  rendit,  comme  presque  tous  ses  |ii'édécesseurs,  àOons- 
lantinoitle,  ou  il  reçut  un  accueil  des  plus  llatteurs.  11  s'en  retourna  chargé 
d'honneurs  et  de  magnifiques  présents.  Mais  les  relations  entre  Vénitiens 
et  Byzantins  devaient  bientôt  devenir  jdns  cordiales  et  plus   étroites 


1     Dé.-,  avant  10118,  alors   que  les  Vénitiens  n'olitinrenl  ces  iiic'nios  piiviléf.'is  puur  la 
preniirie  fuis  qu'en  10X2  l'n  même  temps  <iue  la  liljcrlé  comme  rcialc  lu  plus  complète. 
,i    Voy.  Epiiprr.  \.  p.  240;  T.ifelet  'i'hûnias.  "/).  cit.,  t.  I.  p.  25. 
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riiciil'c.    ((h   -r  r.i|i|ic|li'  (|i|r  II-  cili'--   lll^il'll  lli|i'~    cl    \r-    \\i--~    l|iiiiiliicil-i'-  du 

ri\;i^i']  ili'    rMiilh{iii'    l.iliiiniii'   c-.inn li'    la     haliiialic  :    N'cuImi.    AiIh'. 

(ilii'|-^ii,    ljl>-ili,  Zaï-a.    Traii.  S|iala|iF,   lla^il-c  r|  laiil  i|  aiiln-  i'<  iii~l  i  I  lia  iil 
''iM'i'  li'lir   |ii>|Ulla  I  luii    (II'   juin;   iiri^ilir    l'iilliailir   \r    lliiiiir   illl    i|i'    llalliialir, 

ri'Ciiiniai.-Miiciil  riii'uiT  à  i-i'||r  ('•|iiii|iii'.i|ii  niniii^  iinuiiiialciiiriil  .laiiliuili'clii 
;;uii\riiiriii(Mil  iiiiinTial.  Si''|iarrT>  riilicTciin'ii!  il  il  rr-lr  ilr  Iriiiiiirr  |iar  I  iiii- 

iiiriisili'    ilii    riivaiiiiir 
1"*'     -  -  '  -  -  l,iil-aiT   l'I    .1-    aiilr,- 

Irrrr.'-  .'-lavr.-  iiii--ll|r> 
à  J{\zaiii-i',  silii('r>  |iai- 
iiirr  à  uni'  i^raiiilr  ilis- 
laiii-r  ili'  (aiii>laiili- 
iiu|ilc.  l'i'S  hi'llcs  fiiii- 
Irées  .se  Iruiivaifiil  rn 
nuire  f'xposùus  aux 
ailaijMfs  iiiccssaiilfs 
iJc  tlivci's  vdiïiiiis  im- 
médiats, eux  aussi 
(lorigiuo  slave,  siir- 
liiiil     ili'     la     sauvage 

PLAQUE  (h:   mavliiv  diiDi.iiu'  ilii.  Tnrrrll,,  /„rs   de   i'cnisg  Ualiou    d'Oalr    iliilll    la 

ciinslrait  rrrs  l'an  lllDS.  — ,H.  CntUtitri),  L'AiThiIftUir.'i  in  ■  ■•.        i    ■, 

Italia,  etc.;  l.uissaiice       s  uimijail 

(Icjiuis  Fiuiuf   iusiju'à 

l'emliiMicliiire  île   la  Kerka  près    de  Sébcnico,   puis  encure  des   J'auiciix 

pirates  iVarentans  (1)  et  de.s  Zachlumieiis  (2). 

En  l'année  1001  (3),  la  ville  de  Zara,  siège  du  «  catépano  »   impérial 

du  thème  de  Dalmatie,  qui,  à  ce  moment,  était  un  certain  Majus  W,  avait 

été  surprise  par  une  attaque  des  .\arentans.  Ces  barbares  avaient  niiiiiené 


^'^i 


(1)  Enlre  les  embouchures  de  la  Kerka  el  ilc  la  Nareiita. 

(2)  Kiitre  l'embouchure  de  la  Narenla  et  Ragusr. 

(3)  El  11011998,  ni  IIIOO,  coranie  le  dit  Ueyd,  op.  cil.,  p.  H.i.  Sur  la  iia.U-  de  celle  courte 
mais  glorieuse  campagne  des  Vénitiens,  voy.  Kohlschuelter,  up.cit.,  note  3  de  la  page  39. 

[4'  Farlali,  Illi/ricum  Sacrum,  t.  V,  p.  -il.  C'est  par  ce  document  contemporain  que  nous 
connaissons  le  nom  de  ce  personnage  qui,  dès  980,  s'intitule  (Lucius,  up.  cil.,  Il,  9,  p.  SI) 
i(  maire  de  Zara  et  proconsul  des  Daliuaties  :  «  priur  suprarlicta- cicitutis  et  procunsiil  Dabna- 
tiannii.v  lîaiiiliaiid,  up.  cit.  p.   173. 
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en  csclavago  quarante  îles  princip.iuv;  Imliilaiils.  Vw  niminn  des  di'lé- 
giiés  de  tous  les  centres  dalmates  romains  ne  se  seiilani  |ias  de  luicr  à 
cliàtinr  ces  pirates,  estimant  qu'on  n'avait  guère  d'espoii-  de  rcrcviiir  un 
seruurs  de  Constanliinqde,  résolul  de  réclamer  l'appui  de  N'enise.  Malgré 
qu'on  reconnût  la  suzci'ainidé  des  basileis,  malgré  qu'on  nommât  ceux-ci 
li'S  premiers  dans  les  prières  et  cpie  les  actes  administratifs  des  com- 
nnines  dalmates  por- 
tassent leurs  noms  eu 
tète,  on  se  sentait  si 
complètement  abandon- 
né d'eux  que  tout  natu- 
rellement on  se  tournait 
vers  la  jeune  Ué[iu- 
bliqne  ijui  naissait  à  la 
puissance  sous  le  gou- 
vernement énergicjue  de 
son  doge.  On  dépêcha 
une  ambassade  à  Pierre 
Orseolo,  lui  ofl'rant  de 
reconnaître  sa  suzerai- 
neté sur  toutes  les  com- 
munautés romaines  de 
Dalmatie  s'il  consentait 

à  délivrer  leurs  habitants  des  incessantes  attaques  des  maudits  inrates 
slaves  alliés  du  prince  des  Croates.  Pierre,  qui  voulait  en  liuir  avec 
le  honteux  tribut  ipn^  la  République  payait  à  celui-ci,  donna  à  ces 
demandes  son  acceptation  inmiédiate.  En  mai,  le  jour  de  l'Ascension,  cer- 
tainement avec  l'assentiment  du  basileus  iiasile,  il  mit  à  la  voile  à  la 
tèt('  d'une  Hotte  formidable.  Accueilli  en  maître  à  Ossero,  capitale  des 
îles  (llierso  etLussin,  il  fui  i-ei;u  de  mènu'  à  Zara  où  le  «  proleuon  »  ou 
premier  magistrat  de  la  ville  et  tous  les  grands,  les  évèquesetles  i)remiers 
magistrats  d'Arbe  et  de  Veglia,  lui  |irèlérent  serment  avec  celle  seulm-eslric- 
lioii,  accepti'c  d'un  commun  ac(;ord,  que  le  nom  du  liasileus  suzerain  sérail 
(Micoi'e  prononcé  avant  le  sien  dau.>  ie>  prière-  pulilupies  dans  les  églises. 


PUITS  VENITIEN  Jrs  fiuirun.<  lie  /eut  lOOu.  —  Jl.  Cat- 
tunco,  L'Archiletlura  in  Ilalia,  etc.) 


;tl8  UASILE    II,     LE    TUEUli    UE    liUl.CAIiES 

l'ilis  iT  lui  II'  JiMii'  lie  |{ii'lut;i  Mil  ijiii  .ilors  (Hiiit  la  <M|iiliiii' ilii  iii\  aniiii' 
ilr  (  .riialic  cl  i|iii  a  ii|i>iii'iriiiii  >(■  iiiiiinnc  Zaï  a  \  l'iijiia.  Assii'i^i-r  iiar  jr  «logo, 
crllr  lurlr  ri|i'>  (illl  >r  ITIiili'i-  ri  |iri''lrr  »ri-llirn[  ail  \  anii|l|iMir.  Il  en  lui  i|i' 
iiii'ini'  <!•'  Iran.  Le  L:rani|  |iiii|iaii  ili'  (  irualir.  i|iii  il  aluiid  aval!  mhiIii  ri'^is- 
Irr,  (lui  M'  Miiinii'l  1  rr  ail>>i  cl,  ilciiianilrr  la  |iai\.  \)i  Iran  le  ilu^c  c|  sa 
lliillc  j^îigii(!n;iit  Spalalo  Moitié  au  |ji('<l  des  riiiin's  gigaiilcs(|iics  du  palais 
lie  I  tioclr'licii.  i/arfhcvcqnc  |ircla  à  l'icric  sciiiicnl  ilc  tiilt^lili''.  Le  prin  ce  des 
.\areiilaii>  aiis^i  nlilinl  la  paix  a  (-inidilinn  de  >e  recuMiiail  re  \assal  du 
diiec  cl  de  rciHincci'  à  inoleslcr  les  niarciiands  do  Venise.  La  dei'iiicic 
rili'  ilalniale  i|ui  se  iciidil  lui  (air/,u|a  (■aclié(!  dans  son  île.  Lagrisla, 
une  aiilrc  ile.  repaire  |iniiei|ial  de>  pirales  de  l'Ad  iia(ii|ne.  un  lanl  de  luis 
les  cilovons  de  \euise  avaient  (Ue  dr|iunillis,  ■  lai^-i'-  Iniil  mis  ^ni'  leurs 
vaisseaux  »,  fui  assiégée  et  prise  par  Orseolu.  Ilnmilir'e.  jadi-  iiii|iri  naldc. 
elle  iliil  SI'  rendre  ,i  iliscrétioii.  Ses  reniparls  liii'enl  rasés  jusquanx  lunde- 
tniMils.  Kllu  resta  au  milieu  de  l'Adriatique  couimc  un  moriuinenl  delanou- 
\elle  puissance  de  N'enise,  coniine  un  enseignement  pour  la  (Croatie  lerritiéi-. 

A  .son  tour  l'archevêque  de  Kaguse  prêta  serment  de  lidéle  vassal.  Ainsi, 
après  avoir  été  reçu  partout  avec  les  croix  et  les  bannières,  le  doge  se  fit 
paitouljuierobéissance.  L'expédition  qui,  très  rapidement,  venait  de  porter 
si  haiil  dans  toutes  ces  régions  le  nom  de  Venise,  n'avait  pas  dui'é  deux 
mois.  Elleaeu  un  brillant  et  minutieux  historien  en  la  personne  du  diacri; 
Jean,  propre  chapelain  du  doge.  En  ce  jour  l'Adriatique  devint,  réellement, 
une  mer  vénitienne. 

Pour  le  moment  toutes  ces  villes  romaines  de  Dalmalie  dnreni 
|irè(er  serinent  de  lidiHité  cl  paver  tribut,  en  échange  de  ipmi  mi  leur 
assura  la  |irideclion  de  Venise,  l'our  le  reste  on  leur  laissa  pro\  i>oireinenl 
Ions  leurs  anciens  dmits,  luutes  leurs  institutions  (1).  détail  la  preniier'c 
grande  eoni[uète  des  Vcnitieus.  (l'i'dail  un  lainliean  de  [dus  de  l'enipu'e  de 
(Jonslantin  qui  se  dfitachait  de  la  couronne  de  ses  successeurs.  Tout  le 
temps  que  dura  Venise,  ces  premières  provinces  acquises  par  sa  naissante 
puissance  portèrent  le  nom  caractéristique  A'Acquisto  vecchio. 


(Il  lMiiiirdi,iti'inriil  a|nrs  son  rPiLMir  a  Viiiisr.  l'irii'c  Oi'm'ùIû  envoya,  pour  lu  rcpré- 
seiitei-,  à  SpalaU)  son  lils  Ollion,  a  Duiiliiuwriik  -^on  pilil-fils  Pierre  et  à  Zara  Maffei  Giusli- 
iiiani.  Viiy.  llacki,  Hnrlia,  elc,  p.  !i2. 
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l'ar  i-cllc  iinllniilo  (•;uiip:i!;ri('  (|ui'  l:i  l<r'|iiililii|iic  i-fli'lira  (ji'.'^iirniais 
cliai|iif'  aiiiii'c  <laii>  la  fête  faiiieiisc  ilii  niaiiai;c  du  dou^c  avec  rAdrialique, 
Wiiist'  ilc\ciiail  d'iiii  ciiiiii  la  maîtresse  iiicoiilcslahle  de  (■clic  mer.  Dès 
lors  l'ii'iTc  ()i'sr<i|o  ajoiila  à  son  lilrc  di'  duc  des  NiMiilicH'^  ccdiii  de  «  sei- 
i;iH'iir  cl  dui'  des  Dalmales  »  (li.  Toiilcela,  du  rcsie,  se  lil  avec  losloriiies 
nécessaires  pour  inéiiai^eirinciii'ablc  oi^inil  i\f  la  cour  de  (  lonslauliiiople. 
La  Chronique  fameuse  de  Dandodo  (2)  dit  expressénieiit  qut^  remise  fut 
faite  du  thème  de  Dalmatie  aux  Vénitiens  par  les  liasileis,  n  sur  la  prière 
cju'iN  en  fii'ent  et  après  qu'ils  eurent  demandé  la  permission  d'y  gouver- 
ner au  nom  de  ceux-ci  ».  Basile  W  n'était  pas  fàclii'  de  se  di'charger  sur  la 
jeune  Ré|)uliliipic  du  fardeau  de  la  garde  de  ces  elles  perdues  àrextn'inilé' 
occidcnlalc  lie  son  cnipM'c.  Toul  conliiuiait  à  aller  pour  le  mieiiN  poui'vu 
i|ih'  la  iicljon  de  la  loule-pnissance  inip(''i-iale  se  mainlird  sauve.  Le  doge 
de  Venise,  pour  cette  étonnante  chancellei'ie  byzantine,  demeura  simple 
administrateur  du  tlième  dalmate  an  nom  des  très  puissants  et  pieux  empe- 
reurs et  reçut,  à  cet  etTet,  les  titres  palatins  de  patriee  et  d'anthypatos  (3). 

Le  grand  doge  Pierre  Orscolo  n'entretenait  pas  des  relations  moins 
nctixcs  et  moins  intimes  avec  l'empereur  Othon  111  qu'avec  les  basileis 
de  lioum.  Au  printemps  de  l'an  9!H;,  lors  de  sa  première  expédition  eu 
Italie,  le  jeune  césar  germauiipie  avait  été'  lecu  à  la  desc(Mite  du  Itrenni'i', 
à  la  frontière  d'Italie,  par  les  envoyés  du  doge  (pii  lui  avaient  soubaih' 
la  bienvenue.  A  Vérone,  nouvelle  ambassade  vénitienne,  amenani  le  plus 
jeune  tils  d'Orseolo  qui,  en  signe  d'étroite  alliance,  reçut  le  sacremeni  de  la 
coiiliriuatiini  eu  pri'sence  de  l'empereur.  (Iclui-ci  fui  son  parrain  en  cette 
circonstance  et  lui  (buma  son  nom  d'Otlion  en  place  de  celui  de  l'ierre  que 
le  jeune  lionnue  avait  reçu  au  baptême.  I3e  nu^me.  lors  de  sa  seconde 
venue  dans  la  l'(;niusule,  l'empereur  avait  descendu,  au  commencement 
de  l'an  i)98,  le  cours  du  Pô  sur  le  vaisseau  magnifiquement  orné  du  doge 


(1)  Nous  verrons  i|iic  la  llipiililnjue,  eindir  sens  li'  ri'gne  île  Basile,  en  KllS,  eut  .'i  (li'l'emlii' 
cette  nouvelle  coiuiiiête  lonlre  les  agressions  >hi  roi  de  Croatie.  (;el  ennemi  iniiuéniorial  des 
communautés  latines  de  Dalmatie,  erigaiiea  à  eetle  épo(iiie,  avec  leurs  nouveaux  protecteurs, 
une  lutt(^  tenace. 

i    I'.  227.  n.ic.  XIV  lie  Talel  el  Tliomas. 

(■W  Proconsul.  —  Vuy.  sur  cette  conquête  des  rives  di'  l'Adriatiipie  pai-  le  doge  Pierie 
(irseolo,  un  chapitre  trf'S  intéressant  (cliap.  xxxi)  de  l'Iiistoii'e  de  Venise  jusipi'eu  lOSi,  tpii 
forme   le    tome  I  des  lUjzanlinisihe  llesr/iic/i/eii  de  A.  Kr.  (llVierer. 


:tjo 


riAsii.r:  ii.  i.i:  ruiivn   i>f.  m  i.r,Aitr:s 


en  r(i|il|i.iL:ilir  ili'  ce  liiriiii'  liN  ilr  (■(•|lli-|-|.  Lui-  ilc  -un  |  |(i|<H'llli>  N'uvaiffî 
en    ll.llir    ililili.    (  Mliuli  a\  ail    en    aVt'C   (  )rS('u|u  en   celle   Illèriie  aillii'i'    jlKll, 

a|(i'és  l'ài|iies,  celle  l'anieii-e  eirireviie  m vsh'i'ieiise  dans  Venise,  organisée 

liai-  j'elii  remise  île    -un  ainlia--aileMI'   .li'ail   Ihacre  en  JiersuMHe.    V]l\   SfMTC'l, 

dans  CCS  iionrcs  riuciiu  nés  ci'|elii-e<.  je  jeune  sonvciain  avait  admin''.  d'une 
l'enrire  lin  palai-  dncal  lecuii-hiiil .  Sainl-Maïc  l'ualenierd  reliàli,  l'.n  seci'el 
il  a\ail  e\|iiinii'  à  -un  licMe  sun   adiniraliun    puni-  la  niaiiiéi'e  dnnt  (-(diii-ci 

après  avoii'  relevi'  la 
jfMiiift  I{(''[inMic|iie  la 
^nnvei-naij  a  iravors 
lanl  dCcih'ils.  .liis- 
(|U  à  >a  niuil  priMna- 
liin-e,  (Mliun  de\ail 
dcniiMirer  I  ami  <:[  le 
protecteur  dévoué  du 
doge.  Il  avail  ciicnre. 
Ininneiir  -njii('nie , 
tenu  une  de-  lilles 
,,  ,,„,„         ,  ,  ,  .  d<  h-eu|ii      -nr      les 

f^A/.l'J'jCn  calretltuni^  Ui-rr,  niontiin'  il  anjrnt  (lori\  — A*"-  on 

XI'"-  Siècle.  —  Trésor  dr  Sriinl-Miiri:  à  leniV.  runt>    lia  |  il  ismaUX. 

(  )n  en  (•la il  là 
|ui'-i|ne  dan-  l'anni'e  Kio:'  I  sui-\int  ce  siège  de  Bari  par  les  Sar- 
rasins. 

Neiiise,  bien  que  naissant  seuienient  à  la  |iuissaitee,  praliquail  di'^jà 
la  polili(pn'  (régoïsme  duiil  (die  devait  l'idirer  plu<  lard  un  si  Lrrand  IVuil. 
Alors  déjà  elle  n'i'lail  jnumple  à  sedi'vuin  r  puiir  le<  aulrcsque  lursqne  -un 
intérêt  se  trouvait  en  cause,  surtout  lorsipn;  la  si'curité  de  IWdrialiqiu' 
(dail  inenaci'e.  I >ès  que  la  nuuM'Ile  de  l'agression  l'ui-iuidal)le  des  Aral»es 
cunlre  iiari  fuljiarvenue  au.v  conseils  de  la  lii^jinldique,  on  v  cumpi'it  ipu' 
c'en  Sérail  lail  de  la  puissance  vénilienru'  en  ces  parages  si  on  laissait  les 
Musuhnans  s'emparer  d'une  des  plus  fortes  jilaces    de  guerre,  d'un  d((s 

1  KùlilsiliMctler,  op.  cil.,  p.  52,  note  2,  dil  1002.  Li-s  .innalcs  barenses  ilisi>nl  1003. 
.\inari  a  adoplr  l,i  dali>  de  1004,  s'appiiyant  sur  le  lénKiii.'na!;c  di'  Ji-an  Diacre,  li-niuignage 
conlre  liipiel  s'élève-  (ifnrioi-,  op.  cit.,  !.  note  de  la  page  414.  Cette  date  est  difficile  à  établir 
avec  précision. 


"X 


FORTIKR-M.xnOTTK,    SC, 


MISIATURE  d'un  manuscrit  byzantin  dos  Homélies  de  la  Vierge,  de  la  Bibliothèque  Vaticane, 
(la  XI''"  Siècle.  —  Clirist  dans  les  Limbes  et  les  justes  priant  Marie,  le  tout  disposé  en  trois 

scènes.  —  {Photni/raphie  cnmmimiiiuée  par  le  Père  E.  Reissel,  de  Coh^'jne.) 
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[priiicijiaiix  |hiiI>  de.  celle  mer.  Le  peuple  de  Saint-Marc  eiitreleiiail  à  ce 
inonieiil  les  relalions  les  meilleures  avec  l'empire  d'Orienl.  On  se  rappelle 
que  Basile  avait  conféré  au  doge  le  litre  de  patrice.  On  se  rappelle  sur- 
tout ce  chr\>obulle  de  '.l'.t^  ijui,  en  échange  de  grands  privilèges  à  eux 
restitués,  obligeait  les 
Vénitiens  à  accourir  à 
la  première  réquisition  à 
la  rescousse  des  terres 
byzantines  d'Italie  me- 
nacées par  les  Sarrasins, 
['ne  expédition  l'ut  incon- 
tinent décidée  pour  voler 
au  secours  du  o.  caté- 
j)ano  »  assiégé  dansBari. 
Le  doge  Pierre  Or- 
seoln  en  prit  en  personne 
le  commandement  et  lit 
voile  le  jour  de  la  Saint- 
Laurent,  en  août.  Le 
(j  septembre,  probable- 
ment après  avoir  pris  en 
route  des  renforts  dans 
les  villes  dalmates.  pro- 
bablement aussi  après 
avoir  été  retenue  par  des 

vents  contraires,  la  flotte      calice   byzantin  en    onyx   avec  montare   d'aryent 
,      ...  .  doré,  éniaillé,  orner  de  rjemmes  et  de  perles.  —  X""  ou, 

cliretienne  arriva  en  vue 


A7"'<  Siècle 


Tréaor  de  .^uint-Mare  à  Venise. 


de  Bari  qui  tenait  en- 
core, bien  qu'enserrée  de  toutes  parts  jtar  l'ennemi  musulman.  La  joie 
fut  grande  dans  la  malheureuse  cité  en  jiroie  à  toutes  les  épouvantes, 
déjà  même,  j)arail-il,  à  luules  les  horreurs  de  lu  famine.  En  vain  la 
cavalerie  arabe  se  déploya  sur  le  rivage,  en  vain  les  navires  sarrasins 
Iriiirri'ui  de  s'opposer  à  l'elVorl  (li\s  N'eiiiliens.  Ils  ne  purent  les  empê- 
cher d'entrer  dans  le  port,  de  ravitailler   l!;iri  alfamée  qui  les  reçut  avec 


32i  HASII.E    II,    t.E    TUi:i  li    lil-:    llUUiMlfCS 

liiiiiiH'iir  l'I  i;r;ililiiili\  i\t:  .-î'ciiIi'ImIic  >iir|iiiil  .wx'c  l:i  j;:iriiisc.iii  In/aiil  iiic 
|iuiii-  iiiir  arlinii  ii  iiniii  uni;.  lJn(!  Iiilli-  \  inliiili'.  li'rrililc,  (•rliila  sur  terre 
cl  sur  iiirr.  IIhimuI  ijur  le-  N'iMiiliciis  all:ii|ii;iiiiil  la  llullc  sari'iisini', 
!;i  i-iiii\  laiil  lie  jeu  u'n'Ji'eois,  (  in''|^iiic('  1  rai'liariiiili>  ii|icrail  iiiir  -urlir 
fÇOiK'rali'.  1  lui-  jdMis  iiiliiT.-  (III  se  liallil  sans  aiTiH  à  l'ariiic  lilanclic 
liiill  aiiiiMii'  iji'  la  \illi'  s\w  jciTc  r(iiiiliir  -iir  linT.  Lr-  iiiacliilii's  de  i^iiuri'e 
<(iii\iairnl  il'-  r(jiiil)allaiiU  de  javeloU  garnis  de  pièces  d'arlilice  qui  s'en- 
ilainiiiairiil  (Il  cliciniii.  Le  s|)i'ctai-ii'  dr  i-r-  ^-iii'i-ricr-  de  laiil  de  iiatinns 
clirélieniies  :  \  cniliens,  Luii^uliards,  (irecs  de  |jiiic  iiiii;iiji',  liii.-.-e-,  A.-ia- 
li(|iips  de  lùntes  races,  unis  pour  la  d(''i"ense  coiMiiiiinr  ((iiilri;  les  Agarèncs 
iiiijiic-,  ('•[iiiiiv  .iiila  iiiK^'itis  de  plus  ces  liraux  iiriix  dr-lini'-  à  èlre  inres- 
saMinienl  le  llicàlre  de  taul  de  scènes  elIVoyables  ou  lia;;iipies.  Le  «  cali'- 
pauo  »  laillil  IiiuiIiit  aux  main-  de  reiilicini  dan-  le-  lanu-  diii|iiil 
conibatlaicnl  de  nninlireiix  Ldiii^uhai'ds  reljelles.  Mnliii,  dan-  le  i-nuranl 
de  la  licii-irnir  iiiiil.  les  chrétiens  renipcirlèreul.  Sali,  \oyaiil  ipiil  allai! 
avoir  le  dessous,  s'euluil  secrèlemeul,  protilanl  des  liMicInes.  C'étail 
encore  en  sepleiiilire,  le  22  prohaldenienl.  .Ndus  ne  -a\uns  pas  aulrc 
chose  (Ij. 

«  Les  liniiri;eiiis  de  iJari,  dit  Jean  l)ia(reipii  esl  n-i  inilre  source  pres(pie 
uiiii|ni',  liniriil  alipj-  en  urand  iiniinriirel  respect  le  nom  du  doge  l'ierre 
i|ni,  |iuu-si'  par  la  ciainlc  t\r  l)irii  et  non  pai'  amiin  mohile  terrestre,  les 
avait  ainsi  tirés  de  leur  détresse.  »  ((  L  linnniMe  ci  riMiin,  dit  ioil  liini 
^1.  .Midtmami,  vnyail  les  choses  d'un  point  de  vue  un  ])eu  exchisif.  l^es 
\  en itiens,  outre  ipi'ils  (■■(nient  tenus  par  leurs  tmgagenientsaveclesbasileis, 
engagements  r('sultant  des  conventions  renouvelées  un  992,  avaient  un 
iiiti'rèl  capital,  maintenant  (pi'ils  étaient  devenus  les  rois  de  rAdriati(jue 
j)ar  la  conquête  de  la  rive  orientale  de  celle-ci,  âne  pas  permettre  aux  Sar- 
rasins de  prendre  pied  sur  la  rive  opposée.» 


(Il  Murait  place  l'-gali'iiii'nl  n  1  an  liin:i  lelti' ililivi-uno  dn  liaii  voy.lanolodela  page32(l). 
ili^an  Diarru  dontU'  la  dateile  Ifini  avi'C  tous  les  détails  sur  l'afTaire. —  Dans  cette  même  anm^e 
lOfli,  les  Musulmans  s'emparèrent  de  Caralis  de  Sardaigm;  [Breviarium  hist.  pisanir).  L'an 
d'après,  donc  en  lOO.-i  fet  non  1006;  voy.  Amari,  op.  cit..  Il,  .'152,  note  )1,  les  forces  chré- 
tiennes et  sarrasines  opposées,  en  numijre  moins  considérable  qne  devant  lluri,  engagèrent 
eiii-oie  une  bataille  navale  bii'n  plus  disputée.  Celle-ci  eut  lieu  le  li  du  mois  d'août  devant 
lîeggio.  Les  Pisans,  désoriuais  émules  des  Vénitiens,  y  battirent  les  Arabes.  \Clironica  varia 
ijistiiia;  Muratni'i.   I.  VI,  pp.  \n'  e(  je,';.; 
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Los  basilcis,  délivrés  par  leur  vassal  de  ce  grand  |n  lil,  i'ninhliT(UiL  do 
leurs  laveurs  lo  vaillant  héros.  De  Bari  même  où  il  avait  reçu  du  «  calé- 
jiano  '>  l'accueil  d'un  liln'ialcur,  l'ierre  avait  déjjèché  à  ('.onslanliiiii|di'  îles 
envovi's  pour  Mimoiicer  sa  vicluire  au  l'alais  Sacr(''  i'Iy,  |iiii<  il  (•lail  de  siiilr 
ri'|iarli  |ii)nr  Venise.  Les  liasilcis,  aulaid  |HMn'  lui  ténuiigner  leur  recon- 
uaissaiH'é,  qne  pour  se  ménager  à  l'avenir  un  seiuurs  aussi  [irc'cieux,  lui 
firent  alors  demander  a\ec  instance  di;  leur  enxuyer,  une  l'ois  encore, 
son  fils  Jean.  On  se  rappelle  que  ce  jeune  prince  avait  déjà  paru  à  Cons- 
tantinople  vers  il!)S.  Depuis  [)cu,  il  était  associé  au  pouvoir  patei'iud. 
dette  fois  Basile,  |iotu-  s'allaclier  délinitivement  cette  puissante  famille 
des  Orseolo,  avait  décidé  de  donner  à  Jean  en  mariage  une  jeune  patri- 
cienne de  sa  cour,  Marie,  lille  de  Léon  Argyros,  un  des  plus  hauts  per- 
sonnages de  l'empire,  magistros,  puis  domestique  des  Scholes,  de  l'il- 
lustre famille  cappadocienne  de  ce  nom.  Marie  était  la  sœur  de  ce 
Romain  Argyros  (pii,  pins  tard,  devait  devenir  l'époux  sexagénaire  de 
l'impératrice  Zoé  (2i,  la  sœur  aussi  de  Basile  Argyros  qui  commanda 
en  loi  I  les  forces  impériales  en  Italie  et  fut  pins  (ard  envoyé  en  mission 
en  Aspracanie. 

Le  doge  ne  pouvait  que  suusci'ire  a\ee  empressenienl  a  luie  ollre  aussi 
flatteuse.  Jean  Orseolo,  avec  son  Ion!  jeune  l'rèi'e  Olhon,  le  filleul  de 
l'empereur  allemand  di^l'unl.  cerlainement  accompagné  aussi  d'une  suite 
brillante,  se  ii'iidil  par  mer  dans  la  Ville  gardt'e  d(^  l)ieu.  Là,  il  recul  en 
]iom|iedes  mains  des  basileis  sa  gracieuse  liancee.  Le  mariage  l'ut  célé- 
bré, probablement  dans  Sainte-Sophie,  la  (irande  Lglise,  dans  la  |)lus 
sonijitueuse  soleiuiiti'.  Les  deux  b;isileis  et  le  jiatriaridie  placèrent  de  leurs 
mains  des  diadèmes  d'or  sm-  les   tètes  des  deux  jeunes  gens.  Lue  pro- 


^1,|  Chrun.  veiiel.,  S.'J-ifl. 

(2)  hc  Chronicon  venetum  et  D.indolo  dispnt  à  tort  i|iie  <'ctti-  jeune  patririiinn'.  ..  tille  il'Argi- 
ropoulo  »,  (Hait  nif'i-c  de  l'emperciir  liasilr,  .i  fille  de  sa  sœur  ».  Gfi'œrer  fiousc  que  sou  frère 
Argyros  dont  nous  ii^norons  le  pivnoni,  était  lefilsdere  Li''on  Ai-gyrosauipiel  Itoniain  Lérapène 
avait  donné  en  mariage  une  de  ses  filles,  Agathe.  Dans  eo  cas,  Marie  eut  été  vraiment  de 
sang  impérial,  propro  rousine  issue  de  germain  des  basileis.  Skylilzès,  le  seul  des  Byzantins 
avec  Cédrénus  (II,  'l'M  ipii  parle  de  cette  jeune  femme  et  semble  placer  la  date  de  son  mariage 
à  plusieurs  années  auparavant,  est  fort  mal  n'nsoiL'né  sur  tous  ces  points.  11  dit  seulement 
ipir  l'empereur  donna  en  mariagi:  la  fille  d'Argyros,  sieur  de  fiomain,  à  l'u  an-liôn  >•  de  Vénétie 
ri  II'  créa  patricc.  Kn  l'éalité,  il  s'agissait  non  du  dogi'  mais  de  son  fils.  Il  est  vrai  que  ,Iean, 
associé  au  tiv'iiu'  pai' son  père,  pouvait  passer  égali'UH'nl  pour   1'"  arcle'iii  ■  <\f  Venise. 
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cession.  Irllr  (|iu>  |{y/.i iicf  -ciilr  |iciii\  ,iil  rii  iluiiiMT  If  sporificio  ('hli ill i<s;t tlt , 
los  rocondiiisil  :iii  l'al.iis  Sacré  où  dfs  IV-tcs  |jiill.iiili~  (l'Iilirciciil  i  rtle 
uiiiuii.  L:liiirr  iii-ii^iic  ilr  la  l'iiinille  dfs  (  ll-mln. 

IJasilr    i|lli    Icliail    r^-riilii'llriili'lll    a    lailT    ilr    l'iii'i'il  icr    de    ['ii'ITc    llll 

vassal  cl  llll  lialiiliH'  de  .s;i  cour,   rif  sniillVil   |ia~  i|iic  le  ininc  cniiiilr  ii'|iril 

aUSsilôl  la  rouir  de  N'i'llisr.  II  iclinl  .Icaii  Orscolu  an  l'alai<  Siicr(''  dllianl 
(|ii('  liii-nii'inr  allait  ciiiidiiiir  iiih'  iinii\rl|r  raiii|iat;iio  fli  Hlllfiai'ie.  Scillc- 

niciit  à  son  ndom-  il 
îintorisa  le  iion\i'aii 
jiairicc  :l  rcnl  rrr  l'iiliii 
dans  sa  ])ati'ie.  rliarp; 
di'.-  don^  de  la  iiiiiiiili- 
(•eiicciiii|iiTia|c'.  l'arnii 
ces  |iii'M'nN,  nul  no 
|iai'nl  pins  jiri'i-ifMix 
aux  di'Xdls  Vf'niiii'iis 
(pic  celui  des  [(diipics 
de  sainte  Barliara,  Irô- 
sor  d'un  prix  inesti- 
nialdi'.(jiii  -ail  -i  parnii 
les  adiniraldes  jovaiix 
d'nrrcvrei-ie  livzanline 
(pii  l'ornienl  aujour- 
d'Iiiii  encore  la  i^loirc 
de  l'inconiparahle  Irésor  de  Saint-Marc,  il  ne  s'en  Irouve  point  «pii  aient 
été  rapportés  de  (lonstantinople  en  l'an  1003,  par  Iiî  jeune  patrice  Jean 
Orseolo  et  son  épouse  asiati(jue  ? 

A  Venise,  d'antres  fêtes,  n.  telles  que  jamais  la  Ville  n'en  avait  encore 
vues  de  pareilles  »,  accueillirent  le  coujdi'  juincicr.  Bientôt  la  jeune  doe;a- 
resse  donna  à  son  épiuix  un  lils  qu'cui  nomma  Basile  en  l'iionneiir  du 
grand  basileus  régnant.  Hélas  !  tout  ce  lionlieur  l'iit  de  courte  dun^e.  Dans 
le  courant  de  l'année  1000,  surloul  en  10(17.  une  peste  efl'royable,  proha- 
blement  apportée  d'Afrique,  décima  l'Italie  comme  l'Allemagne.  Parmi 
ses  inliiiies  viclimes,  \  enise  en  comiila  de   nombreuses,   deux  sui'loiit,  la 


<:AUCE  byzantin  un  albàin;  ac.;c  monlarc  en  ar-ii;nf 
dorr..  iji'nimée.  —  A'"'  ou  XI'"''  Siéiiln.  —  Trésor  de  Saint- 
Marr  à  Vt'nî^e. 


Mniir  DE  l'iF.np.E  orseolo   et  de  son  fil.- 
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pauvre  princesse  Mario  (I)  ot  son  ('■pouv  .Iran  Orscolo,  morts  à  seize  jours 
de  distance. 

Ils  furent  amèrement  pleures  de  tous.  Ollion  (  (rseolu,  âgé  de  quatorze 
ans,  succéda  à  son  frère  Jean  en  qualité  de  co-régent  aux  côtés  de  son 
père.  Pierre,  bien  probablement  terrassé  par  la  mort  de  ce  fils  l;uit  aimé. 
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EJ(Jll-E  11)  Z/li\  i  INE  lia    frrsnr  ,1  Aix-l,i-iJlinp,-Ur   injunt  >:,;-ii  ./.  rnvtnppfr  (Irx  /■.■li./iief . 
—  X"">  OU  XI^'  Siècle.  —  {Cahier  et  Martin,  Mi'laniïes  d'archi'ologie.) 

mourut  Ini-mrMiic  |ieu  après,  en  100!).  Il  n'avait  que   quarante-huit  ans. 
Le  grand  fondateur  de  la  gloire  de  Venise  fut  enferré  dans  la  pittoresque 


i\)  Du  Canpe  et  beaucoup  d'aulres  auteurs  ont  à  tort  confondu  cette  Maria  Argyropoulo 
avec  une  autre  princesse  vénitienne  du  nu^nie  nom,  épouse  du  doge  Domenico  Selvo  (1071- 
108'i),  soixante  années  plus  lard.  Voy.  Moltninnn,  o;j.  cit.,  note  4  de  tapage  37. 

\'oyo7.  dans  fifrœrer,  np.  cit.,  I,  121,  Ii'S  récits  de  Pierre  Daniiani  sur  les  goûts  raffinés 
di'la  jeune  princesse  byzantine  qui  tant  scandalisa,  par  son  élégance,  les  rudes  Vénitiens. 
Klle  refusait  de  se  laver  dans  de  l'eau  ordinaire,  prenant  des  bains  de  rosée.  Au  lieu  de  man- 
ger ses  aliments  avec  ses  mains,  comme  le  commun  des  mortels,  elle  se  les  faisait  découper 
en  [)elits  morceaux  par  ses  eunuques,  puis  les  portait  à  sa  bouche  au  moyen  d'une  fourclielle 
d'or  à  deux  dents.  Ses  appartements  (li'uraienl  les  plus  exquis  parfums. 
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église  (lo    Siui-Zaccaria.    I.c   l('iii|is  ne  ikius  a  conscr\o  aiiciiii  débris  île 
COHe  séjHilliiir  illii-Iro  (1). 

(1)  Voici  un  passade  iIp  Zamin-lios  dans  sos  ■|Tx";o:/>.r,v./.i,  pp.  âili  sqq.  (pii  i-HSiinr- tri-s 
ncttenieni  les  aspirations  liyzaiilicies  à  l'cMiiiroil  de  l'Italie  : 

«  Itasilf  1"  n'appaitcnait  pas  à  letlc  cati'goi'ii'  de  ni<)nan|iies  ipii  s'iiiiaf,'inint  ipie  leurs 
ron(|urtes  sont  iltornellos.  Voyant  les  llalicjns  rxultei'  de  juie  du  départ  des  Allemands,  après  la 
diToulc  de  Slilo,  et  du  ni/^mc  coup,  le  parti  lielh'ne  relever  la  léte,  il  reprit  pour  son  compte  la 
grande  idéequi  avait  troublé  le  Suniineil  du  premier  des  empereurs  isaurieiiset  aussi  celui  de  Nicé- 
phorel'hùcas,  l'idée  île  réunir  l'empire  d'Orient  et  celui  d'Occident.  Kt  pour  afTerinir  sa  domination 
il  onlrepril  d'implanter  en  Italie,  aussi  profondément  que  possible,  les  racines  de  l'hellénisme. 

«  Si  aucun  document  ne  confirme  en  termes  exprès  que  tel  fut  le  plan  de  Basile,  la  preuve 
du  moins  en  est  dans  les  faits  : 

«  D'abord,  les  (irecs  s'emparent  à  nouveau  de  toutes  les  places  d'Apulie  et  de  Calabre, 
dès  le  li'noeniain  de  la  <léfaite  des  impériaux. 

«  C'est  un  fait  encore  que  les  princes  longubards,  (pii  auparavant  avaient  combattu  les 
Grecs,  se  virent  obligés  de  reconnaître  une  fuis  di-  plus  l'hégémonie  di-  Basile  et  de  l'adon'r 
cumnie  leur  maitre  suprême. 

1'  Autres  témoignages  historiques;  les  mesures  très  sévères  édictées  pour  éloulfer  toute 
V(dléité  d'opposition  et  pour  réprimer  tout  élément  hétérogène; 

«  La  création  de  la  charge  de  «  ôo-j;  W.Tin'i.'.'x;  •/.■x:  v.«T£:iivw  'iTïV.va;»  ; 

(I  L'organisation  de  tribunaux  politiques  et  militaires  ; 

«  La  concentration  des  forces  navales  ; 

«  L'ouverture  d'arsenaux  et  de  chantiers  ; 

■•  La  consoliilation  de  l'Église  d'Orient  ; 

"  Finalement,  les  passions  politiques  pour  ou  contre  la  dominatiou  byzantine  se  réveil- 
lent et,  jusqu'à  l'arrivée  des  Normands,  livrent  l'Apulieaux  luttes  intestines  et  à  la  discorde. 
Ceci  prouve  l'existence  d'un  esprit  national  poursuivant  l'airranchisseraent  de  la  Péninsule, 
mais  aussi  la  ferme  intention  de  la  cour  de  Byzance  de  fortifier  par  tous  les  moyens,  licites 
ou  illicites,  sa  domination  sur  la  fraction  insoumise  de  ses  sujets  italiens. 

«  Après  la  mort  d'Othon,  il  se  forma  à  Rome  un  parti  ayant  pour  but  de  secouer  le  joug 
odieux  des  Allemands:  naturellement  ee  parti  se  tourna  vers  l'empire  byzantin  dciut  il  espérait 
aide  et  proteclinn.  Boniface  VII,  chassé  de  Rome  par  Othon  un  mois  après  son  élection  '.l'I  , 
s'était  réfugié  à  Gonstanlinople  auprès  de  .lean  Tzimiscès.  Il  avait  oll'ert  à  Basile  et  à  Cons- 
tantin la  couronne  impériale  d'Occident  à  condition  d'être  réintégré  sur  la  chaire  de  saint 
l'ierre.  Rappelé  par  Crescenlius  et  élevé  de  nouveau  au  pontificat,  il  ne  ei-ssa  de  comballie 
la  domination  allemande  et  d'infiuencer  ses  amis  en  faveur  des  Byzantins. 

Il  D'ailleurs  comment  pourrait-on  expliquer  autreiuent  l'inlroduition  de  la  langue  grrxque 
dans  les  contrats  et  devant  les  tribunaux'.'  lin  trouve,  pour  cette  époque,  de  nombi-eux  docu- 
ments italiens  rédigés  en  langue  grecque;  le  fait  est  significatif. 

«  Les  historiens  modernes  n'ont  pas  suffisamment  tenu  compte  de  l'ambition  des  liyzau- 
lins  d'unir  l'empire  de  Charlemagne  à  celui  de  Constantin. 

«  Lorsque  l'hilagathos  eut  été  chassé  du  trône  archiépiscopal  de  Plaisance,  il  s'enfuit  à 
Conslantinople  où  on  lui  fit  le  meilleur  .iccueil.  Il  y  resta  plusieurs  années.  Cependant  tons 
les  ennemis  des  Allemands,  tous  les  anciens  partisans  des  lirecs,  tous  les  amis  de  Crescenlius, 
tous  ceux  enfin  qui  désiraient  la  liberté  du  Saint-Siège,  éprouvaient  le  besoin  d'avoir  à  leur 
tête  un  prélat  vertueux  et  courageux;  —  ils  portèrent  leurs  regards  sur  Pbilagathos.  Mais 
le  temps  manqua  au  nouveau  pape,  .lean  XVII,  pour  mettre  à  exécution  le  plan  conçu  entre 
lui  et  l'empereur  Basile.  Othon  III  accourut  en  Italie. Crescenliusetlessiens  seréfugièrenl  dans 
le  clKiteau  Saint-.\nge  ;  Othon  les  y  assiégea,  fit  tuer  Crescenlius  et  inlligea  à  Pbilagathos 
un  cruel  supplice.  Basile  fut  vivement  ému  par  cette  nouvelle;  toute  la  Grèce  prit  le  deuil. 
«  Mais  la  persévérance  de  la  cour  de  Byzance  ne  fut  pas  ébranlée  par  cette  catastrophe. 
Les  plus  sérieux  d'entre  les  politiques  avaient  comme  un  pressentiment  que  le  jour  où  les 
Grecs  perdraient  l'Italie,  ils  cesseraient  d'appartenir  à  la  famille  européenne  pour  devenir 
uniqueiMi'nl  uin'  puissance  asiatique.  « 
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Do  radmiriistration  intérieure  de  Ba.silr  II.  diiraul  (unie  celle  longue 
période,  nous  ne  savons.  h('las!  presque  rien.  Il  nous  esl  demeuré  cej)en- 
dant  ijuelijues-unes  de  ses  Xovelles.  Presque  toutes  sonl  dictées  par  le 
noi)le  désir  de  préserver  les  sujets  pauvres  de  l'empire  contre  les  empié- 
tements de  la  grande  propriété,  puis  encore  par  la  nécessité  d'assurer 
la  rentrée  plus  régulière  et  plus  complète  des  impôts  pour  satisfaire  aux 
dépenses  énormes  de  la  guerre  de  Bulgarie.  Parmi  ces  Xovelles  du  grand 
rnipcri'ur,  il  n'en  est  piiinl  de  plus  impurlante  qui'  celle  jiar  laqurlle, 
lidèli' aux  conseils  quelque  peu  cyniques  qu'il  avait  jadis  reçus  du  \ii'ux 
Uardas  Skléros  moribond  I  .  il  rétablit  l'imjujt  si  impopulaire  de 
\  AIlHcni/ijon,  autrement  dit  »  de  garantie  mutuelle  »  ''1  . 

Nicéphore  1"  Logotlièle,  le  successeur  d'Irène  aux  premières  années 
du  IX'  siècle,  basileus  cupide  et  de  mauvais  renom,  qui  avait  accablé  ses 
juMipIes  d'impôts  elVrovables,  avait  le  premier  imaginé  celte  taxe  qui  ilrxint 
aussitôt  une  des  plus  odieuses  et  une  des  plus  vexatoires  de  l'empire.  Kllc 
avait  pris  son  nom  de  sa  destination  même  (3).  «  Par  cette  disposition  tiscale 
nouvelle,  «lit  Skylitzès,  Xicépliore  ordonnait  d'abord  que  tous  ceux  qui  ne 
pourraient  payer  l'impôt  de  capitation,  deviendraient  soldais,  puis  encore 
(]ue  ciiacun  de  ces  soldais  forcés  aurait  pour  répondants  ses  voisins 
imposables  &  les  puissants  »  [i),  lesquels  seraient  tenus  non  seulement  de 
fournir  à  chacun  desdits  sujets  pauvres  de  l'empire  les  armes  nécessaires 
[lour  leur  service  militaire,  plus  pour  cliacun  une  prime  personnelle  île 
ilix-huit  sous  d  or.  mais  rncore  île  se  sulislituer  à  eux  pour  le  payement 
111  li'ur  lieu  l't  place  i-t  en  Iriir  nom  de  tiiiis  les  impôts  accoutumés  queux. 
III'  piMinairiil  siijilrr.  .i  |-".ii  un  inni,  dans  chaque  ilislrict,  1rs  ciloyens  les 
lilii>  riches  devi'uaient  les  répoinianls  forcés  pour  les  plus  paii\  ns  i|iii  se 
liniivaienl  dans  rim|)ossil)ilité  di' [layer  leurs  taxes  ! 

(hi  ciiiiioit  quelle  exaspération  universelle  devait  produire  un  impôt 
aussi  injuste,  à  quelles  iniquités  son  application  devait  conduire,  ils 
étaient  en  nombre  immense,  ces  pauvres  qui  se  trouvaient  hors  d'étal  de 

(1)  Voy.  p.  21. 

\î'  .Mortreuil,  vp.  cit.,  II,  p.  33'J,  n    V. 

;ii  'AV.A/iXiyyjov,  composé  dos  deux  mois  i/./.r.J.tov,  ïy,"jo;.  f/'ira/ilie  mutuelle,  «  impùl  de 
lii  caulion  réciproque  ». 

4)  A-jvaTot,  potenics. 


:i28  i:.\sii.i:  II,   i.i:   jn:cit   ni:  iiulgaiies 

jiiiyrr  la  la\i>  dr  i-a|iilali(iii.  Aii-^i  V Allrlcii'/ i/oi,  |ir>ail-il  liTiiMi'iiini |  sur 
les  l'iclios.  l'ar  la  Ircliir-L'  îles  «■|iriiiiM|iiriir»  i(inlriii|iiiraiiis  un  \iiil  iiiii' 
Celle  mesure  fiscale  vraiiinnl  iiiliiii>r  -milcxa  nu  [m'ccuilciilrinrnl  Irl  iiiii' 
les  successeurs  de  .\ici')Fliuri-  Lcjuiilln-lr  i'~liiiicrrii|  Ijuii  iIi'  l'aiiiilir.  Mais 
liasile,  forcé  ^\>■  Inimir  a  lnul  |iii\  i|i'  l'aïui'iil  il  i\r-  lioiiinies  [luiir  (•cili' 
l'oruiidable  lulle  hiilj^an;  (jui  coulait  cliaciue  auMéo  de»  iiioin-eaiiv  dur  el 
(les  (lois  de  sang,  se  trouva  dans  la  iii'i-cssili'  ilr  le  n'Ialdir  il  c|c  |i(irlrr  ainsi 
à  la  grande  i)ropi'iél(J  le  coup  li;  |ilii.s  redi)iila|jle.  L'innii'iL  ainsi  icinis 
en  vigueur  souleva  aussilôl  comme  jadis  d'unanimes  jiroleslalious. 

Laissons  parlrr  Skylil/.es  et  Zunaras  1  :  Vax  l'an  1002,  disenl-ils, 
dans  la  iiiiin/ienii;  liidieliun,  le  basileus  Hasile  lil  |iriinnil;;ner  une  lui 
unlonnaiil  (|iie  les  riches  seraii'iil  lenii-  de  |ia\i'r  les  taxes  dues  iiar  les 
pauvres  enlierenieni  dejniurMis  de  ressources,  dette  taxe,  aux  ternies  de 
la(|nille  rini|Hi|  ipie  les  pauvres  ne  pourraient  payer  devait  être  acquilli} 
par  les  riches,  jiuilail  le  nom  à'Mb'lcngi/oii.  Elle  suscita  aussilôl  de 
nombreuses  plaintes.  Le  palriai-clie  .Sergios  lui-même,  —  qui  avail,  un  le 
sait,  succédé  à  Sisinnios  en  DUS  ou  DU!)  (2), —  ap(iii\e  par  une  l'ouïe  de  grands 
dignitaires  ecclésiastiques  et  de  non  moins  nombreux  membres  des 
ordres  religieux,  lil  les  plus  grands  ell'mis  anpri's  du  basileus  pour  (pi'il 
roliràt  celle  h<\  aussi  iniipie  ipie  malencunlreuse,  mais  b;  siiuM^i-ain  (pie 
ses  l'écents  succès  et  l'inllnence  des  ans  rendaient  chaque  Jnnr  plus  anln- 
ritaire.  plus  préciccupi'  de  se  faire  crainili-e  ipi'aimer,  plus  décidi;  à  n'en 
faire  jamais  qu'à  sa  tèle,  ne  tint  aucun  cdoiple  de  ces  vives  réclamations 
de  tant  de  graves  el  liaiils  personnages.  11  passa  oulre,  mainlenant  la  lui 
nouvelle. 

Celle-ci,  terribleuient  vexatoire,  dont  le  lexle  précis  ne  nous  a  mal- 
heureusement pas  été  conservé,  devait  fatalement  autant  que  ra|)idemenl 
amener  ces  deux  résultats  :  la  ruine  des  riches  et  une  auiniosile  exhènir 

(1)  Cédri'iius  II,  430,3.  ZûiKii'as,  cd.  Dindiirf.  \\\  p.  U'J. 

(2)  Probablement  seulement  en  10(11.  Kn  ellct  Valiia  iRosen,  op.  cit.,  p.  43)  donne  celle 
date  (vingl-sixiérae  année  du  rogne  de  liasilii  pour  celle  de  l'avènement  de  ce  palriarcbo 
et  ajoute  qu'il  régna  dix-neuf  ans,  ce  qui  concorderait  fort  bien  avec  la  date  de  l'avènement 
de  son  successeur  en  l'an  410  de  l'Hégire  (9  mai  1019-2G  avril  1020).  Mais  ce  même  chroni- 
queur dit  ailleurs  que  Sisinnios  fut  nommé  le  12  avril  99G  et  demeura  patriarche  deux  ans  et 
qualre  mois,  c'ost-à-dire  jusqu'en  septembre  998!  Il  faut  donc  admettre  ou  bien  une  erreur 
dans  l'indicalion  delà  durée  du  règne  de  Sisinnios,  on,  ce  qui  parait  plus  probable,  l'exis- 
tence d'une  vaiancc  à  partir  de  la  mort  de  ce  prélal  jusqu'en  l'an  lOUI. 


BASriE    RÉrAnr.lT    L'ALLÈLEXnrOX 


32!! 


eiitro  ceux-ci  el  la  classe  des  pauvres.  D'aulre  part,  il  faut  bien  le  dire,  le 
basileus,  non  seulement  se  procurait  ainsi  des  ressources  en  argent  et  en 
hommes  suffisantes  pour  l'accomplissement  de  ses  grands  desseins,  mais 
il  s'assurait  encore,  au  diUrimenl  d  un  ccrhiin  nombre  de  grands  proprié- 
taires, d'une  popularité  exlraordiiiairc  aupiès  de  la  foule  immense  des  pau- 
vres el  des  mciirl-di'-rMini  i[iii  iii<ipir-Ià  lui  avainit  •■ti'  plntiM  tn'-s  linslilcs 


mosaïque  byzantine  de  l'église  du  Afomistère  de  Saint-Luc   en  PhorÀde.  —  Saint 
mariijr.  —  Jï/"x'  Siècle.  —  {Photographie  communiquée  par  M.  (S.  Millet.) 


à  cause  de  l'implacable  (lureté  de  son  admiiiistraliiin  et  des  inifx'ils  iiiMippur- 
tables  nécessités  par  un  état  de  guerre  incessant.  Il  est  vrai  cpi'il  s'a  II  irait 
du  même  coup  la  haine  des  puissants,  mais  celle-là,  il  pouvait  mieux 
l'endurer.  Sa  politique  était  bien  simple  :  aussitôt  que  ceux-ci  feraient 
mine  de  se  refuser  à  payer  VAllrlenrjyon,  lui  n'aurait  qu'à  lever  le  doigt 
pour  soulever  contre  eux  les  niasses  innombrables  des  classes  pauvres 
(pii  avaient  tuut  avantage  au  maintien  de  cette  législalinn  diaconienne. 
Basile,  du  reste,  ne  faisait  que  suivr(>  en  cela  la  tradition  déjà  ancienne 
do  la  maison  de  Macédoine  ipii.  depuis    i.uilôt   liois  générations,    s'a|i|)li- 
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(iii.'iil    j    |iniii>iii\i'('    crllc    •^c.urdc    Inlle    ruiilir   |i'-    liriimls    |iiu|inr'l!iii'<'s 

liTl'icil^.  >'i-|l'iil'c;illl  il'i'ni'.iV  rr  ;iIm>i  rrl|i>  MliHlillli-1'  |iMr  i|llrli|lli'~-llli>  ~iir 
|miiIi'<  les  iinillriiir^  Iciris  de  rripi|iirc.  \)r  iinnilireiix  indices  l'uni  Ini 
de  (■(•lie  |)idilii|Mc  '\'-^  Im-ilii-  .111  \'  ^icTlr  1  .  Il  >iiriii;i  i\r  r.i  |i|prlc|-  les 
Nn\(dl('s  <i  ciiricnsc-  d.ui-  lini-  |ini-i>iiiii  nirino  di.'S  |)i(;d(''Ci'ssi'nr>  de 
iinirr  lîasili',  sniluiil  cLdli's  de  (lunsUinlin  i'ui'pliyrogénèle  el  de  lîmiiain 
l.r'ca|iéne,  |i.ir  lesi|iu'lles  ces  hasilois  s'efforçaient  de  cnniliallie  le>  einjiié- 
lemenls  de  Ion!  genre  de  la  grande  féodalih'  lenirniie,  taiil  |ir(i|iri(''(aires 
laïfpics  qii'ecclésiasliques  nu  (•(jininimaiilés  religieuses  (2).  de  mellre  des 
entraves  sérieuses  à  l'existence  (•(iniiiie  à  l'extension  îles  latifundia,  ii  cet 
incessant  accmissenienl  de  liiens  de  <■(■•-  uiainU  |iiii|irir>|,iir'es  dans  ICmi- 
|iire,  |iar  l'aclial  l'ail  par  eii\  ile>  liiens  des  |ian\r(;s,  de  s'opposer  ainsi  à 
la  mine  des  petits,  de  rendre  niènii!  inaliénables  les  biens  des  mililaires, 
V(')'ital)les  fiefs  de  l'Orient,  liel's  de  cavaliers  sur  la  frnidière  d'Asie,  tiefs 
de  marins  sur  le  littoral. 

Il  <nftira  de  ra|i]ieler  aussi  la  fameuse  cideri'  de  Jean  T/.imiscès  à 
la  \ne  lie-  Inip  grands  biens  du  parakimomène  Hasile.  bien  d'autres  faits 
encore  dalaiil  du  règne  même  de  Itasile  II.  a\aid  luiit  la  si  importante 
.Ndvelle  de  l'année  996(3),  les  me.sures  rigoureu.ses  prises  en  lodi.  jn-le 
avant  le  rétablissement  de  l'impùt  de  YAlltHem/i/oii.  cuiili-e  Iji-lalhios 
Maléinosà  cause  de  ses  Iroji  cnn>idérables  richesses  (4),  la  fuite  si  fréquente 
de  nombreux  hauts  personnages  jirovinciaux  cbi-z  les  Bulgares  (.5),  etc. 

Donc,  Basile,  en  promulguant  cette  loi  de  VAIli'lengyon  si  injuste, 
étayée  sur  des  mobiles  si  bas,  n'accomplissait  pas  un  acte  aussi  impoli- 
tique  qu'on  pourrait  le  supposer  de  prime  abord,  puisque  les  richesse 
trouvaient  tenus  en  bride  dans  leurs  velléités  de  résistance  par  la  crainte 
d'un  soulèvement  populaire,  soulèvement  que  le  l)a<ileii<  |ion\ail  d'un 
signe  di'cliaiiier  sur  eux.  Ainsi  tenus  en  respect,  il  ne  leur  restai!  d'.iiitie 
alternative  que  de  jiayer,  en  faisanlbonpe  mine  à  mauvais  Jeu.  Du  nième 


(1)  Voyez  sur  rette  question  si  inléressante  le  1'^^'   cliapilr.'    ilu    tome  III    des   liijzunti- 
nixrlif  Geschifhirit  de  lifrœrer. 

[ij  Sauf  dans  certaines  ronditioiis  niinutii-usenn'iil  spécifiées. 

(3)  Voy.  p.  122. 

(4)  Voy.  p.  198. 

(r.)  Voy.  pp.  Ii8  et  222. 


mosaïque  BYZANTIN t:  dr  VEijlht;  du  Monastcrr,  de  iSaint-Lac  en  PluH-idey  XI"-  Sifrîc.  — 
'.l'h<iU)(jvapkie  communiijuée  par  M.  G.  Mdlci. 


;i;i2 
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(■iMi|j,    l!a>ilf    Mivail    >rs    ariMiJcs  f^e  recrtiltT,   ses  cullre.'   m;  n'iii|p|ir,  >.i 
|Mi|jiil:iiil('  rci;aL:iicr  (jiii'lijiii;  |)rf.slifïe  [tariiii  li-s  nitisses. 

riiis  lanl,  V AlhHcni/ijijit  lui  dr  iininraii  ahuii.  Skylilzès  (1)  dil  iju'il  ii; 
lui  |iai'  Kdiiiaiii  Argyivjs.  '^'ahia  ilil  iju'ij  le  lui  (li-jii  |iar  CoJislaiiliii  lorsque 
ce  prince  demeura  seul  basiious  (2j  après  la  mort  de  son  frère.  Skylilzès 
flil  ijue  Constantin  en  avait  eu  seulement  l'intenlioii. 


(1)  CédiviMis,  II,   1811. 

\2)  Hoscji,  iip.  cit.,  |i.  ',»  ri  nul''  il:). 


SClCAi:  DK  rLU.Mll  DE  âEH(iE  SPATII.\ItûGAN- 
DID.tT  IMI'KltlAI,  ET  COM.MEItClAIRE  DE  LA 
VILLE  DE  CHEIfSON  EN  CRIMÉE  AU  XI™» 
SIÈCLE.   jMA   COLLECTION.) 


MliWlA'lVItlC  'l'an  (/■'>•  [iivri, 'ily  iiiaruisrrit   Injiantin    de  niistoirc  de  Skylitzcs  t/r  in  Hihlio- 
Ikcqiu-  iXationale  du    Madrid.  —  Les  Byzttntins  pijarsaii.-ant  les  Russes. 


iApiîRi 


Conliauutioii  de  la  grande  ^iiei-i-e  bulgare  à  (lai-tir  de  l'an  1005.— Disette  presque  absolue  de  renseiijneuients. 

—  Incidents  divers.  —  Grande  défaile  de  l'armée  royale  bulgare  au  défilé  de  Cimbalonijou  le  2'J  juillet 
lOlli.  —  Supplice  aIVreux  des  prisoniuers  bulj^ares.  —  Mort  de  Samuel  le  2).  octobre  de  cette  même  année. 
Cette  mort  sonne  le  glas  de  la  nalinn  bulgare  dont  la  résistance  commence  à  mollir.  —  Gabriel  Romain, 
fils  de  Samuel,  lui  su.-cède  le  15  septembre  1015.  —  Défaite  d'un  corps  bulgare  envoyé  contre  .Salonique 
sous  IecommandementdeNestorit7.es.—  Prise  par  les  Byzantins  de  Matzoukion.  —  Désastre  du  corps  do 
Théophylacte  Botaniates  aux  environs  de  Siroumnilza.  —  Prise  de  Melniç.  —  Arrière-campagne  de 
Basile  II  dans  les  deux  derniers  mois  de  l'an  luU».  Prise  de  Bitolia,  de  Prilapon,  de  S(ypion.— Campagne 
de  l'an  ll)I.ï.  Prise  de  Vo.lhéna.   —  Campagne  do  l'an  IIIUÎ.  Conquête  du  pays  de  Mogleua.  Prise  d'Enotia. 

—  .assassinat  de  (iabriol  Romain  par  .lean  Vladistlav,  fils  d'Aaron,  qui  est  proclamé  à  sa  place.  —  Feinte 
soumission  de  Jean. —  Marche  victorieuse  de  l'armée  byzantine  à  travers  la  Pélagonie. —  Prise  d'.\chrida, 
la  capitale  bulgare.  —  Siège  de  Dyrracbion  par  .lean  Vladistlav.  —  Défaite  d'un  corps  grec  sous  Gonit- 
ziatès  et  Ûreste. —  Prise  de  Strouinnitza  et  des  forteresses  du  territoire  de  Triadit/.a.  —  Siège  infructueu,t 
de  Pernie.  —  Expédition  byzantine  en  Khazarie  en  l'an  lOlt).  —  La  paix  avec  la  Russie  se  maintient 
depuis  l'époque  lointaine  du  mariage  de  Vladimir.  Règne  de  Vladindr.  Sa  mort  en  1015.  Son  lils 
Sviatopolk  lui  succède,  mais  il  est  bientôt  chassé  du  trône  par  laroslav,  autre  lils  de  Vladimir,  qui 
règne  .i  pai'tir  de  lan  lOItî. 


LA  période  qui  suivit  le  second 
séjour  en  Bulgarie  du  li:isil(!us 
Basile  dans  le  cours  des  ijualrt; 
années  KiOl,  1002,  l(lo:i  cl  lOOi, 
est  la  plus  ol)sciire  peuL-èLre  di'  Imil 
le  règne.  Nous  ne  savons  prestjue 
rien  des  événements  ([ui  se  passèrent 
ein|iirc,  rien  surhiul  des  (■vi'nements  de  la  guerre  de  Bulgarie 
sauf  (pie  celle-ci  coiiliiina  siins  trêve  ni  l'epos,  la  résistance  acharnée  des 
Itulgurus  et  de  Irur   l-ar    u'avaiit  d'cgale   ipic  l'upiiiiàlreté  du  liasileus  à 


SCMAU  DU  PLOMB  de  Tliàudéyios  mé- 
tropolituîn  d^Atkcae.s,  contôniporcdri  de 
Basile  II.  [Voij.  p.   1,1)7). 


>h 


.•i:U  IIASILE    //,     /.fc'     TVEUH     DE    IW/.OAHES 

iicliiiver  ilr  lis  iluiii|i(i'r.  Skylil/.rs,  (li'ilnini- a|)rr>  Im  li.disi-iil  iiiiii|ur- 
iiM'iil  rcci  i|iii  iir  lions  reiisf'if^nc  i|iir  liirii  \ auiii'iiii'iil  :  •  Li'  lia-ilfii-  ni- 
liiaiii|iia  |ias  cliaiinc  aiiiirc  ilc  |iriii'l  rrr  an  ciiiirilr  la  liiilL^aric  2  r{  t\r 
l'airi'    Irviili'    ilr\aiil    lui    ilaii^   iliaciliic    i|i'    ces  r\|ii''il  il  i' iii-,  (ii'|iiMI|ila  ni    i| 

ihivaslunl .  Saiiiinl.  (jin  ruiiiiiiiiiiail  à  sciilir  sa  lorcc  lirisre,  ne  .se  ii'oii- 
\anl  jiliis  iMi  l'Ial  lie  lui  faire  iiiir  j^iieiTc  oiiviM'tc,  si:  \n\aiil  sans  cesse 
\  aiiicu  jiar  lui,  ayaul  jiuidu  son  énergie  d'anlan,  s'ell'ori;a  d  empècln-r  le 
irlniir  [i('i-inili(]iir  de  ri-<  i'\|ii''diiiiiiis  si  Icrrihirs  |i(iiir  smi  |i(Mi[ile.  en  l'rr- 
iiiaiil  jiar  ilr~  rrlraiiclicuiL'iil.s,  des  lusses  uL  des  barncadu.s,  lun  diililcs 
|)rinci|iaiix  (|iii  dunnaient  accès  do  la  Macédoine  dans  son  [lavs.  »  (Icci 
M'ill  dirr  ~iiii|ili'iiii'iil  ijiir  Siiiijiicl,  III'  |iiiu\aiil  |ilii~  liillrrni  rasr  raiii- 
])agne  conlri'  lus  (irecs,  rt'diiil  a  la  sirictc  délensivo.  diil  ^i-  liuiiiir  a  Inir 
l'airr  iiiir  uiicrn;  dr  |iarti-ans,  a  Iriir  Iriniri'  dus  cnihiiscades,  à  gêner  de 
(ciuics  manière^  leiiis  iinmv ciiieiiis. 

C'étaient  liien  ili'jà  les  s\  iii|iti"imes  iiréciirseiir--  de  la  tin  di'M'iiiie 
jtrochaine  de  ce  long  drame.  Ce  n  élaiunl  jjIu^  maintenant  les  délilés 
menant  de  Tlirace  et  de  Macédoine  en  Bulgarie  à  li-avers  le  |{alUan  et  le 
llliodupe  iju  il  s'agissait  pour  Samuel  de  détendre  à  outrance.  Cen.\-la  se 
trouvaient  depuis  longtemps  avec  leurs  Ibrferesses  et  leurs  ((  clisures  »  aux 
mains  des  Byzantins.  Il  s'agissait  aujourd'lini  de  ci'ux  ipii  conduisaient 
de  la  vieille  Bulgarie  et  aussi  de  la  Basse-Macédoini',  dans  la  nouvelle 
Bulgarie,  c'est-à-dire  dans  la  Haute-Macédoine  et  aussi  dans  l'Epire  à 
travers  les  énormes  massifs  montagneux  de  cette  région  sauvage,  incon- 
nue, l'etiri'e.  inaccessilile  entre  liuites.  C'était  dans  ces  contrées  hérissées 
d'obstacles  naturels  (|ui  coi'resjtondaient  aux  antiques  territoires  de  la 
l'élagonie,  de  la  I'a?onie,  de  la  Dardanie,  de  l'Orestide,  aussi  de  l'Epire  et 
de  rillyrie,  que  s'était  réfugiée  l'àme  de  cette  résistance  indomptable  du 
patriotisme  liulgare,  résistance  qui  durait  depuis  tant  d'années  déjà, 
incarnée  dans  le  ccuur  invincible  de  son  énergique  souverain. 

Je  suis  parvenu  à  glaner  encore  çà  et  là  quelques  rares  et  bien  brèves 
indicatinns  sur  cette  troisième  série   de  combats  qui  eut  la  conquête  de 


il)  II,  p.  ',::,-,  y. 

2"  C'esl-à^(Iii-c  dans  les  rùgioiis  ilAi'liriila,  ilr  l'respa,  île  MoLrli'na,(l;ms  luiiles  ces  ti'iTi-s 
muiilni.'neijsi's  .!(_■  la  llanli— Macédoine. 
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ces  détilés  pour  objectif.  Ainsi,  s'il  en  faut  croiic  Mutliieu  «riviesse,  Basile 
qui  était  i-i'iiln''  ;i  ('.niistnntiuo|il('  imi  l'an  lOd.'i  ou  1006  après  son  long 
séjour  de  qualre  années  en  pays  bulgare  (I),  serait  retourné  dès  le  prin- 
temps suivant  en  ce  pays.  «  En  Tannée  arménienne  i.jo,  dit  cet  auteur  — 
aniK'e  qui  ciu'i'cspoud  aux  années  1000  et  1007  de  notre  ère  —  Basile  ras- 
sembla de  nouveau  une  armée,  maniiii  idiilre  les  Bulgares  et  séjourna 
longtemps  dans  leur  pays,  occupé  à  y  faire  une  guerre  terrible  (2)  .» 

Dans  la  Vie  de  saint  Nikon  Mr/aiioi/c  dont  j'ai  parlé  déjà  (3),  il 
est  également  fait  allusion  à  une  victoire  remportée  parle  basileus  Basile 
en  l'an  1000  sur  les  Bulgares.  L'empereur  aurait  porté  un  coup  fatal  à 
la  puissance  de  Samuel  en  le  mettant  en  déroute  près  de  (Ireta  (i). 
M.  Lipowski  a  proposé  de  voir  dans  ce  nom  de  localité  certainement  défi- 
guré, le  nom  lalin  dr  la  ville  de  Kratovo,  dans  la  haute  vallée  encore  si 
mal  connue  (pii  est  aujourd'hui  celle  de  la  Toplitza  (5). 

A  partir  de  cette  date  de  l'an  1009  jusqu'à  l'an  1014,  on  ne  trouve 
plus  meiiliun  nulle  part  d'un  seul  fait  précis  concernant  la  guerre  de  Bul- 
garie. On  voil  à  quel  point  la  disette  de  documents  est  complète,  absuluc, 
désespérante  pour  l'historien.  Pour  toute  cette  longue  période  de  près  de 
dix  années  force  nous  est,  force  nous  sera  peut-être  toujours  de  nous  con- 
tenter delà  phrase  de  Skylitzès,  d'un  sens  si  général,  que  j'ai  citée  au 
commencement  de  ce  chapitre. 

Poursuivant  leur  récit,  l'historien  byzantin  et  son  spoliateur  (lédré- 
nus  (6),  immédiatement  après  cette  phrase,  comme  s'ils  voulaient  donner 
une  illustrati(jn  de  ce  nouveau  système  de  guerre  inauguré  par  le  lils  du 
«  Comitopoule  »,  racontent  ce   qui  suit  :   «  Le  roi  Samuel,  voyant  ipie 


(1)  Séjour  dont  la  durée  nous  est  connue  par  la  souli'  Chi-oniriue  de  Yahia.  Voy.  p.  211. 

(21  (Ip.iil.,  liv.  I,  chap.  xxxiii.  Il  faut  ii-oiro  que  cette  guerre  fut  véritablement  très 
sériousi',  car,  un  peu  plus  loin,  au  iliaiiltre  suivant,  Mathieu  ajoute  iiue  «  Basile,  après  avoir 
achevé  la  coniiuùte  de  la  liulgarie,  ilevenu  maitre  de  tout  ce  pays,  s'en  retourna  à  Cons- 
tantinople  dans  la  joie  du  triomphe.  ■• 

(3)  Voyez  Epopée  bi/z/intine,  t.  I,  pp.  (ilH  et  647. 

(4)  Voyez  cet  épisode  dans  la  Vie  du  saint,  publiée  dans  Martène  et  Durand,  Ainplisxima 
Cnlleclio,  t.  VI,  pp.   X68-SG9. 

(.ï)  Boue,  Kec.  d'ilinéi:  ilan.i  In  Turquie  d'Europe,  p.  ~li. —  La  Vie  de  saint  .Nikon  Mélnnoile 
place  encore  à  cette  même  annér  lOOll  l'aventure  malheureuse  de  Jean  Malakinos  qu'elle 
raconte  brii'venient.  Skylitzès  place  cet  incident  avant  les  événements  de  l'an  lOOn.  J'ai  dit 
plus  haut,  p.  148,  pourquoi  ce  dernier  chroniqueur  semble  ici  avoir  raison. 

(fil  II,  457,1.-,. 
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|{;isilc  II  av;iil  rniilimic  de  |)i''ii('lrf'r  rr-pulièromcnt  dans  cf  <jiii  lui  rr-slail 
de  Icrrilniic  |iar  U-  ditijô  de  Ciinbaloiignu  (1;  cl  Klt-iflion  (2)  dans  la 
vallée  du  Shymon,  n'stdul  de  IV-rmor  au  liasilfus  ce  passage  «lifficilo.  v. 
Un  pou  plus  iiijti,  nous  vendus  rpic  Samuel,  après  avoir  l'orcé  cv  passage, 

-!■  Itiin\,i  d^iiis  hi  Za- 
-iiiii',  non  pas  i-itIcs 
II'  raiiliii]  .nliicl  c|c 
/;i^'(prif  en  Mpire,  mais 
la  Zagorir  du  liliudopc 

nfl     sélèvr     la    \illi'    de 

.Melnic  dans  la  haute 
vallée  du  Strymon.  Ce 
terrible  défilé  de  Cim- 
Italongou  n'était  dum; 
pa^  aiiiir  iliose,  som- 
lilr-l-il.  (pie  ri'lni  (pii 
roiiihlil  ai-|iii'lli'iiiriil 
de  Sérès  dans  cette 
haute  A"allée  ilu  Slry- 
mon,  aujonrd  liui  le 
Karn-Suu,  et  (h-  là  à 
Melnic  (3)  et  ipii  jportc 
le  iKHii  actuel  de  passe 
de  IJemir  Ilisar,  d'après 

la  petite  \  ille  de  i-e  imni 

située  non  luin  di'  son 

débouché  méridional. 

lîasile    donc,    continuent    les   deux   annalistes   byzantins,  fei-mn    ce 

passage  par  des  ouvrages  très  considérables  (des  forlilications   de  bois 

sûrement)  dans  lesquels  il  installa  des  troupes  fort  nombreuses.  Lorsque 


ETOl-h'E  liyX.imiAE  tia  Ji-esor  dAix-la-Ll.apc-lle  ayant 
servi  à  envi-lnppcr  des  reliques.  —  X""  on  XI""  Siècle.  — 
(Cahier  et  Martin,  Mélanges  d'.\rcli<oloeic.) 


(1)  Ki[j.;iaAÔYYo;,  Kimlialiing,  Oimpii-lung,  o  Longchamp  ».  «  Ce  nom  romain,  dit  M.  A.  II. 
Xénopol  {Bev.  hisl.  1891,  p.  219,  l'Empire  rnliichn-htilij'.re',  est  unf  preuve  que  dans  ceUe 
époque  les  Romains  habilaienl  ces  conlnos.  » 

(21  K),£'.5îov. 

(3)  Voy.  Roué,  oj>.  cil..  T,  p.  219. 
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Basile,  dans  If  courant  de  I  an  1011,  —  nous  ii;norons  à  quel  jour  [irùcis, 
—  se  lut  présenté  cetle  nou\clle  l'ois  (venanl  évidemment  de  Sérés)  et 
qu'il  se  l'ut  engagé  dans  cet  étroit  défilé  pres(jue  entièrement  occupé  sur 
une  très  longue  étendue  par  le  lit  du  SUvniou,  il  y  rencontra  la  plus 
acliarnée  résistance,  la  [jossession  du  ce  point  étant  jioiu'  les  Bulgares  de 
la  [dus  haute  importance.  En  etVet,   ce  passage  était  pour  un  adversaire 


MAGNIFIQUE  ETOFFE  d'ùi-ujine  arabe  dus  X'"'  oit  XI"'-'  Hin-lcs  aijanl  appartuna  à  M/''  dllo- 
rirourt,  évèqac  d'Aatun. —  (Cahifr  et  Martin,  MiManges  il'ArchéoIogie.) 


venant,  comme  celle  fois,  du  Sud,  la  clé  de  tout  le  vaste  bassin  qui  s'étend 
à  l'Est  vers  Melnic  et  à  l'Ouest  vers  Pétrovitcli,  dans  la  vallée  de  la 
Stroumnitza. 

Du  liant  des  retranclienienls  énormes,  des  |)alissades  qui  jiarraii'iil  le 
délili',  les  lîiilgares  cousi'irenl  les  lmp('Tiaii\  di'  pi'oji/cl  iles  de  tout  genre. 
l/aruK'e  se  trouva  arrêtée  dans  sa  marche.  Tous  les  elVorls  se  lirisèrenl 
contre  cette  (h'i'ense  o|iini;ilre.  Di'jà  le  hasilens  songeait  à  la  reliaile  lors- 
i|u'iin  de  ses  lieutenants,  iNicépliore  Xiphias,  straligos  du  thème  de  Macé- 
doine (1),  vint  s'ollrir  à  lui  pour  chercher  à  tourner  les  positions  lorini- 

(1)  ..  nu  ihriiir  ilr   l'hili|piics  i'.  suivaiil  riv|irrssinii  iiiriiH'  ■!■■  SUylilzrs  ri  (le  Cédrémis. 

•'.:t 
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il.ililo  (II'  rniiicmi.  'l'.uidis  que  li-  Imsilcus,  à  la  tèto  du  gi'os  di;  ses  furces, 
(•X(;c,ul;iil  une  iiuuNclle  allaque  |ilii<  vinleiilr  i-unlre  \f<  fMiin'iiv  tvIiTuiclic- 
iiH'iil.s,  el  coïK-eiilrail  sui'  lui  loulc  I  allriilinii  ilc^  |jul;;arr-,  \i[i|ii,is,  a\ri- 
i|r  nuniltii'iix  fiiiitîissiiis  il'élite.  tfiurnail  par  les  sentier-  ilr  hi  liin'-l  la 
li;uilr  riiiic  (In  l),i lalhi-jr-  un  j'ur'jasil/.i  (I)  sise  an  ^ihI-miu-I  ijr  Klciiliim. 
(l'es!  là  cei'laini'niriil  hi  Sunlhinil/a-l'l.i  niiia  aijurllr.  |i(.|-liiin  ilc  la  Itdi's 
i'ianina  di'  la  carie  de  l'el.il-ina  |(ir  anIrieliiiMi  ['1  .  Avant  achevé  mmi  inon- 
\enienl  ~ans  encinnhre,  rentre|ii-enant  siratieiis  fondit  d Cn  liant  à  I  ini- 
j)i'oviste  sur  les  derrièresde  l'ennemi. 

Les  Bnljïares,  épouvaulés  jiar  celle  Iniisque  attaque,  s'eiiluii-enl  en 
dés(jrdre,  ahandunnanl  le  retranclienietd  ~i  |ieniMenie(il  cdii-lrnit.  cnii- 
servé  au  prix  de  tant  lie  san^.  Le~  iroupes  de  J{a>i|e  enreiil  lût  t'ait  de 
di'lrnire  lunles  ces  r()rlilicati(in>  ijui  ne  >e  linnvaient  plus  défendues  et 
se  j(derenl  sur  les  pas  des  fuyards.  Un  Ml  des  niallieureux  Hulf^ares 
didiandés  nn  aIVrenx  massacre.  On  en  |iiil  une  funli'.  Sainnel  Ini-nième 
allait  Inmher  aux  mains  des  (irecs  lorsqin-  son  fils,  pai"  sa  résistance 
héroique,  le  sauva.  Le  jeune  liérus  réussit  à  remettre  son  père  en  selle 
et  tous  deux,  eertaiuenient  par  la  vallée  de  la  Stroumnitza,  galopèrent 
jusqu'au  kastron  de  i'rilapon,  aujourd'hui  i'rilipo  (3i,  dans  la  vallée  de 
la  haute  Tcherna  (5;,  l'antique  Krigon,  un  des  aftluents  occidentaux  du 
Vardar.  Ce  château,  dont  les  ruines,  déhris  très  curieux  de  l'architecture 
médiévale,  se  voient  emure  à  quelque  dislance  de  la  \ille  acinelle  (jn'il 
ilnminail.  jiassail  pour  la  plus  jinissante  l'urteresse  du  tsar  Sarnuid.  Le 
souverain  l'uf;ilif  et  son  lits  y  truuvèreni  nn  sur  asile  (o). 

Lagrande  victoire  du  défilé  de  (ainhalongou  (i)  eul  lien  li' :2'J  juillet 
de  l'année  1(11  i  T'i.  Basile  vict(U-ieux,  pouisniveni  les  chroniqui;s  byzan- 
tines, pr('ci|iita  sa  marche  en  avant,  faisant  d('\aster  par  ses  troupes  toute 

(1)  Ux/ïOt'axf, . 

(21  Je  trouve  à  colé  du  col  le  village  de  liiélavoda. 

(3)  I'rilapon.  l'rilep,  Perlépé,  f'rilopi,  l'irlip,  à  vingt  heures  de  cheval  dTskub. 
C'est  aujourd  hui  une  ville  murée  de  huit  à  dix  mille  àraes,  une  des  plus  commerçantes  de 
I  eliuliiarie  méridionale. 

(4)  Actuellement  Kara-Sou. 

(a)  Michel  .\tlaliates,  à  la  suite  de  la  phrase  que  je  cite  à  la  page  342,  racontant  la 
défaite  des  liuigaies,  dit  que  n  Samuel  s'enfuit  plein  de  terreur,  jusque  dans  l'ile  maréca- 
geuse de  Presna  où  il  mourut!  » 

(fi)  Gregovorius,  nji.  cit.,  I,  p.   101,  la  désigne  sous  lu  nom  do  victoire   de  la  Neumitza. 

(7)  29=  jour  de  juillet  de  la  douzième  Indiction. 
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la  cuiitrcc  l'iiviromiantc,  s'emparanl,  ain.si  i|M('  iimis  alluns  le  voii',  de  iKun- 
breuses  places  et  châteaux.  (lepeiidaiil,  il  ne  se  lr(m\;i   pus  en  IVirce  pour 
aller  attaquer  son  ennemi  \aincii  jiis(pie  dans  cetle  luiniidahle  furleresse 
de  l'iilapnn.  Il  l'atteignit  d'une  manière  bien  aiitiemeni  cinelle.  AvanI  de 
ponrsiii\i'e  la  canipagne  pdiir  recneillii'  le  IVnil  de  sa  victoire,  il  se  réso- 
Inl  à  l'rajijier  un  cnu|i  ien'ilde  |huu"  (■jiouvanler  ces  adversaires  opiniàti'os 
et  précipiter  d'autan l  la  fin  de  la  résistance.  A  la  prise  des  défilés  de  Cini- 
balongou  plus  de  quinze  mille  combattants  bulgares  étaient  tombés  vivants 
aux  mains  de  ses  soldats.  Les  chroniqueurs    byzantins  afiirment  qu'il  fit 
crever  les  yeux  à  tous  ces  captifs  et  les  renvoya  ainsi  mutilés  à  leurs 
compatriotes   pour   servir  d'exemple.     i*ar    un    raffinement  inouï,  pour 
chaque  centaine  d'aveugles,  <m  laissa  un  borgne  chargé  de  la  conduite  de 
ses  infortunés  compagnons.  Puis  le  basileus  expédia  au  tsar  Samuel  cette 
effroyable  théorie.  (Combien  de  ces  misérables  victimes  succombèrent  en 
chemin?  Combien  arrivèrent  à  Prilapon?Nul  chroniqueur  ne  s'est  occupé 
de  nous  le  dire.  Seulement  Skylitzès  et  Cédrénus  racontent  que  Samuel, 
déjà  gravement  malade,  vaincu  physiquement  par  le  désastre  de  sa  patrie, 
ne  put  supporter  la  vue  d'une  de  ces  colonnes  de  malheureux  gémissant 
et  chancelant  à  chaque  |ias.  dette  trop  cruelle  émotion  amena  une  attaque 
d'apoplexie,  niplnre  du   (-(l'ur  on   de  quelque  vaisseau.   I^e  Isar  infortuné 
lr)nd)a  à  lerre,  inanimé',  mourant.  Une  médication  énergique  le  rapjiela  à 
la    vie  p(jnr  quelques  inslanis.    Il   demanda  à   lioire  de  l'i^au    glacée    et 
aussitôt  retomba  en  une  sync(q)e  ddi'i  il  ne  snriil  plus.  Il  e\|iira  deux  jours 
après  (I).  C('laient  bien  vraiment  la  douleur  des  maux  de  la  patrie,  l'hor- 
reur de  la  vue  de  ses  sujets  mutilés,  aux  orbites  sanglants,  qui  avaient  eu 
raison  d(^  cet  homme  de  fer,  la  plus  noble  personnification  de  la  lutte  pour 
l'indépendance   nationale  qu'aieni  vue  ces  sombres  jours  du  x=  siècle.  Sa 
inipi'l,  qui  eu!  lieu  le  24  oclnbic  de  cette   année  tOl-i  (2),  mar(pia  l'heure 
de    l'agiinie  de  son  peuple. 

Nous  avonspeine  à  nous  imagiiu-r  d'aussi  liniiihles  circonstances,  cette 
épouvanlable  scène  de  lorlure  aux  milliers  (lemarlvrs,  ces  pauvres  soldats 


(1)  Mathieu  il'Kdesso,  (mI.  Dulaiiriur,  p.    40,  le  confond,  je  l'ai  dit,    avec  Alousianos. 

(2)  Le  l;j  septeniliri^  pour  l.ipowskv,  '■/;.c(/.,  p.  ".'i,  et  pour  le  liai'on  V.  de  lioseii,  n/i.  cit., 
nule35S. 


;)sn 


/M. «//,/;  //.    /./;  ri'KVR   nr  isri.r,.\i;i:>: 


1iiiIi;mii~  .iniv:!  iiI  \\r<  |i.ii-  iiiilliir<  |i(iiir  siihir  ce  >M|i|iIii  r  inlVuiic,  ci'llt; 
lomprli' ili'  linrlriiKiils  de  ildiilriii-.  [mis  ros  fllfs  |ilriir,iiilcs  d'avenKles 
sanfjlanls,  so  dniin.uil  l.i  main.  cliMiirrl.nil  d  linl.int  h  r|i:i(|iic  jias.  puis 
icllc  riil  n'\  ne  ilcMiiri-i'  ilii  idi  II  M  iriliund  a\('c  CCS  inalliniroux,  sa  iiinil 
tragique  à  la  vue  de  Iniis  ces  el1Voyal)l('S  mulilés  (|iril  avait  cimniis  linéi- 
ques jours  avaiil  ciimliallani  |ileins  de  vaillance,  aujuind  liiii,  iiiisi-raMcs 

infirme-.,  ciiiidaninr'^  à  Cuiller  des  jniir^  allVciiN.  !,!■  l'ail  ce|ieild;inl  |ia!'aîl 
cei'Iaiii.  alle-lé   par    la    plii|iarl    (le~    i-|iniiiii|iii'iir>.    Le    l'aiiieiiv    maiiii~cril 


trXvi'A. 


Vai-  ih-  la  vUl::  de  Bitollu,  aujourd'hui  Mnnastir.—  (Gopcevic,  MakiMJoiiir-n  iinil  All-Serbicn.) 

slavoii  de  la  Uibliollièipic  Valicaiie,  qui  estime  traduction  de  la  rhrunlipif 
de  .Maiiasst^'s,  parmi  ses  ciii-ieuses  luiiiialiircs  exi'culi'es  au  xiv'  siècle, 
en  cruitient  une  représentant  avec  une  grande  iiaïveti'  celte  scène  du 
]iaii\re  tsar  Samuel  expirant  de  douleur  à  la  vue  de  ses  su  jets  aveugles  fl). 
'l'uni  au  plus  piiiin'ail-il  v  avoir  (|uidi|ue  exagération  dans  les  cliillVes 
doniii's  par  les  livzanfins.  Et  cepeiidanl  un  anlre  tiMimigriage  presque 
coiilem|ioraiii,  l'nrl  im|iorlaiil,  que  ji'  vais  ciler,  iloiine  pour  celle  |ouriiée 
le  même  nombre  de  jirisonniers  bulgares  à  un  inillier  |irès.  (ie  sérail  nue 
grave  erreur  de  supposer  que  Basile  se  soil  laissi'  enliaîni'i'  a  un  lel  acte 
par  pure  ciuaiilé  ou  làclie  désir  de  vengeance,  (lerles,  celte  mulilalion  en 
masse  avait  des  raisons  d'être  d'ordre  essentiellement  polilique  et,  en 
sommi»,  elle  élail  bien  dans  les  mœurs  elVroyableinent  iliu-es  de    li-poque. 


(I)  .l'ai  f.iil  reprmluire  cette  niini.itnre  à  la  page  741  Je  mon  Si<-éj)/iori'  Phocax. 


suri'fjcr:  affiieux   hes    fitrsuyyiEns   hi-lgaue^ 


Vi  I 


Il  s'ajJi'issail  jmjiii'  le  l)asiloiis  ilc  riM|i|H'r  iiii  i'iiii|i  (l('cisil  |miiii'  m  limr  avec 
celte  giu'iTi'  iiilei'miiiaMr  qui  ili'jmis  |:iiili~il  Irciile  années  usait  les  forces 
vives  de  l'emiiirc.  Il  s'aiiissait  ilc  (l(''truire  à  tout  jamais  lous  ces  espoirs 
patriniiques,  toutes  ces  résistances  sans  cesse  renaissantes,  en  envoyant 
dans  chaque  viilajïe  perdu  au  IVmd  des  forêts  Ijulcjares,  dans  chaque  chau- 


Vai'  ilr  l'i  lill'-  'le  l'rihipnn  nu  l'rlli'p.  —  iGopciivic,  Makedoninn  und  All-Serhion.) 

mière  de  iiuli^aric,  un  di'  ces  lamentahles  aveugles,  témoin  vivaiil  de  la 
puissance  irrésistihic  de  l'inexorable  hasileus  des  Cirecs.  Le  supjdice  de  la 
perte  dr  la  vue.  innigi'  l'i  Uyzance  à  une  foule  de  catégories  de  criminels 
d'i<'lal,  l'Iail  al(ir<  d'un  eni|diii  iuliniment  fr('quenl,  ion!  à  l'ail  dans 
l'esprit  du  lemps,  cdnsidé'n''  comme  lie.iuciiup  moins  dur  (pie  la  peine 
capilale. 

Imi  l'ail  la  mesure  liui-rilj|e  (irdmuK'e  p;ir  le  hasileus  liasile,  eiil  exac- 
lemi'ul  le  n'^suilal  ih-siri'.  Non  seulemeul,  eu  |iri''ei|Mlaiil  la  imu'l  de 
Samuel,  elle  pri\a  la  lîulgarie  de  suri  jdiis  \aleuri'U\  ehampinn,  de  son 
bras  di-ciil,  mais,  fi  pai-jii' de  celle  exi'culidn,  la  ri'sislauce  ninllil  hriisipie- 
nienl.  jte  ce  jiMU',  un  |iiit  ciimmeiieei'  à  eumptei'  les  derniers  juui's  du 
]ii'U|de  liulLiai'i'  indi'pendaiil . 
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l>r     ci'llr    ilciMiilr    (|i;.>    (Iclilf-    ili'      M  ,icim|i  ]  1 1 H  ■     ,111      Ml(ii>    (|i'    jllillcl    de 

liiii    Kll'i   <|iii    --iiiiiia    le  fîlas  (11'    lu    |iiiis<ani'r   ilii    l>ar  Sainiirl,   aii>-i    ilc; 

I  CliiiliN  aiilalilc  rxcilll  inii   en    llia^^i'  i  j  il  |   rli    lui    la    -llllr.   ili>i|\     I  l'Illi  lii^naffCS 

|ir(;cicu\  iimis  sdiil  ciii-urc  (Iriiniii-i's,  l'iiii  ilaiis  la  ('hrttniiiiir  dr  .\|iCliil 
Allaliales  (I),  le  secoml  ilans  rr  inaniisriil  |ir('cicii\  dunl  j  ai  iiaiii'  à 
|ilii-iiMirs  r('|iia—c~  (|iii,  n'COilinifni  rcIfuiiM' daii- la  Itildinl  liripir  du  Sainl- 
SviKidr  di'  Mdscoii,  a  (''l(!  piildii'  |iai'  M.  \\'a-.--ilir\v^kv  xni^  le  lilrr; 
Conseils  ri  r/'ci/s  i/'un  i/i'a/ifl  seif/wur  hi/zanlin  ilu  w'  sircle  [2'^. 

Michel  Attalialeri,  hislorieii  de  la  lin  du  xi"  siècle,  faisan!  Pido^ie  du 
hasilens  Nicéphoi-e  liotaniales  son  contemixirain,  ])arle  à  un  ninmenl  du 
L;rand  |ii''if'  t\v  ce  priiicc,  iioninn''  ciiiiinir  lui  Nic(''|)lii)rf',  Après  avoir 
i-arûMl(''  i|iii'  ce  lui  lin  .i;i'aiid  ca|iilainr,  nii  di'>  nirillciirs  lieujenanls  de 
IJasilo  11  dans  la  i;iii  irc  de  linlgaric,  ce  que  ne  lions  a\ail  ii'\(dr'  aucune 
aiilre  source,  il  iinus  dil  cdinmcnl  ce  |ii'rsniinage  se  convril  de  ïloire 
précisément  dans  celte  jnnrn(''e  liii  déliléde  Cimbalongon  m  |(i|  1  id  cmn- 
ment  il  perdit  peu  après  la  vie.  Voici  ce  1res  ciii'icux  passage  i|ui  xlmt 
cnniirmer  très  exactement  les  récits  de  Skylil/.i-  il  de  (lédrénus  ['ô). 

«  Basile  le  Porphyrogénète,  s'étant  \  ii  rijulrainf  de  combatlre 
pi'iidanl  ipiarante  ans  les  Bulgares,  l'ut  astn-int  de  ce  l'ail  à  des  guerres 
iiMHindirahles  et  à  des  fatigiu'S  inouïes,  pcndanl  la  diiiv'e  descpudlrs  il  cul 
en  la  personne  de  Nicéphore  liotaniates,  aïeul  dr  i'iiii|HT(ur  dnni  je  i-édige 
aujourd'hui  l'éloge,  un  auxiliaire  aussi  uniipic  ipir  lidrlr  td  ili'vuiié,  (pii 
lui  en  même  temps  son  conseiller  el  son  meilleur  liculruaiil .  smi  aide  de 
camp  et  son  bras  droit.  Vers  la  lin  de  cette  guerre  iulerminahle,  cnmme 
le  ])euj)Ie  bulgare  était  déjà  à  peu  pi-ès  enlièrenu'nt  vaincu,  ce  magnilicpie 
guerrier mourui  au  champ  d  honneur,  de  la  mort  la  plus  belle,  que  tout 
soldat  })ourrail  envier.  C.ai-,  après  avoir  mis  en  fuite  les  Bulgares  en  les 
poursuivant  dans  le  déljle  de  Kleidiiui  (l  ,  il  ne  cessa  de  les  combattre 
el  de  les  pourfendre  de  sa  main  insipi'à  ce  (pi'il  eut  reçu  lui-iuènie  un 
coup  mortel.  UuanI  au  (bel  bulgare  Samuel,  dans  sa  terreur,  il  s'enfuit 
jusipie  dans  l'île  marécageuse  de  Presna  oi'i  il  mourui.  La  mass<'  des  liul- 

(1)  Publiée  pour  la  première  fois  en  18:>3  par  M.  Itrunet  de   Presle. 

(2)  Voy.  surtout  Epopée,  t.  I.  pp.  62Usqq. 
Ci)  Michel  AUaliales,  éd.  lionn,  p.  229. 
(4'  Voy.  p.  -VM;. 
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gai'os  fil  sa  soumission  au  Ijasiiuus.  Ainsi  ceLlc  iialidu  iul  rùduilc  en  escla- 
vage par  l'ingéniosité,  la  grandeur  d'àme,  le  courage  d'un  seul  homme.  » 

Certainement  il  est  bien  question  dans  ce  passage  de  la  grande 
bataille  du  21)  juillet  1014  et  le  fait  que,  sans  la  publiratiun  de  la  Chro- 
nique de  Michel  Attaliates,  nous  ignoreri(uis  encore  aujnurd'iiui  que  ce 
Nicéphore  Botaniates  fiit,  après  le  basileus  Basile,  le  capitaine  byzantin 
le  plus  important  de  toute  cette  dernière  jiartie  de  la  grande  guerre 
bulgare,  est  une  preuve  éclatante  de  la  désolante  disette  de  renseigne- 
ments dans  laquelle  nous  nous  trouvons  et  nous  demeurerons  jiroljable- 
ment  toujours  pour  toute  cette  longue  période  de  ce  règne,  conune  pour 
bien  d'autres  aussi. 

La  seconde  allusion  à  la  bataille  du  nionl  IJielasilzi  d  au  drame  du 
mois  de  juillel  1014  est  celle-ci  :  L'auteur  anonyme  des  Conseils  et  récils 
d'un  ijranil  seigneur  byzantin  du  xi''  siècle,  en  son  chapitre  quarante- 
neuvième  sur  la  [acti(iue  de  guerre  intitulé  :  De  l'ennemi  (jni  n'est  pus  en 
force,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Envoie  des  émissaires  avec  un  chef 
capable  et  quand  ils  seront  arrivés  qu'ils  fassent  du  feu  si  c'est  de  nuit,  de 
la  fumée  seulement  si  c'est  dans  le  jour.  Alors  l'ennemi  sera  saisi  d'épou- 
vante et  tu  lui  tomberas  dessus.  Ce  fut  par  de  tels  procédés  que  jadis  le 
basileus  Basile  Porphyrogénète  vainquit  les  soldats  bulgares  de  ce  parfait 
guerrier,  de  ce  chef  expérimenté  qui  avait  nom  le  roi  Samuel  dans  les 
retranchements  de  la  Zagorie  (1)  et  qu'il  lit  prisonniei's  quatorze  mille 
d'entre  eux  (2).   » 

La  mort  du  grand  tsar  Samuel  nianpia  vraiment  la  lin  de  l'indépen- 
dance bulgare  si  admirablement  personnifiée  en  lui.  Avec  ce  héros  si  hardi, 
si  infatigable,  périt  l'espoir  de  sa  race,  et  le  pied  brutal  et  lourd  du  basi- 
leus tout-puissant  s'aj)pesantit,  dès  lors,  plus  cruellement  chaque  jour  sur 
la  patrie  mutilée,  privée  des  talents  et  de  l'ardeur  invincible  de  son  plus 
courageux  lils.  «  Après  la  mort  du  tsar  Samuel,  dit,  dans  ses  souvenirs, 


il)  La  Zagurio  c^sl  li'  ilisirict  do  la  ville  de  .\Ieliiic  (voy.  Cédrt'iius,  I.  Il,  p.  HiO),  situé 
exactement  ontre  celle  place  forli'  et  celle  de  .Strnumnilza,  entre  les  lleuves  Stryinon  et 
Strouiiinitza.  Voy  WassiliewsUy,  Conseils,  etc.,  p.  2.)(i.  Vuy.  aussi  Tal'el  ;  Syyiibol.  critic. 
;/i:o<}r.  htjzunt.  siicclnnt.,  pars.  I,  pp.  44  sipi. 

i2)  Une  des  pièces  de  vers  de  .lean  fiéiimélre.  iiiiiliili'i'  Iv.;  to'J:  llo-j'/.yipo-j;,  coiilient  des 
alliisifiiis  à  ■elle  fii-avi'  déliiile.  Voy.  r.i'.-iiiier,  y/),  r//.,  p.  2911;  Miirne,  <//>.  'if.,  col.  ItlH. 
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I  ;ill|i'll|-  Mllnliv me  (lu    llllllill^cril    i|llc   je  \  iiMI~  lie  l'ili'l-,  luilS  Ics  illlll'o   |!l|l- 

f;;ii'cs  ilmriil  se  ii'inlic  au  l)il^ilL•ll^  r|  rnicnl  iidiiiU  en  L'ScliiViifjc,  ii\"\rf  à 
l'asluci;,  au  cmua^f,  à  l'éuurgic  (l'un  lnuniuc.  Ii;  |;raii(l  iJasilc  l'or|ilivni- 
KCiièlc.  »  Corles  il  y  oui  encore  des  années  de  résislanec  el  <Ie  Inlles  par- 
lirlli'h  (ijiiiiii'ili'es,  des  iniiili,i|>  li(iiiii|iics.  desdévoueriii'uls  ^nhliincs.  iii;iis 
la  ,i;ran(li'  i;iieiTc  ('hiil  liiiii'  :  I'iimimt  de  >(iuiiiis>iijii  et  ilassci-vissiniriil 
était  vi'iilahlcMienl  cuiuiiiencée.  La  J{uli;iiiic  inilr^iiciidaulc,  totalement 
é]iui>r'r  d'huruMics  cl  de  i-cssoiux'es,  nirna  diiianl  i|iialrc  aiiMi'rs  l'iicurc, 
après  la  niorl  de  siui  Iktos,  un(.'  (ixislcnce  i|ui  iir  lu I  |ilii>  i|ii  unr  iciili;  ai;ij- 
nic.  Tuut  esjiuir  de  salul  a\ait  vi'ainienl  dis|iaru.  .Nous  n'a\(ins  junir  nnus 
en  convaincre  iju'à  iiiin>  eu  rapportei'  aux  lro[i  raies  allusions  éjjai'scs  dans 
les  soufces  ((lutcniiinraincs.  Le  jjaiii  nati(jiiai,  décimé  |)ai'(juaranle  années 
de  t>uerre  incessante,  par  les  sanglantes  exécutions  des  dernières  cam- 
})agnes,  luttait  encore  a\'ec  une  énergie  adnn'ralilr,  cmilrr  le  Icriildc  l)a>i- 
leus  dr  iiiiiiiii.  mai-  il  clail  (icvciiii  Irop  prii  iiumid'i'iix.  L'inimciise 
majorih' de  la  nalion,  lasse  de  ces  iiiIrrmiiiaMrs  hurreiii's  dans  les(|uelles 
il  semhhil  ipi'oii  eùl  lunniurs  vi^cii,  l'pui-r'c.  dlViiv  aldciurnl  riiiniT,  |i(ii'- 
tanl  dans  cliaiiuc  (  liaiimit'ic  un  diiiil  ciMiid.  aspirait  de  |dus  en  plus  à 
la  paix  à  loul  prix,  à  la  p;iix  jiai-  riiriicni  avec  Byzance.  (^e  l'ut  sous  ces 
inllui'uces  ipu^  li's  |iremières  propositions  s(''rieuses  de  soumission  f'iirenl, 
ainsi  (pie  niius  le  \eirons,  présentées  en  l'an   1017  au  \ainqueur. 

Ajircs  un  iiileriègiie  de  quelques  mois,  p('riode  pour  nous  enticiemi'ul 
obsciu'e,  le  lils  de  Sannud,  (ïalu'iel  Itomain,  dit  encore  liadomir,  lils  ipi'il 
avait  eu  d'une  l'emnie  pndialilemml  d'origine  grecque,  caplurée  au  sac  de 
Larissa  de  Thessalie  en  "JMi,  fut  proclamé  à  sa  ]dace  le  loseptemlue  dr 
Fan  lOl.'i.  déjeune  pi'ince,  au  témoignage  de  Skylilzès  comme  de  Glycas, 
seml)le  a\-oir  élé  de  complexion  encore  plus  exlraordinairemeni  vigoureuse 
que  son  père,  mais  il  lui  était  fort  intérieur  moralement,  surtout  intellec- 
luellemenl.  .Nous  ne  savons  absolument  rien  de  plus  sur  la  personnalité  de 
'ce  pauvre  souverain  dont  le  règne  aussi  court  qu'agité  se  passa  tout  entier 
dans  les  camps  et  les  embuscades.  Les  sources  byzantines  disent  seule- 
ment que  moins  d'un  an  après  son  avènement,  ]iar  conséquent  dès 
le  milieu  de  l'an  KlKi,  alors  que  (ial)riel  Romain  avait  déjà  l'ait  faire 
des  oll'res  de   soumission   au   Ijasileus  lîasile,   il    fut  assassiné  dans   une 
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chasse  |i;ii'  s(]ii  (Muisiii  m'i-iii;iiii,  .li;;tii  \  la(li>ll,i  v,  lils  iIAmiipii  le  ■  (  iuriiild- 
poiilo  »  ([lie  lui-même  nvail  snnv<''  do  la  mnil  |ii'ii  :iii|i.ii:i\,iril.  l'inli.ililr- 
niciil  le  iiiiMirliiiT  lut,  il.iiis  ro  eus,  rinshiinn'iil  ilc  la  vengeaiifc  du 
|i:u'li  li;il  iolial  i|\li  n'avail  {huiiI  riircu'c  lnlalciiii'iil  alii||i{il(''  l'I  (|iii 
viMilail  |iuiiir  le  iinii\rau  suinri'aiii  ilaNnir  dsi''  s()ii^(^i'  à  liailiT  avec  les 
lîvzanlins  exécrés. 

Revenons  à  IJasile  et  à  son  armée  vainqiKiiirs  au  défilé  de  Cimbalon- 
i;oii.  Avant  (l'euti'eiiroiidrr  la  canipague  ilr  cette  anné<'  qui  venait  ilaliiiu- 
tir  à  ce  grand  el  décisif  succès,  le  basilous  avait  envoyé  à  Salotiique  en 
(|ualilé  de  stratigos.  jinur  y  remplacer  l>a\id  Arianil<>s,  Théophylacte  Rota- 

nialcs,    li'ijui'l    parail    liicii   ilc\nir  être  le  nirmc   personnage  que  le 

i\icé])li(ii'c  iîntaniales,  aïeul  du  futur  ha-ileus  de  ce  nom  d(uil  Michel 
Attaliates  nous  a  fait  le  niagniliqne  éloge  que  je  viens  île  re|ji'oduire,  par- 
lant (le  lui  comme  du  meilleur  lieutenant  de  Rasilc;  dans  cette  terrible 
guerre,  (^e  capitaine,  qui  n'est  mentionne  par  les  autres  Ryzantins  que 
dans  celte  seule  campagne  de  l'an  1014,  avait,  avec  l'assistance  de  son 
fils  Michel,  complètement  battu  >in  corps  bulgare  très  niunlueux  (pu- 
Samuel,  probablement  pour  l'aire  diversion  et  teiitei- d'etilraver  la  marche 
en  avant  de  Rasile,  avait  envoyé  contre  cette  seconde  cité  de  l'empire 
sous  le  coiiiniandenienl  de  David  Nestoritzès,  un  de  ses  |jrincipau\ 
boliadi^s.  Très  jirohahlenieul  le  corps  expédilioniiaiie  bulgare  avait  suivi 
la  valh'e  du  Vardar.  >'ous  ne  savons  pas  auli'e  chose  sur  cet  l'iiisode 
qui  dut  avoir  son  imjiortance,  sinon  que  Nestoritzès  se  vil  contraint 
dt!  prendre  la  fuite  abandonnant  beaucoup  de  j)risonniers,  tout  son  convoi, 
et  que  le  stratigos  de  Salonique  victorieux  fut  assez  heureux  pour 
rejoindre  avec  ses  contingents  le  basileus  alors  que  celui-ci  se  trou\;iil 
arrêté  devant  les  fameux  retranchements  du  défilé  de  Kleidion.  (Test  ce 
i|ui  peiinil  à  ce  capitaine  de  prendre  à  la  grande  bataille  du  2'.l  jnillel 
la  ])art  si  décisive  que  nous  raconte  Michel  Attaliates  (1). 

Le  basileus  donc,  après  avoir  franchi  victorieusement,  grâce  à  l'ini- 
tiative hardie  de  ce  chef,  cet  obstacle  en  apparence  insurmontable,   ;ivail 

(Ij  Lr  Nicépliorr  Xipliias  du  récil  de  Skylitzès  cl  Gédréiius  ne  serait-il  pas  aussi  le 
ni^me  personnage  que  le  Nicéphore  lou  Théophylacte i  liotaniate?  de  Michel  AUaliates  ? 
Cela  si'iuMe  improbable, car  nous  voyons  Xiphias  reparaître  au  siège  de  Moirléna  i  voy.  p.:i55). 


DESASTRE    JiE    TIIEOl'HYLACTE    HOTASIATES  347 

aussitôt  repris  sa  marche  dévastati'ice.  Quittant  .Meiuic.  reniuntaiil  ('mIi-c 
de  hautes  chaînes  de  montagnes,  la  vallée  de  la  Stroumnitza,  l'armée 
impériale,  par  Pétrie,  parut  devant  la  ville  forte  également  nommée 
Stroumnitza,  l'Oustroumdcha  des  ïurks  d'aujourd'hui,  ('/était  à  celte 
épiique  une  place  de  guerre  très  importante.  On  en  aperçoit  encore  aujour- 
d'hui les  antiques  murailles  ruinées  avec  les  débris  de  son  kastron  (1).  Un 
autre  kastron  tout  proche,  celui  de  .Matzoukion  (2),  tomba  d'abord  aux 
mains  des  Byzantins.  Il  en  eût  été  certainement  de  même  de  la  place  de 
Stroumnitza,  mais  à  ce  moment  le  basileus  éprouva  un  grave  échec.  Satis- 
fait probablement  de  son  grand  triomphe,  il  voulait  aussitôt  cette  ville 
prise  ramener  par  la  vallée  du  Vardar  à  Salonique  son  armée  pour  qu'elle 
y  prît  du  repos.  Pour  passer  de  la  vallée  de  la  Stroumnitza  dans  celle-ci, 
les  impériaux  devaient  franchir  la  chaîne  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
monts  de  Blagousa.  Les  Bulgares  avaient  coupé  par  des  palissades 
improvisées  tous  les  sentiers  de  ces  régions  perdues,  inliniment 
sauvages.  Le  basileus.  pour  éclairer  cette  marche  prodigieusement 
difiicile,  détacha  en  avant-garde  Théophylacte  Botaniates  et  quelques 
troupes  d'élite,  avec  orch'e  de  franchir  ces  monts  qui  dominaient 
Stroumnitza  et  de  rouvrir  la  route  vers  Salonique  en  in-ùlant  les 
retranchements  et  les  palissades  bulgares. 

Le  Botaniates  partit  aussitôt  pour  accomplir  sa  mission.  Les  Bulgares 
qui  gardaient  le  pays  le  laissèrent  s'enfoncer  dans  la  montagne  sans  lui 
opposer  de  résistance.  Tout  le  long  de  la  route  il  rétal)lit  la  voie  en  incen- 
diant les  abatis  d'arbres,  mais,  quand,  sa  mission  terminée,  il  voulut 
retourner  auprès  du  basileus,  il  tomba  dans  une  embuscade  établie  dans 
un  bing  couloir  delà  montagne,  (juand  il  se  fut  engagé  dans  ce  délilé  avec 
tout  son  monde,  de  toutes  les  hauteurs  voisines  les  Bulgares  l'assaillirent 
brusquement  à  coups  de  ilèches  et  de  quartiers  de  rocs.  Les  soldats 
byzantins,  [)ressés  confusément,  gênés  exlraordinairement  par  réiroilesse 
de  la  passe,  ne  p(juvaient  se  défendre.  Le  Botaniates  (3)  et  la  pbi.s  grande 
[(urtie  des  siens   pi'rirent  sans  menu:  avoir  pu  vendre  chèrement  b'ur  vie. 

(1)  boue,  up.  cit.,  I,  21:). 

(2)  Cédrénus,  II,  iiili. 

(3)  Cti    rérit    sciiiblerail    une     iiouvrile    prcuvi;    iiue   le    S'i'ijp/inrc  nutniiidlrs  de  .Miclul 
.Vll.iliati-s  el  II'  Theuphijlai-Jc  Holaniales  de  Skylilzès  ne  sont  qu'un  seul  ri  raèiiie  personnagi'. 
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]a'  Inisileiis  (■•|iriiiiv;i.  dil  Skylilzrs.  dr  rc  ri\ii>  .|i'  xm  liiiili'UMiil 
mit'  peine  Iri'.--  vive.  Il  rcnoina  iliMinilivi'iin'iil  ;i  ^'(,•ll^^ll(•(•l•  |i|ii.s  luin  \>i>i\v 
(■(•[[('  fois  on  Icrri'  oniiomir.  Itcbroussaiil  rhcmiii  avec  son  arnu'c,  il  icnira 

ihlU:^  Ir   |i.l\.-  i\r  /[luiirir    oll   il    all.i    liirljri'  li'    y.\r'^c  i|i'\:inl    icljr   phicT    \'<>\-['- 

fie  Mt'lnic  (|iril  :i\ail  lai-xc  iji'  («Me  >iii-  -:i  liioilc  Ims  ije  sa  i'a|iiilc  niaiclie 
en  a\anl  le  Inii^  de  la  \aili-('  (le  la  Slidiininil/a  a|iiès  sa  grandi'  xiiinirc 
du  2'.l  jilillcl.  .\|irr>  i'irlicc  de  snii  Iniilcnaii  I .  il  i'>liniail  sali-  ilniile 
dangereux  de  laisser  snr  ses  derrières  nne  an>>i  lurlc  jMPsilidii  aii\  mains 
de  l'ennemi. 

(iCile  place  de  Melnic,  ipii  -cmlilr  aMiir  ('•li'  la  lucalili'  pi'iiii'i|ia|('  dr  ci' 
sauvage  eanton  de  Zagm-ie.  rur|i'ir,-~c  |irrilm'  au  milieu  de.-  muiil.-.  .-ur 
1rs  penles  du  llliiii|ii|ii'.  sur  le  llaui'  iirienlal  dr  la  vallée  du  Slrvnion,  (-lait, 
disenl  les  snun-r-  li\ /.a  utiiir>.  d  uni'  l'iirre  exlraoï'diuaire.  admiralilrniml 
disposée  piMir  la  di'fenM' snr  un  nir  iMdi',  l'url  l'IeM',  conijdètenienl  i'n\  i- 
ronuée  d'inuueuses  |ir('i-ijiire>  el  de  |ii'uruiiil>  ra\  in>.  Les  roinliallauU  ImiI- 
gai-es  de  liinjes  les  rt'giuns  avoisinanles  s'y  l'Iairnl  réfugiés,  s'y  rroyanl  à 
l'abri  des  inipc'riaux.  C.'esl  aujourd'liui  le  bourg  obscur  de  Melniki  (1)  ipi'iui 
ajierçoil  di'  loin  sur  la  droite  eu  remimlanl  la  valli'e  du  Strvninn.  près  du 
conlluenLde  laNryslilza  ijui  s'écoule  vers  le  sud-onesl  au  |iieil  de  i'Ala- 
bouroun,  avec  un  autre  torrent. 

Les  Bulgares  de  Melnic  se  croyaient  invincibles.  Basile,  iM-éfi'ranl 
négocier,  leur  envoya,  dit  Skylitzès,  l'eunuipu;  Sergios,  un  de  ses  plus 
familiers  cubiculaires,  personnage  énergiipu',  d'uiii'  i'Iimjui'uii'  eutiai- 
nante.  A  force  de  discours,  celui-ci  leur  jiersuada  de  se  rendre  au 
basileus,  ce  (pii  étaif  bien  certainement  la  seule  cbose  raisonuaide.  lis 
remirent  leurs  armes  et  ouvrirent  les  portes  de  leur  château  des  niou- 
tagnes.  Le  basileus  fut  plein  de  clémence  envers  eux.  Laissant  une  forte 
garnison  dans  Melnic,   il  rt^ntra  à  Mosynopolis. 

Cette  ville  de  Mnsynopolis,  si  fréquemment  mentionnée  par  les  Byzan- 
tins, citée  piMU'  la  |iri'mière  fois  à  celte  occasion  j)ar  Skylitzès  etCédrénus, 
très  souvent  aussi  citée  par  les  rhroniipieurs  latins  de  la  quatrième  Croi- 
sade qui  la  nomment  Messinoples,  n'est  pas  encore  très  exactement  iden- 

(I)  (lu  Mi'iilic. 


SE.IOUIi    HE    I. MIMEE    A     MOSYSOPOLIS 
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liliiT.  Siliii'C.  an  (lire  du  \  ill('li;u'(luiiiii,  sur  lus  |i('iUcs  ilii  lUiodopo.  siii'  la 
rivo  il  1111  lli'iivc  et  sur  la  rouir  d'Aiidriiiniile  à  Saluni(iue,  (iiilri'  Si'ti'S  et 
Kyjiyela',  l'ipsala  acluelle,  l'Ile  est  iiini  probablement  la  iiièaie  ville  ipie 
l'ancienne  Maximianopolis  sur  le  i;iand  lac  salé  Bistonis,  aujourd'hui  le 


MINIAl'UHE  (lu  celcbre  Meuolûgiou  de  la  Uihliotlieiiae  valicam:  iixecate  pour  Buait';  II.  — 
Un  des  sept  Conciles  OEcuniéniijues. —  (PhotoyraplUe  cominaniijué.i  par  M.  G.  Mille.i.) 

l)oiiriiii-(iid  I  .  ['riM-isi'iiii'iil  entre  la  localili'  aclu(.dl(.'  de  (  iuiiiuurdiiiia 
el  ce  lac  sitiii'  au  iiiird  du  gulte  de  Lagos  on  a.per(;oit  près  d'un  petit  cours 
d'i'au,  le  Karadja-Soii,  (pielipies  ruines  informes  connues  encore  sons  le 
nom  de  Messin  Kale. 

(le  l'ut  durant  ipi'il  si'Jonrnait  un  cette  \ille,  alms  phice  de  guerre 
l'nrt  iiiiporianle,  centre  de  l'avitaillcment  et  cantnnnemenl  d'lii\cr  poui' 
les  Iroupi's  imp('riales(2),  ipu^  le  hasilens  Basile  apprit  la  iinut  Iragiipie  du 
Min  advui'sairu  acliarnù  lu  tsar  Sainuul.  Aiiciiiie  iioiiM'Ile  ne  poii\ail  lui 
èti'c  plus  agréable.  C'était  l'àme  même  de  cette  terrililu  lutte  bulgare  ipii 


(1)  C'iHail  dt'jii  l'opinion  ilo  Du  Gango. 

(2)  Il  s'yélail  rendu  vraisoiublabli-'iiiciil  par  Sérr's,  Kavala  ri  .h  iildsilir,  parla  ruuli'  ipii 
iiiil   h'  riva^i'  1''  luiiL'  ilrs  (li'rilicri's  prnirs  'lu  llliHili^pi'. 
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VL'iiiiil  ilu  (lis|i;iriiilir  fn  la  |pi,'r>i)Miie  de  suii  «'ln'l  lii'ri)ï(|iii' !  Ita^ilc.  nnii 
moins  <p|iiiii;Urc,  iinn  iiiuiris  éiiei'îj;iqiic  (jiic  son  (Miiicmi  aliallii.  jnil  dès 
lors  ciiliiNdii-  coriiini'  en  un  l'ùvo  lieiircii\  la  lin  iinmiiiciih'  do  cette 
gucrri'  iiiliTiiiiiialilr. 

Hésolu  à  ira|i|Mi'  un  coup  ajtrès  l'aiilri'.  à  prolilt-i-  du  Inndde  alVrciix 
011  ce  qui  restait  de  lUilgares  indéiiendanls  se  trouvait  jeté  par  le  graml 
désastre  de  Biélasilzi,  par  la  mutilation  <le  ces  milliers  de  leurs  compa- 
triotes et  la  mort  de  leur  sonvei-ain,  P>a~ile,  ce  basileus  vraiment  infati- 
gable, quittant  Mosvnopolis  des  ijii  il  eut  ouï  celte  grave  nouvelle,  en  toute 
hâte  par  la  roule  du  rivagi;  amena  son  armée  à  Saloniqiie.  Sans  perdre 
une  heure,  il  en  repartit  presqui;  aussitôt  erdrainant  miu  arnn'i;  à  de  nou- 
veaux coudjats.  (>elte  fois,  nous  disent  les  chroniqueurs  byzantins,  il  se 
dirigea  vers  la  l'élagonie.  C'est  le  nom  antique  de  celle  puiliou  de  la 
Haute-Macédoine  où  s'élevaient  alors  dans  leur  vaste  plaine  les  villes  de 
Hitolia,  la  Pélagonia  des  anciens,  la  Monastir  turque  d'anjuurd'liui  (1),  et 
de  l*rilaj)on.  C'est  dans  cette  dernière  place,  on  l'a  vu,  que  s'étaient 
réfugiés  le  tsar  Samuel  et  son  fils  après  la  catastrophe  du  déliléde  Cimba- 
longou.  (Test  probablement  là  aussi  que  Samuel  avait  expiré.  On  se 
trouvait  ici  dans  le  cœur  de  la  Bulgarie  indépendante,  dans  ces  contrées 
reculées  où  aucune  armée  byzantine  n'avait  encore  paru  sous  ce  règne.  Le 
basileus,  ardent  à  terminer  la  lutte,  allait  y  pénétrer  enlin  pour  venir  à 
bout  des  dernières   résistances. 

Malheureusement,  comme  c'est  toujours  le  cas  pour  ces  luttes  orien- 
tales des  environs  de  l'an  1000,  nous  n'avons  aucun  renseignement  sur 
cette  campagne  capitale  de  l'arrière-automne  de  l'an  1 0  11 .  Si  !  nous  possé- 
dons exactement  six  lignes  de  Skylilzès  (2)!  mais  nous  nr  savons  même 
pas  quelle  route  l'empereur  et  l'armée  prirent  en  (juitlant  Salonique. 
Ils  suivirent  probablement  la  même  que  celle  qu'ils  devaient  prendre  au 
retour,  c'est-à-dire  l'anticiue  Voie  Egnalienne  par  Vodhéna,  Ostrovo  et  son 
lac,  d'où  ils  durent  déboucher  dans  les  vastes,  fertiles  et  déjà  j)Opu- 
leuses  campagnes  de  Bitolia,  plaine  niagnilique  de  quinze  lieues  de  lniigueiir 
sur  trois  de  largeur. 

(1)  Bilolia  est  h'  nom  bulgare, 

(2)  Cédri-nus,  M,  i(lli-4iil. 


l'HfSl-:    DE    Ilirni.lA,     HE    I' I! I I.Al'ON    El'    f>E    SIYI'KIX  :i;il 

Donc  Skvlilzès  in'  nous  ilil,  que  ceci  :  «  liasile  ne  comniil  ;uicnn 
pillage  en  Pélagonie,  sanliiu  il  incendia  l'aoïil  royal  à  Rilolia  (1).  »  Cette 
grande  ville  bulgare  élait  située  à  deux  kilomètres  environ  des  ruines  de 
l'antique  lléracl(>e  de  Lyncestidc.  sur  la  liniile  même  de  la  plaine  qui 
piirte  son  nom,  daii>  une  vaste  cavili'  dont  le  pourtour  est  rorin('  par  des 
montagnes  venloyantes  domiiK'cs  par  les  cimes  neigeuses  de  la  Son  (iora. 
(Test  aujourd'hui  encore  une  cité  pittoresque  et  sauvage,  peuplée  de  plus 
do  quarante  mille  habitants.  Presque  inaccessible  jusqu'ici  à  cause  du 
caractère  fanatique  de  sa  population,  elle  a  vu  il  y  a  trois  ans  la  locomo- 
live  pénétrer  dans  ses  vieilles  murailles.  Bien  que  déjà  fort  importante, 
elle  ne  put,  probablement  à  cause  de  sa  situation  en  plaine,  opposer  de 
résistance  aux  bataillons  byzanlins.  «  De  Bitolia,  |POursuil  Skylitzès,  le 
basileus  envoya  des  Iroupes  s'emparer  aussi  des  places  de  Prilapon  et  de 
Stypion.  » 

Prilapon,  la  Prilep  ou  Perlépé  actuelle,  située  tout  au  nmd  de  la 
plaine  de  Monasiir,  à  huit  heures  de  marche  de  cette  dernière  ville,  est 
aujourd'hui  encore  une  des  plus  commerçantes  cités  de  la  Bulgarie  méri- 
dionale, elle  aussi  disposée  au  fond  d'un  vaste  bassin  de  montagnes, 
environnée  de  prairies  et  de  beaux  pâturages  qui  nourrissent  les  meilleurs 
b(rufs  de  Macédoine. 

Le  chàleau  du  liéros  serbe  li'gcndaire  Marko  Kraiicvitch  qui  a  rem- 
placé la  vii'iile  forteresse  byzantine,  domine  encore  la  ville  à  (pi^ique 
distance  vers  le  nord.  Les  d(''fenseurs  de  Pril.ipuii,  di'couragés  |)ai'  tani 
de  désastres,  n'opposèrent  |irn!)ableineid,  eux  aussi,  aucune  resislance 
sérieuse.  Il  dut  en  être  de  même  de  Stypion  située  bien  plus  au  nord,  au 
delà  de  la  vallée  du  Vardar,  sur  un  des  affluents  de  ce  fleuve  appeb'  aujour- 
d'hui la  Bregalnilza,  à  une  certaine  dislance  au-dessous  de  Kcuiiruli  ou 
Velesc.  Stypion  est  actuellement  Istib  ou  Stiplje,  ville  industrielle  consi- 
dérable, construite  en  amphithéâtre  circulaire  dans  une  vaste  i-u\e, 
rii\irnnn(''e  dr  inniilagnes.  Les  ruines  de  son  kaslron  nuidiéval  cou- 
roiiiiciil  unr  liulle  silu('(;  au  iKird-uiiest.  Ccrlaiiicniciil  avec  ces  deux 
]ilaces   j'oi-les   loiiles   les    aiilrrs    localiles  de  la   Pélagonie  el    dr  la  haute 

(1)  Skylitzès  noinmc  colle  villi>  lioulflion. 


:ir,2  /M s //./■;  //,   i.E  Tcr.un  iil  nur.cAREfi 

\,i1Ii't  iIii  \';irJ:ir  i|lli  M|i|i:irlcli:iir|il  riicnrc  ;ill\  lîlllLT.'iri'S  <c  ri-mlirciil  SMIis 
(■iiii|i  l'iM-ir   au\  l!y/;iiiliii~ 

l^u  Icrrilnirc  ([(■niriirù  libiu  aux  mains  dus  drriiirrs  (lileuscui.--  di; 
(•(■(ti>  nalionalilf'  oxiiiraiilo  se  rélrécissail  rhafinc  .ifnr.  Hasil*',  laissant 
(](>s  tïaiMiisnns  ilan~  \r-  \  il|i'>  iccuniiiiiscs,  r(|iiil  la  rcpiilc  ilc  ses  canlnn- 
ni'iiiriiU.  Sk\lil/i's  ilil  >(Mi  li'inrnl  c|mi'  ilan--  rr  l'i'Idiir  I  ariii'T  <ImI  IVani-liir 
la  'i'i'lici'na  snr  ili'~  rai  Iran  \  cl  îles  uni  rrs  L^diilli'cs  ri  i|iii'  ilr  la  |iar  \  iKlIn'iia 
clic  icviiil  à  Salniii(|nc  uii  le  lia-ilcii-  lil  son  cnlri'c  le  '.I  jan\  icr  ilc 
r,-in  Mtl").  Celle  lirillanlc  rani|ia;:iic,  la  -ccunilc  incni'c  ilcimi--  un  an  iian< 
CCS  rci^'ioiis  ni(inla;4n(MisL's,  dures  en  lie  I  un  les,  [lar  ce  |ja>ilcn-  indiiin|ilaliic 
(l(''j:i  presque  seplnagi'-nairc,  n'avail  |ias  duré  denv  nniis.  La  Tcheiiia 
esl  ce  grand  alllnenl  dn  N'ardar  <|ni,  descendu  des  umnls  silnés  à  l'occident 
de  la  liaule  [daine  pi'IaLîunicnnc.  conle  d'abord  au  sud-est  à  traversées 
riches  l'Ienducs,  puis,  |iai'  niic  cnnrlii>  Inusque,  s'en  va.  à  travers  le  Jiays 
I  lui  SI'  cl  iiKinlniMiv  de  Mnrilei\  o.  se  jeler  dan~  le\  ai'dai-  à  i|ne|i|ne  ili<larM-e 
au-(lcs>nus  de  l\en  jiMlli.  I,e  lien  nn  l'amn'c  IVancliil  ain^i  ce  llenve  avec 
"l'anil  iKM'il  dnil  cire;  re<diei'cln''  dan-  la  plaine  de  l'ida^fniic  à  nmiliii 
(dieniin  enli-c  l'rile|i  et  liilidia.  PruliaMi-nicnl  de  IVirIcs  jduics  axaicnl 
rendu  les  gin'S  inaccessililcs. 

Il  semblait  que  celte  lutte  de  f;(''anls  lui  lunt  près  d'être  terniini'c. 
L'indi'pendance  bulgare  ne  se  maintenait  plus  intacte,  sendjle-t-il,  qiu' 
dans  les  hautes  terres  sauvages  et  retirées  de  la  région  des  grands  lacs  de 
Castoria.  de  Prespa  et  d'Achrida.  .Mais  autant  Tattaqne  était  vive,  suu- 
ti'uuc,  impitoyable,  autant  la  résistance  se  maintenait  acharnée,  déses- 
pérée, sans  cesse  renaissante  au  milieu  de  ces  contrées  à  peine  soumises 
par  (pnique  rapide  passage  des  armées  impériales,  où  cent  foyers  mal 
éteints  rallumaient  à  toute  heure  l'incendie.  On  en  eut  une  preuve  tra- 
gique dès  le  printemps  de  cette  nouvelle  année  lOl.^i. 

Dès  les  premiers  beaux  jours,  Basile,  cpii  avait  très  certainenu'nt 
passé  le  reste  de  l'hiver  à  Salonique,  dut  en  hâte  faire  reprendre  les  armes 
à  ses  troupes.  II  s'agissait  de  reconquérir  laforteplace  de  Vodhéna,  1  an- 
cienne Edesse  des  rois  de  ^facédoine,  enlevée  par  les  Grecs,  on  se  le 
rappelle,  en  l'année  1003  et  qui  venait  de  leur  échapper  à  nouveau.  .Sa 
nombreuse  jiopulation,  raconte  Skylitzès,  s'était  soulevée  contre  le  guu- 
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veriiciiiciil  iiii|i(  liMl.  ihhIliIiIimik ni  mju'i's  ;i\i)ii'  iiiiisfiacri'',  jimir  In  iiiciiiis 
cliassû  la  gai'iii~iiii   liNzaiilinc,  ri  rlainiiiii'iil  ru  -riiite  de  (|Uf?l<|uc  Icaliisnii. 

FjC  chi'Oiiiijuriir.  cDmme  lOM juiii's,  ni' ilmmo  aucun  di'-lail.  Il  clil  .sru- 
Icniriil  ijue  Basili»  aUai|iiii  la  vilh'  n-licllc  avec  la  di'iiiièri'  violence  et  que 
ses  défenseurs  liiirnl  liicnidj  c-nnliainls  de  se  rendre  à  ini'i-ci.  j'uiii- c'\  ilrr 
le  relunr  de  |iar(ils  iiiciilinl^,  i|ni  lelardaicnl  d'autanl  la  pacilicalion 
générale,  les  hahilauts  de  la  inallicnrense  citi'  l'mi'rd  en  bloc  dépoi'tés 
dans  ce  canton  maritime  de  \  oléros  sui'  le  bas  Slrymon  qui  avait  donné 
asile  déjà  à  tant  de  populations  vaincues  depuis  le  conuuencementde  celte 
terrible  guerre,  l'uis,  pour  empèclier  à  l'avenir  de  nouvelles  incursions 
bulgares  en  ces  parages,  le  basileus  fit  construire,  pniir  la  didense  delà 
sombre  et  étroite  passe  au  soiiir  de  la<|uelle  Vodiiénaest  itàlii',  deux  forts 
kastra.  Il  donna  à  l'un  conslruit  en  plriii  iblilé  le  nom  caractéristique  de 
Kardia,  à  !'anli-e  eeliii  de  Sainl-Klie,  probablement  à  cause  di;  ipielquc 
cliapelle  (Ml  miiiiastèri!  du  voisinage,  liàii  iii  l'iiunneur  de  ce  grand  saint 
de  l'Ancien  Testament  si  vénén;  des  Byzantins,  l'uis  Basile  regagna  une 
fois  de  plus  son  quartier  général  de  Salonique. 

Ihirant  qu'il  séjournait  en  cette  glorieuse  cité,  dan>  l'hiver  de  l'an 
Kilo,  son  antagoniste  le  nouveau  souverain  bulgare,  le  lils  du  tsar  Samuel, 
(iabriel  Romain,  lui  envoya  un  de  ses  fidèles  :  Romée  (1),  surnonmié 
(c  Chirotmète  »  (2),  parce  qu'il  était  manchot,  avec  des  lettres  par  les- 
quelles il  lui  faisait  sa  soumission,  lui  promettant  obéissance  et  fidélité. 
Mais  le  prudent  basileus  se  défia,  dit  Skylitzès,  de  la  forme  insolite  de 
cette  communication.  Croyant  à  quelque  ruse  destinée  à  gagner  du  temps, 
il  estima  qu'au  lieu  de  recevoir  le  roi  des  Bulgares  à  composilion.  le 
moment  était,  au  contraire,  venu  de  porter  à  cette  cause  jierdue  des 
coups  de  plus  en  plus   impitoyables  et  incessants. 

Dans  le  sauvage  pays  de  Moglènes,  quelque  peu  au  nord-est  de 
Vodhéna,  dans  la  haute  vallée  de  Moglénitiko,  l'un  des  principaux  afiluents 
de  la  Vrystitza,  il  existait  encore,  parait-il,  un  foyer  de  résistance  très 
impiiitanl  :  «  (le  pays  de  Moglènes,  dit  M.  Delacoulomlie,  le  [iremier  et 
longtemps  le  seul  explorateur  européen  ijui  ail  pénétré  si  loin,  est  l'antique 

(1)  '\'ia\i.y.'.rji 

(2)  Lilléralemriil  :  «  à  la  iiiuiii  cuiiiiéc». 
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Alinopie,  bassin  de  montagnes  isolé,  entoun'  de  luutcs  paris  de  hauls  som- 
mets. Elle  est  aujourd'hui  encore  habitée  par  une  population  fanatique, 
composée  de  Bulgares  et  deValaques  apostasies  qui,  malgré  leur  titre  offi- 
ciel de  musulmans,  ont  cunservé  leur  existence  propre  et  leur  langue.  On 
y  rcnciinlredos  ruines  byzantines  importantes,  une,  entre  autres,  nommée 
l'ala'oKastro,  sur  l'emplacement  probable  de  l'ancienne  Europos,  devenue 
dans  l'ère  chrétienne  l'Almopia  d'Hiéroclès,  plus  tard  encore  la  Mogléna 
des  historiens  byzantins.  »  Cette  population  belliqueuse  de  montagnards 
bulgares  turbulents  et  insoumis  constituait  certainement  un  danger  per- 
manent pour  la  garnison  et  la  population  nouvelle  de  Vodhéna  reconquise, 
un  foyer  incessant  d'excitations  pour  cette  région  à  peine  pacifiée  à  tant 
de  frais.  Basile,  dès  le  premier  printemps  de  l'an  1016,  dédaigneux  des 
avances  perfides  de  Gabriel  Romain,  expédia  dans  cette  région  un  corps 
de  troupes  sous  le  commandement  du  patrice  Xicéphore  Xiphias  et  de 
ConstantiuDiogène.Cedernierpersonnage,  chefhabile,  qui  devait  jouer  un 
rôle  si  important  dans  ces  dernières  luttes  de  la  pacification  bulgare,  avait 
succédé  à  l'infortunt-  Botaniates  dans  la  charge  de  stratigos  du  thème  de 
Salonique.  Il  se  trouve  cité  ici  pour  la  première  fois  par  les  auteurs.  Xiphias 
et  Diogène,  après  avoir  mis  toute  cette  montagneuse  contrée  des  Moglènes 
à  feu  et  à  sang,  concentrèrent  leurs  efforts  sur  la  capitale  du  pays,  cette 
antique  cité  de  Mogléna  dont  M.  Delacoulonche  croit  avoir  retrouvé  la 
trace  dans  celte  ruine  de  Palseo  Kastro,  entre  les  villages  de  Voltidjta  et  de 
Slatena,  à  quelques  minutes  du  confluent  du  Tcherna-Réka  et  de  la  Bélitsa, 
deux  des  principaux  torrents  de  la  vallée.  On  y  contemple  encore  les  restes 
d'un  kastron  à  triples  murailles,  avec  tours  rondes  et  tours  carrées.  Ce  fut 
cette  forteresse  certainement  que  les  deux  généraux  vinrent  assiéger  (1). 
Bientôt  on  vit  arriver  le  basileus  en  ])ersonne  qui  prit  aussitôt  le  comman- 
dement. La  résistance  de  ce  sauvage  repaire  des  montagnes  était  plus  opi- 
niâtre probablement  qu'on  ne  l'avait  supposé  d'abord  au  quartier  impc-rial. 
Le  basileus,  pour  liàler  l'issue,  lit  dr^lnuriici'  \c  cours  des  eaux  qui  l'iu'- 
maient  au  rrin|iarl  uih'  cciTilurr  protectrice.  l'uis  la  nnnaiilc  lui  minée 
ilans  ses  fondations;  ajirès  quoi,  suivant  le  procédé  classique  de  l'époque, 

(1)  Lobeaii,  np,  cil.,  I.  XIV.  p.  207,  confoiul  .Mngli'iia  avoc  Vodlii^nii  i|u'il  noiiiiiu-   île  son 
nom  .■inlii|iii'  il'lMcssc. 
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quej':ii  iMMinles  ibis  dccril  ihni^  !i-  miIiihk-  consacn-  au  rrgnc  dr  Nicé- 
|iliiirr  l'Iiocus,  les  arlificiurs  l)yz;iiiUns,  à  l'aide  d'amas  do  nialiércs  com- 
liii>l  ililr<,  inircnl  le  (Vu  aux  (-lais  de  linis  [)I;u'(''s  yciwv  scinlfiiir  li-  |iaii  do 
mur  doiil  la  iiaso  a\ail  lA''  ainsi  rniiilloo.  Le  roinjiarl  >'('ci-iinla  rurmanl 
une  l)rèchc  bcanlc. 

La  courageuse  garnison,  se  voyant  iirnluc,  nnonca  à  pinionizoï' la 
liilic.  Les  montagnards  Imlgaros  viiironl  en  su|i|ilianl-  dcmaniiiT  au 
basileus  la  vie  sauve  et  reudiirni  liiir  \illi'.  La  r-i'-sistance  <\\\  haut 
pays  uo  Moglc'-na  était  terminée.  Entre  autres  oaiilifs  de  i]iaii|ui',  les 
Byzantins  s'empareront  ioi  de  Domitien  Kankanns,  un  dis  |dns  jiuis- 
sants  archontes  do  la  r(\uiiin,  odusoilloi-  inlimo  du  Isar  (iahriol.  et 
d'Ililzès,  rarcliùu  môme  ou  prince  du  pays  do  Moglones,  avec  boaucouj) 
d'autres  hauts  liommes  de  la  contrée.  Ou  fil  pi'isonniers  de  très  nombreux 
comhatianis. 

Fidèle  à  sa  pratique  constante,  Basile,  poiii'  renili'e  inipus^iblc  icnit 
soulèvement  nouveau,  fil  Irausporlor  loule  la  pdpiiialiiin  xalidt;  do 
Moglones  on  ('■ial  do  porter  les  armes,  en  Asie,  à  l'autre  (^xli-i'Uiilé  de 
l'empire  "  sur  la  rrnnlioro  do  i'crsc  >>,  dans  ses  nou\ellos  ])OSsessions  do 
l'Aspracanio,  le  Vaspoui'acan  d'auii)urd'lini.  (Juelh^  exode  affreuse  pour 
ces  libres  oiil'anls  des  monts  du  Uhodope  si  tendrement  attachés  à  leurs 
vallées  nalalos  !  Le  restant  misérable  de  ces  infortunés  fut,  sur  l'ordre  du 
l)asileus  impitoyal)lo,  dépouillé  de  tout.  Le  kastron  de  Abiglones  l'ut  incen- 
dié. Il  n'en  demeura  que  les  ruines  informes  actuelles.  Les  troupes 
impériales  s'emparèrent  encore  d'un  autre  kastron  voisin,  que  Skylitzès 
désigne  sous  le  nom  d'Enotia.  M.  Delacoulonche  en  a  retrouvé  rempla- 
cement dans  celui  du  village  actuel  de  Notia,  à  l'angle  nord-est  delà 
vallée.  Certainement,  ici  comme  partout,  Basile  remplaça  la  population 
déportée  par  de  nouveaux  colons  venus  d'Asie,  arméniens  ou  géorgiens 
probablement.  Ces  immenses  chasses-croisés  de  peuples  couvraient 
incessamment  les  routes  impériales  de  longues  théories  d'infortunés 
voyageurs.  Ils  expliquent  en  partie  l'infini  mélange  des  races  en  Orient  (1). 


(1)  Sur  ces  immenses  transplantations  des  populations  bulgares,  voy.  aussi  Kokkoni, 
op.  cil-,  p.  123.  Voy.  encore  le  témoignage  d'Ibn  el-Atliir,  dansRosen,  op.  cit.,  note  158.  L'his- 
torien arabe  dit  que  Basile  remplaçait  au  fur  et  à  mesure  les  Bulgares  par  des  Grecs. 
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«  CiiKi  jours  après,  dit  Skylitzès,  —  probablement  cinq  jours  après  la 
chute  de  la  forteresse  de  Mogléna,  —  on  vit  reparaître  au  camp  impérial 
Romée  à  la  main  coupée,  l'ancien  messager  du  tsar  Gabriel  Romain,  dit 
Radomir.  Ce  personnage  mystérieux  amenait  avec  lui  des  envoyés  de  Jean 
Vladistlav,  le  111s  d'Aaron,  un  des  quatre  «  Comitopoules  »  (1),  par  consé- 
quent le   propre  neveu  de  Samuel.  Ces   ambassadeurs    apportaient  au 


VUE  DE  LA  VILLE  DOCIIRIDA  sai'  h-  lao  du  méni,-  nom. 

und  Alt-SiTbien.) 


[Gopecvie,  Makedonien 


basileus  des  lettres  par  lesquelles  Jean  lui  mandait  qu'il  venait  d'assas- 
siner de  sa  main  dans  la  ville  de  Pétrie  (2),  dans  le  val  de  la  Stroumnitza, 
son  cousin  Gabriel  Romain,  avec  la  reine,  sa  femme,  et  qu'il  se  trouvait 
à  cette  heure  runi([iu'  maître  et  souverain  de  ce  qui  restait  de  la  Bulgarie 
indépendante.   » 

Nous  n'avons  aiii'iiii  di'lail  sur  les  circonstances  de  ce  crime.  Il  semble, 

(1)  Voy.  p.  Sic. 

(2)  Que  Cédi'énus  appelle  Pélriscon:  ii  -m  IhtpuTxoi.  Yahia  et  Elinaçin  font  allusion  à 
CfiS  événements.  Seulement  le  premier  auteur  confond  Jean  Vladistlav  avec  son  pi^'re  Aaron. 
Il  place  le  meurtre  de  (iabriel  Romain  en  l'année  407  de  l'Hégire  (10  juin  I016-2'.t  mai  1017) 
cl  se  trompe  en  disant  c|ue  ce  prince  avait  été  «  l'esclave»,  c'est-à-dire  un  <les  lieutenants  de 
Samuel,  alors  (|u'eii  réalilé  il  était  son  lils  et  son  successeur. —  Rosi-n, op.  cit.,  p.  ;i8  et  note  358. 
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d'îiprcs  ce  <|iii;  SkvlilzOs  ilil  de  la  (liin'c  ilii  ri'j;ii(:  de  Jean  VladisUav  (1), 
(ju'il  (lui  ètro  commis  au  [tins  lui  dan>  le  courant  do  l'éh'  do  colle 
année  lolli,  dalc  i|ni  ourres|iuiid  iiien  avec  celte  ram|iat;ue  di;  l'armée 
impériale  (laii<  je   |iav-.  (le  Mojflèlio.s. 

Le  iiienrlfier,  |iar  la  liiiiirlie  de  ce  liiiméo  II  à  la  main  coupée  ".  ipii 
parait  avoii'  aliandunin'  a\ic  la  plus  |iarlaite  désinvolture  le  service  de  la 
vicUme  pour  celui  de  l'assassin,  oITrait,  lui  aussi,  au  basileus  sa  soumission 
sans  condilions.  A  Iravers  les  jdirases  brèves  du  chroniqueur  raconlantces 
lenlalives  successives  des  chefs  bulgares  an  fur  el  à  mesure  de  leur  avèno- 
nienl  pour  obtenir  la  paix  et  lléchir  le  luul-puissanl  basileus  de  houin, 
on  devine  l'agonie  sans  cesse  croissante  de  la  résislance.  Gabriel  Romain 
avait  ('■choni'  auprès  do  l'empereur  i|ui  avait  r(5|)rmdu  à  ses  offres  de  sou- 
mission j)ar  hi  comiuèle  et  le  sac  du  \ai  île  la  .Mogli'iia.  l'no  jtoignée  de 
mécontents  s'était  débarrassée  par  un  i  rii le  ce  prince  gênant  el  malen- 
contreux et  lavai!  reni|i!acé  par  son  cousin  et  son  meurli'ier,  i|ui.  lui  aussi 
mainlonaid,  implorait  la  paix  ol  se  |iniclaiiiait  l'esclave  du  basileus.  Les 
projiositions  de  celui-ci  devaient  avnii-  plus  de  succès  (jue  celles  de  son 
])rédécesseur. 

«  Le  basileus,  dit  SUylitzès,  ayant  pris  connaissance  des  lettres  de 
Jean  Vladistlav,lui  envoya  sous  })li  bulle  d'or,  preuve  qu'il  le  traitait  encore 
en  souverain  indépendant,  les  conditions  qu'il  exigeait  do  lui  pour  le  rece- 
voir à  merci.  Celles-ci  furent  acceptées  aussitôt  et  au  bout  de  bien  peu 
de  jours  on  vit  l'ambassadeur  manchot  reparaître  une  fuis  de  plus  au 
camp  impérial.  Cette  fois  il  était  porteur  d'une  lettre  de  soumission  pleine 
el  entière  signée  de  la  main  du  nouveau  tsar  et  décolles  des  principaux 
archontes  et  boliades  bulgares  survivants.  Tous  se  reconnaissaient  suivant 
la  formule  byzantine  «  les  esclaves  et  les  sujets  du  basileus  »,  ses  hommes 
liges  suivant  la  formule  occidentale.  Skylilzès  cite  un  des  premiers  parmi 
les  hauts  hommes  de  Bulgarie,  un  certain  Kaukanos,  frère  de  ce  Domi- 
tien  Kaukanos  fait  prisonnier  au  siège  île  Mogléna,  comme  ayant  passé 
ouvertement  à  cette  occasion  au  service  du  basileus.  Basile  paya  cette 
défection  éclatante  de  l'accueil  le  plus  llalteur.   » 

(i)  Voy.  p.  :i82.  noti'  2, 
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Il  semblait  une  fois  encore  que  c'en  fût  bien  Uni  de  cette  résistance 
désespérée.  Mais,  à  l'exemple  de  son  prédécesseur,  Jean  Vladistlav  semble 
n'avoir  agi  de  la  sorte  que  pour  mieux  tromper  le  basileus,  surtout  pour 
gagner  du  temps.  Malgré  des  engagements  si  solennels,  le  basileus  fut 
secrètement  informé  que  son  adversaire  n'avait  pas  été  de  bonne  foi  dans 
sa  soumission  et  qu'il  tramait  à  nouveau  les  pires  entreprises. 

La  réponse  de  Basile  à  l'atlitiide  déloyale  du  roi  bulgare  ne  se  lit  pas 
attendre.  Prompt  comme  l'éclair,  bien  qu'il  eût  pris  déjà  avec  l'armée  la 
roule  du  retour,  le  basileus  lit  volte-face.  Par  une  marche  rapide,  il  se 
porta  d'abord  de  Vodhéna  sur  Ostrovo,  suivant  la  route  charmante  de  la 
fraîche  et  verdoyante  vallée  de  la  Vrystitza.  Une  fois  de  plus,  tout  le  terri- 
toire de  cette  cité  essentiellement  bulgare,  les  rives  de  son  lac,  furent 
impitoyablement  saccagés  par  les  légionnaires  byzantins.  Il  en  fut  de 
même,  au  dire  de  Skylitzès,  «  du  territoire  de  Soskos  et  do  tout  le  plat 
pays  de  Pélagonie  ».  Je  ne  suis  pas  parvenu  à  identifier  cette  localité  de 
Soskos.  Ce  devait  être  quelque  kastron  aux  environs  de  la  bourgade 
actuelle  de  Florina,  au  delà  d'Ostrovo,  sur  la  route  de  Monastir.  La 
Pélagonie  était,  on  s'en  souvient,  la  grande  et  fertile  plaine  environnant 
cette  dernière  cité,  la  Bitolia  bulgare.  Le  basileus,  résolu  à  brusquer  les 
choses,  ordonna  cette  fois  encore  les  mesures  les  plus  cruelles.  Tous  les 
combattants  bulgares  qui  tombèrent  aux  mains  des  Impériaux  eurent  les 
yeux  crevés.  C'était  vraiment  une  lutte  infernale.  Puis,  l'armée  remontant 
le  val  du  Dragor  ou  Tcherna  (1),  franchissant  ensuite,  au  col  actuel  de 
Derbcnd,  la  crête  qui  sépare  les  eaux  de  cette  rivière  de  celles  du  bassin 
dePrespa(2),  descendit  dans  ce  haut  pays.  De  là,  longeant  l'extrémité 
septentrionale  du  lac  du  même  nom,  passant  un  nouveau  col  (pii  leur 
oITrit  soudain  sur  le  grand  lac  d'(  (chiida  une  vue  enchanteresse,  les  troupes 
orthodoxes  parurent  enlin  sur  les  rives  retirées  de  cette  petite  mer 
intérieure,  étonnées  elles-mêmes  d'aborder  enfin  ces  régions  mystérieuses, 
centre  si  longtemps  inviolé  de  la  monarchie  de  Samuel. 

A  l'extrémité  méridionale  de  ce  lac  fameux,  le  plus  grand  de  la  pchiin- 
side  des  Balkans,  s'élevait  la  capilali;  piinripale  dn  défunt  tsar,   la  royale 

(1)  Voy.  p.  3:j2. 

(2)  On  l'resno. 
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filt'  (]'  Ailiiiila  I  ,  i|iii'  jaiiiMisfMicoi'c  les  li'(iii|iis(lii  liasileiis  IJasilc  n'avaioiil 
(•iiiilciii]ilii'.  l'.iiluiil  à  la  i(iii(le,aux  vcu.\!<iir|piis  des  légionnaires  de  lion  m, 
se  jirolilaienl  li>  jHiilrs  élevées  couvertes  de  bois  de  ehènes  sons  lescineis 
disiiaraissaieiil  li>  \illages  bulgares  Au  centre  de  cette  ceinture  de  mon- 
tagnes étincelaient  les  eaux  bleues  inerveilleusemenl  liin|iicli>  du  lac  ilmil 
les  l'ives  coiuiilenl  |ilns  lie  iciil  kiloinètres  de  iour.  Le  jtrin  noir  en  sort 
(jni  va  se  jcler  près  d'Alessio  dans  l'Adriatique,  confondant  aiijniird  Inii 
une  |iarlir  de  ses  eaux  avec  celles  de  la  IJoyana. 

Sous  les  pieds  des  rudes  soldats  de  Basile,  arrêtés  au  sommet  des 
monts,  se  dressaient  loni  an  iionl  ilii  lac  Ii's  maisons  du  village  qui  est 
devenu  l'Orhrida  bulgare  et  lnii|ne  actuelle,  cité  toute  moderne  qu'il  ne 
i'aut  pas  conl'ondre  avec  l'Aclirida  médiévale.  Au  loin,  sur  la  rive  sud 
du  lac,  étincelaient  au  soleil,  ])arnii  les  noyers  superbes,  les  toits  du  grand 
monastère  de  Saint-.Naum  fondé,  dit-on,  par  Justinien,  aupi'ès  de  l'em- 
placement de  l'antique  Lychnidos.  C'est,  aujourd'hui  encore,  un  des  plus 
riches  monastères  de  la  Uoninélie.  Sur  le  sile  même  de  Lychnidos,  s'élevait, 
àl'époque  dont  j'écris  l'Iiisloire,  la  capitale  bulgai'é,  l'Acliriila  by/.anline, 
devenue  l'Achrida  royale  de  Samuel  et  de  ses  iiiforlnnés  successeurs.  II 
n'en  subsiste  aujourd'hui  que  quelques  ruines  sur  une  colline,  débris 
d'enceinte  antique  et  débris  d'églises,  seuls  restes  de  ces  deux  cités  succes- 
sives (2).  A  partir  du  moment  où  les  Bulgares  eurent  pénétré  en  Macédoine 
et  en  Albanie,  Achrida,  dont  le  nom  était  d'origine  récente,  avait  servi  de 
résidence  à  plusieurs  de  leurs  rois,  Bogoris  ou  Boris  vers  la  tin  du  ix"  siècle 
jiuis  le  grand  Syniéon,  son  neveu.  Enfin,  à  l'époque  où  nous  sommes, 
Samuel  le  «  Comitopoule  »,  après  avoir  durant  quelques  années  transporté 
de  \ille  en  ville  sa  cour  errante,  l'avait  définitivement  et  officiellement 
lix('(\  en  ce  lien,  voulant  avoir  sa  capitale  dans  cette  région  la  plus  retirée 
de  ses  sauvages  Etats,  retraite  inaccessible  qu'il  croyait  pour  toujours  à 
l'abri  des  atta(jues  des  Grecs.  Il  y  avait  de  même  transféré  le  siège  du 
patriarcal  bulgare.  Ces  circonstances,  mal  expUquées  jusqu'à  ce  jour,  ont 
été  cause  d'une  erreur  qui  longtemps  a  jeté  une  grande  confusion  dans  les 

(1)  Ce  nom  dérive  du  mol  slavon  :  alun;  «coudi,  la  résidence  royale  bulgare. 

(2)  On  ne  saurail  dire  à  quelle  époque  la  cité  perdit  son  nom  antique  pour  celui  d'Aohrida, 
dénomination  byzantine  signifiant  ;  bailleur,  éminence,  parfailement  laractéristique  de  la 
position  de  Lychnidos. 
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iiislnrioiis  fl  i|iii  idr'iitiliail  (tclin'd.)  nu  Ochri,  ville  moderne  siluée  au  imnl 
du  lac,  avec  Achrida  Làlie  non  Inin  de  ses  rives  à  six  heures  de  là  vers  le 
sud,  à  deux  kilomètres  environ  de  Saint-Naum  l'iV 

A  Achrida  s'élevait  le  palais  principal,  l'aoul  royal  de  la  dynastie  des 
Scliisclimanides.  (l'était  là  (piVdail  conservé  le  trésor  de  la  couronne.   En 
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VILLAGE  DE  liOYANA,  au  iii,;l  ,l„.  ,n,,nt.  Vim.-li,  nt,ii  loin  Jr.  Sofia  (ou/,  p.  .Vl',..  I.,: 
hiistrnn  halgai'i'-  pais  byzantin  dont  on  aperçoit  encore  Ira  assises  était  situé  sur  le  roejier 
7'"  l'H'"'''  '^"i  premier  plan,   un  j)eu  à  (Iroile.   —  {Pliolor/r.  eotnmaniijnée  par  M.  Dohrowshy.) 

un  innl ,  c'i'l:iil  là  la  rih'  rn\  aie  de  la  unnvcilc  l!nli;arie  comme  Dnrazzu  eu 
l'Iail  le  port  de  i;ui'rrc  sur  rAdrialiipic  Sauiiirl  avaii  clinisi  cc'^  deux  villi's 
avec  liahilolé,  surlont  Aciu'ida.  (Icllc-ii,  en  cirei,  hiiil  en  Icuaid  sa  sécu- 
rité' (le  sa  situation  si  retiré(!  sur  la  ri\('  de  ce  lac  des  ui(udat;ues,  se  Iron- 
vail  |dac(''esur  celle  l'anieuse  Vin  E(jiiali(t.h\  grande  ^■oie  romaine  aidiipie, 
lun juiirs  eiic(U'e  eu  iisat;'e  à  celle  é'p()(|ue,  (pii  cuiiduisait  de  Saluiiiipie  à 
|)uia/./ii,  en   IVanidiissaiil  la  eliaîiK;  cenlrale,  el  ('lahlissail  ainsi  iineroni- 


(1)  la  piisilion  ainsi  i\\ép  concorde  puur  li'S  liistances  avec   li'  Iracr  de   la   Vin   Egnnlla 
({iii  |ias-i:iil  à  l.yclinidus. 
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iiiiiniiMl  iiiii  l'.ii'ilc  l'iilrc  les  ilciiv  scitiun^  iii'ii'iil:ili-  ri  rtcridciihili'  lic  l:i 
|iii|||ciii  {•illi)|iiTiini'  (Ir  rrlll|iiic  li\ /:illlili.  r  c^l-;)  ilil'r  cllll'r  rAilrililii|lli' 
iriiiic  |iiiil.  Siiloiiiijiii' il  l:i  iiici- ilr  r.\i(|ii|icl  lie-  I'miiIi'o  jusqn':!  (  !iiiisl;uili- 

IMiJilr.  l'iilir  la  |)OSSC<siull  ili-  celU'  voie  llllli|tir.  iriinu  illljiull.iliir  c;i|iil;i|r. 
ces  (l»'ii\  illii>ln'>  adM'isaii'i's  lt;i~ilr  l'I  Siiiiiiirl  a\  .lii'iil  liillc  ilniaiil  ili'S 
a  lilH'i'-;  il(''jà  a\r(!  la  plu- i  i|ii  lilà  I  rr  l'iiiTulr.  j'i.iii-  la  i-i  iiiijiii'|-ir.  ilo>  IllilliiTs 
cl  (lf>  iiiilliri<  lie  li'iii-  -nidals  avaiciil  versé  leur  sang.  I^a  plupart  des 
firaiids  coiiiiiats  don!  jc  viens  de  l'aire  le  récil,  snil  (|ue  riiiiliali\(;  en  \  iril 
d'Achrida  ou  au  contraire  de  Saloiiique,  on!  en  ponr  lln:'ilre  celle  \nie 
on  ses  environs  immédiats,  à  f>auche  un  à  dinilr. 

.Ins(|n'à  ce  jour,  aucun  légionnaire  de  lJa>ili'  n'avaij  pn  ccinlcniiiler 
du  liaiil  lies  niuiits  la  capitale  luilgare  reposant  an\  liurds  cliaiinanl-  di^ 
Sun  lac  di'iicienx.  (juidie  dul  idre  l'angnisse  de-  liahilanl-  InnLilenips  si 
conlianls  dans  leur  si'cnrili'  siMiilaire  lursipi  ils  virent  descendre  des 
nionls  les  liles  |iesanle>  lies  liupiites  du  grand  empei'eni-  de  liunni  !  Anus 
n'avons  aucun  didail  -nr  ce  ipie  lui  la  résistance.  «  IJasile.  dit  Skylil/.és, 
s'eni|iara  de  la  capitale  Indgare.  Il  \  nul  tnui  en  lion  urdre  et  se  disposa 
à  niai'clier  aussiliM  de  là  sur  1_)\  i-racliinn  ipi'il  ci-aii;nail  de  repi'idrrrl  ipii 
n'claniait  sa  présence  inunr'diaie.   ^ 

Le  chroniipu'ur  liy/.antin,  d  ordinaire  si  concis,  enti'e,  à  |iropii.-,  de 
cette  dernière  ciir\  dans  ipielques  détails.  Samuel,  l'aconte-l-il  en  sid)- 
stance,  avait  cimlié  à  smi  propre  gendre  \  ladimii'.  mari  de  sa  tille  Kosara, 
le  gouvernement  de  la  Trymalie  et  des  autres  districts  serties,  c'est-à-dire 
slaves,  avoisinant  cette  enclave  de  Dyrracliion  si  récemment  reconquise 
paries  Byzantins  grâce  à  la  trahison  de  son  autre  gendre,  l'Arménien 
Aschod  (1).  Tant  que  ce  seigneur,  ami  de  la  justice  et  de  la  jiaiv,  avait 
vécu,  la  tranquillité  avait  régné  dans  ces  régions.  Jamais  Vladimir  n'avait 
cherché  à  inquiéter  la  garnison  l)yzantine  et  la  population  de  Durazzo  avail 
continué  à  jouir  du  plus  profond  repos.  Mais  les  choses  avaient  ciiangé 
dans  ces  régions  aussitôt  après  le  meurtre  de  Gabriel  Romain.  Jean  Vla- 
distlav,  non  content  de  ce  |)remier  crime,  avail,  à  t'urce  de  parjures,  jiar 
rinlei-nn'diaire  du  métropoliti'  David  de  Bulgarie  en  persnnne,  réussi    à 

il  '  Voy.  p.  l-'i.'i. 
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allirer  Vladimir  dans  une  entrevue.  Il  s'était  emparé  de  lui  par  trahison  et 
l'avait  l'ait  périr.  Il  semble  que  l'infortuné  gendre  de  Samuel  ait  été  tué  de 
la  jiropre  main  de  cet  homme  féroce. 

Cette  mort  était  devenue  pour  luute  la  région  avoisinant  Dyiracliiuii 
le  signal  d'une  immense  anarchie,  de  troubles  violents.  L'iisurpaieiir  liul- 
gare  n'avait  cessé  de  diriger  les  plus  vives  attaques  conirr  la  puissante 
place  forte  byzantine.  Acharné  à  la  prise  de  cette  ville  dont  la  possession 
lui  importait  tant  poiii-  la  sécurité  de  ses  derrières,  tanlTil  il  la  fai-ait 
assaillir  par  ses  généraux,  tantôt  il  l'assaillait  en  personne.  Zonaras  (i; 
dil  qu'il  la  serrait  de  fort  près  au  moment  même  où  le  basileus  entrait 
dans  Achrida.  Aussi  ce  dernier,  pour  voler  au  secours  de  sa  forteresse, 
se  disposa-t-il  aussitôt  à  franchir  en  hâte  l'espace  qui  séparait  les  deux 
villes,  et  qui  est  aujourd'hui  la  province  d'Albanie.  Mais  à  cet  instant 
même  un  incident  fâcheux  vint  très  subitement  traverser  ses  projets.  Au 
moment  de  la  marche  sur  Achrida,  Basile  avait  laissé  en  arrière  un  corps 
nombreux  sous  le  commandement  du  straligos  Georges  (lonitziatès  et  du 
protospathaire  Uresie,  personnage  que  Skylitzès  désigne  sous  le  nom  du 
«  captif  »  (2),  certainement  parce  que  c'était  quelque  prisonnier  de  guerre 
passé  au  service  de  l'empire.  Ces  deux  chefs  avaient  ordre  du  basileus  de 
faire  des  incursions  dans  la  plaine  de  Pélagonie,  ce  qui,  bien  probable- 
ment, signifie  qu'ils  devaient  parcourir  le  territoire  de  cette  province  en 
tous  sens  pour  en  achever  la  pacilication,  surtout  pour  détruire  définiti- 
vement tous  ces  foyers  de  révolte  si  constamment  |irèts  à  reiiailrr  dr  leurs 
cendres,  l'n  fort  détachement  de  guerriers  iiulgares  sous  le  commandement 
(l'uiL  lies  principaux  boliades,  Ibatzès,  d'origine  illustre,  li'uiic  rare  valeur, 
rrMis>it  à  allirercecor|)sdans  une  (■inbuscadcoù  il  périt  massacr(''  (oui  entier. 

A  cette  nouvelle,  le  iiasileus,  désolé,  abandonnant  pour  le  moment 
Myrrachion  à  son  sort,  ne  songeant  qu'à  sa  vengeance,  rebroussa  che- 
min sur  l'heure.  LaissanI  certainement  une  forte  garnison  dans  Achrida 
avec  un  corps  d'occupation  pour  assurer  sa  récente  conquête,  il  franeiiii 
à  nouveau  la  chaîne  <pii  le  séparai!  de  la  plaine  de  l'élagonie  el  se  jela 
à  la  poursuite  d'ibalzès  et  de  ses  bande>  luvanl  devant  lui. 

,\)  VA.  Diiidijif.   l.   I\  .  p.  i2;t. 
\î)  '.(  >  5i'iy;(j.i/,j.)To;. 
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Sk  \  lil/.i's  ni'  ii'iii>  ilil  iiiT'iiic  |ias  ■-i  l^i^ilc  i-(''iissil  à  iilli'nnln'  le  liiili.iili' 
cl  il  II'  cli.ii  iiT.  Li'  |ircr(liriiiii(|iii'iir  li'i'iniiii'  II'  riM-il  de  ccllr  cvin'clil  iun  |i(mii- 
Cille  11  HUIT  jll  I  li  jiar  cc^  mmiI-  iiinls  ;  "  l/;iriiii'i'  iiii|ii''i'i.i|r  r|  -mi  clid'  rci;.-i- 
};iicii'iil  Saluiiiinic  cl  lie  l;i  Iciii's  caiilomiciiiciil^  lialjiliicl^  ili'  .Musviin- 
|inlis.  1)  Sciiloiiicnl.  1111  coi'iis  (hUaclii!  sous  le  (•oinmaïKlcment  ilii  |palrici' 
I  ).i\  ni  Ari.iiiili'.-  lui  rii\  ii\ .'  |i;ir  I  rm|ii,'ii'iir  cun  lie  la  \  ille  l'uile  île  SI  riniiii- 
iiil/a  1  siliK'c  au  >uil-es[  lie  Sku|iia.  à  l'enlri'e  île  la  valli^e  ilii  lleu\e  ilii 
llli'llie  llitin  i|ui  snri  lie  la  |Minr  se  jeler  ilaiis  \f  SIrvilinii.  (lu  -e  i'a|i|ie|le 
i|Ue  le>  li'iiii|ies  ini|MTiales  a\aii'nl  siiM  un  itIicc  ilc\:inl  celle  liiralili'  en 
Iftii.  Mce|iliiirc  (iréguras  (2,  liil  i|n  elle  iHail  siUicc  >nr  nu  nielier  Inil 
ijk'vi'.  |)a\  ni  Ariaiiilcs.  par  une  niai'clie  ra|ii(le,  jKinil  d  abui'd  iluvaiil  le 
cliàlcau  lie  Tlieiniil/.a  ilnnl  il  -  eni|iaia.  (  In  no  nous  ilil  pas  si  Slrniiiiiiiil/.a 
siiccnnilia  eiialcrni'ul,  mais  c  est  cliusc  probable.  En  inciiiu  Icnips,  Ikisilc 
ciiMiyail  un  aiilrc  corps  sons  le  coiiunaiideiiieul  de  Xijiliias  jusipie sur 
le  lenilniie  lie  Triailil/.a,  la  Solia  il  anpiuiil  liui,  poui'  \  pn/ndie  ipu'lipics 
\  illes  cl  cli.Ueaux  de  celle  plaine  un  les  bulgares  lenaieiil  encore.  l^'allai|ue 
de  Xipliias  lui  si  subite  ipie  pas  une  de  ces  l'orlcresses  ne  résista.  Toutes 
se  rendiieiil.  Skylitzés  ne  cite  iioiuiiialivi'nienl  que  celle  de  Ijoia'  i:'>i,  la 
Boyaiia  bulgare  au  jned  du  nionl  N'ilocli  lu'i  réceniiueiit  ont  idiMirToin  erte.'j 
des  inscriplioii>  eu  caraclères  glagolilliiipies  (ij. 

Les  premiers  résullals  obtenus  eu  celle  aimée  lOKi  l'iaienl  MMitaMe- 
menl  iliH-isils.  l^a  nouvelle  liulgaric  avait  été  traversée,  parcourue  de  part 
en  part  par  les  années  impériales  depuis  les  approches  de  l'Adrial  ique 
jUMpia  la  piaille  lointaine  de  'l'i-iadit/a.  Presque  liuiles  ses  dernières  for- 
teresses étaient  aux  mains  des  inqu'i-iaux'.  Sa  mystérieuse  caiiitali'  elle- 
même,  auprès  Je  son  lai;  jierdii.  (dait  tombée  en  leur  jioinoir.  Son  souve- 
rain actuel  n  l'Iail  plus  qu'un  u>nrpaleur  souillé'  de  sang,  errant  de  lieu 
en  lien  avec  quelques  jioignées  de  lidèles.  Tout  n'était  ])as  encore  tini 
cependant  et  l'opiniâtre  basileus  allait  avoir  à  compter  ileux  années  encme 
avec  la  résistance  de  cette  race  indomplal)le. 

Pourlalin  decetan  lOlG,  lesclironiqueurs,  Skylitzés  en  tète, signalent 

y\]  ilTpccj|j.7t;TÎYi,  Slrciuiiihilz:!.  SU'ûunipilza,  Sli'OUinniitza. 

(2)  T.  1,379. 

{'i)  To  £0'j;iO(  "j  Hoïràv  -/x/.îixïi. 

^i)  Wassilicwsky,  Conseils  cl  irr/is,  pp.  282-283. —  Voy.  les  vigiiulles  des  pages  301  el  :!C.'). 
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enclin'  une  t'X|ii-'ililiiHi.  Le  liasilens  (|ui,  ili'  .Mosvmipolis,  était  lii'jà  l'cveiiii 
:i  ( iiiustantinoplc,  n'iiailil  nni'  lois  de  plus  puiir  cette  réj^iou  de  TriaJitza 
<|ui  semble  avoir  l'té  un  des  dernii.'fs  centres  principaux  de  résistance. 
Il  Miuiail  y  assir'ger  la  |)laçc  de  INirnikun  qui  seule  en  celle  r(''!j;inn, 
senildr-l-il,  l'Iail  demeurée  aux  mains  des  liulgares  après  l'expiMliliou 
vicliirieuse  de  Xiphias  de  l'an    (ii'écédeul. 

l'erniUnn,  la  l'ernic  d  auinurd'liui,  est  située  dans  la  haute  valli-e  d'une 


EGLISE  BYZANTINE  DE  liOV.WA,  •m  i,i;l  ,l,i  M, .m  Vilnrh.  nun  loin  ili^  Sofia  [i-oij.  p.  3(j;,). 
—  La  rei^taurativn  dit  c.i;  ni.onanii-rU  t_lnl>/  (/'■  l'an  1^311.  La  [nirti''  antéi'i>^ari'-  ai'cr  Ir  riorlifr 
est  du  cunsfraclion  i-cci'nlr.  —  (l'hotiyjrapliir  lyiiiiinnnliiaCL'  par  M.  Dohrowfhij.^ 

des  deux  hranidiesdu  Slrymon,  sur  sa  ri\e  droile,  pr(!squeù  l'uriginedece 
cours  d'eau,  au  sud-ouest  de  Solia  ou  Triaditza,  sur  la  roule  de  cette 
ville  à  Ra<lnniir.  Hi'jà  douzi;  ans  auparavant  Basile  l'avait,  on  se  le 
rapjielle  1;,  assiégée  sans  succès,  dette  l'ois  encore  la  i;arnisiin.  cnmpusée 
j)robal)lement  di'  inul  ce  (pii  dans  ce  pays  se  relusait(d)slinément àacctip- 
lerie  dur  jou!.;  hy/.anlin  id  pivdV'i'ait  pi'rii-,  lil  une  l'ésislancc  désespérée.  Le 
siège  très  meurtrier,  (pii  coula  la  vie  à  heaucuup  d(!  soldats  liyzaulins, 
durait  (le|)iiis  qualre-vingt-luiit  jours  lorsque  liasile,  estimant  ([ue  ce  kas- 
tron  pei-du  ne  valait  jias  un  sang  si  précieux,  |)i'it  le  |)arli  de  se  retirer.  Il 


(I)  Voy.  [1.  i-W. 
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l'i'gayiiii,  (Jil  >l^_\  liUi'.--,  Icft  (juarlicr.s  (le  .M(js\iiu|iolis  ou  si'.s  Iroiiiir»  (inrciil 
un  repos  niérilé.  Nous  uo  savons  |)iis  un  mol  (Je  pins  sur  celle  opération 
iiifruclucusi,' qui  lima  tn>i-  nmis,  pas  pluMpii'  sur  les  autres  faits  niiiilaii-es 
de  celle  saison.  Que  dr  lainnes  qui  no  seront  jamais  comblées!  Il  esl  bien 
probable  liiiilr|ni>  cpic  \i-  basilrii>  niujinila  des  succès  iiii|inrlaiils  r(  (|iir 
Iceuvre  de  pacilicalion  lit  de  nouveaux  progrès.  Ilélas  !  non-  ne  pouvons 
(jue  l'aire  des  suppositions  (T  . 

Il  rinii>  laul  iiilt  riciiii|iri'  nn  moment  le  récit  île  la  guerre  bulgare  fionr 
parler,  à  |iropos  de  celle  même  année  lOKJ,  d'une  antre  lointaine  expédition 
militaire  dans  une  région  loulc  dillV'i'ente,  exjiédilinii  jiicii  inli'i'essanle  sur 
laquelle  nous  ne  possédons,  liélas,  que  quebpies  lignes  de  Skylilzès 
reproduites  par  Cédrénus  (2).  «  Le  basileus,  disent  en  substance  ces  cbro- 
niqueurs,  de  retour  dans  sa  capitale  au  mois  de  janvier  de  l'an  du  monde 
<>o2i,  qui  est  l'année  101 G  après  Jésus-Christ,  expédia  une  flotte  en  Klia- 
zarie,  sous  la  conduite  de  Bardas  Dncas,  surnommé  Mongos,  lils  du  duc 
Andronic  Lydos,  l'ancien  partisan  de  Bardas  .Skléros,  mort  durant  la 
sédition  de  celui-ci  (3).  Mongos,  aidé  par  Sphengos,  le  Svenki  des  chro- 
niques russes,  frère  (4)  du  grand-|iriiicc  Vladimir.  >oumit  toute  celte  con- 
trée il  la  puissance  impériale.  L'archôii  du  pays,  Georges  Tzoulos,  avait 
été  fait  prisonnier  dès  la  première  rencontre.  >^   >'ous  ne  savons  rien  de 

(1  L'aiilciir  anonyme  des  Cunseils  et  récits  d'un  ijnnid  seiyucur  hi/zaiitin,  dans  son  cha- 
pitre i.xxxi  inlitulé  Hisl'jirc  d'une  autre  forteresse,  fait  allusion  au  sièije  parle  basileus  Basile 
d'une  place  forle  du  nom  de  «  Morie  »,  enlre  l'hilippopolis  el  Stredelz,nom  slave  deTriadilza 
ou  Sofia.  Cl'  nom  de  "  Morie  »  m'est  inconnu.  l'as  plus  que  M.  Wassiliewsky,  je  ne  suis  parvenu 
à  l'idenlifler.  Voici  le  texte  de  l'auieur  anonyme  :  «  Ktanl  parti  pour  une  do  ses  expéditions, 
liasile,  arrivé  devant  la  forteresse  de  Morie,  disposa  ses  machines,  battit  longueracnl  les 
murailles,  puis,  pour  mieux  attaquer,  fit  construire  un  château  de  bois.  Mais  les  assiégés 
iléiruisireni  cet  engin  grâce  à  un  stratagème  qui  mérite  d'être  sauvé  de  l'oubli.  Ils  déci- 
dèrent par  (le  riches  cadeaux  plusieurs  jeunes  hommes  à  se  glisser  secrètement  dans  l'appa- 
reil par  les  inlersiices  des  poutres  extérieures,  emportant  avec  eux  des  torches,  du  gou- 
dron, des  matières  inllamraables  et  de  quoi  faire  du  feu.  Ces  hardis  compagnons,  après 
avoir  allumé  l'incendie  à  l'intérieur  du  château  de  bois,  réussirent  à  s'éloigner.  Rxtérieure- 
raenl,  on  ne  se  doutait  de  rien,  aucune  llammu  ne  paraissant.  Toute  la  nuit  le  feu  brûla  au 
Centre  du  vaste  échafaudage,  dévorant  peu  à  peu  la  charpenle.  Au  matin  les  flammes 
apparurent,  mais  le  (-lu'iteau  était  détruit.  L'empereur,  fort  chagrin,  dut  se  retirer,  et  les 
habilants  de  celte  cité  conservèrent  leur  indépendance.  »  De  quelle  cité  et  de  l'expédition 
de  quelle  année  s'agit-il  .'  Acliiida  avait  aussi  nom  .Morra,  mais  Achrida  n'a  j.unais  été 
située  entre  l'hilippopolis  et  Sofia.  Vov.  Wassiliewskv,  up.  cit..  p.  '11. 

(2)  II,  4i;4. 

(3)  \'oy.  VK/io/Kc  hi/:nntine,  I,  p.  ST.'i  où  j'ai  écrit  à   lort  A^l'^iur  pour  Andronir. 
(i)  Une  variante  de  Cédrénus  dit  «  beau-fils  ». 
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plus,  rien  sur  les  causes  de  l'expédilion,  rien  sur  le  lieu  du  débarquement 
et  rhislori(|ue  des  opérations,  rien  sur  les  suites  dr  cette  annexion. 
Cependant  comme  l'empire  des  Khazars,  qui  allait  encore  à  cette  époque 
des  rives  de  In  Caspienne  à  celles  de  la  mer  d'Azov  et  de  la  mer  Noire, 
comprenait  aussi  une  nnlahlc  piu-linn  dr  la  Crimée,  il  srniliir  vraiscni- 
hlahle  que  quelcjne  agression  de  cette  nation  en  ces  parafes  .lit  néces- 
sité l'envoi  de  cette  l'orce  navale.  Il  est  probable  encore  que  ce  (ieorges 
Tzoulos  au  nom  barbare  précisé  était  simplement  un  arcbôn  ou  clief 
local,  peut-être  l'archôn  des  territoires  khazares  en  Crimée,  mais  non 
point  certainement  le  grand  Khagan,  chef  de  la  nation  khazare.  Le  fait 
que  le  commandement  de  l'expédition  fut  confié  à  un  des  plus  dévoués 
partisans  de  Bardas  Skiéros,  qui,  avec  son  père*  son  frère  et  tous  les  siens, 
avait  jadis  suivi  la  l'urlnnc  du  fameux  prétendant,  prouve  une  fois  de  plus 
combien  Basile,  oubliriix  du  passé,  s'entendait  habilenienl  à  uiiliscr  ions 
les  zèles,  tous  les  dévouements,  fût-ce  ceux  de  la  dernière  heure. 

«  Les  Khazars  sur  le  Don,  dit  AL  Uambaud  dans  son  admirable  élude 
sur  l'Empire  grec  au  x'  siècle,  ('daient  en  ce  temps,  avec  les  Petchenègues 
sur  le  Dnieper,  la  principale  et  plus  puissante  nation  des  rivages  de  la  mer 
Noire,  sur  laquelle  les  Byzantins  avaient  des  notions  fort  précises.  Ils 
(•laient  les  seuls  pour  lesquels  la  chancellerie  impériale  eût  des  formules 
hnnorili(|ues.  Un  Khagan  lés  gouvernail,  dont  l'autorité  était  sans  bornes. 
Il  disail  à  un  de  ses  sujets  :  «  Va,  et  lue-tni.  «  Et  il  était  obéi  sni'  l'heure. 

((  Certes  la  puissance  des  Khazars  avait  décliné  depuis  le  vu"  siècle, 
même  au  x°  elle  demeurait  encore  incontestée  entre  le  Don  et  la  Caspienne 
qui  s'appelait  la  mer  des  Kliazars.  La  Chersonèse,  autrement  dil  la  Crinu'-e, 
était  presque  entièrement  en  ieui-  puissance.  Le  Khagan  avait  un  préfet  à 
Bosporos  et  en  eut  quelquefois  un  à  Cherson.  Dans  la  lettre  du  Khagan 
Joseph  au  rabbin  espagnol  llasdaï  en  '.li<S,  le  prince  khazare  pn'lond  rece- 
voir les  tributs  de  neuf  nations  habitant  les  Ijords  du  \ DIga,  de  (piinze 
nalions  voisines  du  (Caucase,  de  treize  autres  riveraines  de  la  mer  Noire. 
Les  Khazars  étaient  du  reste,  en  somme,  [>eu  dangereux'  |i(inr  l'empire  grec, 
l'ar  tei're,  il  leur  l'Iail  im|inssihie  d'envahir  son  t(>rrilnire,  r(>sseri-i's  (pi'ils 
el  aient  entre  les  peuplades  caucasiennes  àl'esl  el  les  Petchenègues  à  l'ouest, 
il  ne  parait  pas  (pi'ils  aient  p(jssédé  une  marine  st'rieuse.  Ils  n'i'laienl  dune 
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à  rciImiliT  ipic  |i(mr  les  possessions  I)yzanlines  do  la  ('.liim'c,  d  il  |imi;\îI 
(|ii'il  nul  luiijiiurs  (li-sin;  nifUrc  la  inriiii  sur  (llifrsoii.  (yc^l  jxnir  conJnriT 
ce  (laii^ir  i|iic  imiis  voyons  Conslanlin  l'iir|ili\  riijj;<'n('le  dans  ses  inslfiic- 
tions  célèljics  enseigner  à  son  fils  qnel  parti  on  ponvait  tirer  des  peuples 
voisins,  des  Oiizes,  des  Alains.  des  iJiiIgares  noirs.  Miii-  il  ne  recommande 
jiniiil  rciii|iliii  di'sPetdienègnes.  Le  moyen  serait  trop  xi.iicnl  I 

((  Les  Klia/.ars  l'hiii'iil  inliniiiii'iil  |ilii>  c-i\  iiiMV  ii.iluicllriiiiMil  cl  iiild- 
jri-liirllcllli'lil  (|Ui'    lo   l'rlihciiriiHi'S.    lU   :i\:ii('lll   aha  lidiiDni'  la   \\r  iTi:nili' 

elle  système  (le  i^ncrii' Ininnlliiaiif  des  |icnples  barbares.  Le  Kliagan  a\ail 
nnr  ariiiri'  pcriiiaiirnti'  ri  miMi'i'  de  duii/.c  iiiilli'  liumnics.  Avec  la  ri\  ilisa- 
tion  byzantine,  ils  avaient  pris  <jnelqnes-un!i  de  ses  défanls  :  celle  arince 
se  composait  d'étrangers  mercenaires.  (À's  anciens  dominatenrs  de  l'Orient 
semblaient  avoir  renoncé  à  se  défendre  eux-mêmes  ;  ils  payaient  des  émi- 
grés arabes,  des  Russes,  des  Slaves  païens  pour  se  battre  à  leur  iihice. 

<(  Les  Khazars  ])ossédaicnt  des  villes.  Même  ils  en  bàtissaieid.  Sur 
le  itnii.  en  s;!:;,  le  prn|ii>palliiiiic  {'l'Ironas,  envoy(''  par  le  lia>ilcii>  Tliéo- 
pliile,  avail  bâti,  à  la  prirrc  du  Kliauaii,  pour  arrêter  les  inciii->i(iiis  pclciic- 
nègin'S,  la  forteresse  di'  Sarkcl.  la  .Maison  blaiicbc.  cniinnr  laiipellc  C.uns- 
lanliti  VII.  A  remboucbnii'  dn  Volga,  llil  parait  avoir  éié  la  résidence 
ji(ilili(pic  du  Khagan.  (l'étail,  au  dire  d'lhii-l''nzlan,  une  grande  ville  où  de< 
bains,  des  niarcbés,  des  synagogues,  trente  musquées  niusuiniano,  le 
palais  de  briques  du  Khagan  s'élevaient  au  milieu  de  misérables  cabanes 
defeutreou  d'argile,  llil  était  le  grand  entrepôt  coniniercial  du  l'alus  Méo- 
tide  et  de  la  mer  Caspienne.  Sur  les  ruines  de  l'iiauagoria,  lanliijue  et 
florissante  colonie  hellénique,  les  Khazars  avaient  bâti  Taniaii  mi  Taiiia- 
larkha  ;  Bosporos  était  un  aulre  Ii'gs  de  la  civilisation  grecque.  I.i' Klia^an 
Joseph,  dans  sa  fameuse  lettre  an  rahliin  Hasdaï,  jiarle  de  li(n>  n'sideiices 
royales! 

«  Les  Khazars,  grâce  à  leurs  rapports  avec  les  Khalifes  de  IJagdad  et 
les  basileis  byzantins,  grâce  à  l'influence  de  la  Bible,  de  l'Kvangile,  du 
Koran,  étaient  devenus  une  nation  presque  civilisée.  On  sait  que,  par  une 
exception  unique,  la  majorité  du  jieuple,  la  famille  régnante,  l'élite  de  la 
nation  professait  la  religion  judaïque.  Une  grande  tolérance  existait  entre 
les  diverses  communions. 
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<(  I>c|Miis  le  niari;if;<!  du  (ioiislanliii  ( ii>jir(inyinu  avoi-  hi  lillc  du  Kha- 
j;aii  <|iii  (Icxiiil  iniju'i-aliicc  sons  le  ikhii  illrciic  cl  a|i|inrla  à  lïvzaiice  les 
niiiilcs  kliazares,  le  vèleiiicnl  kliazar,  enlrc  aiilros  le  ratuciix  Izilzalviini, 
une  [laix  de  jdus  de  Irois  siècles,  presque  une  alliance  sans  rclVuidiss(!meiit 
aucun,   avait  continiu'  ('uln'   les  deux   nalinns  cd    lnujours  dans  l'aïauée 
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MINIATURE  BYZANTINE  d'un,  manuscrit  d'Oppifri  du  X"-  ou  XI"''  Siixie  conseri-é  à  la 
lîibijothéque  de  Saint-Marc  d  Venise.  —  Combat  naval .  —  (Photographie  cominuniijiiée  par 
M.  G.  Millct.i 

byzantine,  il  y  avait  eu  régulièrement  un  corps  auxiliaii-e  de  ti'uupes 
khazares. 

«  (rétail  puiM  hi  |iicniicre  l'ois  di'iiuis  tant  de  temps  en  cette  ann(3e  10 16 
que  Tcnipire  se  trouvait  en  guerre  avec  ses  fidèles  alliés,  et,  chose  étrange, 
il  a\ait  précisément  pour  auxiliaires  contre  eux  ses  vieux  ennemis  les 
Russes.  Très  probablement,  dans  cette  lutte  sin-  laquelle  nous  ne  savons 
que  si  peu  de  chose  et  qui  semble  avoir  marqué  ledéluit  (bdinilif  du  déclin 
rapide  de  la  monarchie  khazare,  ce  n'est  point  celle-ci  qui  eut  les  premiers 
torts.  » 

Dans  le  si  bref  récit  (pie  nous  donnenl  de  ces  l'ails  les  cliruniqueurs 
byzantins,  il  y  a  encon;  un  enseignement  à  glaner.  Ce  détail  si  curieux  du 
secours  a|)jMirt(',  à  l'expédition  byzanline  par  le  propre  frère  du  grand- 
prince  Vladimir,  secours  sur  lequel  se  taisent  du  reste  les  sources  russes, 
est,  en  elT'et,une  |)reuve  de  plus  (pie  l'alliance  laisso-byzantinc  s'était  main- 
tenue intacte  depuis  It;  mariage  déjà  loinlain  de  la  Porphyrogénèle  Anne 


a\ec  le  glorieux  chef  de  la  nation  varèuue.  Sur  Imile  celle 


|H'i-inde  de  près 
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(|r  liciilc  amiiTS.  (|iii  \;t  lie  I  ;ui  UNS  lui'si|iii;  II-  >i'Cniirs  des  >i\  iiiiilr  glior- 
rii'i's  l'iudyi'S  |F.ir  \  Lnliiiiir  >:Mi\a  rciiijiiri;  aux  almi-  ili-  ri^ln-iiilr  «lu  [iri-- 
Iciiilaiit  liardas  l'Iiocas,  jusqu'à  retlc  j>r(''seulc  auiii'c  lilHi,  la  ('/ir(iiii</i/c 
ililc  //'■  Xrsior,  source  j)rcs(juc  uMi(|ur  de  nus  connaissances  sur  l'Iiisluire 

dos    Russes     à    celle     e|i(i(|llc,     se    lail     ;i     lieu    lires    ciiill|i]i'li-iiiriil    Mir    les 

relations  en  Ire  Uusses  el  byzantins.  .Nous  ne  sommes  certains  (jue  d'une 
chose,  c'est  i|u'uiie  paix  de  scjixaiile  années  i-nlre  l'emiiii'c  île  llourn  et  la 
Hussie  suivit  l'uriioii  |in|ili(jue  d'Anne  el  de  \  iadiiuir.  y  A  la  la\eiir  de  ce 
long  ai'mislice,  la  liiis-ie,  pénétrée  par  l'inllueiice  et  la  civilisaliun  byzan- 
tines, devieiil  cunune  une  cidduie  et  une  >iiccursale  de  reni|iire  grec. 
Désormais  les  l'anlassins  russes,  nous  l'avons  vu,  vont  i'oriuer  un  c|('>nieiil 
nécessaire  des  armées  byzanlines,  et,  de  l'Euphrale  au  \  nlininc.  cduilial- 
Iroiit  el  ninununt  sous  les  enseignes  impériales.  .\  leur  tour,  les  basileis, 
se  l'aniiliaiisanl  a\('C  les  UKeiu's  du  Nord,  voudront  attacher  à  leur  per- 
sonne, à  rimitatiun  du  lliid  ou  cour  militaire  des  j)rin(;cs  russes,  une 
garde  nouvelle  exclusivement  composée  de  Scandinaves,  et  ijui.  lidMe  et 
sans  pitié,  étrangère  aux  j)assions  de  la  l'unie  livzantine,  sera  toujours 
prête  à  frapper  de  sa  hache  la  victime  désignée  [lar  un  signe  du  maître, 
la  fameuse  garde  Va'i'ing  enlin  dunl  AnneComnène  a  célébré  riii'mïsme, 
et  ipii.  du  x*  au  xii''  siècle,  se  recrula  iiniipiemenl  jiarnii  les  soldats  de 
fortune  d(^  Hussie  et  des  pays  scandina\'es.  » 

Vladiuiii'  avaitdonc  continué,  à  partir  de  cette  l'amiMise  année 'JS'.hjui 
vit  sa  cunversion  et  celle  de  sa  nation,  de  régiu/r  sur  ses  peuples  et  de  vivre 
dans  la  religion  chrétienne.  «  Il  avait,  raconte  la  Chronique,,  conçu  le 
projet  de  bàtii'  à  Kiev,  sa  sainte  capitale,  une  église  de  pierre  à  la  très 
sainte  Vierge;  il  eu\uya  en  conséquence  chercher  des  architectes  en 
Grèce  et  se  mita  la  bâtir.  Quand  l'église;  fut  achevée,  ilTorna  de  tableaux, 
en  cuntia  le  soin  au  prêtre  Anaslase  (1)  de  Chersun  et  désigna  des  prêtres 
de  cette  ville  pour  y  célébrer  les  offices.  Il  lui  lit  dun  en  outre  de  tout  ce 
qu'il  avait  recueilli  à  la  prise  de  Cherson,  des  images,  des  vases  d'église, 
des  croix,  surtout  des  leliques,  »  Ceci  se  passait,  suivant  la  (Itroiiique, 
dans  les  années  989  à  !H»2. 

(1)  Di'S  varianli-s  Ir  iiuumirni  .luacliini.  Voj-.  Miij-all,  uji.  <ii.,  i.  I,  p.  a72. 
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(le  court  mais  très  précieux  récit  nimilrc  cninliicii  chiiiiil  ilcvi'iniix 
éirnites  les  relations  établies  entre  Byzance  el  la  innnarcliie  russe  con- 
vertie au  ciirislianisine.  C'est  de  Hyzance  encore  que  parlil  en  UDl  {[)  le 
premier  métropolitain  élu  de  Kiev.  Ce  fut  le  patriarche  Kustathios  qui  le 
désigna.  11  avait  nom  Léon  ou  Léonce  (2;. 

«  Vladimir,  dit  M.  Ramhaud,  s'occupa  avec  ardeur  d'orner  d'églises 
sa  ca|)ilale  veuve  d'idoles.  Outre  celle  consacrée  à  la  Vierge,  il  bâtit,  nous 
l'avons  vu,  sur  le  liiMi  où  s'élevait  Péroun,  l'église  de  Saint-Basile,  nom 
grec  qu'il  avait  pris  à  son  baptême.  Sui-  celui  où  les  deux  martyrs  varè- 
gues  avaient  été'  égorgés  par  ses  ordres,  il  construisit  celle  delà  D(''ciatine 
ou  de  la  Dîme,  embellie  et  ornée  d'inscriptions  grecques  par  les  artistes 
venus  du  Sud.  Il  fonda  des  écoles  où  les  jeunes  garçons  vinrent  étudier 
les  livres  saints  traduits  en  slavon;  mais  il  fut  obligé  d'y  traîner  les 
enfants  dont  les  parents,  convaincus  que  l'écriture  était  une  dangereuse 
espèce  de  sorcellerie,  versaient  des  larmes  de  désespoir.  Nestor  ne  peut 
assez  vanter  l'amélioration  qui  s'opère  dans  Vladimir  après  son  baptême. 
Il  est  fidèle  à  la  femme  grecque;  il  n'aime  plus  la  guerre;  il  distribue  son 
revenu  aux  églises,  aux  pauvres,  et,  bien  que  les  criminels  se  multiplieni, 
il  hésite  à  leur  appliquer  la  peine  capitale.  «  Je  crains  le  péché,  »  répond-il 
à  ses  conseillers.  Ce  sont  les  évèques  qui  sont  obligés  de  lui  rappeler  «  qu'il 
faut  châtier  le  criminel,  quoique  avec  discernement  »,  et  ipi'il  ne  faut 
piiinL  laisser  le  jiays  en  proie  aux  Petchenègues.  Vladimir,  qui  rappelait 
d'abord  assez  bien  le  type  northman  de  Hobert  le  Diable,  se  tnnive  être 
devenu  tmil  d'un  coup  le  bon  mi  Robert!  « 

La  Chronifjuc  raconte  ensuite  beancniip  de  faits  qui  n'inleressenl  pas 
directement  l'histoire  byzantine  :  la  fondation  |}ar  ^'ladilnil•  de  la  ville  île 
Bielgorod,  les  guerres  de  ce  prince  contre  les  Croates,  surtout  contre  les 
Petchenègues.  Lorsque  l'église  principale  qu'il  faisait  bâtir  à  Kiev  avec 
une  somptuosité  barbare  fut  achevée,  «  il  alla  y  [irier  Dieu  et  donna  à 
cette  église  de  la  Sainte  Mère  de  Dieu  la  dîme  de  ses  biens  et  de  ses 
villes.    Puis  il   ('crivil   une  malédiclitui   et  la  déposa  dans  l'église  disant  : 


(1)  Murall,  op.  cil.,  I,   572.   Nestor   L.    cl  C.  :  iltOi).   —   L.  Novg.  1  h  :  i.'ATi   et  ;î  :   r.49G 
désignent  IMiotiiis  commi-  le  pnti-iai-che  qui  cnvuy.i  Juacliini  de  Chersun. 
(2;  Voy.  p.  11. 
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«Si  i|iiilc|ii"iiii  \inlr  Cl- sei'meril,  ipi'il  -uil  iii.iinlil.  "  l".l  il  ilunna  celte  dîme 
il  Aiiatilîiso  (Je  (llnTson  cl  il  ollVil  cr  juni'-là  une  gr.uiiir  IVtc  :"i  ses  luiï.-irs 
el  aux  anciens  de  la  \  ilii'  il  lit  li(-aucunji  4  anniùnes  aiix  |)an\rc.s.  »  — 
A  la  suile  d'un  vicu,  il  liàlil  aussi  à  Vassilicf  une  église  de  la  Transfigu- 
ralinn  du  Seij^neur. —  En  l'a?)  lOOS,  (in  a|i|iMil.i,  évidemment  de Conslan- 
linii|il(',  des  i'r!i(|iir<  |i(inr  ji'uli-i'  de  la  Sainir  Mcrc  di'  Ilii'H  a  l\ii'\.  — 
l'.ii  Klll'.l,  Itrnhdn,  |ii-i'niii'r  mari vr  de  l'Kiïlise  russe,  ijih'  d'aulic- siiiiices 
a|i|ii'llcnl  lliiiiil.iiT,  fui  d('wa|iili'  a\cc  dix-liiiil  riinijiaf^nons  sur  la  rrunlii''i'e 
de  lin  —  il'  vu  Lilliiianii!. 

La  Chronique,  ayant  ainsi  pieusement  raconté  le  règne  réparateur  el 
rclalivemcnl  paisible  df  Vladimir,  premier  soiivi-i-ain  clindien  des  Husses, 
fixe  la  niiirl  dr  ce  |iiincc  an  l.j  juillet  du  I  au  Ktlo,  dans  un  âge  1res 
avancé.  11  était  tombé  malade  à  Bérestovo  ou  Béreslov  an  ninnicnt  un  il 
se  pi'i'parail  à  l'aire  la  gnciTc  à  un  de  ses  lils,  Taroslav,  révolti'  cunire 
lui  (I).  (]e  lui  là  qu'il  mniii'ul.  Sa  l'emnu»,  la  l'in  |ili\  rogi'ncle  Anne,  la 
sœur  des  basilcis  de  (  ;unslaiilinii|i|e,  i'a\ail  pn'cidi'  dan^  la  innilie, 
(pialre   anni'e-i  auparavant,  en    l'an    Klll    2i. 

On  cacba  ipielipie  lem|is  la  mnri  du  lir'rii>.  (  )n  II! .  la  nuit,  un  Irmi  an 
milieu  du  |ilan(diei',  entre  deux  ebamlires,  sa  d('meure  étant  jjrubable- 
menl  cunsliaiile  sui' pibdis  :  on  envidoppa  le  curps  dans  une  converlure  : 
un  le  descendità  terre  a\ec  d(;s  cordes;  un  le  mil  sur  un  Iraineaii,  puis  mi 
alla  l'ensevelir  dans  cette  somptueuse  église  de  la  .Mère  di-  Dieu  (|ni  l'Iail 
Sun  ieii\i-e  et  ipie  tant  il  ciii'rissait  (:{).  «  (Jnand  le  [ien|ile  eul  appris  luiil 
cela,  dil  \:i  C/irnuit/iw,  une  l'unie  innumbralile  se  répandil  jiai' la  ville  r| 
jileura  Vladiniii'  :  les  buïars  cuninie  le  ib'i'en-eiir  du  pa\s.  les  malbenrenx 
comme  leur  défenseur  et  leur  liienl'ailenr  ;  puis  ils  le  mirenl  dan<  un 
cercueil  de  inarbi'e  l'I  enlerrèrent  avec  de  grands  gémissements  le  curps 
du  |irince.  » 

1)  A  ce  iiiûme  inoun'iil.  son  neuvièmo  fils,  Buris ,  si'  liaUait  ronln'  1rs  Pclclu^nègues. 
Un  auU'r,  Svialopolk,  rlail  en  prison  à  Kiev. 

2)  Skylilzès,  au  conu-aire  (voy.  Cédrénus,  11,478.20),  fait  survivre  ceUo  princesse  à  son 
époux.  Même  il  semble  dire  qu'elle  ne  mourut  qu'après  la  fin  de  la  grande  guerre  de 
Bulgarie,  même  après  rexpédition  de  Basile  au  pays  des  Abasges  et  la  révolte  de  Xipliias, 
c'esl-ii-dire  après  l'an  1021.  Du  moins  il  ne  raconte  la  mort  d'Anne  qu'imraédiateiiiint 
après  ces  grands  événements. 

(3)  Murait,  op.  cit.,  I,  58",  dil  que  Vladimir  fut  enterré  à  l'église  Saint-Clément,  au  mi- 
lieu lie  son  église,  vingl-huit  ans  après  son  baptême,  auprès  de  son  épouse  'i  Hélène  «  ! 
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Vladimir  laissail  de  ses  nomltreuses  femmes  une  l'oiile  d'iiériliers.  Son 
M^  aîné,  Svialopolii,  fut  son  successeur  et  s'établit  à  Kiev.  Ce  prince  eut 
un  d(d)ut  de  règne  fort  agiti'.  Il  fit  traîtreusement  assassiner  à  coups  de 
lance  son  frère  Boris,  iils  de  son  père  et  d'une  Bulgari',  durani  que  le 
malheureux  jeune  prince  cliaiilail  des  psaumes.  Avec  celui-ci,  Svialdpulk 


Tt^y/ir/i^ 


\  VI-:  IjE  SKi-iPUF.  ou  SKOpiA.  p,,nt  juc  /..•  V,ji;l,ir.  —  fiopcr^-i,:.  .Makotl.  u.  AU-SiM'bh'n. 


lil  encore  hier  un  jeune  Hongrois  du  nnni  delienrges  que  lîoris  aimait, 
aui|ind  il  avail  l'ail  don  A\\n  gi'aiid  rdlliet-  ddr.  Puis  ci;  fui  li'  li:>ui-  de 
(ileb,  un  aulredes  Iils  de  Vladimir,  i^es  noms  Ary^  deuv  jeunes  princes 
niarlyrs  devini'enl  parmi  li's  plus  po|Milaii'es  de  l'iiisloire  russe,  ils  furent 
dès  lors  les  saints  nationau.x  par  excellence.  nnalre-\  ingis  ans  à  peine 
a|U'ès  leur  mori,  leur  fête  était  déjà  la  fête  île  la  terre  russe. 

Svialopnlk  lua  l'ucru'e  son  frère  Svialosla\,  prince  des  Drm'lianes, 
Iils  de  Vladimir  el  d'une  Teheipu'.  U  \ijuhul  iuer  [eus  ses  frères.  Toujours 
dans  cette  année  l()|.'!,  première  de  son  rogm'.  il  piu'lii  en  guerre  cdulre 
son  frèi'e  laroslav  de  >iii\|;(U'od,  le  Iils  de  iiugnii'da.  .\près  Irois  mois 
d'alleiile.  hi  jialaille  s'engagea  sur  les  rixes  glaci'es  du  Dnii'per.  Svialn- 
p(dk  liallii  ilul  s'enfuir.  Iai'iisla\',  vainqueur,  alors  âgé  de  vingl-liuil  ans, 
s'inslalla  dans   i<ie\,  sui'  le  In'un'  de  ses   pi'res.  Il  dexail  èli-e  \\u  de-   |dus 
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f;i';in(l>  |niii(os  ilo  hi  Itiis^ic  ot  i(''L;iii'r  juc»  de  ijiiaranle  aiinf^os.  de  l'ut  en 
Kllli  i|iril  \aiiii|iiil  .Sun  Ircrc,  l'impie  lyraii  Svial(i|)olk.  d'csl  d.ui»  crilc 
iin'iiir  :iniH''0  i|iii'  les  Hyzanlins  lirenl  fcllo  oxpi'dilioii  de  Ivlia/aiic  à  jir<i- 

|)()S    dr    laijlli'llc    jr    Vli'IJS    dr   |ia>si'r   ill    li'VlIr    |r^    i'\  iMIrini'iil-    ('■cnidi'^    t'il 

Uussic  dc|)Mis '.IK'.I,  ipii  |iri''sctilcnl  i|iicii|iir  iiiliTi''!  |iniir  l'Iii-hMir  (lu  rèf^nc 
clcBa>ilr  II. 


SCEAU  01!  m'LLE  DR  l'LOMlt  IH:  M.\  COLLECTION 
d'un  I'ATRIAIKHE  lîL'LfiAlii:  DU  NOM  DE  MICHEL 
APRÈS  LA  CONQlîÊTE  DE  LA  BULGARIE  PAR 
UASILI.    II.    —   XI"'^  SIÈCLE. 


MINIATURE  il' an  nymuarfU  bijzantin  ilrs  Évangiles  'lu  XI""- Siècle,  du  la  llihlintluhjiic  Nationale. 


CMAPIT 


Campaijne  de  Bulgarie  de  l'an  1017.  Nouvelles  prises  de  villes  eL  de  chùteau-v.  Nouvelles  razzias.  Prise 
de  Longos.  Échec  devant  Castoria.  Tentative  avortée  de  Jean  Vladistlav  et  de  Krakras  alliés  aux 
Petchenègues.  Prise  de  Bosoijrad,  d'fJstrovo,  de  Molyskos,  de  Setsena.  —  Jean  Vladistlav,  après  avoir 
attiré  Constantin  Diogène  dans  une  embuscade,  est  complètement  battu  par  Basile  II  accouru  au  secours 
de  son  lieutenant.  —  .Jean  Vladistlav  périt  au  siège  de  Dyrraohion.  —  Dernière  campagne  bulgare 
inaugurée  en  mars  1018.  De  toutes  parts  affluent  les  soumissions  des  dt-rnlers  chefs  buliiares  indépen- 
dants :  Krakras,  Sun  frère  et  sou  fils,  Dragomouzos,  Bogdan.  etc.  —  Marche  triomphale  du  basileus  .i 
travers  la  Bulgarie  terrassée.  Arrivée  à  .\chrida.  Réception  par  le  basileus  de  la  tsarine  Marie. —  Séjour 
à  Prespa,  à  Iteabolis  où  on  amène  à  l'empereur  les  fils  de  Jean  \'Iadistlav  et  le  fameux  partisan  Ibatzès 
fait  prisonnier  par  Eustathios  Daphnomeles  dans  des  circonstances  dramatiques.  Soumission  de  Niko- 
litzès.  —  .Séjour  à  Castoria.  —  Marche  du  basileus  et  de  l'armée  vers  le  Sud.  Arrêt  à  Stagous. 
Soumission  d'Élémagos,  archijn  de  Belograd.  —  Champ  de  bataille  de  Zltonion.  —  Séjour  fameux  .â 
.\thènes.  Athènes  et  la  Grèce  sous  Basile  II.  —  Rentrée  triomphale  à  Constantinople.  Toute  puissance  de 
Basile  II.  Dernières  résistances.  Résistance  et  mort  de  Sermon,  châtelain  de  Sirmiuni.  Réorganisation 
administrative  et  religieuse  de  la  Bulgarie  reconquise.  Chrysobulles  de  Basile  à  cet  effet. 


MONNAIE  h-AR- 
GENT  du,  grand- 
prince  de  Rassit: 
Sviatopolk,  contem- 
jniniin  de  Basile  II. 


.ES  le  printemps  prochain,  poursuit  Skylitzès  en 
son  bref  récit  d'une  si  désespérante  niunolonie, 
c'est-à-dire  dès  les  premiers  beaux  jours  de  l'an  1(117, 
le  basileus  et  ses  fidèles  soldats,  quittant  une  lois 
encore  les  cantonnements  de  Mosynopolis,  rentrèrent 
en  campagne.  Ci'était  vérilal)lement  merveille  de  voir 
ce  rude  souverain,  ce  parfait  homme  de  guerre,  âgé 
déjà  de  plus  de  soixante  ans,  insensible  aux  douceurs 
du  repos,  reprendre  chaipie  année  le  harnais  de 
eomliat  cninme  aux  beaux  jours  de  sa  vaillanle  jeu- 
nesse el  |i;u'etiiii-ir  à  la  lèle  de  ses  vit.'ux  h'giuiinaires 
CCS  contrées  âpres  et  inhospitalières  e'utre  luiiles, 
contrées  laniril  lirùbuiles,  tantôt  glacées,  loiiinurs 
fouriiiilhiiil  d'.iiUei'saircs  ;ii-li:irnés.   » 
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\.r    |il'iMllicT  ii|i|i'r|ir  (lr>  I  m  |  iiTi,!  Il  \  l'hlil,   Ccllu  lois,   lu  Iviisll'nll  ill'    Lcill- 

jiiis  iliiiil  l;i  L;iii'iii^iiii,  rllr  ;iii-~i,  rd'iisHil  (le  Oiii'e  .sii  soiiiiiissiiiri .  .le  nr  .-^iiis 
|i;i>  |iar\riiii  .1  nlciil  ilicr  rr|  le  loialili'.  Iji  iin'iiii' lriii|i.s,  un  i-niji- ilL'laclic 
SniiH  le  COIllinaiiilriiKhl  i|r  |>,i\iil  Anaiiilc-  ri  ilu  (  Iciii-taiiliii  I  tiii^ùiic, 
ilniil  Ir  iKuii  jiarail  ii-i  |iniir  la  sucuihIc  \n\< ,  a\ail  iiii>>iiiii  du  ra/./.icr  uni; 
IViis  encore  celte  nialliinnii-c  |ilaiiii'  ilu  l'élagonie  iléjù  si  suiivenl  (Jcvaslée 
|iar  li's  hv/.aiiiins.  >iirl(iiil  d  \  riuiilVer  les  derniers  germes  de  résislancc 
en  aehexanl  de  ddrniic  (jnul(|ne.s  gron|)es  dentelés  partisans  qui  tenaient 
l'iKMjrc  la  cainiiaj^nr.  Les  denv  cliids  l'cxiiirenl  de  iciii' e\|)i''dilioii  avec 
dr  1res  nombreux  [irisonnicr»  et  un  ;^rand  Inilin,  d'iiuniensit.s  Iroujti'aux 
siirloul,  ressource  suprême  des  malheureux  paysans  bulgares. 

Sur  ces  cnlridailcs,  réniuiiialiiim'  ka>lron  de  Longos  s'élail  l'cndii  a 
Masile.  SIcylilzès,  (jui  ne  dniini'  aucun  di-lail  >ur  ce  siège,  raconte  seule- 
nirnl  i|uc  le  basileus  (jrdonna  de  deliaiire  celle  forteresse  par  le  IVu,  et 
i|u'il  II!  trois  |KU'ls  des  pris<innirr<.  (i'cdail  probablement  sa  coulunn'  de 
procéder  ainsi  après  cliai-une  de  ces  juises  si  fréquentes  de  villes  l'I  de 
châteaux  liuly,ares.  l  in'j)arl,dil  le  ciu'oniqinMir,  fut  i-i''ser\i'e  au  iia-ileii^. 
une  aulre  aux  lrou|H's  inipi'riaies  bvzanlines  |U'oprenienl  dili's.  (■  aux 
Romains  »,  suivant  1  expression  de  Skyiil/.ès,  une  IroisliMue  enlin  aux 
auxiliaires  russes.  Ce  dernier  détail  forl  inli'ressanl  nous  esl  une  |ireuve 
(jue  la  fameuse  li'oupi'  de  six  milji'  i;uerri('rs  envoyée  pour  la  première 
fois  en  l'an  !KSS  par  \ladimir  au  secours  di-  ses  beaux-frères  les  basi- 
leis,  Iroiipe  qui  se  mainlen;iil  à  ci'  chiIVre  en  se  recrulani  inci>>ani- 
ment,  couliunail  à  i-endre  à  l'empire  grec  les  plus  signalés  services. 
Non  seulement  les  guerriers  du  grand-duc  de  Kiev  devenus  les  fidèles 
nujrcenaires  du  basileus  faisaient  campagne  au  fond  de  l'Asie  à  côti'  des 
légionnaires  purement  byzantins,  mais  ils  combattaient  encore  à  leurs 
côtés  dans  ces  sauvages  vallées  j»erdues  de  la  Bulgarie  et  de  la  H;uile- 
Macédoine. 

l'oursni\anl  sa  marche  en  a\anl,  conlinue  le  chronitpieur,  — expres- 
sion qui,  par  parenthèse,  indicjue  l)ien  ipie  celte  forteresse  de  Longos 
devait  se  trouver  quelque  |>arl  sur  la  rruite  enlre  la  frontière!  et  la  ville 
que  je  vais  nommer,  —  le  basileus  arriva  ensuite  devant  Casioria.  Les 
soldats  de  Basile  n'avaient   jamais  encore  paru  dans  cette  région  méri- 


ATTAQUE    IXFliCrTUI^USE     l'E    r\sTOIUA  ::" 

iliiiiiiilo'  (11'  la  Ilaute-Macédoini'  dû  s'('(ait  iiiaiiilcnii  jusqu'ici  un  dernier 
fuyer  de  ré.sistance  qui  paraît  avoir  élé  des  plus  ^^érieux.  Castoria,  l'antique 
('('■léfrun,  si  exactement  décrite  par  Anne  Comnènc,  s'élevait  alors  comme 
aujourd'liui  au  milieu  de  belles  cultures,  à  l'entrée  d'une  presqu'île  qui 
s'avance  dans  le  pitluresque  la<-  du  iin'inr  nom,  >ur  sa  rive  orientale.  Elle 
rii  orcu|ir  loute  la  lonii'ueur  sur  une  t'Irniliii'  dr  plu-  d'un   kilomètre  et 


VUE  VE  LA  VILLE  DE  SÉRÈS  de  Macédoinn.  —  IfioprAii-ic,  Maki-,1.  ii.  All-Si-rbii-n., 


li'iiii.  L(t  lac  es!  à  pi'és  de  div-neui' ceids  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
:i  iniT.  Un  rcciuuiait  encore  actuellement  les  restes  de  l'enceinte  byzan- 
iiii'  qui  coupait  en  travers  l'isthme  de  la  péninsule.  Son  entrée  centrale 
•hiii  l'uililii'c  par  une  tuur  carrée.  L  iie  seconde  enceinte  parallèle,  tlan- 
pii'c  de  Inurs  rondes,  sépare  toujours  le  quartier  grec  du  quartier  turc. 
)n  circule  encore  p<iur  enli-ei'  dans  (iastm-ia  sur  la  très  ancienne  cbaussé-e 
■•t:dilie  ;iu  |iieil  des  liaiileur-  l'uclieiises  qui.  en  ce  puint,  diiminenl  le 
ac.  'l'onle    la  presqu'île  (■biil  entourée  d'une  encoint(!  continue. 

(lastiiria,  une  ili's  [irincijiales  cités  bulgares,  se  trouvai!  à  l'enlrecnii- 
senienl  de  ipiali-e  rnnies   l'dil    inqinrlMiile<,  celle  lie  l,,ui<^a  M   [(('iMt,  Uyr- 
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l'afliiiiii  <;l  Sciilari,  cl'IIc  ilc  L:u'issa  à  Aciirida,  l'rilzi-ciid ,  l'skiih  i:l 
l'rislin,  n'Ilo  de  Saloniquc  ;i  l'Adrialiinic  pai'  Vudlirria  qui  ('dail  la  iïiineusc 
Via  Ef/JUl/ia,  «rllr  de  .Mniia-lil-  riilill  il  di'  la  |d.iiiic  di'  Pc'lafîonio  au 
lillnral    lie   ri\|iirr.  (lidail   uni'   |iii~iliii||  Irr-  lurlr.vj    |'ii|-|i-  Iili'^liir   i|lir    ccKc 

fois  eiicoi'p  le  ^iDiiiiis  Itasile  fd  ses  lroiij)es  agufri-irs  ('•|irniivi'iciil  un 
sérieux  échec.  Casloiia  nllVit  mie  résistance  désespérée  aux  jilus  a(  liar- 
nées  attaques  des  impériaux  il  linalement  demeura  inexpugnable.  Il 
fallul   s'en  ndourner  d'autant  plus   rapidement  que  l'erujiereur  apprit  à 

11'  r H'id    même  les  plus  graves  iiouv(dles  qui  nécessitaient  son  di'qiart 

ininii'dial. 

Skylitzi's  racimtc  qur  Uasile  avait  reçu  des  lettres  de  son  lieutenant 
le    gouverneur  dr  Oorvslolon  sur  le  |)anul)e.   Tzitzikiii>.    Iil~    du    patrice 
'l'hcudatès    l'Ibère,   c'esl-à-diri'    Ir  (iéoi'gii'ii,   qurlijur    (d'Iicirr    de    celle 
nation    |iassé  à  son  service,  lui  mandani   une    tentative;  suprême  de  la 
part  des  bulgares  agonisants.  Un  (  lief  nommé  Krakras,  sur  lequel  les 
ciironiipnHU's  byzantins  ne  donni^nl  auenn  autre  di'dail.à  la  lête  débandes 
très  nombreuses,   avait  réussi  à  l'aire    sa  jonction   avec   d'autres  forces 
encore  réunies  sous  le  commandement  de  l'usurpateur  Jean  Vladistlav. 
Les  deux  chefs   avaient   fait   alliance  avec    les    Petchenègues   et   tous 
ensemble  se  préparaient  à  attaquer  Tzitzikios.  Il  est  difficile  de  dire,  en 
l'absence  absolue   de   renseignements,    dans  quelle   région   précisément 
s'était  assemblée  cette  dernière  armée  bulgare  alliée  aux  éternels  ennemis 
de  Byzance,  les  Petchenègues;  quelque  part  dans  le  Noid,  rerlainement, 
pas  très  loin  du  Danube,  puisque  ces  barbares  en  étaient  tout  ])roches. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Basile  estima  que  i-et  elVorl   suprême  nécessitait 
son  intervention  immédiate.  «  Fort  troublé  par  ces  nouvelles,  dit    Sky- 
litzès,  le  basileus,   abandonnant  le  siège  de  l'invincible  Casloria,  repi-ii 
brusquement  le  chemin  du  retour   pour  courir  à   la    rencontre    de   ces 
nouveaux    agresseurs.  »     Sur  la    route   il  prit    et    brûla  la  forteresse  de 
Bosograd  (1),  que  M.  de  .Alurall   place  aux    sources    mêmes   de    l'Indjè- 
Karasou  ou  Vrystitza  (2),  par  conséquent  luut  auprès  de   (lasloria.  Des- 
cendant probablement  le  val  de  celte  rivière,    le    basileus   jiarui    ensuite 

(1)  Ta  li'j'iiYpaôoi  ;  Ci'clri-nus,  H,  46;i 
,2)   l.'aiiti(]iio  ilciivi-  ll:ili;iiMiion. 


l'IifsE    ni::    SET.EX  \  3T.) 

(levaul  Vun-iii  iloul  il  urJuiiua  de  relever  iiainùdialenieut  les  murailles  en 
ruines,  puis  dans  les  régions  voisines  d'Ostrovo  et  de  Molyskos  où  il  prit 
et  démantela  tous  les  châteaux  bulgares  qui  tenaient  encore.  Ostrovo  est 
sise  sur  la  rive  nord  «lu  lac  du  même  nom.  Molyskos,  ville  rarement 
mentionnée  par  les  Byzantins,  devait  se  trouver  tout  auprès  (1).  Là,  une 
bonne  nouvelle  parvint  au  hasileus.  Tzitzikios  lui  mandait  que  Krakras  et 
Jean  Yladistlav  avaient  dû  renoncer  à  leur  attaque  projetée  parce  que  les 
l'etchenègues,  peu  soucieux  probablement  d'attirer  sur  eux  les  foudres  du 
tout-puissant  basileus,  avaient  délinitivement  refusé  de  s'associer  à  leur 
entreprise  désespérée. 

Rebroussant  chemin  aussilol,  l'infatigable  basileus  alla  mettre  le 
siège  devant  une  ville  que  Skylitzès  appelle  Selaena  (2),  dans  laquelle  se 
trouvaieni,  au  dire  de  ce  chroniqueur,  outre  un  palais  ou  aoul  du  tsar 
Samuel,  d'immenses  approvisionnements  de  blé.  Je  n'ai  pu  identifier  cette 
ville  royale  bulgare.  M.  de  Murait  pense  que  c'était  peut-être  Zeitoun  sur 
la  frontière  de  Thessalie  et  de  Grèce,  mais  c'est  beaucoup  trop  loin  vers 
le  sud.  11  y  avait  beau  temps  que  toute  cette  région  méridionale  de  la  Thes- 
salie avait  cessé  d'appartenir  aux  Bulgares.  Setajna  devait  se  trouver  bien 
plus  au  nord,  quelque  part  entre  Ostrovo  et  Vodhéna.  Elle  ne  semble 
pas  avoir  fait  grande  résistance.  Basile  lit  incendier  le  palais  ainsi  que 
tous  les  autres  édifices  probablement  en  bois  qui  la  composaient.  Les 
approvisionnements  de  blé  des  infortunés  Bulgares  furent  distribués  aux 
troupes. 

Cependant  l'usurpateur  Jean  Yladistlav,  après  l'échec  de  son  alliance 
avec  les  Petchenègues,  n'avait  point  perdu  courage.  Il  accourait  à  marches 
forcées  avec  toutes  les  bandes  éparses  qu'il  avait  pu  rassembler.  Basile 
détacha  à  sa  rencontre  le  corps  de  la  garde  dit  des  Scholes  d'Occident  et 
celui  des  contingents  du  thème  de  Salonique  sous  le  commandement  du 
stratigos  de  ce  thème,  Constantin  Diogène.  Tel  est  le  litre  que  donne 
Skylitzès  à  ce  haut  l'onctionnaire.  Mais  sur  un  |irécieux  sceau  de  pliiml) 
de  lui  que  j'ai  acipiis  à  Constantiniqde  et  (jui  appartient  certainemeni  à 
celte  épo(pie  de  sa  vie,  Diogène  figure  avec  celui,  min  de  stratigos.  mais 

(1)  Tafi'l,  Si/iiihiiliinti)i  criticiinim  ge<j;/r.  hi/zniU.  s/iuct.K  Pars  I,  p.  .'il. 

(2)  '11    iJhï!-». 


380 


ISASILE    II,     I.E    TVEUI!    DE    IIVLGAUES 


i-.iiriianii 


}'  (11'  ci-llu^raiiili'  cik',  |)rciivi,'  (jii Cii  l'us  lriiij)>  li'uiildés 
lu   cuniiiianilriiiriil   lie  la  place  de  Saloiiiqiio  si  voisine  tlii  lliéàln-  des 

Opôralluns.  avait  v[r  |Movisoiremciil  tian>lorm(;  en -alépunal,  surle  île 

iM[iilaiiieric  gciiérule  (\). 

Jean  Vladisllav,  avei-li  de  Japproche  do  ce  corjis  ennciiii,  lidde  à  la 
lacliipie  iialioiiale,  réussi!  à  allirer  Diugène  daii.<  iiin'  ciiihiiscade  où  ce 
capilaine  aurait  cerlaiiiemenl  succombé  avei;  tous  les  siens,  si  les  espions 
iinpériaiix  iravaicnt  en  le  lemps  d'aviser  le  hasileiis.  Vivenicnl  iriipiirl  -nr 

li'sorl  de  son  lir'ulrnaiil.  iSa-ilr.  iiiunlaiil  ju-i'i-ipi- 
lamnicnl  à  clievai,  cii  vue  de  luiil  le  camp  a.-^ein- 
l'Ic,  ne  prit  que  le  temps  de  crier  derrière  lui  : 
«  Que  tous  ceux  (jiii  veulent  se  battre  me  suivent» 
et  parlil  an  i;aliip  a  la  rescousse  de  ses  soldats, 
suivi  de  (nus  les  liommes  de  bonne  vulonlc'.  Son- 
î-'i/  ijue  ce  jiarl'ait  guerrier  avait  alors  plus  de 
soixante  années  ! 

Los  éclaireurs  du  iJuluare  n'eurent  pas  plutôt 
aperçu  cette  fronpe  de  (•a\aliers  bondissant  à  une 
allure  désordoiuiée  tjue,  jiris  de  leireiu',  il»  revin- 
rent en  hâte  auprès  des  leurs  où  ils  eurent  tôt 
l'ait  de  semer  la  paniipie.  «  AlVulés,  dit  Skvlitzès, 
liors  d'haleine,  ils  ne  jiouvaieni  crier  (|ue  ces 
mots  ;  «  Fuyez,  fuyez,  voici  l'cniiicrenr  !  (2).  » 
Los  Bulgares  épouvantés,  abandnnnant  la  f)roie  qu'ils  crovaient  tenir, 
s'etifuienl  dans  un  immense  désordre.  Les  soldats  de  Constantin  iJiogène, 
un  iiislani  accablés,  ranimés  soudain  par  ce  secours  miraculeux,  se 
jettent  sur  leurs  pas  réjiéi;  haute.  Ils  en  massacrent  une  foule,  en  prennent 
quelques-uns.  parmi  lesquels  (i  deux  cents  cavaliers  tout  cuirasses  avec 


ICONE  UYZAMl.SE  J.- 
bronze  représentant  la 
Crucifixion,  troavêe  au 
village  de  Kovanlyli,  dép' 
de  Uasiiovn,  ai-ec  la  Croix 
de  la  p.  381  et  une  mon- 
naie de  bronze  du  hasi- 
leas  Jean  Tzimisct-!!.  — 
(Photographie  commun  i- 
rjaécpar  M.  LtohroasUy.) 


il)  Voy.  p.  27(1. 

(21  L'expression  employée  par  Skylilzès  est  fort  cuneuse  :  «  Les  éclaireurs  bulgares 
<lit-il,  criaieiU:  \h\v.it,  !,  TroiîfTïp.  —  Vzxlzx,  dit  iL  A.  D.  Xénopol  {L'Empire  \'ritacho-Iiidg>n-e, 
liée,  him.,  1891,  p.  279  ,  mot  rendu  en  grec  par  hi'ti'^  qui  n'a  dans  cette  langue  aucune 
signification,  appartient  au  raacédo-roumain  et  veut  dire  :  fuyez.  Fugilzi  (vous  fuyez, 
fiigile]  devient  vzitzi,  la  langue  macédo-roumaine  élidant  souvent  Vu  entre  deux  consonnes. 
«  Ce  fait,  poursuit  JL  Xénopol,  est  une  preuve  de  plus  que  les  armées  bulgares  de  Samuel  et 
de  SCS  successeurs  ccintenaienl  de  noudireux  CdUiliallarils  niuuiains.  » 
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leurs  chuvaux  ».  n  Tous  les  IjagagL's  di.' Jean  cl  do  sou  cousin  germain, 
(lit  Skylitzcs,  —  il  s'agit  peut-être  bien  là  do  Krakas,  —  tombèrent  aux 
mains  des  impériaux.  )> 

«  A  la  suite  de  cette  grande  el  IVui-lueuse  victoire,  Basile,  poursuit 
Skyiilzi'-s,  ctmceutra  ses  troupes  pendiml  ijuehpir  temps  à  N'odJK'na.  d'où 
il  pi'océda   à  l'organisation  des  territoires 
nouvellement  pacifiés    dans  cette   région. 
Il  regagna  ensuite  sa  capitale  où  il  flt  son 
entrée  dans  la  journée  du  !(  janvier  1018.  » 

Cependant  Jean  Vladisllav,    demeuré 
plein    d'énergie,    malgré    ce 
cruel  désastre,    infatigable  à 
l'égal  de  Basile,  s'était  bàti' 
de  profiter  de  ce  répit  pour 
porter  la  guerre  sur  un  autre 
point  de  cet  immense  terri- 
toire. Dyrraehion  demeurait  toujours  dans 
une   position    diflicile,    enclave    byzantine 
entourée  de  territoires  non  encore  iiaciliés, 
trop  éloignée  de  la  capitale  |iar  la  \oie  de 
la    mer    pour   (ju'elle    pût    être    facilement 
ravitaillée  de  ce  c("ité.  I^'usurpaleur  bulgare 
(pie  tant  d'écbecs  n'avaient  pas  découragé, 
alla  attaquer  cette   forteresse  avec    toutes 
les    forces  qui  lui   restaient.  Mais  le   S()rt 

l'aliaïubuinait  décidément.  Le  .siège  venait  à  peine  de  commencer  Iors(jue 
lui,  ipii  a\;iil  assassiné  son  souverain,  subit  (Milln  la  peine  du  lalioii 
(pi'i!  a\ail  nK'rilée.  Lui  (jiii  avait  égorgé  son  roi  mourut  également 
par  l'épée.  «  il  péril,  dit  Skylitzès,  dans  un  ciunbal  sous  les  murs  d(! 
la  l'oi-tei'esse  byzantine,  sans  cpi'on  pùl  décoiiN  rir  c|nel  ('■lait  c(diii  ipii  lui 
a\ail  porl(''  li'  coup  mortel.  »  Cethï  pbrase  ambiguë  sendde  inili(piei' 
(pi'on  S(iup(;oiina  (|indque  Bulgai'e  d'avoii'  piNilib'  du  d(''sordre  du 
coini)ai  pour  sup|irimer  rnsiirpaleui-,  vengeani  ainsi  la  moil  du  lils 
du    grand     Saniiiel.     |)n     reste,    '^  abi.i    (pii     l'iiil     allusion    a     eel    e\cne- 


CROrX  BY- 
ZANTINE de 
t'ronze  trou- 
l'Be  an  villayn 
lie  Kovanhjk, 
dé[i(  dr.  fl„s- 
lioi/0,  aivc  ricone  de  la  p.  3dO 
et  une  monnaie  de  bronze  d.a 
hasileas  Jean  Tzimisccs .  — 
[Pltotoijvapliie  coianiuni'iaée  ftar 
M.  Dolivoa-fhij.] 
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mi'til  (I),  mais  qui  crmfoiid  .loaii  N'iadisllav  avec  son  |i("'rf'  Aaroii,  dit 
ijiiu  ce  |iriricr  lui  Iik'  apirs  un  an  dt;  ri'gno  (2)  par  un  df  sfs  siiboi"- 
doniK's  ()!  .  liich  ijiir  -iiuilli'  du  nii'iiilir  i|uo  l'on  sail.  .Iran  \  ladi^illav, 
si  |ir('Mrialni-(''ini'iit  disparn,  a\ail  su  si;  ninnlrcr.  iliiiaiil  son  court  n-gne 
dr  moins  di'  dru\  ans  id  di'rjii,  \r  dif^no  succcssiMir  du  t^iand  Isar  Sanimd 
dans  la  liillr  désespérée  sontiMuif  ])ai-  Ii;s  derniers  Hulgares  indépendants 
contre  leur    \ain(inriir. 

Cette  mort,  ijui  ilnl  snrxi'nii-  dans  les  derniers  joni's  de  l'an  HlIT  mi 
les  premiers  de  Tan  lOliS,  était  une  vraie  bonne  fortune  pour  le  Ijasileus. 
Le  patrice  Xicidas  l'éiïonite,  stratigos  impérial  à  Ityrrachiori,  lui  avait 
mandi''  incontinent  celte  grave  nouvelle.  Quittant  de  suite  la  capitale, 
ardent  à  profiter  de  la  panique  qu'un  tel  événement  allait  njpandre  dans 
liiules  les  régions  éparses  de  la  Bulgarie  oii  la  l'ésistance  se  maintenait 
encore,  Hasile  se  jeta  siu'  la  roule  du  nord.  (y(''lait,  au  dire  de  Yaliia, 
dans  le  couraid  du  mois  do  mars  1018.  Les  soumissions  dernières  allaient 
commencer.  Déjà  à  Andrinuple,  le  vieux  guerrier  vit  arriver  à  sa  de- 
meure le  IVére  el  le  lil-  ilu  fameux  Krakras,  le  plus  illustre  des  chefs  bul- 
gares qui  tenaient  encore  la  campagne.  Us  venaient  lui  apporter  au  nom 
de  ce  héros  national  la  soumission  de  trente-six  kastra  bulgares,  parmi 
lesquels  cette  imprenable  forteresse  de  l'ernic  qui  avait  jusque-là 
résisté  à  tous  les  elTorts  des  Grecs.  Fidèle  à  sa  tactique  de  modération, 
résolu  à  hâter  par  tous  les  innyeus  cette  pacification  si  lente  à  venir, 
Basile  fil  aux  deux  boliadcs  porteurs  de  celte  heureuse  nouvelle  l'accueil 
le  plus  em|iressé  el  le  jilus  flatteur.  Krakras,  le  partisan  bulgare,  fut 
créé  patrice  du  Palais  Sacré  en  récompense  de  sa  soumission.  II  est 
probable  que  ces  trente  et  quelques  forteresses  représentaient  l'ensemble 
des  résistances  dernières  dans  ces  régions  de  la  Bulgarie  septentrio- 
nale. Le  liasileus,  en  effet,  estima  inutile  de  poursuivre  sa  route  vers 
F'hilippojjolis  et  le  Balkan.  Rebroussant  chemin  après  cette  courte 
pointe  vers  le  nord,  il  ramena  l'armée  vers  ses  cantonnements  de  Mosy- 
nopolis. 

(1)  llosen,  op.  cil.,  p.  .'18. 

(2)  Ici  Vahia  l'ait  i-i'ieiir.  Nous  savons  par  Skylilzi'-s  que  Joan  VlaJislIav  a  récrné  deux 
ans  et  cinq  mois. 

(3,'  Elmacin  (|ui  a  tant  copiO  Valiia  s'exprimr  l'n  lt.-rnies  iilc'iili(|ues. 
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La  niorl  de  riiitr('[pi(le  Jean  \'ladi«llav  (  I)  avait  découragé  les  derniers 
espoirs.  Les  soumissions  affluaient  de  toutes  parts.  A  peine  installé  à 
Mosynopolis,  Basile  vit  arriver  de  nouveaux  messagers  bulgares,  (leux-ci 
accouraient  de  la  l'éiagonic,  de  Morovisdos  (2),  ville  située  sur  le  fleuve 
du  même  nom,  la  .Moravilza  actuelle,  affluent  de  la  Morava,  quelque  peu 
au  sud   de  Vr.uija,    puis  aussi  de  Lipémos,    localité  que  je  ne  suis  pas 
parvenu  à  identifier,  tous  empressés  à  porter  au  nouveau  maître  de  la 
Bulgarie  les  clés  des  derniers  châteaux  qui  tenaient  encore.   Enfin  le 
vieux  basileus   Basile  et  ses  infatigables   soldats   triomphaient   entière- 
ment en   cette    année   1018,   après    quarante-deux    ans  d'elTorts  !    Les 
ultimes  résistances  s'éteignaient.  De  Mosynopolis  l'empereur  et  son  armée 
partirent  pour  prendre  possession  de  tant  de  conquêtes  nouvelles.  Un  pre- 
mier arrêt  se  lit  à  Sérès.  L'importance  de  cette  place  était  extrême.   Elle 
commandait  toute  la  vallée  du  grand  fleuve  Strymon.  Là,  les  Byzantins 
ravis  virent  arrivci'  Krakras  en  personne,  dernier  véritable  chef  de  la  résis- 
tance  depuis  la    mort  de  Jean  VladisUav.   L'audacieux  partisan  venait 
faire  sa  soumission  officielle  à  Basile,  entouré  des  châtelains  des  trente- 
cinq  châteaux   dont  il  lui  avait  envoyé  les  clés  par  l'entremise  de  son 
frère  et  de  son  fils.  Le  basileus  fit  le  meilleur  accueil  au  nouveau  patrice. 
Après  celui-là  on  vit  arriver  encore  Dragomouzos,  chef  de  cet  imprenable 
territoire  de  Stroumnitza  qui,  par  deux  fois,  avait  tenu  en  échec  les  armées 
impériales.  Il  accourait,  lui  aussi,  demander  sa  grâce  reconnaissant  que 
toute  pridongation  de  résistance  serait  folie.  11  fut  de  même  créé  patrice. 

(li  Lii  murt  de  Jean  VladisUav,  diTiiier  souverain  de  Bulgarie,  détermina  imniédiale- 
menl  un  vaste  raouveraent  de  soumission  parmi  la  grande  majorité  des  chefs  bulgares, 
tandis  que  les  derniers  débris  fort  peu  nombreux  du  parti  purement  national  continuaient  à 
lutter  contre  Basile  avec  l'acharnement  du  désespoir.  L'écho  lointain  de  ce  grand  découra- 
gement nous  est  parvenu  dans  une  phrase  de  cet  historien  syrien  si  excellent  qui  a  nom 
Vahia.  «  En  1018,  dit-il,  la  majorité  des  Bulgares  tendait  à  faire  sa  paix  avec  Byzance  et 
ollVil  au  basileus  sa  soumission.  Et  les  chefs  bulgares  écrivirent  à  Basile  s'humiliant,  lui  de- 
maiidanl  d'accepler  toutes  leurs  furteres.ses  et  leurs  provinces,  implorant  la  permission  de 
venir  à  lui  et  de  lui  obéir.  Basili.'  se  rendit  en  Bulgarie  dans  le  mois  de  cheinil  de  l'an  8Ui 
(lin  (le  lévrier  et  commencement  de  mars  de  l'an  lOIS'i,  et  tous  les  chefs  sortirent  à  sa  ren- 
ctnli'i;.  On  lui  amena  aussi  la  femme  et  les  enfants  d'Aaron  i  Yahia  a  confondu  ici  Jean 
Vladistlav  avec  son  père  .\aron)  roi  des  Bulgares,  et  il  accepta  leurs  forteresses  et  leur  dis- 
tribua faveurs  et  difuilés  à  chacun  suivant  les  services  qu'il  avait  rendus.  Il  conserva  les 
plus  importanles  parmi  ces  forteresses  et  y  installa  des  gouverneurs  grecs.  Il  démantela  les 
autres.  »—  Elmacin  raconte  cr^s  faits  en  ti'rmes  à  peu  prés  identiques.  Voy.  Hosen,  up.  cit., 
noie  V.Vj. 

[•1]  Ou  Moravisdo. 
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Il  raincnail  avcr  lui  un  |iiilricc  liy/:iiiliii  iioiiiiiH'  Jean,  l'ancici]  -lrali;;i)s 
(lu  lll("'in('  asiali(|iir  dr  (  ilialdc'c  i]iii.  I;iil  |iri.<iiniiiiT  |iar  Saiililcl  il,iii>  les 
(IcniiiTcs  aiiiK'cs  du  >iicli'  |iit'ci;(k'ul,  ilail  (l(iucur(''  \  iui,'l-il('U.\  ans  caiilir 
cinv.  les  |{ul';arcs! 

|(c  crllc  l'iii'li'  |i(i--ili(in  de  S('|-(''S,  c-crlaiiiciurn I  |i.ir  la  vallée  du  Kai'a- 
sou.  le  d(''li|i'  di'  l!|ida~ll/l  el  la  \allee  de  la  SIruii  nilid/a .  |i'  l(a>ileU'^,  |-e|ife- 
nanl  le  \ieii\  ilieuiin  des  vicluire»  de  jadis,  >'a\ani-a  ju»i|u"à  la  \ille  ilu 
iMènie  iiniii,  la  Sliduruiiil/a  aituelle.  diuil  il  vnulail  |p|-endre  pussessioii  en 
personne,  (lonime,  à  la  lèle  des  Iroupes,  il  ajtprodiail  de  celli^  |i|,iee.  il 
\\[  s'avancer  vers  lui  un  cnrlèL;!'  sn|i|dianl.  ("T'Iaii  le  M'UiM-ahle  und  ni|ii  di- 
lain  lie  hulfi'arie.  I  aridn'\  i''i|ue  |)a\id,  sui\i  île  suu  (derL;i>.  Le  |iieu\  |indal 
a|i|iortaiL  au  \aiu(|iu'ur  des  lellres  do  la  tsarine  Marii',  la  \i'u\e  iurnrluni'e 
de  Jean  N'iadisllav,  par  lesi|U(dl('.s  celle  princesse  olïrail  de  iiuujucer  à  (nus 
ses  dndis  sur  la  IJul^arie  e|  de  laire  cession  de  son  nivanuie  au  hasilcus, 
|iiiur\u  i|iu'  celui-ci  lui  accurdiii  le>  sau\  eiiardes  fpi'elle  estimerait  néces- 
saires. Ce  l'ut  encore  de\aul  ces  inèuie<  ]iiu'te<  de  Slrniiuiuil/a  (|u'iui  \  il 
ai'i'iver  lidgdau  que  Skviil/.és  i|uahlie  de  u  châtelain  des  t'urtei'esse-  de  l'in- 
ti'i'ieui'  ",  |irid>aldêinenl  ce~;  finis  chrileaux  de  l'respa  et  de  (lastnria  jdari's 
au  ciiiir  de  la  luonarcliie  Inils^are.  ('.idui-la  a\ail  ile|iuis  i[U(di|ue  lenips 
ili'ja  l'ail  ninutre  des  dispiisitions  le^  plus  amicales  envers  le  lia>ileus.  .Même 
il  a\ait  l'ait  |ii''rir  Sun  |n'0|ire  lieau-t'rere  ipii  proljablemenl  conti'ecarrait  ses 
projets  de  Iraliisnii.  lîasile  lit  à  ci'lle  nouveric  el  si  importante  recrue  un 
accueil  liinl  |iarticulièrement  gracieux.  Bogdan  l'ut  numme  palrice. 

DeStruiimuitza,  le  jjasileus,  franchi ssaul  laVelit/a  l'Ianiua.remiuihiul 
pir  Keupruli  la  longue  vallée  du  Vardar,  s'avança  jus(ju':i  Skopia.  La  pi-ise 
de  pussessiiui  des  derniers  lamlieaux  de  la  IJulgarie  iiHli^pendaute  étail 
chose  accomplie.  Confiant  la  garde  de  celle  place  au  palrice  David  Ariaui- 
tes,  le  vieil  empereur,  rebroussanl  chemin,  reprit  parla  voie  des  forteresses 
de  Stypion,  la  Stipljè  d'aujourd'hui,  el  de  l'rosakon,  que  je  n'ai  ])u  iden- 
titier,  celle  sorte  de  marche  triomphale  destinée  à  frapper  l'imagination 
des  vaincus.  ï'artout  sur  sa  roule,  les  populations,  lasses  à  l'excès  de  celle 
lutte  atl'reuse  de  plus  d  uii  ipiait  de  siècle,  accouraient  eutnnuaut  des  chants 
d'allégresse.  On  le  recevait  aux  sons  des  hymnes  pieux,  des  |u-ières  répé- 
tées à   haute  Miix  par  les  cnrièges  de  prêtres,  aux  sons  des  actions  de 
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mosaïque  byzantine  de  l'Eglise  du  monastère  de  Daphni,  prés  d'Athènes.  —   Christ 
dans  les  Limbes.  —  XI"'  Siècle.  -  (Photographie  commaniguée  par  M.  G.  Millet.) 
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!;ràce,  des  eiiph(Jinit'S,  des  invucaliiuis  à  sa  pitié  proférées  par  loiil   un 
peuple. 

Tournant  hruscpienicni  à  droite  dans  la  direction  du  sud-ouest,  l'em- 
pei-eur.  de  l'i'dsakoii,  se  dirigea  enfin  sur  Achrida.  la  \ille  l'ovali'  bulgare, 
(l'était  certes  la  station  la  plus  important!"  de  cette  vaste  promenade 
militaire.  IJasile  dut  se  rendre  dans  cette  auguste  cité  par  Keupruli,  l'iilep. 


DEMIR-KAPOU  [l'urle  <l<:  Fer).  —  CnnlJami    ita   l'uni, u-  rt  ,1c   la  Bosiu-a.  —  [Gopcevic, 

.Makc'd.  u.  Ali-Soi'bien. 


iîilcdia,  la  plaine  di'  l'idagunie  r[  \r  col  cpii  sépare  celle-ci  du  lac  tl'Ochrida. 
Il  l;irdait  à  l'aujncraloi'  de  mettre  enliu  le  pied  dans  cette  lointaine  capi- 
tale do  son  nioi'tel  ennemi,  celle  mi''iropole  pulitiipie  l't  l'eligieuse  de  la 
Nouvelle  Bulgarie  occidentale,  de  piMiiUrer  en  vain(pieur  dans  cet  acuil 
mystérieux  et  riisliipie  uii  >i  lun^lemps  raudarjeux  a\enlurier  Sannnd 
devenu  roi  avait  entassé  les  trésors  sans  nombre  arracliijs  auxcili's  grecipies 
conquises.  Ce  dut  être  une  scène  mémorable,  épique  et  majestueuse,  ipie 
cette  entrée  imp(''i'iale  en  celte  cité  aux  pentes  rucbeuses,  sise  sur  les  bords 
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élevés  (le  co   lac  r;ivis>.uiil   il  nu    jr   lliiii  imir  vu  par  iiiic  coiirl)!'  immense 
se  jeter  dans  1  A(lriali(|m'  loinlainr. 

Lo  basileus,  ifi  l'iiiiiinc  IcuijiMir^.  l'hiMIl  -kw  i-:im|i  aux  [jorlcs  ili'  la 
\  illc  cl  V  lil  ilisia lier  lin  iiiiiiirii>i'  |ia\  illmi  d'nr  d  dr  -nie.  ji-i  au>si,  luiilc- 
la  |iii{iiilaliiiM,  clci'^r-  en  h'-le,  l'Iail  sorlic  à  >a  n'iicunlrr.  |i(iii>>aiil  des 
acclainaliiins,  l'iilnniiaiil  ni  (dni'iir  les  (;aiilii|ui'-  de  lin-diislaiirr.  Ilcdas  ! 
llniis  ii'aMiiis  aiiriiii  aiilrc  didail.  (j'esl  «'Il  \aiii  i|iii'  ii(iii>  rlim-liniis  à 
nous  rejirt'seiili'r  i  r  ijur  duNuiciii  ôLrc  à  crilr  r|ini|iic  (•(■(le  ville  étrange, 
ce  palais  an  luxe  dcmi-harliare.  Skylitzès  ilil.  et  nous  n'avons  pas  de 
peine  à  le  croire,  ipie  |{a>ile  Iroiiva  daii<  celle  \asle  demeiiri'  rovnle,  dans 
le  Irt'^or  di'  la  luonaiclile  liulf;ar(,'  (pi  il  >e  lil  ouvrir,  '  des  richesses 
i!iiiiieiise>,  diadèiiies  entièrement  cousus  diî  |ierles  et  de  f;emiiies,  vèlo- 
menls  d'a|iparal  loiil  lirode>  d'or.  Iden  d'autres  joyaux  encore,  plu>  cli> 
cent  «  keiiliiiaria  »  d'or  moiiiiayé,  somme  énorme  ipii  lui.  par  l'ordre  du 
basileus,  distribuée  tout  entière  en  j^uise  de  congiaire  aux  Iroupi- ijiii  le 
sui\aieiil.  »  (i'i'sl  un  deuil  \éritalile  |ioiir  l'iiislorien  de  ne  p<iii\iiir  dire 
rien  de  jdiis  sur  ce  séjour  si  dramaliipie  du  uraiid  eni|peri'ur  dans  la  capitale 
de  .son  sauvage  adversaire.  Le  patrice  liiistatliios  Uaphnomélès.  à  la  lète 
d'une  forte  garnison,  l'ut  préposé  à  la  garde  de  la  ville  d'Achrida.  Basib; 
distribuait  à  ses  meilleurs  lieutenants  les  principaux  gouvernements  des 
vastes  territoires  qui  venaient  après  un  temps  si  long  de  rentrer  en 
son   puu\'oir. 

(le  fui  aux  |iortes  d'Achrida  (jik;  se  passa  une  des  scènes  les  plus 
émouvantes  de  cette  prise  de  possession  triomphale.  Le  basileus  reçut  là 
dans  son  camp  la  tsarine  .Marie  de  lîiili;arie.  la  veuve  de  Jean  N'Iadistlav, 
(pi'(ui  lui  présenta  jiom|ieusement  avec  loiit  un  cortège  de  petits  princes 
et  de  princesses  attachés  aux  pans  de  la  robe  de  cette  mère  tragique.  Outre 
trois  lîls  et  six  filles  à  elle,  outre  un  lils  naturel  de  Samuel  nommé  Tra- 
janos,  on  distinguait  parmi  ces  jeunes  suppliants  deux  tilles  de  Gabriel 
Ittunain  ou  lladomir,  ce  fils  et  successeur  de  Saiiiiiel  jadis  assassini'  par 
Jean  Vladistlav,  plus  cin(|  lils  du  même  dont  l'un  avait  eu  les  yeux  crevés 
par  Jean  lor^piil  avait  massacré  leur  père  et  leur  mère,  en  (ont,  dix-sept 
petits  inl'iuliines.  Il  existait  bienencore  trois  autres  lils  de  Jean  Vladistlav 
et  de  .Alarie,   certainemeni    plus  âgés,  doiil  liiii,  raîm''  très  |ir(diablement, 
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av;iil  nom  Prusiaiios.  Mais  ceux-ci  n  avaieiil  [iiiiiil  xoiilii  suivre  leur  mère 
ihuis  sa  soiiniission  au  basiiens.  On  les  ilisail  r('fne;iés  avec  f|uel(|ues  par- 
tisans (Icli'rniini's  sur  le  suuihi'e  Tmoros  uu  Tnior,  au  dire  de  Skvlilzès, 
le  sdumiet  le  |dus  (dev('',  le  |]|us  inaccessible  de  la  cliaîne  des  monts 
(lérauiiiens.  cime  (■niiiine  (|ui  se  dressait  au  sud-esl  de  |{(''rat,  montagne 
aux  lianes  âpres  semidani  d'uiu?  Iiauleni'  prudigieuse,  aux  escarpements 
sauvages. 

Le  basileus,  disent  à  l'eiivi  les  cbroniijueurs  byzantins,  lit  le  plus 
doux  accueil  à  la  Irisle  veuve  de  son  adversaire,  à  cette  dernière  reine  de 
lasectuide  UKuiarcbie  bulgare.  Il  l'aulorisa  à  demeurer  auprî^s  de  lui  sous 
sa  sauvegarde  avec  son  rustique  trniijieau  de  petits  princes  et  de  petites 
princesses. 

Une  foule  d'autres  hauts  hommes  de  Bulgarie,  boliades,  chefs  et 
châtelains  de  villes  et  de  forteresses,  accoururent  encore  en  ce  lieu, 
ardents  à  faire  leur  soumission  à  l'invincible  empereur  qui  les  reçut  avec 
sa  bienveillance  accoutumée.  Parmi  eux,  Skylitzès  énumère  Nesto- 
ritzès,  Zaritzès  et  Dobromir  le  Jeune,  chacun  à  la  tète  de  ses  contin- 
gents. MienbM  une  autre  bonne  nouvelle  pai-\inl  au  <-amp  d'Achrida. 
l'rusianos  et  ses  deux  frères,  ces  fils  de  Jean  Vladistlav  qui  n'avaient  pas 
v<iulu  suivre  leur  mère  en  suppliants  au  jiavillun  du  basileus  el  (pii  avaient 
pri'lV'r(' (-(inlinuer  cette  guerre  de  partisans  sans  espoir  eu  se  jidanl  dans 
les  solitudes  du  mont  Tmoros,  traqués  et  cernés  de  toutes  parts  par  les 
troupes  envoyées  à  leur  poursuite,  brisés  par  les  angoisses  et  les  fatigues 
inexprimables  de  ce  long  blocus  de  toutes  les  issues  de  leurs  montagnes, 
avaient  l'ail,  eux  aussi,  porter  leur  soumission  à  Basile,  ne  demandant 
que  la  vie  sauve.  L'aiitocrator,  dit  Skylitzès,  leur  lit  la  réponse  la  plus 
humaine.  Maintenant  (pie  la  Inriuur  lui  souriait  si  comjdèlemcnl.  il 
estimail  de  bunne  politiqui'  d  en  Unir  an  plus  \ile  avec  ces  <lernièrc's 
(■(luvnlsinns  di'   la  résistance. 

i'iMM'suivanl  ce  lent  voyage  triomphal  à  travers  cette  llanle-Macé- 
(loine  <|ui  avait  si  longtemps,  si  obstinément  résisté  à  ses  armes,  Basile, 
l'ranchissani  la  r(''i;ion  élevée  (|ui  s(''|)are  les  deux  lacs,  avail ,  sui'  ces  enfi'e- 
l'ailes,  lrans|i()rli'  sim  camp  sur  les  ri\rs  ilu  lac  ilr  l'respa.  (Iclui-ci,  ipii 
s'appellr   encore   aujimnlbui    lac  di'  l'resua,  ol    >iln('   à  l'orient  de  cidni 
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iï(  (clirida,  iliiiis  une  vasic  coiiciivilé  <r(jiivii<)ii  ilix  liciius  <|c  luiii^ui'iir  mit 
deux  ;i  trois  de  largeur,  dirigée  du  iiord-ouesl  au  sud-esl  enlre  la  cliaiue 
qui  borne  la  plaine  de  .Mutiaslir  ou  de  l'élagoiiie  et  celle  <|iii  Inuge  la  côle 
Orieillalc  de  la  |daiiic  di-  l'uiaiii  cl  ilu  lac  d'(  >i-|i  nda .  Ilaiis  la  ville  liiriiie 
de  l'i'es|)a,  cili'  au jnind  liiii  dis|iaiiie.  sise  très  probableniciit  dans  nue 
île  du  lac.  Saiiiilcl  a\ail  jadi>  lail  cdii-lriiirc  une  dciiinirc  royalç  dans 
laquelle    il    avait    ri'sidé    vers   !)!l."),    avant    d  aller    delinitivenient    lixer   à 
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MIXIATUHE  d'an  manuscrit   byzantin  iln  XI""  Siècle  du  Z'IIisloiro  Je  Skylilzès,  de  la 
Blhlioilicqnc  Niitiiniidc  de  Madrid.  —  Les  PftcUcnt'i/tu's. 

Aciirida  sa  ((lur  eiranle.  Le  lac  de  l'iespa,  Kans  eianileiuenl  apparent  ^1  , 
les  pàtinaijfes,  les  cultures  environnantes  et  les  grandes  montagnes  boisées 
en-eiiani  ci'  haut  liassin,  l'orniaient  alors  comme  anjnurd  liiii  le  |diis 
pli  Idi'esipie  laMeail. 

Basile  lit  ici.  dit  Skylilzès.  élever  deuxkastra.  Le  premier  commanda 
le  col  (pii  sépare  les  deux  lacs  el  remjiereui'  lui  donna  le  nom  de  «  Basi- 
lida  ».  >  la  l'oileresse  impériale  ».  Le  second  s'éleva  au  milieu  même  du 
lac,  bien  probablement  dans  la  petite  île  qui  porte  encore  aujourd'Inii  le 
nom  de  «.  (îrad  »  c'est-à-dir<;  de  «  Ville  ».  On  y  aperçoit  quelques  ruines 
d'une  forteresse  qui  est  peut-être  bien  celle  élevée  jadis  par  Basile,  celles 


r  11  décharge  ses  eaux  par  des  canaux  souterrains  dans  celui  dOclirida. 
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aussi  d'iine  !j;raiulc  ('gli.se  et  Je  (rois  plus  petites,  de  nnrul)rcux  autres 
cdillees,  <l'un  i-duxenl  l'uliii  dans  la  région  nir'ridi(iiial(.'.  Tous  ces  déhris 
altr>lrn[  ipie  l'respa,  relie  cajiilale  de  Samuel  dimt  le  souvenir  même  s'est 
évanuui  parmi  les  jiopuialions  actuelles  des  bords  du  lac,  s'élevail,  non 
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MINIATUIllCS  (l'an  manascrlL  liyzantin  du  XI'""  Hiècli;  du  rilistoire  du  Skylitzùs,  (/«  lu 
HihliitlIiCfjnii  Nafionalii  df  Madriil.  —  Mirncli:  itcconipli  ni-ec  V EvanijUr  dri-itnt  nn  <irrltniitt_- 
l'usai;.  L,t*s  di'iix  inîiiiidui'''s  iilin-i'-i-f^  sur  /.■  inriiu'  j'fidllri  indiiinrnl  Jc/m  utfuiirnJs  dilj'/'r.'iil s 
dti  iiif'iiii;  r/iiiindi', 

(•(imnie  un  l'a  dit  suuveni,  sur  la  riv(Ml(!  cette  vasie  nappe  d'eau,  mais 
bien  dans  celle  position  si  sûre,  sm' ci'lte  lie  peu  ('■loignée  du  rivage  (I). 
Anioiini'hiii,  une  ciruiuanlaine  de  paysans  serbes  liabileni  ce~  ruinis. 
I  ne  auli-e  île  plus  petite  siluee  plus  au  sml  |iiirle  le  rium  de  Mali-drad, 
la  «  l'etite  Ville  ». 

De   l'res|)a,   jjasiie,   marcbaiil   dans   la   direclimi  du   sud,  lit    arrêt    à 
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|)i'.-|Ihj||<  il  j,  V(M'S  ll'S  S(Mll'rr~  t\v  |,'i  |-|  \  irl'c  i|r  ce  linin,  Mil  |ui|  ril  llll  i  |r  I  li'\  .i|, 
i|lli  \  irlil  grossir  un  i'llll»s;iilr  (lu  lai-  NCnlnik  r\  \;\  sr  jricl'  ilailS  le  {ii'lil 
l.ic  cjr  S\  11111,1.  La  \illr  Imluair.  rii'i|iiriiiiiif!il  iiii'i  il  jdii  iii'i'  par  les  flii'o- 
iiii|iii'iirs,  ^'i'li'\ail  |irii|ia|i|i'niiMil  au  (li'llli'  de  la  rivirri'  l'iilrr  le  Suiiliu 
(  iiiia    il    le  liiulil  Mnrip\  a. 

Le  caiii|i  imin'i'ial  à  KcaJKiiis  lui  Ir  llii'àlri'  de  m lUM'IlfiS  scèlies  (Ifa- 
niatiqiii's.  Ou  y  annuaà  1  antocraloi'  li's  lils  do  .Icau  \'ladi^lla\.  Prusiauos 
et  ses  deux  iViTcs,  descendus  en  «u|ipliants  de  leur  liaiile  reiraih;  du  Tniti- 
ros.  Assis  siii'  iinr  cslradi'  rdi'M'i'.  un  «  Iriluinal  ■  dfessi'  en  face  du 
canij).  envinmiK'  de  Imilr  l'ariiMT,  l'au;^iisli'  \ii'illard  laniruiiiir'  lil  à  I  in- 
l'nrluiii'  liiTitiiT  de  (•cite  niruiarcliie  lirisi'^e  un  acciiril  |ilcin  d  liuiiiaiiili', 
s'efforcanl  de  le  ennsoler  lui  et  ses  fr("'res  par  des  |paroles  de  syni|pailiii'.  Il 
noinnia  l'rusiaims  inagisli'os,  les  deux  aiilres  patriccs.  Plus  hird  nuiis  Mar- 
rons (pie  l'iaisiauos  lui  vx-Mi  straligos  du  grand  thi-nie  des  lim  rcllariciis. 
Tous  ces  glorieux  vaineus  s'honoraient  de  recevoir  ces  vains  litres,  tant 
était  (uicore  immense  à  et;tte  époque  le  pr(»slig(!de  i'I'^mpii'e  gardc'de  Dieu. 

On  amena  imi  ce  lieu  à  l'empereur  un  autre  grand  cliet  de  l'Albanie 
l)iilgai('.  (;'(''tait  le  fameux  Ibatzès,  (pii  jadis  avait  d('druil  un  corps  byzan- 
tin dans  la  plaine  de  Bitolia.  I^e  malheui-eux  axait  les  yeux  crevés.  Sky- 
litzès  (pii,  dans  son  inégal  riM-it  de  la  giirrre  iiiilgarc,  u(''gligede  nous  dire 
tant  de  choses  imjiortantes,  a  raconti'  l'nrt  en  didail  la  cui'ieuse  histoire  de 
la  caplure  |)ar  les  impériaux  de  ci;  liuliade,  ia|)tnrc  ('lUdinanle  ipii  jiai-ail 
avoir  intéressé  au  plus  liaiil  pnint  les  (!S|>ritsà  Byzance. 

«  Après  la  mort  de  Jean  Vladistlav,  —  dit  ce  chroniqueur,  —  après 
la  soumission  de  sa  veuve  Marie  avec  ses  enfants  et  tous  les  autres  princes 
bulgares  de  toute  la  Bulgarie,  Ibatzès,  refusant  de  se;  soumettre,  n'eut 
d'autre  ressource  que  de  prendre  la  fuite  et  de  se  cacher.  Dans  sa  course 
errante  à  travers  les  monts  de  la  Haute-.Mac(''duine,  il  atteignit  la  cime 
presque  de  tontes  jiarts  inaccessible  du  uiout  Umchotos  (2).  Sur  les  pentes 
de  cette   montagne,   s'élevait  à  celle  epui|ue  la  bidie  \  illa  de  IMonista  (3), 


(li  Ou  Diabolis.  —  Voy.  Taffl.  Si/nihol.  nit.,  •■U:.,  p.  -M. 

[i)  Le  Vrochot  actuel. 

(:i)  Villa  probablement  royale,  .le  ne  suis  naturelle  aent  pas  parvenu  à  iilenlifier  cette 
localité  qui  (levait  cerlaineinenl,  nous  Talions  voir,  se  trouver  quekque  pari  aux  environs 
lie  lli-abolis  el  Je  la  vallée  ilii  Oévul. 
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quelque  grande  ferme  assurément,  eiilonrée  d'un  parc  el  de  beaux  jar- 
dins (I).  Uetiré  dans  ce  lieu  tani  écarté,  Ihutzés,  rebelle  aux  volontés  de 
Dieu,  ne  rêvant  (jue  révolte  et  résistance,  ardemment  désireux  de  se  l'aire 
|prnclainei'  souverain  |iar  les  Mulgares.  sCIlnrcM  ilc  rasscnililer  autour  de 
lui  quelques  parlisans.  iJasilr  en  fui  ji'il  inlnrnni.  (ict  orage  grossissant 
sans  br\iit  u'était  point  pour  plaire  à  ce  prudent  aulocrator  <iui  ne  MinhiiL 
rien  abaudonner  au  hasard.  Les  agissements  du  partisan  bulgare  Unirent 
par  l'inipiiéler  très  fort.  Ce  l'ut  même  pour  se  rapprocher  de  l'incorri- 
gible rebelle  qu'il  se  détourna  ainsi  de  son  chemin  j)Our  venir  jusipi'à 
beabolis.  Décidé  à  écraser  dans  l'œuf  ce  nouveau  roi  bulgare  en  jn-épara- 
(ion,  il  lit  séjour  dans  cette  localité  d'oii  smi  premier  soin  fut  d'envoyer  au 
chef  rebelle  des  lettres  pressantes.  Il  lui  représentait  la  folie  de  ses  projets 
alors  qu'en  dehors  de  lui  et  des  faibles  bandes  (|ui  le  suivaient  toute  résis- 
tance était  maintenant  éteinte  en  Dnlgarii'.  Il  le  conjurait  d'abandonner 
ce  rêve  fou  de  la  restauration  de  la  monarchie  de  Samuel. 

(c  Le  rusé  Bulgare,  cherchant  à  gagner  du  temps,  lit  aux  lettres  impé- 
riales une  réponse  si  évasive  que  le  basileus,  espérant  toujours  avoir  gain 
de  cause  sans  en  arriver  à  une  nouvelle  effusion  de  sang,  se  laissa 
entraîner  fort  contre  son  gré  à  demeurer  près  de  deux  mois,  cinquante-cinq 
jours  exactement,  dans  cette  lointaine  et  misérable  localité  de  Deabolis. 

«  C'est  alors  (ju'Euslathios  Daphnomélès,  celui-là  même  que  le  basileus 
venait  de  créer  gouverneur  d'.Vchrida,  \oyant  combien  ce  retard  exaspé- 
rait Basile  et  combien  l'aulucralor  avait  à  C(eur  a\anl  de  s'en  aller  de 
s'emparer  de  la  personne  df_'  ce  derniei-  agitateur,  n'solul  d'acconiplir  de 
son  chef  cette  mission  diflicile.  Après  s'être  concerté  secrètement  avec 
deux  de  ses  familiers,  il  procéda  (h-  la  manière  que  voici  : 

«  Ibatzès,  fort  dévot,  sui'Ioul  très  pieux  adorateur  de  la  l'anagia,  a\ait 
coutume  de  fêter  chaijue  année  la  fête  solennelle  de  l'Assomption  du 
l.'iaoùt.  Dans  celle  mallieuicuse  année  lOIS  il  voulut,  malgré  la  dureté 
des  temps,  suivant  sa  tra(liti(Ui  in\ai'ialde,  insiter  à  cette  occasi(Mi,  outre 
se»  proidies  V((isins,  toute  >a  pareiih'  plus  (■loigru'e.  l'rolilanl  de  cette 
circonstance,  aussi  de  l'esjii'ee  de  IrèNc  ipii  a\ail  succédé  à  la  cessation  des 

I      Ollr    \r    '•llliiniilU'ur    M|i|Mlli'  (1rs    -    |l,l  IJlllis   u. 
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(loriiirri's  nVisliniccs,  le  ;^ipii\i'rni'nr  liv/,niliri  ilAi-ln-iclM  rr'-.n|iil  ili-  s'iiivilci' 
;iiid;u;ii.'us('iiiciil  ù  celLf  Irlc.  AitIm'  au  |iir(|  iln  hrciclidln-  il  iiiniuilia 
les  soldais  (|iril)alz(.'S  avait  placés  à  la  f^ardr  ilu  ddili'.  Se  niuniii.iiil  hanli- 
iiieiil  à  eux,  il  Iriir  (•(iiinnaiida  d'alliT  |iri\ cuir  Irm-  uiailri'  :  ••  l)ili's-liii 
«    (|iic  |r  \  ii'n<  |Miiir  nii'  n'iiiiiir  ;i\ ce  lui.   » 

(1  llial/.i's,  à  l'ouïe  de  ce  message,  u"i'n  |uilcroircscs  oreilles.  slu|ii  l'ail 
de  \iiir  i|ue  I  inluihiui'  \  enail  ainsi  di'  i^aieli-  de  cfeur  se  jeler  en  sa  ruaiu. 
T(iul(d'()is.  lui  av.iiil  l'ail  re|iiuidrt!  do  vcnii'  au  [dus  \ile,  il  lui  lil  uiand 
accui'il,  lui  dunnaiil  I  ae((daile.  Aussiiùt  (jno  le  sei'vice  reiijiieux  de  la 
lualiiK'c  eul  |uis  lin,  luiis  les  iu\il<''s  s'élaiil  retirés  dans  leurs  logis 
iui|M'ovis('s,  le  iiiM'  livzaulin  demanda  une  entrevue  secrète  ii  Ihalzès, 
sous  prétexle  de  icmlideiices  graves.  Le  IJulgai-e,  sans  diMiance,  jicrsiiadé 
(ju  i'Jislal  liiips,  I  rail  re  an  lias  iléus,  ai-coni'.ail  s'assncierà  si'S  iirojels.  rirdunna 
à  ses  gardes  de  s'(''earler.  (lundnisanl  snn  Inde  par  l.i  main,  il  l'eninien,! 
dans  un  Ijusipiel  si  lnnlln  i|u"iin  ne  |iuu\ail  ni  lesxoir,  ni  les  eulendre. 
Ils  n'i'laienl  |ia<  |dus  Ic'il  seuls  (|u'avec  une  l'ulle  .luilare,  Knslaliiiii^ 
l)a|diuomélès,  cet  homme  d'une  \iL;ueiir,  d'une  |inini|ililiMle  de  di'ci- 
sion  inouïes,  se  ruaul  d  un  liund  IniMeiix  sur  lli;il/.ï's,  le  leri-assa.  Ke 
tenant  nmlre  lerre,  desiui  Licnon  (■ciasanl  >a  [Miitrine,  il  (■tnulVa  ses  cris, 
de  ses  deux  mains  ciunranl  sa  liniiidu'.  l'^n  même  temps,  pai'  un  signal 
conveini  d'avance,  il  hèlail  ses  deux  .iflidés  dissimulés  loni  aiipics  qui 
accouiurenl  aussiliM.  Va\  un  clin  d'œil  le  vètemeni  du  niallieuicux  Ibatzès 
est  ramené  sur  son  xisage.  H  ne  peut  jirdférer  un  son.  Les  misérables  lui 
crèvent  les  yeux,  le  lienl  et  renijiui-le'n!  en  enni'anl  insi|ue  dans  le's  liàli- 
menlsde  la  villa.  Ils  escaladent  en  hâte  l'i'lnge  supi'rieur  a\  ec  leur  pi'oie 
et,  r('!pée  au  |i(iing.  attendent  les  assaillants. 

i<  En  un  clin  d'ieil  l'horrible  nouvelle  s'est  répandue  parmi  la  bmledes 
invités  bulgares.  Une  multitude  l'iM'ieuse  accourt  armée  d'épées,  de  lances, 
d'arcs,  de  bâtons,  de  pierres,  de  torches  enllammées.  D'autres  apportent 
du  bois,  de  la  jiaille.  tous  criant,  vocileranl  :  «  Tuez-les,  brùlcz-les,  coupez 
((  en  morceaux  ces  misérables.  Lapidez-les.  Pas  de  quartier  pour  eux,  pas  de 
«  pardon  !  » 

«  EusIatliiosKaphnomélèSjenfaco  de  cettefouleburlante  (ju'il  ne  pen- 
sait pas  Miir  aceuurir  si  vite,  bien  que  désespérani  du  salut,  demeure  im- 


lAW.Eimii   liYZAiSlIM:    ,t,-    (JvnsLanliiwpU.  La  J'uur  .le  Marhrc  a  ian.jl,,   d.;   la  Oran,lc 
Muraille,  sur  la  mcv  i.h:  Marmara.  —  ^l'hutor/raitliii;  conimuniijaéi;  par  M.  Van  litTchcm.) 
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])assil)le.  Il  rncinirai:!'  ^c-  «Iciix  ciiiniiaiiiioiis  :i  ne  |iniiil  iliriininli'i'  i;i-;'icc, 
ce  fjiii  si'i'iiil    la   iiinrl  i-i'ilaiiir.   iii;ii»  liicii  à  se  (iélViKln- jii~c|ii',i  l:i  iliTiiicn; 

(•\l  rclllili'.  I>niic  IcIliMlr,  i|ci|;ul:iii'1I\  (Ic>  |irip|ci-|||c>  (jnlil  Mil  l'accalilc,  il 
lait  >ii;i]r  (|M  il  M'ill  |iai|i|-.  '■  .Ir  lir  lUiiiilis,  ilil-il.  aiicuiii'  aiiiiiiD^ilc  pcr- 
«  soiiiH'lli'  cunlii'  \iiln'  iiiailii',  \  Uns  Ir  -.avi'Z  Imis.  X'uiis  savez  cjnil  est 
«  Bulgare  el  iiiio  moi  je  suis  siijrl  di-  ri-".i]i|iin'  l'nniain.  nuii  |iuiii|  mi 
«  Romain  ili'  Tlirai-r  mi  do  MaciMluini',  mai-  hiiii  de  la  loinlainc  Ariatolic. 
«  Tous  ceux  parmi  vous  qui  sont  dans  leur  bon  sens  estimeront  que  je 
«  n'ai  agi  comme  je  l'ai  fait  que  contraint  et  forcé.  Autrement  pourquoi 
«  me  serais-je  jeté  volonlairement  comme  un  insensé  dans  un  tel  péi'il? 
«  Sachez  que  j'ai  agi  sur  l'ordre  exprès  du  hasileus  et  pour  son  service. 
«  Si  vous  veniez  me  tuer  cela  ne  vous  sera  point  dillicile.  .le  suis  cei'les 
«  en  vnire  |)uu\oir.  Mais  vous  ne  nous  aurez  pas  facilemenl  ni  sans  sang 
«  versé. N'espi'rez  puinl  que  nous  nijus  rendions  à  merci.  Nous  vous  ferons 
((  payer  cher  juscpi'au  dernier  souille  de  notre  vie.  Si  nous  succombons, 
«  ce  (|ni  paraîl  certain,  nous  nnuirrons  contents  du  devoir  acciiin|ili, 
«  assurés  d'être  cilroyablement  vengés.  »  Tel  est  le  discours  étrange 
autant  qu'audacieux  que  Skylitzès  met  dans  la  bouche  de  son  Ihmms. 

(]ette  harangue  intrépide  en  un  tel  numieiil  eut  un  ell'et  lnudruyanl, 
frappant  de  stupeur  ces  auditeurs  l'iirieux.  Comm('  par  enchanlemeni, 
pris  de  terreur  à  rouie  des  vengeances  qu'i^xercerait  le  hasileus  si 
redouté. pour  punir  le  meni'lre  de  ses  serviteurs,  tous  s'éclipsèrent  subite- 
ment. Les  plus  vieux,  les  plus  raisonnables  même,  désertant  sans  pudeur 
la  cause  de  leur  chef  infortuné,  jurèrent  obéissance  au  basileus.  Chose 
qui  eût  semblé  follement  impossible  quelques  instants  auparavant,  l'au- 
dacieux oflicier  byzantin  put  emmener  son  prisonnier  sans  que  personne 
se  souciât  de  l'arrêter.  Bientôt  il  parut  avec  son  misérable  mutilé  devant 
Basile,  qui,  plein  de  gratitude  pour  un  tel  dévouement,  le  nomma  sur-le- 
champ  stratigos  du  thème  de  Dyrrachion  et  lui  attribua  tous  les  biens 
confisqués  d'Ibatzès.  Quant  au  malheureux  aveugle,  il  paya  de  la  prison 
son  obstination  à  ne  pas  se  soumettre.  L'histoire  ne  nous  iljl  |)as  ce  que 
fut  la  lin  de  sa  lamentable  vie. 

Il  me  faut  jiarler  encore  ici  d'un  autre  personnage  qui  lui  aussi  avait 
joiii'  un  l'i'ile  C(Uisid('rable  dans  celle  irilerniinable  guei're,  je  veux   pni-|er 


.SEJOLIt     DU    IJJSILEUS    .1     CASTOlilA  a;i.ï 

il(.'  !•(■  Mlvnlilzi.'.--,  U'aiLi'L'  à  son  biisilcu.s,  si  miunciiL  [ji'is,  si  su ii vent  c\;ui('(  1). 
i)('|iiiis  la  lin  du  la  résistance,  il  errait  lui  aussi  caché  dans  les  montap;nes 
les  pins  inaccessibles  d>.'  la  llanle-.Macéduine.  Des  ti-uupes  nombreuses 
rui-cnl  envoyées  à  sa  poursuite.  Peu  à  peu  ses  derniers  partisans  tom- 
bèrent aux  mains  des  irn|iériaux  un  bien  l'aliandonnèreiil  |i(inr  l'aire  leur 
soumission.  Alors,  désespéré,  ]iris  d'une  immense  lassitude,  il  se  décida, 
lui  aussi,  à  venir  se  rendre  au  basilens.  Une  nuit  il  -((arut  tout  seul  aux 
portes  du  camp  impérial  et,  se  nommant  aux  gardes,  dit  qu'il  venait  se 
livrer  à  l'empereur.  Mais  ses  incessantes  trahisons  avaient  trop  violemment 
irrité  Basile.  Le  jugeant  indigne  de  clémence,  il  refusa  de  le  voir  et  l'ex- 
pédia enchaîné  dans  les  cachots  de  Salonique.  Les  sources  ne  parlenl  plus 
guère  de  lui  dans  la  suite.  Nous  ignorons  même  quelle  lui  la  lin  de 
ce  hardi  partisan  sans  scrupule. 

Le  glorieux  autocrator,  poursuit  Skylitzès,  ayant  réglé  délinitivement 
le  nouvel  état  de  choses  dans  toutes  ces  régions  pacifiées  et  reconquises, 
en  particulier  dans  les  gouvernements  de  Dyrrachion,  de  Drynopolis  (2) 
et  de  Kolonia  ('.i),  c'est-à-dire  dans  toute  l'ancienne  province  d'Epire, 
plaça  à  la  tète  du  gouvernement  de  ces  divers  territoires  des  «  stratigoi  » 
avec  de  fortes  garnisons.  Il  autorisa  ceux  de  ses  soldats,  jadis  faits  prison- 
niers par  les  Bulgares,  et  internés  dans  ces  régions  lointaines,  (jui  avaient 
recouvré  leur  liberté  à  la  cessation  des  hostilités,  à  continuer  à  résider 
dans  ces  contrées  qu'ils  habitaient  par  force  depuis  si  longtemps,  ou  à 
rentrer  à  sa  suite  dans  leurs  anciens  loyers. 

Quittant  Deabolis,  le  basileus,  poussant  toujours  plus  vers  le  sud, 
al  teignit  ensuite  Casloria,  mollement  assise  sur  le  bord  de  son  lac.  (le 
devait  être  dans  l'automne  de  l'an  KMS.  Dans  celle  ville  un  amena  encore 
au  basileus  deux  lilles  du  roi  Sanuu'l.  Lorscjue  ces  femmes  eurent 
aperçu  aux  côtés  de  Basile  la  tsarine  Marie,  la  veuve  du  meui'lrier  de  leur 
fi'èi'e,  en  vraies  princesses  barbares,  elles  se  jetèrent  sur  elle  connue  des 
fauves  pour  la  liceliirer.  On  tnit  grand  peine  à  l'arrarlier  \ivante  de  leurs 

())   Voy.  pp.  22(1  S(jf|. 
{i)  La  .laniiia  du  Moyen   àfr,., 

(:i)  Disli'ii't  (lu  mont  (mmmuhos.  .ï  rorciilrril  ilr  Casloria,  sur  la  froiitii-ri'  de  la  llautu- 
MaecMloinn  fl  ilc  r.Vlliaiiii\  ipii  porte  aujourd'hui  encore    ce   mCnic  nom   do  Koloiiée.  ïafcl, 

Siindml.  crilic,  l'ii;.,  p.  :J8. 
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III.IIII-.  Il  lulliil  (jiir  If  ha-iIclLS  lu.--  caliii;"il  ;i  I'diim'  de  hmirirs  |paiii|r>.  il 
li'iir  |Miiiiiil  ;i  sa  cour  dos  lilrcs  cl  dos  Inninciirs  avec  une  [(ciisiDii  cuiim'- 
n:ildr.  l'iiiir  ('v  ik'i'  le  iclom-  de  co  incidcnls,  il  cuvova  au-di!\aril  di'  lui 
la  i-aiiiic  Marie  I  allemlrc  à  (lonslanliuojile  av(!<;  sa  iKuulircu-ic  l'auiilli'. 
Marie  lui  nouiiui'e  dame  iln  |ialai--.  |dus  exaclornenl  |iall'icieuue  à 
ceinlure  I  .  (leile  i|ui  a\ail  ri'uu*''  aux  ciMés  de  son  époux  Mirlmile  la 
lliiluarie,  >e  \il   ri'iliiile  ;i    liai^er  lin nilileuionl  les  mains,   les   ^enoiix   et 


FUAGMEMT  DE  MOSAÏQUE  de  VÉjlise  du  Monasla-J 
rir  Doplini,  p/'ès  d'Alliènes.  —  Commencement  du,  XI""  Sièclr.  — 
Résurrection  de  Lazare.  — {Photogr.  communiquée  par  M.  G.  Millet.) 


les  pieds  de  ses  nnuxuaux  uiaill'cs  el  se  Irnuva  heureuse  de  laiie  dans 
les  grands  jours  partie  du  ((irtège  de  rinipératrice  Hélène,  la  ieniuie  du 
second  empereur  Constantin,  l'uisque  ce  dernier  nom  se  trouve  ici  pro- 
uniice.  disons  de  suile  que  ce  prince  n'est  pas  une  seule  fois  mentionné 
dans  Idus  ces  récils  de  la  lulle  tinale  contre  les  Bulgares.  Il  était  pro- 
bablenu'nl  demeuré  tout  ce  temps  à  Constantinople,  chargé  nominalement 
de  la  direction  des  alVaires,  surtout  occupé  à  des  fonctions  de  représenla- 


(I)  PaU-icienni;  «  Zùsla  >•  ;  Ziou-t,.  Vuy.  au  IJurc  dca  Cén-mnnies  de  l'empereur  Constantin 
l'oi'|iliyrogénéte.  au  chap.  i,,  le  long  et  compliqué  cérémonial  à  observer  pour  la  promotion 
d'une  «  Zosta  »  :  ôtï  o-i  nocpïç'j/.ixTsiv  tm  iTpoïY"'Tô  -.'•''^'~'ii  Tîxtpiy.tx:. 
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lion,  c;ii-,  m  laii,  li'  ;-i'iil   Masile  cuiiliruiiiit  h  goiivufiu'i'  l'i'iniiin'  ilii  Inml 
(le  Sun  |i:ivillon  du  (mihii  impérial. 

Di;  (lastoria,  poursuit  encore  Skylitzès,  Basile  détaclia  un  corps  de 
Ironiii's  sous  le  commandement  de  Xiphias  avec  mission  de  raser  tons 
les  kastra  et  antres  Iien\  joriiliés  anx  alentours  des  villes  de  Servia,  aii- 
|nurd'liui  Selvidze,  dans 
la  vallci'  de  i"Indjè-Kara- 
sou  (I),  et  de  Soskos  la- 
(pielle  devait  se  trouver 
ipielque  part  dans  cett(' 
même  région,  mais  que  je 
n'.ii  pas  réussi  à  identi- 
iier.  Servia  était  une  place 
de  guerr(^  fort  importante 
à  rentr('e  du  fameux  dé- 
lité de  l'orties  (2). 

l'uis  Basile,  s'enfon- 
(■ant  loujoui's  plus  avant 
vers  le  sud,  décidé  à 
aller  avec  son  aruK'e  jus- 
qu'au l'ond  de  la  l'ijnin- 
snle  visiter  ces  vieilles 
prosinces  de  l'empire 
auxquelles  l'issue  heu- 
reuse de  cette  guerre 
interminaldi' venaitenfin 
de  restituer   la  paix  et  la  tran(piillit('.  fianrliil  la  l'rontiere  de  Tliessalie. 

Le  premier  arrêt  ini|)ortaiit  en  celti;  conli-i'e  fut  à  Stagous  ou  Slaghi, 
la  Kalaliaka  des  Turcs,  aujourd'hui  siniplr  \illaL;r  dans  la  liauli'  vallée 
delà  S(dimvria,  le  Bénée  aiiliqiH',  anjirés  des  rocliers  cidéhres  ijui  porirnt 
accrocliés  à  leui's  sommels  en  poinlc  li's  laineux  couxcids  des  Météores. 
J']n  ce  lieu  Basile  reçut  la  sonnussion  d'un  clii'l'  |iainii    les  plus   considc- 


EGLISE  DE  LA  PETITE  METROPOLE,  ancimn:; 
Cathédrale  d'Atkcnes  dili;  Paiiagi:i  Curgopiko.  —  Char- 
mant [ji-tit  édifice  du,  XI'""  Siéele.  —  i  l'iioto'jrafihie 
ritnminniifiiée  par  Af.   G.   Mdh't . 


(1)  Jailis  appelé  Vryslitza  ou  ituhji'o  llaliaciimii 

(2)  Vuy.  p.  221 . 
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rallies  :  l'.li'ina^^os,  ai'chùn  mi  |iri'inicr  iiiaj^islral  i|r  la  lniiilainc  r'i\i''  de 
lick'fi'rail  on  Iti'iai,  eiKMJie  aij|iuir(i  liiii  iummIi's  ia|iilalcs  iIc  I  Ailtaiiii'.  Lui 
aussi  acctiiiiail  mii-  Ios  pas  de  l'aiilocrator  |puur  lui  i-cndru  iionunagc  el 
iiii|iliMrr  sdii  [laiilciii.  Lui  et  ses  compai;noiis  parurent  devant  leur  vain- 
ipirur,  ilil  Sk\  lil/.rs.  il  ail  S  (le  siinli(|r>  \  rli'iiiciils  (I  esclavcs,  l'i'  ipii  sigiiilie 
(ju'ils  ('laiiiil  |><iiii'  1,1  liiciiiistance  ras(''s,  la  tète  nue  et  s(Uiillée  de  pous- 
sière, les  ]iiril>  nus.  la  (-(H'ili'  au  ciil,  m   rlirmise. 

La  Thessalic  lui  liiuuiplialeuiriil  traversée  prulialilniiciil  an  inilii'u 
d'un  iiuiniMHe  it  joyeux  concours  de;  populations  rurales  venant  acclamer 
c(;l  eiuuliî  du  (Christ,  cet  Isapostole  tri(im])lianl,  ce  |)ioux  basilcns  aimé  île 
Dieu,  ce  libérateur  envoyé  par  le  Pantocrator  cl  la  l'auagia  Toute  Sainte 
puni-  1rs  débarrasser  à  jamais  des  odieuses  terreurs  de  l'incessante  inva- 
sion bulgare.  Avant  de  regagner  Constantinople  après  cette  absence  si  pro- 
longée, II'  viriix  jpasileus  avait  décidé  de  pousser  jiisipi'à  Alliènes,  cette 
cité'  ianieuse,  Inillaiite  relique  de  raiiliipie  histoire  des  Grecs,  i ni  il  ii'a\ait 
jamais  été,  on  amnii  liasili'us  n'avait  |iarn  depuis  l'empereur  Gonstans, 
plus  lie  trois  siècles  et  demi  auparavant  (1).  Ijasile  voulait  y  remercier 
pour  ses  éclatantes  victoires  la  Très  Sainte  et  Très  Vénérée  l'anagia  du 
Parthénon. 

Comme  l'armée  arrivait  à  Zitonion  (2),  I  antique  Lamia  dans  la 
Phthiotide  thessalienne  où  jadis,  en  l'an  323  avant  Jésus-Ghrist,  les  Athé- 
niens avaient  battu  le  Macédonien  Antipater,  il  se  passa  un  incident 
émouvant.  Lorsque  les  troupes  traversèrent  le  chaniji  de  bataille  oîi,  en 
l'année  99o,  vingt-trois  ans  auparavant,  le  magislros  >sicéphore  Uuranos 
avait  si  rrueilenient  liattii  l'armée  du  tsar  Samuel,  les  ossements  idancliis 
des  bulgares  tombés  en  foule  en  ce  lien  couvraieiil.  parait-il,  encore  au 
loin  les  campagnes  du  tleuve  Spercliios.  Le  basileus,  contemplant  ces 
amas  funèbri's,  frappé  de  surprise  à  la  vue  d'un  tel  désastre,  célébra  la 
bravoure  des  soldats  de  Roum.  «  Mais,  poursuit  le  chroniqueur,  ce  qui 
excita  encore  bien  davantage  son  admiration,  ce  l'ut  le  spectacle  de 
l'énorme  niuiaiile  fortifiée  que  l'Arménien  lioiipène.  un  de  ses  lieutenants 
cerlainemeiil .  asail  fait  élevi-r  à  travers  le  délilé  fameux  des  Therniopyles 

J)  Hiver  de  i;i;2  a  i;i;;). 
[2)  Zeilouii,  Ziluiiui. 
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pour  barrer  la  roule  aux  Bulgares  el  les  empêcher  de  reuouvi'ler  à  tout 
instant  leurs  incursions  dévasiatrices  dans  les  thèmes  de  la  (Irèce  propre.  » 
Ce  Roupène,  probahlrinciil  dr  la  niènir  raiiiillr  ipir  sun  illustre  homo- 
nyme, le  fondateur  du  royaume  de  Pelilc-Arménie  au  xi'  siècle,  était 
Vi-aisenii)laljlemenl  slraligos  du  thème  de  llellade,  loi'^i]u"il  menn  à 
hiinne  lin  cette  œuvre  colossale,  dont  nous  n'avons  pas  d'autre  mention 
dans  les  sources  byzantines  et  qui  tant  excita  l'admiration  du  vaillant 
empereur  :  1).  La  configuration  de  ces  lieux  célèbres  s'est  fort  moditiée 
grâce  à  l'exhaussement  du  sol  par  le  dépôt  des  eaux  minérales,  grâce  aussi 
au  recul  :i  plusieurs  kilomètres  en  arrière  des  eaux  du  golfe  Maliaque 
[lar  suite  de  la  niasse  des  terrains  d'alluvion  charriés  par  le  Sperchios 
et  les  rivières  du  Callidrome.  Il  n'est  donc  pas  bien  étonnant  i|u'on 
n'aperçoive  |dns  trace  de  ce  grand  mur  médiéval,  consti'uction  gigan- 
tesque de  ce  brillant  officier  arménien.  (Je  rempart  portait,  parait-il,  le  nom 
de  t'  Skélos  II,  <(  le  Long  Mur  ».  Ce  devait  être  quelque  haute  muraille 
crénelée,  garnie  de  fortes  tours,  barrant  de  part  en  part  le  délilé  si  étroit 
placé  entre  les  montagnes  et  la  mer,  défilé  qui  n'existe  plus  aujourd'hui, 
mais  qui  constituait  dans  l'antiquité  comme  encore  à  cette  époque  du 
^[oyen  âge,  l'unique  passage,  de  très  facile  défense,  par  lequel  une  armée 
put  [>énétrer  de  Thessalie  dans  la  Grèce  piropre. 

poursuivant  sa  mute  à  travers  ces  contrées  fameuses,  contrées  clas- 
sique<  de  la  l'Iiocide,  de  la  Locride,  de  la  Béotie,  faisant  halte  probable- 
mi'iil  à  Livadie,  jiuis  à  Thèbes,  résidence  du  stratigos  du  thème  de  Hellade, 
citi''  indn<trie||e  alors  florissante,  siège  de  nombreuses  filatures  de  soie  et 
d'autres  tissus,  l'invincible  autocrator,  franchissant  le  défilé  d'Eleuthères, 
apparut  entin  avec  son  armée  aux  ]iortes  de  la  cité  de  ^linerve.  11  voulait 
fêler  son  trium|ihe  sur  la  vieille  Acropole,  accomplir  ce  pieux  pèlerinage 
au  fover  de  rilell('>nisine  anli<pie,  avant  de  rentrer  à  liyzance,  capitale 
de  rili'lli'nisnie  moderne. 

Ce  lorig  vovagf!  à  travers  la  .Macédoine  et  la  Thessalie  avec  tant 
d'.irnMs  d.ins  tant  di' elles  que  i'Mi  l'Tiumi'rées,   aviiil    (iris  nn   temps   assez 


(1)  C'est  il  M.  Wassiliewsky  [Cmiscils  rt  Récits,  etc.,  p.  lUi),  qvie  nous  devons  cette 
currectioii  inipiirlante.  Jusiprici  on  avilit  pris  ces  mois  de  Skylilzès  et  de  ('.«^dii'Miiis  (II,  47  I  : 
:tapi  -.'l'j  A'vjrdir,,  pour  nue  expression  géoirivqihiipie. 
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consi(l('r;il)li',  (  di  l'I.iil  luiil  ;i  l,i  lin  c|c  l'an  HllX.  «  |,a  \i-ilr  ilii  lu  rus 
iiii[i('i'ial,  ilil  (iri'i;iiro\  iiis  I,,  elail  un  j^raiiil  lioniieui'  |iuur  AIIhmh's 
alors  presque  Ifitalemcnt  ploiifïée  dans  l'oubli.  Colto  cité  fameuse,  liicii 
iji'i-liiir  ilr  Sun  h  ri  II, ml  passi',  lui  ni  ht  au  l'.inu  ili'  \  illr  |iin\  incialc,  n  l'-iail 
nii''nii'  |iln>  la  ii''>iilrni-i'  ilu  --Ir.il  i;^":-  iln  llimii'  ih-  llill.iijr  ijui  a\ail  sa 
ilrinriiic  à  rinlio.  (Irrlrs  cc  u'étuil  |iniii|  nui'  curiosili-  (I'oimIic  ai-clu^old- 
t;ii|nr  ijui  a\  ail  l'nniinil  jiiM|iran  picil  ilc  ccllr  i-ullinr  iJiii-ii'i'  rnlrr  Inules 
II'  Iri'rilijc  |!nk'ar(pi-|nnr.  (  le  i-uiic  lidninic  lie  gufiTe  <|ni  xw  liai>~ail  lii'n 
lanl  i|ur  I  YthiIiI  ion  cl  la  si-iciifr,  nCn  a\ail  |ia<  niiiin<  nt'llriniiil  idii- 
scicncL'  ijue  jiar  raniianlisscniciil  (le  la  nionanliii'  linliiarr  il  a\  ail  (Iim-hIc  de 
la  vifl(iii-e  du  monde  grec,  de  la  (/rérih',  -nr  le  monde  >la\i'.  Aus-i  le 
sonviMiii-  i\r  ranlii|nt'  gloii-e  immorlellc  de  la  i-ih'  de  l'alla<  dr\ail  nidlre 
an  i-(r-iir  di'  ci-  prinrc  ludliipn'nv  nin'  \  i''ni''i"di<in  iminensi'  poin'  celle 
glorieuse  jialrie  des  coinliallanls  de  Marallinn  el  des  \aini|uenrs  de 
Salamine.  VA  jniis  Atliènes,  malgré  sa  déchéance,  l'Iail  hnijunr-  encini' 
nue  des   |dns  noialdes  cités  de  la  N'ieilli'  (irèce  (2j . 

«  A  [lailir  des  jours  di''j;i  si  loinlains  du  vni'  siècle  et  du  conimencc- 
menl  du  i\''.  alui--^  ({ue  di'ux  \ierges  grandies  en  <-es  lienv,  Irène  el  TIk'O- 
jdiaiiip,  l'Iaienl  M'inies  suere<si\ement  ^"as'^eoir  sur  le  Iri'me  de^  lia-dei-. 
c'esl  à  peine  si  nous  (■luinaissons  cpielipies-n  ns  des  e\  l'iieineiiU  ipii,  dura  ni 
lanl  <l  aniii'es.  de|iiiis  celle  l'puipie  piMpiaux  joiir^  doiil  j'('>cris  lliisloire, 
s'idaienl  pa^^si's  daiw  la  cit('  île  Mini'r\e.  j-lii  '.M.'l.  ikjii-^  >a\un-  iprniie 
IN-Volic  avait  conh'  la  \  ic  à  un  liaiil  l'onclicuinaiii'  du  nnin  di;  (diase,  lil-  de 
.liilia,  prido>palliaire,  sarrasin  rcMK'-gal.  liidugii-  dans  le  teiupli'  du  l'arthé- 
non,  il  y  avail  (■h'  la|iidr'  par  le  |ienple.  l'uiir  luiil  le  dixième  et  loni  le 
onzième  siècle  nous  n'avons  que  les  récils  de  cpielcjnes  voyageurs  occiden- 
laux  venus  à  Athènes  en  |ièlerinage,  récils  témoignant  par  ce  fait  Tucme 
d(!  1  anli()ue  lustre  fpii,  iiiMpTen  ces  temps  d'obscui-ité  jirofondc,  niellait 
encore  une  aurérde  au  friuil  de  cette  cilé  découronnée.  Le  liourguignon 
Gui  (3)  célèbre  dans  Alhènes  l'anlique  mère  de  lontc  pbiloso[diie  el  de 
toute  éloquence  et  admire  le  feu  divin  qui  brûle  sans  cesse  dans  le  temple 

(1)  6't'S(7(.  lier  Slmll.  Alhea  im  Millcluller.  I,  102. 

(2)  Voy.  dans  l'aparrigopoiilos,  o;).c)7.,IV,  p.  247,  l'exposé  des  raisons  i|iii  diiicnl  déciiler 
le  rude  basileus  à  cett(>  loinlaine  visile  en  ceUe  cité  dénhue. 

(3)  llopf,  (/;).  <•!/.,  p.  I:!!i. 
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•  le  la  Vierge  .Marie,  Mère  de  Dieu,  «  temple  jadis  nomme  les  l'i-o()ylées  et 
«  bâti  jjar  le  roi  Jason» .  Le  pèlerin  islandais  Sanvulf  (1)  en  i  102  fait  un  récit 
non  moins  intéressant.  Mais  dès  1018  le  voyage  même  de  Basile  prouve 
combien  Athènes  vivait  encore  dans  la  mémoire  des  hommes.  Les  rares 


ÉGLISE  de  Saint-Théodore  à  Athènes.  Charmant  petit  édi[iCi'   <lii  XI""  Siècle 
IPhoIngraphie  communiquée  par  M.  G.  Millet.) 


•■|ii'niii(|U('nrs  ipii  nnt  daigné  iiutcr  cette  page  si  iiitéi'essanlc  de  l'Iiishiirc 
d'Alliénes  au  Moyen  âge,  racontent  simplement,  en  ([uelnues  ninls,  Indas! 
(jiie  le  basileus  victorieux  célébra  des  actions  de  grâces  à  la  divine  Théo- 
lokos  pour  son  complet  triomphe  sur  les  Bulgares  et  dédia  dans  le  temple 
de  celle-ci  érigé  sur  le  Parthénon  des  dons  nombreux  etsplendides.  «  l'uis, 
«  disent-ils,  le  basileus  s'en  retourna  à  Constantinopic  (2).  »  Ils  n'ajoutent 
pas  un  mol.  pas  jdiis  sur  l:i  dunWj  de  ce  si'juiir  ipie  sur  les  cii'ciHislances 
ipii   racc(mi|iagnèiTnl .  ils   ne  parlrnl  pas   ihnanl.-ige    ni    des   all'aires   i[ui 

(1)  llihl.  Vuy.  le  curieux  voyatçe  de  ce  pri'sonnai.'e  à  l'atrus,  en  lîubée,  il  Tlifcbes,  à 
Alhf'ues.  Il  m:  parle  (pic  des  souvenirs  clin-liens.  Toule  réminiscence  de  l'anli(iuité  sublime 
semble  disparue  pour  lui. 

(2)  Cédrénus,  II,   173.  filycas,  IV,  578.  Zunaras,  liv.  .Wll,  chap.  i\. 

;il 
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occiipi'irtil  II- jiiiirrK'es  du  vieil  t'm[)en;iir  iluranl  «•(;lli;  vi.sile  aux  cxlré- 
inil(''s  lies  |iIm~  \  ii'iljcs  [irovincc's  (II' -mi  imiiiciisc  cmiiii'i»,  ni  îles  (lii?|)(p«i- 
liiiiis  ijii  il  y  jiril,  ilcs  l'ègleinenls  i|ii  il  \  iilicla  \rai.M'ii)i)l;ilili'iiiLMil  jHiiir  li' 
])liis  grand  bioii  do  ses  sujots  di;  rAlliijiic  cl  aussi  du  l'éloponè.se  oii  il  no 
scml)lf  |i;is  i|iril  ail  iHMii'InJ. 

«  Unr  di  riiit're  l'ois  donc  avant  les  jours  agiles  de  l'occupai  imi  l.ilinc, 
|illl-  ci'lix  jpliis  sulilliri'S  r  II  ri  HT  ilr  l'urriiiial  lun  I  il  ii|iii',  I  a  ni  i(|iir  Aitm|iii|i', 
(•l'Ile  eolliiii'  la  plus  illiisirr  du  iiiuiidr.  liil  illiiniilii'i'  ii<'>  >|i|i'iiilrurs  de  la 
cour  impériale.  Une  dernière  l'nis  aiilunr  du  hasilcus  d"(Jrienl,  couronné 
des  lauriers  de  la  victoire,  escorté  des  vétérans  poudreux  de  la 
guerre  bulgare,  ou  vit  s'assenilder  aux  sons  des  eui)liéuiies  et  des  clianls 
des  prêtres,  les  «  slraligoi  »,  les  prélats  vénérables,  évèques  et  liigouiuènes 
provinciaux,  les  juges  et  les  notaires  dos  thèmes,  les  archontes  urbains, 
les  chefs  des  milices  des  Ihèmes,  les  envoyés  des  cités  hellènes  et  des 
tribus  du  l'éloponèse  et  de  la  Cu'èce  jiropre,  tous  ceux  enfin  du  sacri- 
catalogue  de  la  hii'rarcliie  imjtériale.  Hélas  !  nous  ignorons  jusipiiiux 
noms  de  ces  innombrables  personnages,  sauf  par  hasard  celui  de  l'ar- 
chevêque même  d'Athènes.  Cerlainemeiit  à  son  arrivi'-e  au  temple  de  la 
Vierge,  le  vieux  basileus  fut  accueilli  par  les  harangues  les  plus  raffinées, 
conçues  amoureusement  dans  l'esprit  du  temps,  jiar  les  panégyriques  les 
plus  ampoulés,  rédigés  en  un  style  aussi  lourd  qu'étrange,  mais  nous 
ignorons  par  qui  tous  ces  discours  furent  prononcés.  Si  quelque  heureux 
hasard  venait  à  nous  livrer  les  manuseiils  où  lurent  consignées  ces  jiro- 
ductions  liltéraires  d'il  y  a  tantôt  neuf  siècles,  nous  y  lirions  eei'taine- 
ment  des  allusions  en  style  pédantesque  à  l'hisloire  devenue  légendaire  de 
lacitédeThémistocIe  prononci'os  sui'  un  ton  précieux  |iar  quelque  doc- 
teur athénien,  moine  demi-savant,  demi-barbare,  frotté  de  philosophie 
antique  autant  que  de  sorcellerie  médiévale.  (Certainement  à  cette  époque 
d'immense  ignorance,  toute  curiosité  admiratrice  des  Byzantins,  même 
des  purs  Hellènes,  jiour  les  monuments  sublimes  encore  debout  en  grand 
nombre  dans  leur  cité,  avail  dû  lotaloment  disparaître.  Ainsi  que  les 
Romains  dégénérés  du  même  leiups,  ils  ne  jugeaient  plus  de  la  splendeur 
de  leur  patrie  que  par  le  nondue  et  la  beauli'  de  leurs  temples  chrétiens. 

«  De  tous  ces  monuments  inliipiis  ipii  russeiil  pu  altiii'r  l'attention  du 
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niile  Biilgaroclone  à  son  arrivi'^e  dans  la  xiWc.  do  l'allas,  le  seul  I^arlhéiion 
a  mérité  l'honneur  d'une  mention  de  la  part  des  chroniqueurs  byzantins 
coiili'Mi|i(irains  et  cela  uniipn^uicnl  [larcr  (juc  le  incrvcilleux  l'ililirc,  aliirs 
encore  à  peine  niulili',  si-  trouvait  depuis  le  v"  siècle  transformi'  en  une 
église  très  vi'nérée,  consacrée  d'alxird  à  la  Souveraine  Panagia,  pins  tard 
à  la  Vierge,  patronne  auguste  de  la  cilé  (1).  Celte  nouvelle  affectation  de 
l'édilice  célèbre  était  à  cette  époque  chose  faite  dès  longtemps.  La  vieille 
Cr/la  mystérieuse  de  la  divine  Parthénos,  l'église  qui  plus  lard  sous  les 
ducs  de  la  famille  des  Acciaiuoli  s'appelait  encore  Santa  Maria  diAtene,  se 
trouvait  dès  maintenant  disposée  en  trois  nefs  supportées  de  chaque  côté 
par  dix  colonnes  renforcées  par  des  piliers.  Deux  autres  colonnes  soute- 
naient l'entrée  qui  avait  été  percée  dans  le  mur  anticjue.  Ainsi  vingt-deux 
colonnes  en  tout  supportaient  la  loiture.  Une  galerie  supérieure  de  vingt- 
trois  colonnes  constituait  l'espace,  réservé  aux  dévotes  Aliiéniennes  de 
qualit(''.  La  couverture  plate  du  temple,  couverture  à  caissons  peints,  ainsi 
que  le  toit,  avaient  été  détruite  et  remplacée  par  une  voîite. 

«  Les  colonnades  extérieures  semblent  avoir  été  reliées  entre  elles  par 
un  mur  bas.  On  y  avait  établi  des  chapelles  latérales.  Certes,  tout  ce 
jiauvro  appareil  moderne  défigurait  étrangement  le  monument  aux  lignes 
divines,  mais  il  était  alors  encore  presque  complet,  et  durant  que  l'auguste 
vainqueur  des  Bulgares,  jtroslerné  devant  l'autel  lout  ('■elalant  des  mille 
feux  (!<■  l'Iconostase,  invO(piait  la  Très  Sainte  Paiiagia  Athéniolissa 
((  |)atronne  éponyme  de  la  ville  »  et  la  remerciait  de  lui  avoir  donné  le 
triomphe  sur  ses  ennemis,  les  Dieux  et  les  héros  de  Phidias,  en  leur  pro- 
cession suldime.  contemplaient  le  vieil  autocrator  du  liniit  drs  frises 
augusics.  Les  Turcs,  les  Vénitiens,  les  Anglais  surtout,  di^li-ousseurs  de 
merveilles,  n'avaient  point  encore  passé  sur  la  colline  sainte. 

«  Il  semble  bien  (juiHe  basileus  dévot  et  reconnaissant  :iil  dormi'  ordre 
dr  i('|i('in(lre  à  fresque  les  parois  de  rcli'angeet  splrndidc  l'glise.  Il  est  peu 
\  raisciiilil.iblr  crpi'iidanl  ipiil  ail  lait  ligiircr  dans  ces  coniposilions  la 
représi'iilalion  de  ses  piljoresipies  \irloircs  siii'  les  soldais  du  Isar  SnniU(d. 
I^es  restes   inliines  drs   belles   [iciniurcs   de   cclli'   cpoipic  ([u'oii    aperçoit 

(l)'Ajtv|/i'>v  7to>.'jTî),U  'xlim  Irhi;  ispijv  t/,;  irïpOivo'j  Hro|j.r|Tfj;>');'.\Of,vx!ï;.  Vuy   Strzyiçoxvsky, 
Itii'  Aki-i'piili.'i  iii  (illln/zaiilitii'.r/ter  '/.cil,  Allii'lios,  1S89. 
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encnrc  siii' les  iiiiii'iiilli'--  i\>-  rn[iislliO(lome  roprosonlcnl  l<iii<  des  sujets 
religieux.  A  l'abside  du  Iriinilc,  (in  .idmii-.iil  dans  ce  même  temps  une 
mosaïque  alors  célèbre  représentant  la  Panagia  Atliéniotissa,  «  Misi'ii- 
cordieuse  et  qui  sauve  (1)  ».  fletle  Vierge,  qui  jouissait  alors  d'une  popu- 
larité' immense,  ligure  sur  les  rares  sceaux  d'archevêques  cl  (]<•  funclinn- 
naires  athéniens  de  cette  époque  parvrini<  ju-qu'à  nous.   » 

Je  possède  (juelques-uns  do  ces  précieux  pdils  inoniininils  dans  mes 
■  collections.  La  Vierge  du  l'aillu-non  s'y  Irouvc  rc|ii('sentée  sons  le  type 
antique  de  la  l'anagia  Blacheniitissa,  c'est-à-dire  en  iniste,  de  face,  tantôt 
avec  les  mains  jointes  di'vant  sa  poitrine,  dans  l'allitude  de  l'oraistm, 
tanlùL  avec  le  nndaillon  de  suu  di\in  Fils  suspendu  sur  sa  poitrine  entre 
les  sigles  accoutumés  disant  son  nom  classique  de  la  Mère  de  Dieu.  Plus 
tard  seuleiiienl,  bien  après  la  visilc  du  Ituluaroilone.  celle  \  ierge  ligura 
sur  ces  mêmes  sceaux  archiépiscopaux  avec  son  épithète  spéciale  d'Alhé- 
niolissa  dans  une  allilude  loulc  dillerenle  :  avec  l'Enfanl-Dieu  sur  le  bras 
uauchc.  la  main  droite  |)lacée  sui'  la  jioilrinc.  A  cette  époque,  la  pr'inlnrc 
grecque,  pas  ]iln-,  du  reste,  que  les  autres  arls,  ne  fleurissait  |dus  ni  à 
Athènes  ni  à  lioiinllic.  Klle  était  réfugiée  avec  eux  à  Conslantinople.  puis 
encore  dans  l'école  cidèbre  d'un  couvent  de  Salonique  qui  produisit 
Tilluslre  maître  Manuel  Panselinus  et  décora  de  ses  belles  productions 
les  murailles  des  monastères  et  des  églises  de  la  Sainte  Montagne  de 
l'Alhos. 

Ces  variantes  de  l'effigie  de  la  Panagia  sur  les  sceaux  soni,  ilu  reste, 
sans  importance.  «  La  Panagia  d'Athènes,  dit  fort  bien  M.  (i.  Milbl.  irt'jail 
pas  figurée  par  un  type  consacré;  son  image  a  varié  suivant  le  goût  du 
temps.  On  ne  croyait  pas  que  la  Mère  de  Dieu  tînt  à  être  représentée  dans 
telle  ou  telle  attitude,  mais  bien  qu'elle  avait  certains  sanctuaires  préférés 
dont  elle  prenait  volontiers  le  nom.  Celui  d'Athènes  était,  après  celui  des 
Blachernes,  un  des  plus  chers  à  son  cœur.  » 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  Athéniens  qui  honoraient  leur  Palronne 
d'une  piété  ardente  nouvelle.  De  toutes  parts,  à  l'époque  dont  j'écris  l'his- 
toire, même  de  l'Occident  latin,  même   de  la    lointaine  Thulé,  de  pieux 

(1)  AiiTv'j'.-ix  riïfOé/o;  xï;  Mï,T/;f  0îcj,  iro).'.oO/o;  y.ot'.  <7<o-v.fx  'A6f,vwv,  OU  encore  Mr.Tr.f  0-oj 
T|  'AOr;vïtï  ropyoECTiXio;,  OU  encore  simplement  Ilavayta  f,  'A6r,vio-;(j<j«. 
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pèlei'ins  accouraient  en  foule  chaque  année  au  sanctuaire  de  la  Panagia 
d'Athènes.  C "était  un  pèlerinage  très  saint,  opérant  de  grands  miracles. 
Saint  Nikon  Me/anoite,  l'apôtre  de  Crète  reconquise  par  Nicéphore 
Phocas,  quittant  l'iie  qu'il  avait  à  nouveau  convertie  au  christianisme, 


/.E  MOXASTÈRE  DE  SAlNT-LUC-EN-PIiOClDE,  bùti  vars  le  cùmmencemnxt  da  Xh"  Siècle 
(l'oy,  p.  M06) . —  iPhofnf/raphii'  r.ormnnni'pii'i'  par  M.  G.  Millrt.) 


avant  il'allci'  évangéliser  les  Slaves  encore  idul.Hrcs  de  la  Morée,  avait 
pieusement  passé,  en  DSO,  à  Athènes.  Lui  aussi  avait  gravi  la  sainte  mon- 
tagne (lu  Parthénon,  prêché  la  parole  de  Dieu  dans  le  temple  de  Minerve, 
enthousiasmé  parses  enseignements  entlammés  les  lils  lointains  du  vicuv 
Cécrops  (r. 

Le  gi'iind  ('inpei'cur  lîasiic  cnririiil  donc   le   tr(''s<ir  de    la  nK'iropole 

(1)  Voy.  sur  ce  gl'anj  saint  mon  Epnpiv  Iji/zantine,  I,  pp.  019,  (J20.  Sa  I7e,  écrite  rii  1112  par 
un  abln''  du  ciWèbre  couvent  fuudé  à  Sparte  en  son  nom.  ahonde  en  détails  précieux  sur  la 
vie  provinciale  ilans  le  l'éloponèse  à  l'é[)0<iue  du  basileus  liasile,  sur  les  exactions  des  Ibnc- 
lionnaires  impériaux,  les  troubles  causés  par  la  présence  des  tribus  slaves  desMelingi  établies 
iri  ces  parages  et  auxipielles  le  basileus  impose  un  duc;  sur  le  commerce  actif  de  Sparte  avec 
l'Italie,  sur  la  population  nombreuse,  relativement  cultivée  et  raffinée  de  celle  cité  encore 
imporlanli-  à  cflli'  l'poiiur.   \  ny.  llo|if,  .71.  ,il..  pp.    13li-i:î9. 
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atlicnienne  fie  noiiibreiix  joyaux  (Je  l'tn-fèvrai-ie  oJ  de  Tari  byzanliiis,  jiro- 
(liiilsilc  l'iiicsIiiiKililr  Itiiliii  iX'cni'illi  i!;iiis  le  In'snr  mval  hiilf^aro  irAdirida. 
Uirii  |ir<ili;ilileiiiriil  ce  lui  l;i  l'orij^Ntic  vraie  dfs  ruiTX  rillc-  (ju  un 
admira  |du>  lard  dans  ce  temple.  Les  cdiniiiii(iiriii---  cilcTil  |iarMii  celles-ci 
iiiir  i(diiiiilic'  d'nr  i|ui  SI'  liaiaiiiail  >\\v  l'aulfl.  >\udiuli-  iln  Saiiil-|-'.-|iril . 
une  lauipe  d'di  d<iiil  le  Iru  ik;  s'éteigiiail  jamais  cl  ijudn  cousidérail  |iar 
[ûulc  la  (ii'ccc  c(immc  un  clicl-d'dMnre  admiral)Ie.  Allicncs,  à  celle  r'[)0(|ue, 
n'était  |ininl,  comme  ou  sei'ail  peul-ctrc  tctdi' de  le  ccuiri',  nii  aruas  de 
décombres  antiques.  Elle  comptait  de  nombreuses  babitations,  loul  un 
peuple  surtout  d'ciïlises  et  de  cha|)elles  dont  plusieurs  tombaient  di'jà  vw 
ruines.  Basile  certainement  donna  ordre  de  les  r(''parer.  Le  [lassai^c  tiimn- 
pbal  du  basileus  semble  avoir  été  le  sifj;nal  dans  toute  cette  contrée  d'um' 
ère  relativement  Inillante  de  restauration  et  de  construction.  Dans  un 
livre  (|ui  va  paraître  sur  l'église  et  le  couveni  île  la  Tln'olokos  de  l»a|ilini. 
ce  monastère  si  poétiquement  sitiK^  sur  la  Voie  Sacrée  d'Atbènes  à 
Eleusis,  M.  G.  Millet  prouve  que  la  conslriiclion  de  ce  beau  tem]de  avait 
dû  suivre  de  très  près  le  voyage  fameux  du  l'.ulgaroctone  (1).  On  vient  d'y 
retrouver  sous  le  badigeon  de  belles  mosaïques  de  celte  éporpie  (2;.  De 
même  l'église  ruinée  de  Saint-Nicodème,  à  Athènes,  date  à  peu  près  de  ce 
temps  (3).  De  même,  dans  sa  belle  étude  sur  l'église  et  les  mosaïques  du 
couvent  de  Saint-Luc  de  l'Hélicon  en  l'hocide,  M.  Ch.  Diebl  a  dé-monlré 
que  cet  édifice  superbe  encore  debout  aujourd'hui,  élevé  en  riionnenr  de 
ce  grand  saint  du  x°  siècle,  d'une  si  exquise  douceur  cl  d'une  si  pure  ansti'-- 
rité,  mort  un  [leu  avant  It.'iO,  dans  une  haute  vaili'c  iVaùdie  et  charmante 
delà  région  la  plus  retir('ede  la  IMiocide,  datait  non  du  milieu  du  x' siècle 
ainsi  que  beancoujt  lavaient  pensi' jus{|u'ici,  mais  iiien  île  cett(!  époque 
de  relèvement  et  de  restauration  qui  suivit  la  grande  tournée  provinciale 
du  basileus^asile  dans  les  années  lOISef  lOl'.l.  l'armi  les  belles  figures  de 

(1)  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Néroiilsos.  M.  h.  (a-.  Kampouroglous,  dans  son  ai'liile  de 
r'ETTi'a  du  :U  janvier  189,3,  sur  l'origine  du  nom  de  Daphni,  croil  la  fondation  du  raonaslère 
plus  ancienne. 

(2)  Voy.  entre  autres  pp.  :!9ii  el  i09. 

(:i)  M.  Strzygowsky.  dans  son  article  du  Dcltiun  de  lu  Soc.  Iiisl.  el.  elhnol.  de  Grèce 
de  1890,  consacré  au  monastère  toC  K-jv/jyoO  râv  çpiV.oo-oiwv.  a  démontré  que  ce  couvent  bâti 
au  (lanc  de  rilyraète,  presque  entièrement  modernisé  aujourd'hui,  du  moins  comme  aspect 
extérieur,  avait  été  construit  vers  le  milieu  du  x'  sièrle,  à  la  même  époque  à  peu  près 
que  lelni  de  saini  Nikon  de  Sparte. 
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saints  rejirùscnlùes  en  mosaïques  à  fonds  d'or  presque  toutes  d'une  con- 
servation à  peu  près  parfaite,  sur  les  murailles  de  la  grande  église,  on 
admire  celle  du  fameux  thaumaturge  saint  Nikon  Mctanoite,  l'apôtre  des 
(Irélois  et  des  Slaves  du  Pélo|)onèse,  le  contemporain  de  notre  Basile, 
morl  en  !)!IS.  Ainsi  cette  (lécuralion  en  mosaïques  ne  saurait  être  antérieure 
au  xi''  siècle  et  M.  Diehl  a  ju-ouvé  qu'elle  s'accnrdait  parfaitement  avec  les 
auLi'es  nuinumcnts  de  la  |)i-emière  moitié  de  ce  siècle. 

«  La  (ïrèce,  dit  cet  érudit,  si  durement  éprouvée  pendant  le  cours  du 
x°  siècle  par  les  invasions  bulgares,  reprenait  hçileine  dans  le  premier 
quart  du  xi'  siècle.  L'administration  impériale  s'occupait  avec  sollicitude 
de  ces  provinces  longtemps  négligées  :  par  ordre  de  l'empereur,  les  forti- 
licatîons  qui  couvraient  au  nord  la  péninsule,  étaient  réparées  et  complé- 
tées et  en  KHS,  à  la  fin  de  la  longue  guerre  bulgare,  Hasile  II  lui-même 
venait  jusqu'à  Alhènes  célébrer  par  des  fêtes  solennelles  et  de  pieuses 
fondations  le  triomphe  de  ses  armes.  .Moins  de  vingt  ans  après,  la  prospé- 
l'ité  des  thèmes  de  Hellade  et  du  Péloponèse  était  si  grande  qu'ils  deve- 
naient en  une  année  de  famine  le  grenier  de  Byzance  (1).  Vers  la  même 
époque,  des  édifices  religieux  assez  nombreux  s'élevaient  en  Grèce  :  en 
1027,  à  Mistra  ou  Sparte,  une  église  du  Sauveur;  à  Athènes,  celles  de 
Saint-Nicodème  élevée  en  104.5  et  de  Saint-Théodore  en  1049  ;  c'est  à  cette 
même  époque,  c'est-à-dire  à  la  première  moitié  du  xi"  siècle,  qu'il  faut 
attribuer,  semble-l-il,  l'achèvement  de  l'église  de  Saint-Luc  en  l'hocide.  » 

.l'ai  dit  que  nous  ignorions  les  noms  du  stratigos  du  thème  de  Ihdiade 
cl  (le  r,ii'cbriri  ou  premier  magistrat  municipal  qui  reçurent  iJasile  11  lors  de 
son  entrée  soliMinelle.  Nous  possédons  quelques  sceaux  de  fonctionnaires 
athéniens  de  cette  époipie,  mais  ils  ne  [lurtcnl  pas  de  dates.  On  n'y  lit  que 
des  légendes  monotones  où  le  titulaire,  api-ès  avoir  énuniéré  ses  nonis  et 
fonctions,  supplie  la  Vierge  glorieuse  de  le  couvrir  de  sa  sainte  protection. 
On  sait  par  contre  qu'un  a  retrouvé  gravée  à  la  points  dans  les  canne- 
lures des  colonnes  du  l'.iilbi'niin  la  liste  des  archevè(jues  allicnicns  de 
(•(^s  tem|is   (2).    Tlii''nd(''gios,    arclii'\ê(pic    depuis  peu,    T'Iail    mort  en  l'an 


(1)  Miu'iili,  iiji.  cil..  I,  (ii.'i. 

i2|  1,1'  pi'eniii'r  ^irrlievfque  cili' csl  ili'  l.i  -;iN'iiriilr  mi)ilii''  ilu  iv"  •^it'clr.  Voy.  Ni'thiiIsos, 
'If.  ril.,  p.  ,','.1. 
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lOdCi.  Xiiii^  [losst'ddii.s  encore  un  e.\ein|)l;iiiT  de  son  sceau.  An  iiiurni'iil  de 
l:i  Miiiir  du  Miiijiaroclono,  ri-]^^lisc  d'Allii'-nes  était  ffouMiinr  di|iiii> 
1:111  HMli  |iai-  l'iu-i-licvc"(|ni'  Miidiid  dunl  omij-  ne  savons  iiialliiiinii^riiiciil 
rii'U  d  autre  (I  i.  (  .c  lui  crrlainrinriil  a  ce  jucial  ipic  ii>\  iiil  j'iicjnni'iir  de 
recevoir  in  |i(jiii|ir  li'  i)asilcus  aimé  de  J)iun  aux  jiurlo  di'  i  ancii'iuii' 
demeure  de  MineiM'.  Tons  ces  prélats  atliéniens  dn  x'  siècle  et  dn  xi' 
commcn(:aiil  cuiniilereiil  |iainii  les  plus  ii]>lriiils  et  les  jdn>  ennsidérés 
du  clergé  bv/,aiilin  de  celte  époque. 

Ceux  iiui  uni  \isilé  Venise  connaissent  tous  le  beau  iinn  colossal  de 
marliro  dress('  de\anl  la  porte  de  l'Arsenal,  rpii  fut  ra]i|initr' du  l'iri'c  jiar 

Fi"iiii'iii>    .Mnriisiiii    en    l'an     ICuS.S. 


SCEAU  DE  l'LO.MIl  -/.;  ma  Collection,  ayant 
appartenu  à  un  lùf^oimicnc  nomma  Paul 
(la  Monastèr,:  cb;  Daphni  près  (t'Athèn'ts. 
—  XI»'-  Siccli:.  —  [VdiJ.  '  •»  vign:tti',s  d;s 
pp.  396  et  M)9.) 


Sur  la  piiilrine  et  le  ilanc  du 
monstre  aniiipie  on  décliill're,  chose 
étrange,  gravées  à  la  pointe,  des 
insci'ijiti(in>  imi  laniiiie  rniiii|iie, 
inscriptions  sur  les  origines  des- 
ipiellês  un  a  heancoiip  di^serli'. 
Gregorovius  pense  ipie  ce  sont 
d'antiques    graffites,    u'uvre   iia'ive 


de  (juel(piu  scddal  russe  des  liétaiiies,  de  queKjue  varangien  de  I  ai-mée 
impériale  de  IJasile  Illorsde  la  visite  de  cet  empereur  à  Athèn<'s  en  1018  (2). 
Uien  ne  s'(qi|)ose  à  la  vérité  de  cette  curieuse  autant  ipi'ingi'iiiense  liyjio- 
thèse  qui  fait  figurer  si  poétiquement  les  signatures  des  héros  des  sagas 
norrainessur  le  marbre  superbe  jadis  érigé  aux  rives  du  golfe  de  Salamine. 
maintenant  captif  aux  bords  de  la  Lagune'  lointaini'.  Le  jxMisenr  \(iil  en 
rêve  ces  rudes  Varangiens,  ces  blonds  enfants  du  Nord,  biainis  >ous  le 
harnais  de  guerre  byzantin,  sous  les  feux  du  soleil  de  Bulgarie,  tuant  1  ennui 
des  longues  heures  passées  aux  rivages  athéniens  en  inscrivant  leni's  noms 
aux  syllabes  gutturales  et  sonores  sur  les  flancs  du  lion  antique. 

Sa  visite  terminée  à  cette  illustre  cité,  capitale  historique  de  la  race 
grecque,  le  vieux  basileus,  après  tant  d'années   passées  presque  constam- 


(1)  Il  mourut  en  1030.  11  a  signé  divers  actes  synodaux  sous  le  patriarcat    d'Kustathios. 

(2)  Voy.  un  article  do  M.  D.  Neroutsos  dans  ["Kn-i-x,  iS9o,  n"'  3-14.  Je  n'ai  pu  consulter 
travail. 
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meiild.iiis  les  camps,  après  cclli'  iliTm'('reIpnteU>iirnéeti'if>iii|p|iiili(|ni  avait 

diii'i''  |ilii-i(^m's  mois,  ;i|irrs  ;i\oif  ;issin-i'  |i'  Liomcriicmcnl  ilr~  |ir(i\  iiircs 
i)iilg:in;s  l'ci'omjiiisus  ou  pacillùcs,  rr|iril  en  lin  le  flii'iiiii]  ili'  (  ;oii-.hiiiliiio|]|c. 

(Icrlairiemeiil,  io  vovage  ilii  rcloiir  ilnnl    nmi-   ru-  savons  rjrri,  dnl   | • 

larim'c  se  l'airp  par  la  i-oiilo  afcoiitum(''i'  i|r  la  I  Inssalic,  de  Saloni<iiir  d 
de  Mosyiio|iolis.  IJasilc.  lui,  |inilialili'miMil,  -  rniiian|na  an  l'ii'ée  (l'i  sur  le 
ilriimon  ini[irTiai,  du  moins  >m' ijiic|i|n(!  clndaiHliiin  di'  la  llnlli>  de  la  mer 
Égéc. 

Comme  il  ii'élait  tpie  juste  après  cet  écrasemcrd  dr-dnilif  dr  la  lîulga- 
rie,  Basile  11,  aiilorrat(jr  glorieux  et  invincible,  reiiira  en  |iompe  solennelle 
dans  la  cilt'  reine  Jamais  triomphe  n'avail  i'-[t'-  plus  mérité.  Celte  fameuse 
monarchie  bulgare  (|ui  avait  un  moment  poussé  ses  fronlièi'es  jusqu'aux 
portes  de  Saloni(pH'  el  de  Constantinopie,  qui,  si  longtemps,  avait  |)Ossédé 
jdus  des  deux  tiers  des  |iro\inces  de  la  |)(''nirisule  des  Balkans,  n'existait 
plus.  Ce  pi'ril,  iininen>e,  incessant,  seniblail  a\oii-  |iour  lonjours  disjiaru, 
n'étant  déjà  |)lns  (pi'un  sou\cnir.  Comme  toujours  les  clnoniipieur>  n Hiit 
pres(|ue  l'ieii  dit  de  ce  iiiduiplie.  (le  dulèlre  un  des  jiliis  beaux  don!  le 
cortège  eût  jamais  pai'comu  l'antique  voie  principale  de  la  Ville  gardée  de 
Dieu,  laMesaconstantinopolilaine.  Je  ne  referai  point  une  fois  de  plus  la 
description  de  cette  ]iompe.  A  la  différenci;  près  de  la  nationalité  des  cap- 
tifs el  des  origines  du  butin  conquis,  toutes  ces  entrées  splendides  se 
ressemblaient  fort. 

Basile,  dit  seulement  Skylitzès,  lit  son  entrée  dans  la  cité  de  la 
Vierge  par  les  grandes  portes  médianes  de  la  Porte  Dorée;,  (pi'on  n'ou- 
vi'ait  (pie  dans  les  occasions  les  jdiis  s(deiinelles.  Le  vieil  emj>ereur, 
toujours  droit  et  imposant  comme  aux  plus  beaux  jours  de  sa  vert.e 
jeunesse,  portait  la  «  loufa  »,  diadème  d'or  fort  élevé  surmonté  d'une 
immense  aigrette  ornée  de  brillants  et  de  pierres  précieuses.  C'(''tait  la 
couronne  dite  «  Iropaiouchia  »  parce  qu'elle  ornait  le  front  des  basileis 
triomphants.  Devant  l'autocrator,  s'avançaient  à  pied,  proliablement 
chargées  de  chaînes,  la  tsarine  veuve  .Maiie  de  Bulgarie  el  les  Mlles  du 
tsar  Samuel  avec  tous  les  petits  princes  cl  princesses  el  l'immense  cortège 

(1)  Paparrigopoulos,  np.  cil.,  t.  IV,  p.  24s. 
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(les  jirisoiiiiicrs  liulgares  de  maniue.  Tous  les  (résors  trouvés  ;i  Aclirida 
devaient  suivre  aussi.  C'était  en  lOt'.»,  certainement  dans  les  premières 
semaines  de  l'année.  Ainsi  escorté  dr<  Iropliées  de  ses  victoires,  environiK' 
des  Ilots  (le  ce  peuple  immense,  le  i^loiiciiNcinpcreur  alors  âgé  de  soixante- 
quatre  années,  lit  son  entrée  dans  la  (Iraiidc  l^glise  parmi  les  chants  et  les 
acclamations.  Il  vint  devant  raulel  ollVir  dévotement  au  Dieu  des  combats 
ses  {)rières  d'actions  de  grâces  pour  ces  victoires  qui  mettaient  tin  à  une 
guerre  de  plus  de  trente  années.  Puis  il  rentra  dans  son  Palais  pour  se 
reposer  de  tant  de  rudes  campagnes.  Ce  l'ut  à  cette  occasion,  nous  le 
verrons,  (pie  le  patriarche  Scrgios,  allant  processionnellement  à  la  ren- 
conti'e  du  iii(uiar([ue,  tenta  vainement  de  pidiiter  de  celte  fête  auguste 
pour  obtenir  de  Basile  le  retrait  de  l'impôtsi  impopulaire  de  VAllê/etït/i/oTi. 
Ce  tut  à  cette  occasion  également  que,  dans  les  euphémies  de  circonstance 
chantées  par  les  chantres  des  Factions,  Ijasile  rei-ut  certainement  pour 
la  première  t'ois  ce  surnom  à  la  fois  pittoresque  et  terrible  de  Bulga- 
roctone  ou  ((  Tueur  de  Bulgares  »  dont  l'histoire  s'est  constamment 
servie  depuis  pour  le  distinguer  de  son  non  moins  illustre  homonvme, 
le  l'ondateur  de  la  gloire  de  sa  race,  Basile  l"  le  Macédonien  (t)  La 
populace  de  Constantinople  le  salua  probablement  alors  déjà  de  ce 
nom  sanglant,  mais  les  écrivains  contemporains  n'en  font  pas  encore 
mention. 

Une  des  iilles  de  riurortniK'  tsar  .Sannuil,  Catbci-ine,  (pii  a\ait  sui\  i 
esclave  et  [jrisomiiei'e  le  trioiiiplie  du  maître,  fut  miiriée  à  cet  Isaac 
Comnène  qui,  plus  tard,  devait  devenir  empereur,  l'ar  un  de  ces  drama- 
li(jues  retours  de  fortune  si  fr(''(pients  dans  l'histoire  de  l!\/.aiice,  la  pauvre 
captive  du  triomphe  de  l'an  KM!»  devait  moins  de  (piaiantc  années  plus 
tard  s'asseoir  aux  c(jtés  de  son  (!()oux  sur  le  tr('uie  des  basileis  successcui's 
d(^  Conslanlin  (2).  Au  luoinent  de  rav('nenieiil  d'Isaac,  Catherine  se 
li'on\ait  au  kasli'on  de  Pimolissa  d'où  ht  nou\(d  empereiii-  la  lit  venir  à 
Constantinople. 

(1)  Basile  H  est  parfois  aussi  di'^signiî  sous  le  nom  de  Néo!;,  nie  Jeune»,  pour  le  dis- 
tinguer de  liiisilo  l'Ancien,  ô  IIa).ai'o;,  puis  encore  sous  celui  de  «  l'orpliyrogrni'te  »  comme 
^!tant  né  d'un  pi'Te  sur  le.  Iriinc  ri'  (|ui  n'avait  |iiiinl  rti'  li'  cas  poin'  liasile  1'.  Voy.  Zonaras, 
i^d.  Dindorf,  t. VII  .  p.  \',ii. 

(2)  llryi'niip,  r.liap.  I".  §  2,  Skylilz'és,  vji.  'il.,  p.  Sll'i.   Un   Cange,  l'uni,  w/'/i .,  CVlll. 
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l/ciii|iirc  (le  SiiimiL'l  II'  ('  (  !iniiil()|i()iilc  "  usail  rlé  drlriiil  jiai'  la  jniis- 
saiilr  main  ilii  I5iilf;aroctiiric.  l^a  ^Mn-rro  de  lJvilgai-ie  élaiL  leriniiK.'e  après 
avilir  lail  pciir  des  milliers  et  des  miliiei's  d'hommes.  Des  rivages  de 
rAdi'ialique,  des  verlc>  caiii|)agiies  de  (iroalie  aux  |ieiiles  arides  ou 
ombreuses  du  Hhodopi'  el  du  iJalkan,  di's  monts  de  Thessalie  aux  lives 
du  Itanube  les  bannières  imj)ériales  flollaienl:  maintenant  vict(jrieuses  sur 
toutes  ces  fameuses  forteresses  bulgares  dont  la  jtrise  avait  coûté  la  vie 
à  (aiil  de  légionnaires  byzantins,  à  tant  de  mercenaires  barbares.  La 
iJulgarie  allait  renlrer  t(pul  entière  pour  cent  soixante-sept  années, 
j)resque  deux  siècles,  sous  le  joug  byzantin,  jusrpi'en  l'an  1I8.J,  lorsque 
devait  sonner  à  nouveau  pour  ce  peuple  inlréjiide,  amoureux  à  l'excès 
de  sou  iiidt'pendance,  riicuif  de  la  délivrance. 

Le  vieux  basileus  aui'ail  pu  pnMiilie  le  rejios  déliuilif  ipi'il   avait  si 


<»lliîfr^^nit^H\t'Mï«  * 


INSCHIl'TION  da  Coûtent  des  Philosophes,  prés  d'Athènes,  fondé  vers  le  milieu da  XI'" ■  Siècle 

{voy.  pp.  !,06  et  Jil3).  —  {Strzi/ddirskij,  'II  \j.o-it,  toC  ■/.■jvr.voO  -S>;  çù.'j'jo^fio'/ .) 


bien  gagné.  Sa  joie  devait  être  pioloiide,  en  présence  de  celle  grande 
œuvre  si  patiemment,  si  résolument  accomj)lie,  si  heureusement  terminée. 
L'em]iire  revenait  aux  jours  les  plus  glorieux  de  la  dynastie.  Les  victoires 
de  Nicéphore  Phocas  et  de  Jean  Tzimiscès  étaient  encore  dépassées,  l  iif 
chronique  contemporaine  dit  cjue  Basile,  au  cours  de  cette  guerre  terrible, 
avait  lait  v(eu,  au  cas  où  elle  se  terminerait  hrureusement,  d'embrasser 
l'étal  monastique  et  qu'en  conséquence,  à  partir  de  l'an  1018  jusqu'à  sa 
mort,  il  porta  le  froc  sous  les  vêtements  impériaux,  garda  la  continence  à 
l'exemple  de  Nicéphore  Phocas,  et  s'abstint  de  vin  et  de  viande  selon  la 
coutume  des  moines  byzantins.  Il  est  difficile  de  dire  quelle  conhance  on 
peut  accorder  à  ce  récit.  En  tous  cas  la  Bulgarie,  enlièrcment  domptée, 
disparaissait  pour  un  long  temps  du  rang  des  nations.  Fidèle  à  la  martiale 
marche  eu  avant  inaugurée  par  ses  prédécesseurs  les  deuxglorieux  héros 
militaires  de  la  lin  du  x°  siècle,  l'empereur  Basile,  en  achevant  après  ceux-ci 
de  tirer  l'Etat  byzantin  d'une  longue  léthargie  d'impuissance,  venait  par 
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ri'lLu  aiiiiuxiuii  gigantesque  du  la  Bulgarie  occiduulale  de  niellre  le  couroii- 
iiemcnl  à  cette  brillante  campagne  de  restauration,  conduileinccssamment 
de  victoire  en  vicloire,  depuis  la  conquête  de  Crète  sous  Romain  II,  inau- 
gui'éc  cependant  dès  le  règne  de  Basile  I",  l'ondalcur  de  cette  illuslr(^ 
dynastie  macédonienne,  et  (jui  avait  eu  pour  but  opiniâtre  de  redoiuier 
à  l'empire  son  ancienne  puissance,  de  restituer  ses  anciennes  limites,  de 
re[)laccr  sous  le  sceptre  des  fds  de  Constantin  les  anciennes  provinces  sla- 
visécs  des  Balkans  comme  les  plaines  de  Syrie  et  de  Mésopotamie  devenues 
musulmanes.  Jamais  depuis  des  siècles,  depuis  la  grande  époque  de  Justi- 


EliAGMENT  DE  SCULPTURE  <la  Coui-c/U  t/fs  PhUuSupkcs,  funiJé  /ires  d'AlUrnrs  vcra 
lu    miliea   du  AT»"-   Siècle  {voij.    iqi.    JiOH   et    JilS).  —    [Sti'zijgoushij.    '11    (j-ovi-i    to'j    y.'jvrjyj'j 
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nicn,  depuis  les  temps  glorieux  d'IIéraclius,  l'empire  d'Ui'ient  ne  s'était 
trouvé  aussi  puissant,  aussi  complètement  vainqueur  que  dans  ces  }iremiers 
jours  de  l'an  1019,  qui  virent  à  Constanlinojde  le  triomphe  éclatant  du 
vieux  Bulgaroctniie  I  .  Jamais  sa  situalimi  dans  le  mondi'  n'avait  paru 
plus  belle,  i'dur  la  |irerniére  luis,  (le|iuis  rauguste  époux  de  TlK'odui'a, 
le  basileus  régnait  juiissant  et  inconlesté'  du  Danniie  jusqu'aux  extn''- 
mité's  du    l'i^liiponèse.   En  Asie,  sa   position   ('lait    ('gaiement  excellente. 


(Il  Voy.  <lans  Raiiibaud,  nji.  cit.,  p.  :i2:i,  les  consiilcralions  sui'  les  causes  qui  amenL-rent 
la  chute  linale  di'  la  Bulgarie.  «Quand  l'empereur  byzantin  pouvait  disposer  de  toutes  ses 
forces  cunlro  la  Bulgarie, il  était  bien  difficile  que  le  tsar,  avec  des  troupes  féodaleuient  orga- 
nisres,  put  lutter  conlre  les  armées  permanentes  et  les  troupes  régulières  de  l'empire. 
C'est  cette  infériorité  qui  deux  fois  amena  le  renversement  de  la  monarfliie  bulgare  :  à  la 
mort  de  Pierre,  par  Tzimiscès,  puis  à  la  mort  de  Jean  Vkulistlav,  par  Basile  II.  —  Puis  les 
Bulgares  ne  possédaient  pas  de  marine  de  gu(!rre.  » /Aii/.,  p.:i:!ii.— Voy.dans.\risdagMès  de  l.as- 
diverd  (éd.  K.  Priidliomiue,  pp.  11  et  12),  la  version  de  ce  chroniqueur  arménien  conlempornin 
sur  la  guerre  bulgare.  Vuy.  \>.  Kl,  ci'  qu'il  dit  îles  tremblements  de  terre. 
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hr  l.i  (Idicliiilc  Iciiiitainc,  il("i  li(irii('<  lie  l'Armi'iiic  jiis(|ir;i  cfllcs  fil'  l.'i 
ll;iii(c-S\  rie,  luul('>  li>  |Hi|iiil:iliiin-  i\v  ces  r(ij;iuii.s  ulK'issairiil  docile- 
iiii'iil  ;i  si's  lieiitciiarils.  l'.ii  Ihilir  inèiiic,  les  choses,  en  apparence  du 
iiiiiiii.s,  iillaii'iil  criioïc  au  iniriix,  firàce  à  l'iMiergie  des  «  cali'jiaiio  » 
de  là-bas.  La  ilotie  iiiip<'!rial('  ('lail  la  |iremière  du  iiiniidc  à  (X'tle  époque, 
la  iiiicii\  ririiuiiaihlr'c,  la  |i|ii-  lialiilrmriil  dii'igée  el  équipL-e.  I^'ai'UKM! 
clail  ailiiiiiaMc  ri  a\ail  iiii ni! ii'  durant  ce  li)ng  règne  ce  ([u'un  chef 
(incrgi((ur  pniivaii  cvij^ci'  il  rlli-,  i-iiiiiiiii'iil  il  |Hiiivail  à  son  ^ri'  la  jrlrr 
tour  à  liMir  -iir  Irs  rivi'>  du  Itanubi',  dans  les  rnonts  d'Albanie,  dans 
les  Nalli'es  du  (laucase,  siu'  les  sables  brûlants  île  Mr^sopolariiie  un  sur 
la  ri\e  ('datante  de  IMiT'iiirie.  Ilàlons-nous  d'ajouter  en  gui>e  de  cor- 
reilil  à  ce  tableau  brillant  que  si  la  Bulgarie  se  trouvait  à  nouveau 
ri'unie  de  l'ait  à  l'einiiire,  l'antique  animosité  qui,  a  ki  suile  de  tant 
de  Inlli's  ('1  d'atrocités  réciproipies,  régnait  entre  les  deux  nations,  ne 
s'éteignit  jamais  tout  à  l'ait,  (ferles,  elle  parut  ani-aidie  durant  presque 
deux  siècles,  mais  ce  ne  l'ut  jamais  qu'une  aiqiarence,  et  ce  lui  bien 
là  le  côté  réellement  tragique  du  ditlerend  griico-bulgari!  sans  cesse 
renaissant  (1).  Déjà  vingt  ans  plus  tard,  sous  le  règne  de  Michel  h; 
l'aphlagonien,  nous  verrons  cette  lutte  acharnée,  en  apparence  éteinte, 
se  réveiller  par  places. 

A  la  suite  de  la  chule  ili'iinili\e  de  la  inonandiie  de  Samuel  le 
((  Comilnpoule  »,  diverses  naliiMi>  liniilrojdies  de  la  pi'ninsule  di's  ISalkans 
qui,  grâce  à  cette  lutte  inlerniinable,  asaierd  réussi  à  conserver  jus- 
(ju'ici,  à  recon\rer  même  leur  indépendance,  se  virent  forcées  de  l'aii'e 
aussi  leur  soumission  au  basiliuis  qui  demeiu'ail  seul  tiiul-puis>ard 
en  face  d'elles.  Skylitzès  raconte  qu'il  en  fut  ainsi  des  (dioi'bates  ou 
Croates.  Ces  Slaves,  établis  sur  la  Save  et  entre  ce  fleuve  et  l'Adriatique, 
jusqu'au  pays  des  Narentans,  jouaient  à  cette  époque  un  rôle  prépon- 
dérant en  ces  régions  d'illyrie  (2).  Us  avaient  eu  j)0ur  chef  de  970  à  lOOi, 


(1)  Lipowsky,  '/y<.  lil..  p.  l'il. 

(i)  llilfi'nling,  nf).  cil..  1"=  p.irtic,  pp.  li'J  .sip|.  Malair  loules  mus  l'ci'hfi'chi'S,  il  m'a  élr 
jiisipi'ii'i  iiiipiissiblc  <\r  inr  priMiin'i'  un  iravail  publié  à  Cazan  en  1880  par  le  professeiu' 
.1.  N.  SinirnitlT  sons  cr  tili"'-;  .i/vn-n  ilr  l'Iiixt.  tin  rnijnurjic  croain  avant  aa  aouini.^sion  n  la 
courontir  <//■  ll'uii/rir  (en  russe). 
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Di'zislav  qui  avail  fait  reconnaître  son  titre  par  le  basileus  et  avait  été 
as^sujelli  |Miiir  niiiiiuc  marque  de  ce  protectorat  impérial  à  la  présence 
d'un  protuspathairc  r\\  résidence  à  Zara  [\).  Maintenant  ils  étaient  gon- 
vernés  par  deux  frères  (pie  Skylitzès  désigne  sous  le  titre  d'archontes, 
dont  l'iui  an  moins  devait  être  en  réalité  le  «  giand  joiipiin  »,  sorte  d(î 
roi  ou  chef  supi'ème  de  la  nation.  (lelui-ci  s'appelait  Crésimir,  le  ti-oisième 
du  nom.  En  lOI.S,  nous  savons  seulement  qu'il  avait  vainement  tenté  de 
reconquérir  sur  Venise  les  villes  dalmates.  Encore  cette  information 
serait-elle  fort  sujette  à  caution  s'il  faut  en  croire  M.  Wassiliewsky  qui 
estime  que  vers  cette  année  la  prépondérance  en  Dalmatie  avait  passé  à 
nouveau  des  Vénitiens  aux  Croales{2).  Basile  fit  l'accueil  le  meilleur  àces 
ouvertures  pacifiques  de  ces  princes  demi-barbares  dont  la  cour,  soit 
qu'elle  se  tint  dans  la  villa  royale  de  Byaci,  soit  qu'elle  se  transportât 
dans  leur  palais  de  ?S(.ina,  ne  manquait  pas  d'un  certain  éclat.  Leur  smi- 
mission  assnrail  de  ce  côté  la  tranquillité  de  la  frontière  septentrionale  de 
l'empire.  «  Le  basileus,  dit  le  chroniqueur,  combla  d'honneurs,  de  richesses 
et  de  dignités  les  detix  frères,  et  leurs  peuples  de  bienfaits.  »  l'ndjaiilcincnt 
il  accorda  à  ces  princes  les  titres  modestes  de  patrices  ou  de  protospathaires 
qui  comblaient  de  joie  leur  naïf  orgueil.  Le  roi  Crésimir  régna  dès  lors 
en  qualité  de  vassal  du  basileus.  Les  actes  de  son  royaume  s'inscrivirent 
au  nom  de  celui-ci. 

Nous  savons  encore  ipi  une  division  de  l'armée  impériale  alla  opérer 
vers  les  rivages  de  rAdriati([ue  pour  achever  la  soumission  des  mon- 
tagneuses et  sauvages  régions  du  thème  de  Dyrrachion  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Dalmatie  et  de  la  Serbie.  Une  flotte  impériale  alla  par  l'Adria- 
tique prêter  main-forte  à  ce  corps  détaché.  Les  archontes  des  Serbes 
reconnurent  la  suprématie  du  basileus  (3). 

Seul,  dans  tonic  la  |)(''ninsuie  halUniiique,  poursuit  Skylilzès,  Sermon, 

(li  G'(tsl  ce  princîe  .-iiHinrl  |r  .lug.-  l'icrrr  (lisrdl..  Il  avail  .'iilrvi'  !.•.;  vilh-s  ilii  lillnral 
<l('  Dalniatic  en  !lil8. 

{il  Voy.  ilans  Wassiliewsky,  Cdiiseils,  r\c..  pp.  162  sqq.  les  très  inti^ressanlcs  hypo- 
llii'Sr'S  de  l'aiili'ui-  sur  la  siliialioii  di's  cités  dalmales  ii  lu  fin  du  irgnc  de  Uasili-II. 

3;  l.uriiis,  De  raju'i  lktlifiiili;e,  p.  2'J".  —  Vers  ce  inêiiie  lemps,  le  roi  saint  Ktionne 
aiMurnpIissail  en  llonf;rie  la  glande  œuvre  civilisalrice  qui  a  assuré  à  son  nom  une  iiloire 
iinniortelle.  Ce  souverain  fit  bàlir  à  Conslantinople  une  église  spli'ndide  i)our  la  colonie 
honuroise  cpii  s'y  trouvait  (voy.  Heyd,  op.  cil..  M,  X:!),  église  qui  n'était  qm'  \>-  coniplénicnl 
pralicpie  di's  fondations  analogues  déjà  faites  par  lui  à  Uonie  el  à  .Jérusalem. 
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clirlnii  clL-'iIrlain  de  Ifi  ii'lilii'c  fûrleresse  (lo  Siriiiiiiiii  1  ,  fri'-rc  do  .N'csloiig, 
reliisa  (le  se  siiumrllrc,  alors  ijm;  liiiis  les  aiilros  boliados  bulgares  et  slaves 
s'élaioiil  rallii's  au  |)uissanleni]iereui'(2).  Eu  face  de  celle  résislaucc  isoliV-, 
vcritai)lc  aelc  de  lidic,  li;  IJuli^aiocIduc  envoya  conlre  ce  dernier  cliauipiou 

de  celle  ii:iliiiii;ilili' cxiiii'aiilc  \r  ihiiiM-an  conuii.iiiil.iiil  m  rlicf  des  foi-ces 
iiiilM'rialrs  sur  le  naiiiiln'  ri  la  Save.  ( '.oii^lanlin  I  liogrne,  l'ancien  straligos 
du  I  liriiic  de  Saloiiii|iii'.  (  11'  clirl'  s'(''lail  di>lini;Mr',  niMi<  l'avons  vu.  dan-  lr~ 
derniers  ('■xa'ncnicnis  de  la  uurii-c  liuli;are.  Dcjjuis  longtemps  il  ('■liiil  rniii|iu 
à  toutes  les  dil'licultés  de  ces  luttes  spéciales.  Estimant  ipiil  aurai! 
grand'peine  à  réduire  cet  adversaire  obstiné  il  eut  recours  à  nue  di-  ces 
rus(.'s  si  iVé(juentes  dans  les  annales  des  guerres  de  cette  é|i0(jui'.  Il  lit  par 
un  envoyé  proposer  une  entrevue  à  Sermon,  lui  jurant  qu(>  tout  se  passe- 
rail  loyalemenl,  oll'ranl  devenir  ;ï  sa  i-eiicontrc  dans  une  ile  de  la  Save 
avec  hdis  de  ses  oiticiers  seulenieul.  Le  clief  bulgare  se  rendit  sans 
déliance  au  lien  dt''signé.  L'enlrelieii  l'Iail  à  |ieine  coninienci'  que  |(ioL;ène, 
saisissani  une  (''|iée  caclH''e  sous  ses  vèleiiienls.  se  rua  sur  Seiiuon,  el.  lui 
enfonçant  son  arme  dans  le  ciMi',  le  Ina  du  coup.  Les  com|iagnons  dn  inal- 
beureux  s'enfuirent  l'ponvaidés.  Anssit(jt  le  général  meuririer,  jirolilanl 
de  la  paniipii.'  n'-panilne  parmi  les  assiégés,  parut  avec  joui  son  monde 
sous  les  nun's  du  la  ville.  .Moitié  jiar  menaces,  nioilii'  par  pronies-e-.  il 
arraclia  à  la  veuve  terrifiée  du  cbef  assassiné  la  i-eddilion  île  celte  place, 
une  des  pins  furies  du  bassin  du  iîas-Dannbe,  dernier  lover  de  résistance 
dans  ICnseiidile  de  la  péninsule  balkanique.  Si rniiinn  devint  une  forteresse 
byzantine.  La  veuve  de  Sermon,  envoyée  à  (lonstantinople,  recueillie  par 
l'empereur,  fut  mariée  à  un  liant  ])ersonnage  de  la  capitale.  Diogène,  nous 
le  verrons,  reçut  en  récompense  le  commandement  suprême  de  la  nouvelle 
Bulgarie  reconquise  avec  le  titre  de  duc.  Ces  événements  des  premiers 
mois  de  cette  année  1019  sont  racontés  par  Skylitzès  immédiatement  après 
l'enti'ée  triomphale  du  Bulgaroctone  à  Conslanlinople.  Le  chroniqueur  ne 
donne  pas  d'autres  détails  sur  ce  hardi  capitaine  dont  la  fin  fut  si  tragique. 

Il)  Aiiliqiio  capitale  de  la  Pannonie  seconde,  sur  la  rive  gauche  de  la  Save,  patrie  des 
empereurs  Prolius  et  Gallien,  où  mounu'ent  les  empereurs  Marc-Aurèlc  el  Claude.  Les 
ruines  importantes  de  cette  vieille  cité  an  voient  encore  aujourd'hui  près  de  Mitrovilz  en 
Esclavonie. 

(2)  «   Môvo;  'îi  0  ToO  Stpato'j  v.^X":ii>'t  aoï/.^ô;  toO  XiiTovyi-j  — £pij.(t)v  TrtOr.aa'.  o-jx  y/JcAe.  » 
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ZuiiaiMs    racuiilr    les    mèiiit's    l'ails    sans    ajoiilcr    aucun    i'cnsrii;ii(jiiicul 
iiuuveau. 

Si  les  chi'diiirpKtiu's  siuit  deuicuros  l'orl,  avares  de  délails  sur  ceL 
audaciruv  SeruKui,  un  iiri'cii'ux  souvenir  (anij;il)li'  udus  eu  esl  par  niiracdc 
demeuré  qui  ^  ieiil  grandir  encore  pdiir  nous  son  noui  à  |ieino  uieulionné 
jiai'  riiistoirc.  .l'ai  jiuMir:,  il  y  a  liien  des  années  déjà  dans  une  lieci/e 
spéciale  (I),  deux  exemplaires  dune  monnaie  inédite  fort  intéressante 
conservés  dans  la  section  des  itièces  d'or  byzantines  incertaines  du  Cabinet 
des  Médailles  de  France.  Ces  monnaies  sont  si  minces  (|ue  les  empreintes 
de  leurs  deux  faces  se  confondent  quelque 
jieu.  Sur  la  face  principale  est  gravé  le 
monngraninie  cruciforme  tradilimniel 
(pii  se  traduit  par  ces  mots  :  «  Mère  de 
Kieu,  prête  secours.  »  Au  droit  on  lit 
disiinctenieut  en  i;rands  caractères  disiio- 


sés  sur  trois  lignes  les  nom  et  titre  du 


Fli.  UJMENT  DE  SCEAU  DE  PLOMB 
<li-  mil  I  ' t >} I rrl ion  ili:  «  Jnin  Tria- 
linn/if/iluilti:  proécli'c  ci  «  pi'onnliis  « 
'/'■  la  lialfjarie  »  recon'jiiii>e  par 
It.isil,-  II.  —  XI»"  Siérl,-. 


personnage  qui  appelle  ainsi   sur  lui  la 
protection  céleste  :  Sermon  stralilutis. 

Le  seul  renseignement  certain  que 
nous  possédions  sur  ces  étranges  mon- 
naies donl  un  [misiènie  exemplaire  figure,  je  crois,  au  Hritish  Muséum 
à  Londres,  esl  ([urilcs  ont  été  retrouvées  sur  la  rive  du  Itauulje  en 
compagnie  d'autres  pièces  d  oi'.  Lmi'  plivsionomie  très  pai'liculière  se 
rapproclir  cependant  du  nuMinavagr  livzaulin  par  le  monogramme  du 
droil,  et  de  certaines  pièces  des  Slaves  méridionaux  par  la  disposition  de 
la  légende  du  revers.  Le  récil  de  Skylitzès,  malgré  sa  hrièvidé",  jicrmet 
d'affirmer  (|u'elles  ont  été  frappi'es  par  ce  Sermon,  ciirf  ou  prince  indé- 
pendant à  Sirniium,  qui  tomba  sous  les  coups  de  (lonstantiu  Diogène. 
Le  lieu  di'  la  dccouxcrle  sui-  les  l'ixes  du  Danube,  le  stvie  de  ces  pièces,  ce 
titr(;  mèmi'  de  «  stratilatis  »,  (tint  concordi;  à  pronxrr  que  le  Sermon  du 
liii'oiiiipicur  b\zanlin  et  rrlin  des  monnaies  du  (iaiiinet  de  hraiici'  sont 
un  seul   e[   niènu'  iiersonnage.  Sermon,  un    imunent  souverain    iudépen- 


(1)  Sons  ce   lili'r  ;   Muniulicx  dur  d'un  rlicf  hulijnrr  du  XI'  sirrie,    Srrmoii  yiiiiveriieuf  de 
Siriiiiinii.  [Hiji'uij  iiirhAiliii/iijiic  Ar  1S77.)  —  Vo> .  une  de  ces  moiiiKiics  LTravi'c  sur  la  page  420. 
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il^Mil  (ir  1,1  |i|,ici'  lie   i^iii'iri'  i|i'    Siriiiiiiiii,  a    rrr|,iilit;iiii;iil   l';u[    lrii|)|ii.'r   ces 
riiniiiiaii's  ;i   snii  tioiii  iliiraiil   <a   leiilalivi'   ^iiprnmc  de   i-i'isislatifo,  pciit- 

('■Irc  illira  ni    Ir  >ir!4('  Illrillr    ili'    Si|-|ll  m  ni    i|lll    pn'i'r'iia   dr    i|nr|i|i|r>   jiinr>    Ir 

nirmirc  cuninii^  |iar  (',iiii>|aiilin    hinnnir. 

\y,\  |ir('sencc  de  légendes  en  langue  grecqni'  >mi-  la  nnnitiaii'  iFiin 
Slave  rnncini  acliarm''  ilc  Itvzani-c  jinil  jiaraître  étrange.  l{ap|)eliiris  qu  il 
ircxislail  |ias  à  cclli;  ('■|hii|iic  -nr  les  rives  du  haniilic  dii  dans  la  |ii'nin- 
>iil('  lialkaiiiqini  de  nioniiayai;e  bulgare  du  slave  d'aucune  surte.  L'uiiiijui; 
iiiunnaie  d  nr  (•(lui'aiilc  dans  ces  n'^^inns  idail  \r  son  dur  des  basileis 
byzanlins.  (l'idail  elle  scide  (juiin  diivail  iiniiei',  el  si  lOn  aduiid,  chose 
1res  nainnilc,  ijuc  ce  liiretd  des  ouvriers  d'origine  byzanliue  ([tii  gra- 
\(''i'rid  les  coins  «lu  g(iu\  ciiicnr  dr  Sirniiuui,  on  ne  s'étonnei'a  |iiiinl  i|n'il> 
aient  iuul  siuifilemeril  cuim''  1rs  nniiiogrammes  el  les  li'geudes  de  leur 
iiKinnayagr  naliiinal,  ainrs  ijiir  drnv  sircdrs  |ilns  lard  les  souverain^  dr 
la  lioisiénie  luouai'cliii;  bulgare  n'uni  l'ail  (lu'iiuilei- plus  ou  moins  servi- 
lenieul  ce  uiriiie  inounavage  by/anliu  en  subslilnanl  loulel'ois  sur  leurs 
espèces,   à   dr   rares    exeejdions  pn^s,  ral|ibabel  slave   à   Talpliabed    grec. 

Nous  ne  possédons,  lirlas  1  presque  aucun  renseignement  sur  la  réor- 
ganisation par  le  gouvernement  du  Bulgaroctone  des  provinces  de  la 
Bulgarie  reconquise.  Les  cbruniqueurs  grecs  n'en  parlent  qu'en  quel- 
ques phrases  insignifiantes.  Un  chrysobulie  du  basileus  Michel  Paléo- 
logue  retrouvé  ri'cemment,  dont  je  parlerai  jdusbas,  nous  lait,  il  est  vrai, 
connaître,  en  s'y  référaid,  (pudques-unes  des  ordonnances  rédigées  par 
Basile  II  pour  l'administration  de  ces  territoires  nouveaux,  mais  on  verra 
que  ces  pièces  uniquement  consacrées  aux  (juestions  d'ordre  ecclésias- 
tifjne  n'avaient  d'autre  but  que  d'assurer  les  droits  politiques  et  fonciers  de 
l'Eglise  bulgare,  et  qu'elles  ne  s'occupent  en  rien  de  l'oi'ganisation  civile 
du  pays.  De  cette  organisation  civile  de  cette  moitié  de  la  péninsule  bal- 
kanique rentrée  au  commencoinent  du  xi"  siècle  dans  le  giron  de  l'em- 
[)ire,  nous  ne  saurions  donc  rien  si,  par  un  hasard  heureux,  nous  n'étions 
à  même  de  jiniser  ipirlques  inlorniations  précieuses  dans  une  source 
assez  inattendue,  source  d'ordi'e  tout  dillrrriil  qur  les  ehroiiiques  bvzan- 
fines,  mais  rn  tout  cas  incouiparaidi'ment  sujiérieure.  Un   sait  que  l'écri- 
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vain  syrien  rontcnipornin  Yaliia  ilonl  un  (■nuiit  russe,  M.  le  baron  V.  de 
Hosen,  vient  de  nuu.s  faire  connaître  de  si  précieux  fragments,  fait  d'assez 
fréquentes  allusions  à  la  grande  guerre  bulgare,  .allusions  d'ailleurs 
souvent  enlachées  d'erreur,  empreintes  surtout  d'une  confusion  qu'ex- 
plique suffisamment  la  grande  distance  où  se  trouvait  l'auteur  du  théâtre 
de  la  lutte.  Parmi  ces  allusions  il  s'en  trouve  une  très  importante,  qui 
semble  plus  exacte,  et  qui  concerne  précisément  l'organisation  civile 
imposée  à  la  Bulgarie  par  le  basileus  Hasile  après  son  triomphe  définitif 
en  lots  (1).  La  source  contemporaine  très  vivante  à  laquelle  Yahia  a  dû 
certainement  puiser  pour  ce  récit  des  événements  qui  marquèrent  la 
chute  de  la  monarchie  de  Samuel,  ne  se  manifeste  nulle  part  plus  clai- 
rement que  dans  ce  passage  oîi  l'écrivain  syrien  énumère  les  mesures 
prises  par  Basile  pour  assurer  l'administration  de  sa  nouvelle  cinupiiHc 
Ces  renseignements  que  nous  fournit  riionnélc  chroniqueur  oriental  ont 
même  une  certaine  fraîcheur  d'inédit  qui  est  la  jn-cuve  manifeste  de 
l'excellence  de  leur  origine.  Ni  Skylitzès  ni  Cc'drénus  n'ont  connu  rilte 
source,  eux  <pii  ne  disent  rien  que  d'insignifiant  sur  ces  questions. 

Voici  ce  passage  de  Yahia  :  «  Basile,  dit-il  en  substance,  après  le 
meurtre  de  Jean  Vladistlav  f2i,  s'étant  rendu  en  Bulgarie  à  l'appel  des 
chefs  des  Bulgares  au  mois  de  cliewal  de  l'an  408  (3),  tous  ceschefs sortirent 
à  sa  rencontre.  Et  il  acce|ila  d'eux  les  clefs  de  leurs  fortcri^sses  et  leur 
prodigua  ses  faveui's  et  di>triliua  à  chacun  d'rux  des  (ligni[(''s  proporliou- 
nellenienl  aux  services  rendus.  Et  il  conserva  pour  lui  les  forteresses  les 
plus  importaidcs  cl  y  nonnna  des  goiivi/rneui-s  grecs.  Il  diMuantela  les 
autres.  Et  il  organisa  l'administration  de  la  Bulgarie  et  y  nomma  des 
Ci  basilikoi  »  c'est-à-dire  des  administrateurs  chargés  de  l'expédition  de 
toutes  les  aiïaires  et  de  l'exploitation  de  toutes  les  sortes  de  revenus.  El 
l'État  bulgare  devint  une  simple  annexe  de  l'Etat  grec  suus  la  fui'nic  d'un 
calé|)anat.  C'iHait  en  la  quarante-quatrième  anné(^  du  règne  du  lia~ilru-. 


(1)  Uosi'ii,"//.  Ci/.,  p. '.III. —  .\l.lc  ijriilrssc'iir  I  liis|iriisky  d'Odi'Ssa,  iJaiis  iiii  aiiiclf  eoiisaci'i' 
h  l.i  |>iililiralioii  ilii  baron  V.  de  Kosi'ii,  a  i'l<''  \c  prriiiii'i'  à  signak'i'  l'iiiipurlaiici'  dr  l'i'S  ri'ii- 
<i-igni-iii('nt.s  de  Yahia  sui'  la  nouvelle  adininislralioii  l>yz.intine  en  Bnigai-ii'. 

(2)  Que  Yahia  appelle  par  erreiii-  Aaron.  le  eonfuiidanl  avec  son  \<ùyr. 

i'.\)  Dale  ipii  eiirre-;pi]rid  à  la  (In  du  mois  de  février  el  an  romineneenn-nl  du  lMl■i^  de 
mars  île  Tan  llllX. 
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Puis  li.isilc  rcloiiriia  n  (  ;(insl;uilinO|i|i'.  I',l  !<■<  Iill('<  ili-  lîiilifarfs  (''poti- 
sriciil  1rs  lil-  ilrs  (lii'i-~c|  ni-i|iruijii('iiit'iil ,  cl  lîa>ilL'  \v<  iiii'liiiijica  les  uns 
aux  aulifs  cl  aiii'aiilil  ilc  celle  inanicn'  la  vicillf  liainc  qui  les  séparait  'I  '.  » 
Ce  frauniciil  csl  lonl  ce  ipic  nniis  sa\ un- de  l'urijanisalidii  li\/aiiiiiie 
dans  la  lînluaiic  leidiiquisc.  mais,  cordrimli' a\  ce  le  clirvsidiulle  de  Miiliel 
l'ah''iil(ii;ne  diinl  je  \  ais  |iai-|ei-,  il  cdnilile  un  \  ide.  Les  deux  dncnnii'nN 
riMiiH,-.  en  nnii-  di'MiilanI  le  lien  i'\i-lanl  enirc  le-  pi'i vilèges  qui  lurenl  à 
ce  nidinenl  acc(ird('-.  à  i'K;^li>e  huli^ai'c  cl,  les  droits  jinhlii|ne-  cunri'rcs 
|iar  llasile  aux  classes  ci\ilcs,  arrivent  tant  liien  i|in'  mal  à  nnus  iburnir 
qneli|in's  nnlidus  plu-:  |)r(''cises  cpii  sctnhicnl   bien  cunlnrnie-  à  la  vcrih''. 

iîasilc  n  a\ail  pu  Irionijdn;!'  de  la  iiul- 
L;ai-ie  par  la  -cnic  force  des  armes.  Il  avail 
du  prnci'dcr  an  innjns  aniaid  jiar  l'inlri^in'  et 
les  lihiTaiilés  di'  loulc  Sorte.  Dans  la  famille 
même  du  «  (Jomitopoule  »,  des  défections 
s'étaient  produites.  Tout  au  début  de  la  t^ucrn; 
le  frère  de  Samuel  Aaron  avait  payé  de  sa 
vie  la  trahison  qui  avait  fait  de  lui  ralli('>  des 
(irecs.  De  même  le  fils  de  cet  Aaron,  Jean 
Vladisilav  n'avait  pas  hésité  à  assassiner  son 
cousin  (ialiriel  Uoniain  pour  tenter  de  se  concilier  le  puissant  basileus. 
Il  avail  ainsi  porté  sciemment  le  coup  de  grâce  au  parti  national  dans  sa 
pallie.  La  trahison  à  la  cause  nationale  décomposait  ainsi  successivement 
les  couches  supérieures  de  la  noblesse  et  du  clergé,  et  le  renforcement 
graduel  du  parti  grécophile  en  lîulgarie  fournissait  petit  à  petit  au  basileus 
des  points  d'appui  pour  ohtenir  de  nouveaux  succès  militaires  sur  ceux 
des  Bulgares  qui  s'opiniàlraient  dans  une  résistance  désespérée.  La  men- 
tion ([ue  nous  verrons  être  faite  dans  les  Novelles  de  Basile  relatives  à  la 
rcconstilulion  de  l'Eglise  bulgare,  des  mérites  particuliers  de  l'i^vcque 
bulgare  de  Widdin,  mérites  tels  qu'ils  sont  estimés  par  le  basileus  dignes 
de  récompenses  extraordinaires,  se  trouve  complétée  par  le  témoignage  si 
formel  de  Yahia  nous  disant  que  les  chefs  bulgares,  après  la  mort  de  Jean 


MOXXAŒ  irOll  l'rappii:  dans 
Sinniani  att'iiégthf  par  le  parti- 
san Imli/arr  Sfi-mon  assassiné 
pur  Cunslandn  Dioiirna  en 
Inin.  —  Cabinet  île  Franee. 
(Vn,,.,,.   'da.) 


(l'i  Ici  r.uili'iir  syi'i''!!  fiiil  crii'in-.  L:i  liainr  viul.'iilr   i-mIin'  li";  di'ux    r.K'cs   silivim-uI  à  la 
iiii|iii"lc.  Viiy.  |i.   'il  J. 
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Vladistlas  au  siège  de  Dyrrachiun,  vinrenl  supplier  l'ciupereur  des  Grecs 
d'accepter  la  remise  des  forteresses  et  des  provinces  qui  étaient  encore  en 
leurs  mains.  (  In  pourrait  appuyer  ces  observations  surbien  d'autres  preuves 
encore  tirées  par  exemple  du  manuscrit  si  curieux  récemment  publié  par 
M.  M'assiliewsky  sous  le  titre  de  Conseil'-  cl  lii'rits  irun  (jraml  si-if/upur 
l)i/i-(nirm  1  .  «  La  j)acification  de  la  Bulgarie,  dit  ce  profond  (Tudil  dans 
sa  préface  à  cet  ouvrage,  consista  précisément  en  ce  fait  capital  rpie 
lîasile  II  s'etl'orça  d'attirer  à  lui  l'aristocratie  bulgare  en  lui  distribuant 
généreusement  rangs,  titres  et  dignités  du  Palais  Sacré.  »  En  groupant 


LAMINE  BYZANTINE  d'église  en   cristal    de   roche,  m   fourme  ilr  imisson. 

Trésor  de  Stu'nt-Mtirc,  à  Venise. 


—  XI-'  Siècle. 


toutes  ces  indications  éparses  il  devient  possible  de  se  faire  une  idée 
ipielque  peu  précise  de  la  forme  que  revêtit  l'organisation  de  la  Bulgarie 
reconquise  et  cette  notion  plus  exacte,  on  peut  l'affirmer,  nous  est  surtout 
fournie  avec  quehpie  clarté  par  Yahia.  Dans  les  débuts,  il  ne  parut  pas 
possible  d'introduire  en  Bulgarie  l'ordre  byzantin  de  gouvernement  dans 
son  intégrité,  avec  sa  juridiction  compliquée,  son  système  d'impôts,  etc. 
Le  gouvernement  impérial  tenta  vainement  cette  expérience  dans  la  suite. 
Pour  le  moment,  le  basilcus  se  borna  à  faire  occuper  les  forteresses  prin- 
cipales et  démolir  les  autres  qui  auraii^nt  pu  servir  de  point  d'appui  à  de 
nouvelles  tentatives  d'insurrection,  à  nommer  des  administrateurs  supé- 
rieurs qui  prirent  le  nom  de  «  pronojlai  »  ou  «  provéditeurs  »  (2),  à  |>lacer 

(1)  V(iy.  p.  IX.  iip.  cil.,  p.  :i:i.  Ainsi  l>r[Mi'li'iiis  l'uliMiiarkos,  i;i'ancl-pèrr  iiiiih  rml  .l.- 
railleur  (1rs  Ciinseils  cl  llecils.  qur  Uasili'  avait  fail  paliii-c  ri  injstikos.  puis  .\ic-ulilzi'-s,  bir-ii 
il'aiilri's  rnroiY'  qu'il  roiiibla  do  si'S  favriirs. 

12)  \ly,i'iT,~r,i,  «  <-rliii  t\\n   vi'ilii-,  ([ui  pouivciil  à  ipirlipir  cliosr  ». 
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ciiliii  sui'  Mil  iiirini'  [h'imI  (lri'f>  et  Uiilgîire.s  poiii-cr'  i|iii  ('hiil  de  leurs  lii-oits 
jKjlitiqucs;  ce  ijul  iloiiiia  aux  premiers  le  droit  do  cdloiiisalion  en  Itiilgario. 
Il  est  plus  que  probable  que  ces  conditions  de  la  pacification  définitive 
lurent  si)écifîées  à  l'i'qjoquf!  dans  ipulipir  cduvriilion  conclue  entre  li- 
basileus  et  les  cliefs  liuluare-.  n'jieiitanh,  (ini-iimeiil  que  Vaina  aura  pu 
encore  consullrr,  luaisipii  depuis  ;iura  clé  perdu  et  par  cunsc'quenl  if^noré 
des  iMsIiuiens  ^rees  plus  récents,  (^e  sont  ces  circonstances  qui  donnent 
une  si  grande  importance  à  cliaque  expression  de  ce  passage  du  cluuni- 
queur  syrien. 

La  Bulgarie  reconquise  ne  fut  point  transformée  en  un  lhèni<;  |iro|U'e- 
nient  dit;  elle  n'en  devint  même  jamais  un  dans  la  suite,  mais  demeni'a 
un  territoire  de  conquête  mililairemenl  organisé  avec  le  moins  de  cban- 
gements  possibles  dans  l'ancien  ordre  de  choses  qui  existait  lors  de  son 
indépendance.  iJasile  II,  prince  sage  et  ]iiiident.  snuniit  celte  vaste  étendue 
de  lerrituires  situés  entre  le  Danube,  le  Ralkan  et  les  monts  de  la  Haute- 
Macédoine,  redevenus  tcu're  byzantine,  à  un  régime  jjarticulier,  quelque 
cliose  d'analogue  à  ce  qui  a  eu  lieu  de  nos  jours  pour  l'Alsace  transformée 
jiar  rAUemagne  victorieuse  en  «  pays  d'empire  »,  «  Heichslaml  ».  Yahia 
se  sert  de  l'expression  de  «  catépanat  »  pour  désigner  ce  commandement 
tout  gueri'ier,  mais  l'étude  attentive  des  seuls  documents  contemporains 
certains  parvenus  jusqu'à  nous,  qui  sont  précisément  quelques  sceaux  de 
plomb  de  ces  premiers  fonctionnaires  delà  Bulgarie  byzantine  reconquise, 
en  nous  montrant  que  jamais  ce  titre  ne  ligure  dans  leurs  légendes,  nous 
apprend  que  ces  gouverneurs  de  cette  Bulgarie  impériale,  fonctionnaires 
exclusivement  militaires,  furent  non  point  de  vérilaMes  «  catépano  » 
comme  le  dit  par  erreur  l'écrivain  syrien  et  connue  c'était  le  cas  dans  les 
thèmes  byzantins  d'Italie,  non  point  non  plus  de  simples  «  straligoi  » 
comme  dans  toutes  les  autres  provinces  de  la  monarchie,  mais  bien  des 
«  ducs  »  et  des  «  pronoitai  »  (1)  ou  provéditeurs,  en  langage  officiel 
n,  r,po'/:,r,-.x:  -icrj;  Bo'jXvapia;  »,  k  provéditenrs  de  toute  la  Bulgarie  »,  fonç- 
ai) Du  Gange  traduil  -njiovoTiTX!  comme  son  synonyiiu-  itpoêoSoi,  par  ces  mots:  «provimres. 
rjui  Venetis  hodie  proivduri  »  ;  il  cite  une  Novelle  de  Jean  Comnène.  dans  laquelle  les 
Ttpovo/;Ta\  sont  associés  aux  ducs,  aux  straligoi,  etc.  C'était  vraisemblablement  un  office 
qui  correspondait  à  une  période  d'administration  militaire  lors  de  la  réorcanisation  et  de 
l'occupation  définitive  de  territoires  reconquis. 
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tioiinaires  d'ordre  spécial,  assez  analogues,  il  me  semble,  à  nos  «  com- 
missaires extraordinaires  ».  Nous  avons  vu  que  ce  lilrc  si  parliculier 
se  trouve  mentionné  dans  une  source  précisément  à  propos  de  la  Bul- 
garie. De  même,  sauf  de  très  l'ares  exceptions,  je  ne  l'ai  jamais  retrouvé 
sur  d'autres  sceaux  que  sur  ceux  des  fonctionnaires  àv.  celte  province 
reconquise. 

Ces  sceaux  de  plomb  ayant  sei'vi  à  sceller  la  correspondance  officielle 
de  fonctionnaires  de.la  Bulgarie  qui  nous  sont  restés  de  cette  époque  si 
mal  connue  de  l'histoire  de  cette  contrée  sous  la  domination  byzantine, 
entre  la  chute  de  la  monarchie  du  «  Comitopoule  »  et  la  création  du  nou- 
veau royaume  bulgare  vers  la  fin  du  xii"  siècle,  sont  d'une  rareté  extrême. 
Circonstance  singulière,  j'en  possède  précisément  trois,  ditTérenls  les  uns 
des  autres,  qui  ont  appartenu  au  jiremier  gouverneur  Ijyzantin  de  la  Bul- 
garie reconquise,  à  ce  Constantin  Diogène  dont  il  a  été  question  à  deux 
l'éprises  déj.à  dans  l'histoire  de  cette  guerre  terrible  et  qui  avait  assassiné 
de  sa  main  le  boliade  Sermon  de  Sirmium.  Sur  ces  trois  précieux  petits 
monuments  qui  nous  représentent  comme  le  cursus  lionorum  de  ce  haut 
capitaine  byzantin,  figure  au  droit  le  buste  armé  de  toutes  pièces  de  saint 
Démétrius,  le  glorieux  mégalomartyr  patron  de  Salonique,  auquel  vrai- 
semblablement Constantin  Diogène  avait  voué  un  culte  particulier  et 
(|u'il  avait  choisi  pour  protecteur  depuis  qu'il  avait  été  stratigos  et  «  caté- 
pano  »  de  ce  thème.  Au  revers  on  lit  les  titres  décernés  à  Constantin  aux 
divers  degrés  de  sa  carrière  administrative  en  Bulgarie  :  «  Seiffneur. pn-te 
•irrours  à  Constantin,  tini  serviteur,  vestarque,  anthijpatos,  anagraplu', 
jjiilrirr  et  duc.  ou  encor(^  provéditeur  de  toute  ta  lUih/arie.  »  Sur 
d'autres  de  ces  monuments  si  modestes  d'apparence  mais  ([ui  fout  si 
étrangement  revivre  p(uir  imus  les  mâles  figures  de  tous  ces  rudes 
luiictionnaires  byzantins  dont  ils  scellèrent  les  lacoiii()ui's  (]é|ièclies, 
se  lisent  les  noms  et  litres  d'autres  ju'iJtcurs,  «  pronoilai  »,  juges  ou 
anagraphes   de  Bulgarie  (1). 

l'.nidiis  maintenant  du  pr(''ciiMi\  (locuinenl  que  j'ai  signab'  plu-;  luuil 
et  qui  cuncrrur  eM'Iusiv  l'iui'iii  l'urgaiiisaiinii  rc(li'-i;isl  ii|iir  de  l;i  hulgarie 

(1)  Voy.  ma  Sii/illnf/rii/i/de  hi/:iinliii<-.    |ip.  2in  ri  il.'iii.  Vuy.  Irs  vif^nuUcs  ile>    pajirs  117. 
Ki2,  433,  l'ic,  ilii  présent  volume. 
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redevciMic  liyzanliiir.  On  a  t-i'lrouvc  n'ccminenl  I  un  clirysohiillL'  du 
ba.siluus  Michel  Palùulugiic  dalu  do  l'an  1 272,  adressé  à  rarchevèque  l'éj^iiant 
de  Bnlparie,  danslequel,  circonslancf  l'ipiir  lions  fort  lieurensc,  se  tron- 
Miil  cib-es  (rois  Nnvfdlos  jadis  adi'ossécs  à  rarclicvrciiic  .Iran  d  Ailiiida 
|i;ir  iiiilir  ^laiid  liiiliiarcuidiic  rii  \iiij  dr  n'iirgaiiiseï"  1  J'>gliso  bnlfrar»;  cl 
d'claldir  dcliiiiliv  rini'iil  les  dniils  |iii|ilii|iir>  cl  fniicicrs  de  l'idie-ci  a|iic-  la 
cuiKiiirlç  du  |ia\>  |iai'  li-s  Grccs  (2).  i'ai"  ces  ordonnances  dans  les<|uelles 
Basile  déclare  lunl  daliord  iin'il  \ii-nldr  i-i'iiiiir  à  ininveaii  la  nimiaicliii' 
bulgare  à  l'Etat  romain  :'-i\,  nous  apprenons  (jue  le  vieux  basilens,  tort 
liabileiuenl  et  contrairement  aux  dis[)Osilions  prises  par  son  prédécesseur 
Jean  Tzimiscès  lors  de  l'annexion  à  l'empire  de  la  Bulgarie  danubienne, 
avait  décidé  de  laisser  à  cette  Eglise  demeurée  depuis  tant  d'années  aulo- 
ccphalc,  c'esl-à-diir  |iliini'nii'nt  indépendante  (4',  usant  di'  la  liturgie  slave 
de  Méthode  en  place  de  la  lilurLiie  gi'i'cipie,  sa  forme  nalinnalc.  Idiite  son 
ancienne  aiiluiininic,  exactement  sur  le  pied  iranlrclni^.  l/indiipendance 
vis-à-vis  du  Siège  suprême  de  (ionstanlimiple  se  trouAail  par  ces  disposi- 
timis  inlelligenles  maintoiuie  île  la  manière  la  plus  large  cl  la  |diis  com- 
plète. Même  Basile  ne  craignait  pas  île  placer  à  la  lèti^  du  clergé  bulgare 
un  lils  de  cette  race.  En  eiîet  la  première  de  ses  ordonnances  rappeli'epar 
Michel  Paléologue  nous  apprend  que  le  premier  archevêque  de  Bulgarie 
installé  à  Achrida  par  le  basileus,  après  la  conquête  finale  de  1018,  arche- 
vêque succédant  à  ce  patriarche  autocépliale,   lut  un  muiue,  enraiiL  du 


(1)  D'uliui'd  .-Il  paiiic  thiiis  un  pivcic'ii\  iiiuiiiisci-ii,  prupri'-li'  d'un  ancien  ui-e.lirvùque  groc 
d'Ai'gos,  nommé  Gérusimi.',  puis  en  (•ntiur  dans  un  nianusi.'rit  sinaïlique  retrouvé  par  le 
suvanl  évêquc  russe  Porpliyrios  Ouspensky. 

(2)  Voy.  Zacharia?  de  Lingenthal  Jus  gnivo-njyntnnim,  111,  i).  31'J,  où  ceUe  Novelle  de 
Michel  Paléologue.  alors  relrouvée  seulement  en  partie,  est  encore  attribuée  à  tort  à  Basile  II. 
Elle  se  trouve  maintenant  |)ubliée  au  complet  dans  VHisloirc  des  Eglises  serbe,  bulgare  et 
roumaine  d'E.  Goloubinsky,  Moscou,  18'  1,  pp.  259.  2i;:!.  Elle  avait  été  publiée  pour  la  première 
fois  dans  Rhallis  et  Potlis,  ilO/xx-j-sioc  -fov  xïvôvw/,  t.  V,  pp.  2IJG  sqq.,  d'après  la  version  incom- 
plète du  manuscrit  de  l'archevêque  Ijérasime  d'Argos.  Voy.  encore  l'étude  de  ce  précieux 
document  à  l'étal  complet,  suivie  de  noies  précieuses  sur  les  évêchés  bulgares, leurs  circons- 
criptions, leurs  sièges  suirragants  et  leurs  dépendances,  dans  H.  Gelzer,  Ungeilruckle  und 
irenig  bekannlc  Bisthu»ierverzeicfmisse  d.  orient.  Kirclie  {Byzunl.Zeilsrkrifl,  tomes  I  et  II)  et 
l'article  de  Zacharias  de  Lingenthal  paru  dans  le  tome  V11I(1864)  des  Mém.de  l'Acad-imp.  des 
Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  sous  le  titre:  Beilràge  zur  Gesch.  der  bulgar.  Kircitc. 

(3)  'P(i)^a[y.r,  apx^' 

(4)  L'autocéphalie  de  l'Eglise  bulgare  avait  déjà  été  reconnue  par  Romain  Lécapène  (Zacli. 
de  Lingenthal,  op.  cit.,  p.  14)  et  après  la  perte  de  la  Bulgarie  danubienne,  le  patriarcat  auto- 
céphale  deUorystolon  avait  été  remplacé  par  celui  dePrcspa,  puis  d'Achrida  (/ii(/.,pp.  10  et  IS.) 
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pays,  nomnii'  Jean,  celui-là  même  qui  avait  iHc  le  dcruicr  patriarclio  aulo- 
céjihalc  régnant.  Eu  d'autres  termes  ce  Jean  fut  simplement  «  confirmé  », 
la  Novelle  se  serl  de  cette  ex]tre<srnn  même  fl),  dans  son  siège.  De 
patriarche  bulgare    iudépendani,    il  dc\iiit   le  premier  archevêque   de  la 


PLAQUES  DE  M.MIURE  rin  Monastètv  th;  Vatopédi  an  Monf-Athos,  datant  de  la  fondafinn 
de  rrt  cdifin'  un  XI""'  Sirrir.  —  [l'hotograiMn.  rrimmunlqaée  par  M.  G.  Millet.) 

Bulgarie  à  nouveau  grécifiée  (2).  Seulement,  après  la  mort  de  Basile 
survciiiu^  peu  après,  cet  esprit  de  large  tolérance  jusqu'alors  inconnu  à 
Myzance,  se  modifia  déjà  très  complètement,  et  le  successeur  de  Jean  fut 
un  certain  Léon  de  nationalité  non  plus  bulgare  mais  grecque  (3),  ancien 


(2)  Avant  lui,  les  dprnirrs  pntnari'lics  bulgares  aMtiii-é|ilialrs  avairnl  r[é  (iorniain,  Gabriel 
à  Voiilii'iia  ol  Prcspa,  puis  Pliilippr  à  Aciirida.  Jean  avait  «té  d'abord  biaouniôiif  du  midias- 
trjc  (II'  la  Mère  di-  Dieu  do.  D(''vri>. 

(:i'  Itaiis  le  calaloiiuo  des  arclievf'ques  bnigari's  publié  par  Du  Cani,"'.  l.éoii  est  désigné 
pai'  c.etle  expn'ssion :  Tipôjto;  h.  '\'M\i'xiuyi.  i'.fci  signifie  bien  Metli'iiienl  (pi'li  ce  munieul  l'es- 
|ifit  entre  lijzanee  et  la  liul{,'ari(^  s'était  coniplèteinent  transformé  el  qu'une  ère  nouvelle 
avait  eiiinineneé  pour  les  arcbevèques  d(^  Bulgarie.  Léon  fui,  parait-il,  un  prélat  d'une  rigou- 
reuse ortbodoxie  greeque.  Il  ne  dut  tolérer  qu'à  grand'peine  b'S  vestiges  nombreux  subsis- 
tant dans  son  <lioiése  de  la  liturgie  slavi'.  D'accord  avec  le  patriarcbi' Micliel  drulairi',  en 
lO.'ii,  il  excommunia  l'Kglisi'  de  Itoiue.  Kn  souvenir  de  sa  clière  Sainle-Sopbie  de  Conslanli- 
Mople,  il  biilil  lui  hniple  du  même  nom  <lans  sa  mélropiili'  d'Acliriila. 
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(•liaii(i|ili\  la\    lin    i-lrri;!''    Ar    la    (iramlc    l'église,    lut'ln-    |pas~iiiiiiM''iiiiMil 
iirtlluduXf    (I;. 

Ces  Novellcs  de  IJasilu  ainsi  liourcusoiuciil  rclruiivécs  dans  le 
corps  d'un  document  beaucoup  plus  récent  prcsenteiil  donc  jiour 
nous  le  plus  vil  intri-ri.  l'raliijiiciniMil  elles  ont  sni-lmil  jjniir  \n\[ 
d'assui'ei'  par  |iii\  ilii:e  iiiip(''i-ial  à  l'arclieNèiiue  Jean  d  a  ses  seize 
sulTragants  un  noiiihrf^  donné  de  «  clerici  »  el  de  «  paroikoi  »  ou 
serfs  d'église.  Los  «  clerici  »  attachés  à  un  évêché  sont  dijciarés 
exenipls  de  ririi|iù|  d'Klal  ■  ainsi  ijue  c'était  l'usage  sous  le  règne  de 
Samuel  ». 

Il  ressort  de  tout  ceci  très  clairement  que,  jiar  celle  première  de  ses 
(irdonnances  citée  dans  la  Novelle  de  son  successeur  du  .\m'  siècle,  Ba- 
sile II,  dans  son  esprit  de  politique  si  résolumenl  conciliante,  avait  assuré 
à  l'aicliidiocèse  d'Acliiida  (jui  succédait  au  patriarcal  indi'-pendant  de 
Bulgarie  les  mêmes  limites  que  celui-ci  avail  possédées  vei's  la  lin  du  rei^iie 
dn  tsar  Samuel.  .Mais  il  paraît  ipie  l'arclievècpie  Jean  ne  ci'ul  pas  devujr 
se  contenter  même  d'une  mesure  aussi  lai'ge.  Il  réclama  pinii'  sun  aiehi- 
diocèse  les  anciennes  limites  bien  autremeni  considérables  du  [jalriarcat 
bulgare  telles  qu'elles  avaient  existé  sous  le  règne  du  tsar  Pierre,  de  927 
à!J68,date  de  la  mort  de  ce  prince,  alors  que  la  Bulgarie  s'idendait  jusqu'à 
la  mer  JNoire  d'une  part,  jusqu'à  la  Thessalie  de  l'autre,  et  le  basileus 
vainqueur,  dans  son  désir  extrême  de  conciliation,  n'hésita  pas  à  lui 
accorder  ces  demandes  si  exagérées  (2).  C'est  là  robjel  de  la  seconde 
ordonnance  de  Basile  rappelée  dans  la  Novelle  de  .Michel  Paléologue. 
Dans  ce  second  document  daté  du  muis  de  mars  1020,  le  basileus  Basile 
déclare  l'ormellement  ipie  le  «  très  saint  archevêché  de  Bulgarie  »  sera 
constitué  dorénavant  non  point  comme  sous  le  tsar  Samuel  mais  bien 
comme  aux  temps  du  tsar  Pierre  avec  tous  les  évèchés  sulTragants  (pi'il 
comptait  à  cette  époque.    En  conséquence,  Basile    annexe  aux    sièges 

(1)  Un  témoignage  postérieur  et  par  lui-même  suspect,  dit  M.  Wassilicwsky,  l'niyni. 
rus.to-hi/z.,  p.  82,  témoignage  provenant  d'un  autre  roi  bulgare,  Jean  Asan  (Lettres  de  ce 
prince,  l'une  de  1202,  l'autre  de  1204,  dans  Tliciner,  Veleni  monumcnlu  Stavorum  meriil., 
1,  16,  28),  lequel,  à  la  suite  de  la  restauration  du  royaume  national  bulgare,  s'adressa  au 
pape  pour  en  obtenir  la  couronne  royale,  affirme  que  Sanmel,  lui  aussi,  deux  siècles  aupa- 
ravant, «  avait  reçu  la  couronne  el  la  bénédiction  du  Saint-Siège  romain  ••. 

(2)  Gelzer,  op.  cit.,  byz.  Zeitschr.,  Il,  p.  .'iij. 
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(l'Arlirida,  de  Dristra,  de  Wi(ldin(l),  de  Rhasos,  de,  toute  une  si'rie  de 
sièges  suH'ragants  des  métropoles  de  Salonique,  de  Naupacte,  de  Dyrrachioii 
(lesquelles  se  ti'ouvent  ainsi  di'pouillées  au  bénéfice  de  l'archevêché  de  la 
nation  vaincue),  cités  de  Macédoine  et  d'Epire,  plus  deux  de  Thessalie  (2). 

La  troisième  ordonnance  de  Basile  rappelée  dans  le  document  du 
\\u'  siècle,  ordonne  encore  des  disjonctions  analogues  d'évèchés  en  faveur 
du  siège  d'Achrida  mais  cette  fois  au  préjudice  des  diocèses  de  Serbie, 
de  Stagoï  et  de  IJerrhœa  (3). 

«  Il  semble  toutefois,  dit  Zacharias  de  Lingenthal  (4),  que  la  supré- 
matie ecclésiastique  complète  n'ait  pas  été  concédée  à  ce  moment  à  l'ar- 
clievèque  sur  l'ensemble  des  diocèses  de  la  monarchie  bulgare  reconquise, 
mais  que  certains  parmi  ceux-ci  soient  demeurés  indépendants  de  son 
autorité,  placés  directement  sous  celle  du  patriarche  de  (lonstantinople. 
Il  on  fut  certainement  ainsi,  par  exemple,  des  métropoles  de  Larisse  et 
de  Dyrrachion  dont  une  portion  avait  fait  partie  du  patriarcat  bulgare 
sous  les  rois  Samuel  et  Pierre.  » 

Celte  organisation  ecclésiastique  de  la  Bulgarie  qui  suivit  immédia- 
tement la  conquête,  organisation  si  favorable  à  la  conservation  de  l'auto- 
nomiede  cette  nation,  etqui  témoignait  d'une  si  étonnante  indépendance 
d'esprit  de  la  part  de  ce  basileus  du  début  du  xi°  siècle  et  de  ses  conseillers, 
cette  organisation,  dis-je,  nous  est  un  sur  garant  de  jilusquedes  circons- 
tances identiques  durent  exister  pour  la  constitution  civile  de  ce  pays, 
comme  nous  pourrions  l'affirmer  déjà  d'autre  part  grâce  aux  renseigne- 
ments sommaires  que  nous  fournit  Yahia.  Basile  dut  certainement  laisser 
une  très  grande  indépendance,  une  presque  complète  autonomie  aux 
boliades  bulgares  maintenus  sous  la  main  de  fer  gantée  de  velours  de  ses 

(1)  Ou  «  lidyn  ». 

(2)  Voy.  dans  Kokkoni,  ui>.  rit.,  la  iiute  2  di'  la  pagr  12:î. 

(3)  Voy.  dans  les  savant.s  ai'tirins  do  Zacliarias  de  I.inacntlial  {op.  ciL,  pp.  18  sq(|.)  et 
di'  H.  GoIziT  rilés  dans  la  noie  2  de  la  page  121,  l'éiiuméralion  des  sièL'cs  de  cet  arclievf'clié 
aiilcjcépliale  de  liiilL'arie  réui-iiaiiisé,  lels  qu'ils  sunl  indiqués  dans  l's  précieuses  ordonnances 
du  basileus  Basile  11  que  je  viens  d'étudier.  Les  sièges  primitifs  sull'racanls  de  l'archevêque 
di'  Bulgarie  ou  d'Ai-lu'ida  étaient  à  ce  moment:  Castoria.  (dabinitza,  Moulèna,  liilolia.  Slrouni- 
Tiilza,  Mcirobisdos,  lielcbonsdion,  ïriadil/.a,  aujourd'hui  Sofia,  puis  Nisos,  Branilza,  Helo- 
grada,  Thramos,  Skopia,  Prizdriana,  Lipainion  ou  hipljan.  Ceux  qui  lui  furent  attribués 
par  les  deux  dernières  ordonnances  di^  Basile,  eu  suite  des  rérlauialions  de  r.irchi'véqui-  .lean 
ne  fleurent  pas  dans  cotte  énumération. 

(4)  (l/K    rit.,    p.    n. 
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«  |irnii<jilai  I).  Vm  LouI  il  ilii(  >  rllniccr  du  niiMliliii'  |r  niuiris  |inssili|i' 
l'i'hil  (le  cliiiscs  aiicii'Miiriiiinl  rl.iMi,  se  liuriiaiil  a  iiiaiiilciiir  .-cvitiiiiluL 
|iarriii  lr>  \aiiiciis  un  oidrc  jiai  lail,  une  soiiiiii.s.sinn  absuliie.  Lue  |ilira.s(; 
iiicorc  (It;  ('.l'diciMi^  \iiiil  ,i|i|iipil(jr  ici  |i-  |ilii>  |irt'cieu\  U'iiioigiia^e  à  celle 
iii.iniiic  i|r  \  oir  (  I).  liacunlanl  les  orij^iiics  des  |)rciiiirrs  iiii)ii\eiiiciil> 
iiiMiricclioiinrls  i|iii,  i|iiiii/(' aii>  ajiW'S  la  iiiurl  du  Itult^aroctuiie,  \iiiiriil 
|ii)iir  la  iireiiiirrc  Inis  de|niis  la  |iaci(icalioii  (le  l'an  JiiJN  lidiihln-  la  jlui- 
garie  accablée  sous  le  joug  inlulérajjle  de  Jean  rni|iliaiiulrojdie,  l'odieux 
iniiiistredeson  frère  le  basileus. Michel  IV,  le  cluoniiiueurs'expi-inic  en  ces 
jriines:  «  (lar  le  basileus  IJasilc,  lorsqu'il  soumit  les  Bulgares,  n'a\ail  rien 
\  (lulii  changer  au  gouvernernenl  du  pays,  mais,  au  contraire,  avait  ordonné 
i/iir  fiiitcirn  ijviln-  de  choses  serait  partout  maintenu  i:\  i[\\(iV\m\nA  ron- 
linu('rail  à  élrr  |icri  ii  cuninic  il  IVIail  sous  le  gouvernement  du  Isar 
Samuel  :  c'est-à-dire  ipie  liuit  Bulgare  |irnpii(daire  d'un  joug  de  birur> 
serait  lenu  de  payer  au  trés<ii'  un(;  mesure,  un  »  nnxlius  •"  i\r  bb', 
une  nicsnre  demillel,  une  crucbe  \'ï)  de  vin.  »  (J'étail  riin|Mil  luncier  |iei'i  u 
en  nature  dans  toute  sa  simplicib';  antique.  Cette  coutume  était  telle- 
ment enracinée  dans  les  nueurs  (pie  le  Bulgaroctoiie  lui-même  crut  ne 
piiiivoir  rien  y  changer.  La  transformation  par  ordre  de  l'Urpba- 
nutrophe,  et  pour  des  raisons  fiscales  (|ui  nous  échappent,  de  celte  légère 
prestation  en  nature  en  une  prestation  en  argent  monnayé  parut  aux  Bul- 
gares une  mesure  si  tyi'annique  et  provoqua  un  tel  mécontentement  (ju'elle 
fui  cause  du  premier  soulèvement  contre  le  gouvernement  impiirial 
depuis  la  conquête  et  que  des  insurrections  éclatèrent  aussit(jt.  (Jucili' 
preuve  plus  grande  de  l'indépendance  (pie  leur  avait  laissée  leur  \  ain- 
(jueur!  A  partir  de  ce  moment  du  reste,  la  Bulgarie  perdit  de  jdus  en 
plus  son  autonomie  locale,  ses  privilèges  et  ses  exemptions  pour  devenir 
une  simple  province  byzantine  gouvernée  d'après  les  mêmes  principes 
(jue  le  reste  de  l'empire.  Aussi  la  haine  des  vaincus  pour  leurs  oppres- 
seurs redevint-elle  bientôt  aussi  ardente  (]u'elle  l'avait  été  avant  les 
victoires  délinitives  du  Bulgaroctone. 


(1)  Gédr.,  II,  330,  9.  Skylitzès  s'exprime  de  raêine,  bien  que  plus  brièveniLiit. 

li)  <!.  Stainmosy   «  Si'to-j  jxiôiov  ;va  xa;  x;y/po'j  toçoCtov  xa\  oi'vov  !7-dt|j.vov  ëva  ».    Vuy.   Ni.'U- 
manii,  up.  cit.,  p.  08. 
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(Jiiillr  cl.iil  (liiiic  la  IVirnie  vraie  de  celle  ile|iendaiiee  de  la  IJulgarie 
à  l'ein|iire  ?  Oui  recevait  cel  iiiijM'il  en  nature  payi'  |iar  eliaque  paysan 
liiilL;are?  Cuiuiuent  était-il  ri''f;lé  ?  A  i|uelies  (l('[ieiises  élail-il  aireclc 
par  i'ailiiiiiu-lralidii  iiii[ii'riaie'.'  Eiij^énéral  ipn'lles  fnreiil  les  limites  di;   la 


l'LAQVE  UE  MARBRE  BVZASTIXE  'lie  M^nuislnv  île  Valopi^ili  au  Mont-AtUos.  datant  ih; 
la  (nnilatiua  de  a-t  rdifr.-  au  IX""'  Sirrli:.  —  {l'Iinlinjr.  riiminaniqarr  [mv  M.  G.  Mdli-t.) 

région  dans  lai|iielle  relie  large  aiilonuniie  locale  l'ut  nKiinlenue  par  la 
volonté  intelligente  dn  vainrpieiir  ?  Toutes  ces  questions  demeurent  bien 
obscures  encore.  Un  des  plus  érudits  byzantinistes  russes,  le  professeur 
Tli.  Ouspensky  d'Odessa,  aujourd'hui  directeur  de  la  Mission  archéolo- 
giipie  de  son  pays  tout  récemment  établie  à  Conslanlinople,  a  cherché  à  y 
ré[)ondre  dans  l'ouvrage  plein  de  science  (|n'il  a  consacré  à  la  l'ornialion 
du  second  loyaume  bulgare  an  donziénuj  siècle  il),  (^e  savant  estime, 
aillai  i|nc  je  l'ai  dil,  (pie  la  constilntiiiii  |ii-iniilive  accordée  à  la  Itulgarie 
par    l!a>ile   il,    conslilulion    dont    nous  avons    niallieurcusemenl    perdu 


(I)  Tli.  (lusiii'iisky,   /,'(   l'oniiutiun  du  Sfcoitd  nu/uunic   iiilyuiv. 
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prct«i|iir  liiiili'  trace,  (lr\ail  >c  ra|)|iroclii'r  hoaupoup  do  celle  accordée  par 
II'  iiiriiir  priiic(!  à  l'l^f;lis(' liiil^.irc  (|iic  iiniis  cDiiiiaissons  un  |"ii  iiiiiii\ 
i^fàcc  à  la  .NiiM'Ilc  retrouvée  ih'  Miilnl  i'aléolomic.  Kn  un  innl,  M.  Ous- 
penskv  cidit  (|iir.  pai-  ces  iirduiiiuuices  prouHilLiuées  à  cette  époque  en 
faveur  de  l'i;i;lise,  on  peut  so  l'aire  une  i<lr!edece  i|iie  furent  |Miur  l'adiiii- 
nislration  civile  du  rovaunie  i-econquis  ces  loi-;  décri'ti'cs  j)ar  le  \ain((ueur, 
dont  tout  vestige  adispaiii.u  En  ('ludianl  a  ce  point  de  vue,  dil-il  (\:, 
les  trois  chrysobulles  du  Uul^aroctone,  nous  y  relevons  un  cerlaiu 
nombre  de  failssii;iiilicalil's.  Ml  d'ahnrdces  docunienis  (•onstilueiil  en  ijiiel- 
(jucsorteun  litre  d(!  donation  (|ni  eonlirnu;  et  consacre  rindivisibiliti'^  de 
ri'.lal  ecck'siasjiiine  iiiiii;are  et  riiivi(dal)ililé  de  ses  droits  après  le  pas- 
safjfC  de  la  Bulf^arie  sous  la  domination  byzantine.  Ici  le  basilens  donne 
siin|denienl  force  de  loi  et  sanction  juridii|uc  aux  anciennes  ordonnances 
des  tsars  bulf^ares  et  le  législateur  byzantin  se  base  sur  ces  documents 
pour  déterminer  les  frontières  ecclésiastiques  d'abord,  puis  les  frontières 
politiques  de  la  liulgarie  reconquise.  Toutefois  il  est  facile  de  démêler  dans 
ces  textes  impériaux  quebjue  chose  de  plus  qu'une  simple  coniirmation 
des  antiques  droits  de  l'archevêque  et  des  évèques  nationaux.  Certes  le 
basileus  a  cédé  quebpies  droits  particuliers  du  pouvoir  souverain  sur  le 
pays  conquis;  même  il  a  conféré  quelques  nouveaux  privilèges.  Mais  l'élé- 
ment de  la  volonté  personnelle  du  prince,  qui  se  révèle,  tantôt  par  quelque 
restriction  apportée  au  nombre  des  serfs  ecclésiastiques  (2),  ou  des  «  cle- 
rici  »,  tantôt  au  contraire  par  leur  augmentation,  accordée  en  récompense 
de  quelque  mérite  extraordinaire  ou  de  la  fidélité  à  la  cause  byzantine, 
cet  élément,  dis-je,  vient  parfois  donner  à  ces  précieux  documents  une 
signification  plus  grande.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  l'évèque  de  Widdin 
recevoii'  une  rc'compense  extraordinaire  supérieure  à  celle  conférée  à 
l'archevêque,  «  et  cela  »,  est-il  dit  textuellement,  «  à  cause  des  services  qui 
lurent  rendus  par  ce  prélat  lors  de  la  soumission  de  la  Bulgarie  ».  En 
somme  le  basileus  Basile  avait  augmenté  les  droits  du  clergé  bulgare  et 
non  point  seulement  confirmé  ceux  dont  il  jouissail  sous  ses  rois  nalio- 
nan\.  Le   nouveau  gonveiMiemenl  seliàlait  de  s'appuyer  sur-  l'Eglise  pour 

il)  iip.  cit.,  [>.  m. 

(2)  (1  l'aroikoi  )>. 
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V  triHiver  un  soutien  dans  son  adminislralion  du  pays  conquis.  Il  est  très 
probable  que,  dans  ce  même  but,  des  privilèges  spéciaux  avaient  été  éga- 
lement conférés  à  d'autres  castes  de  particuliers  non  ecclésiastiques. 

Ces  chrysobulles  si  heureusement  retrouvés  nous  t'ournissenl  encore 
les  renseignements  les  plus  précieux  sur  la  nature  même  de  ces  [irivilèges 
accordés  à  ce  moment  jiar  Basile  à  l'Eglise  bulgare.  Il  s'agit  suitout  du 
nombre  de  serfs  ou  paysans  et  de  «  clerici  »  que  chaque  évèque  est  en  dinit 
de  posséder.  En  un  mot,  il  s'agit  là  du  droit  le  jdus  grand  dont  un  évèque 
]»uisse  être  investi,  véritable  droit  souverain,  celui  de  posséder  des  lieux 
habités.  Dans  ces  Novelles,  l'administration  impériale  byzantine  se  borne  à 
édicter  quelques  mesures  limitant  le  nombre  des  gens  ecclésiastiques  sur 
lesquels  peut  s'étendre  la  juridiction  épiscopale  et  disant  où  doit  com- 
mencer le  droit  du  fisc  et  oii  celui  de  la  propriété  particulière.  En  étu- 
dianl  la  suite  de  cette  histoire  de  l'administration  de  la  Bulgarie  par  l'Etat 
byzantin,  on  voit,  d'une  part,  que  la  préoccupation  constante  du  pouvoir 
séculier,  sans  aller  jusqu'.à  violer  ces  ]irivilèges  accordés  par  les  chryso- 
bulles impériaux,  fut  de  découvrir  sur  les  terres  de  l'Eglise  le  plus  grand 
nombre  possible  de  paysans  dépassant  les  chiiï'res  j)rescrits  par  les  chartes 
de  donation  afin  de  pouvoir  de  la  sorte  mieux  s'immiscer  dans  le  gouver- 
nement des  évêques,  d'autre  part  que  le  haut  clergé  considéra  constam- 
ment cette  recherche  comme  la  violation  de  ses  anciens  droits  et 
s'ingénia  par  tous  les  moyens  à  rendre  impossible  ce  recensement  de  ses 
serfs  par  les  employés  de  l'Etat. 

A  ce  droit  de  posséder  des  lieux  habités  se  trouvent  attachées  dans  ces 
chrysobulles  certaines  prérogatives  et  certaines  exclusions.  Si,  par  exemple, 
les  droits  de  l'évèque  sur  des  gens  d'Eglise  n'y  sont  pas  indiqués  parce 
qu'ils  se  réglaient  probablement  sur  des  usages  très  anciens,  on  y  trouve 
déterminées  avec  beaucoup  de  précision  les  limites  du  domaine  non  assu- 
jetti au  pouvoir  civil.  Ainsi  les  «  clerici  »  et  les  paysans  ecclésiasti(|ues  ne 
payaient  jias  l'impùl  en  nature  exigilile  de  chaipie  autre  Bulgare  au  profil 
lie  l'I^tat.  De  même  encori'  les  linix  liabit('s  ap|parlenant  aux  églises 
demcuraii'iii  snusli-ails  à  ringih'ence  d(!  tous  les  f(iiiclinnii;iii'rs  niililiiires 
ou  civils,  tels  que  «  straligoi,  crdlecteiirs  d'inipùts,  juges,  etc.  ».  I'.mUm  un 
impôt  spi'cial,  dil  k  canoni(|ue   »,  l'Iail  pei'cu  au  prufit  du  clcrui'  kiiil  sur 
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ces  paysans  a|i|iailciiaiil  aii\  ('irlises  (|iic  sur  los  N'alaijiii's  liahitaiil  la  iJiil- 
parie  (\]  et  les  Turcs  ilils  N'ardariolcs,  ('■tal)lis  drs  Jongloinps  en  colonies 
inililairrs  siii-  le  \  anlar.  (  icrles  ces  donnc-es  fnnrnies  par  ces  pri'cienx 
i'lirv>nl)iilli's  son!  encore  bien  prii  dr  l'ho-i'.  Il  n'en  c^t  |ia~  niMiii>  l'nrl 
inli'rcssanl  de  voir  conuni'til  AI.  <  )n^|ieiiskv.  en  s'aidaiil  Ai-  la  xnliiiiiineuse 
aiilani  i|iir  |ir(''cicusc  (•on'espdiidance  (|iii'  iinus  possédons  de  ranlicvr'ipic 
'riir(j|di\  larlr,  cher  i\r  l'I-lf^lise  bnl^arosoii^  laiilnriii''  bvzaiiiiiic  dans  les 
pieinicres  années  du  xn°  siècle,  a  réussi  à  démonlrer  de  (piellc  manière 
celle  léfîislalinn  si  inb'ressanle  fui  appliqni-e  l'I  mise  en  pratique  pai-  |i>s 
vainipieurs  dans  lus  pays  ciMHpiis.  Je  rruMiii'  |Hiui'  plus  de  détails  à  hi 
Iccinre  de  ce  savant  mémoire  écrit  en    langue    russe. 


'  I)  La  Novello  <lit  expressiMUcnt  quc^  «  les  Valaqm's  de  tmilp  la  Biilirarie  seront  soumis  à 
l'aiiliii-ité  lie  rai'clii;vi''i|iie.  "  (  lu  a  voulu  infi'i-iM-  île  ceUe  r.\[iression  vai/iie  de  «  Valai|iies  de 
toute  la  Itiili^aru;  >  (pie  ce  peuple  liaijilail  éiçaleiupiu  la  liiilirarie  tiaiislialkanii|ue,  l'ancienne 
Mœsie  jusqu'au  IJanulii.',  mais  le  diplôme  a  fort  bien  pu  vouloir  désigner  seulement  par  ces 

mots   les    Valaques   occupant   la    ri-glun   ut:ii.'neuse   de  la  Nouvelle  iiulgarie  ou  Itulgaric 

Occidentale. 
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OV  ((  PfîONOITI»  »  DE  LA  DV'I.CAUIE  RECONQUISE  PAIl 
BASILE  II.  —  LA  LÉGENDE  SIGNIFIE  :  MÈRE  DE  DIEU, 
PROTÈGE  TON  SERVITETR  JEAN,  PKOÈDRE,  JUGE  1)1' 
«    VELON  »   ET  «  PttONOITIS  »    DE   RULGARIK. —  XI^  >IÈri.E. 
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MINIATiJllE  tl'an  inanancril   bij-.Lialln  d<;s   Kvangik'S,  du  XI»"  !>iid'i,    ilu  la  DibliulUiiqae 
N'-iilonale .  Le  Chvht  ijnêvi^aant  lea  nudadrs. 
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AlUiresac  Syrie.  —  La  trêve  conclue  en  lOOl  ;ivec  le  Kli;ilife  Hakem  se  maiulient.  —  MorL  de  l'émir 
Aliou'l-Fiidliaïl  d'AK-p  en  janvier  1002.  Ses  fils  lui  succèdent  sous  la  régence  de  Loulou  <.|ui  en-uitu  les 
exile.  —  Révolte  du  «  Malidi  »  AI-Asfar  en  1005.  Il  est  soutenu  par  les  Arabe-  Nuuiéritcs,  etc.  11  esl. 
inlerné  par  Loulou  dans  la  citadelle  d'Alep.  —  Mort  de  Loulou  en  septembre  1008.  Troubles  i  Alep 
pour  sa  succession  que  se  disputent  son  fils  .Mansour  et  le  Hamdanide  ,\bou"l-lIeidja.  Mansour  demeure 
vaimnieur.  —  Destructions  et.  persécutions  terribles  ordonuées  à  .Jérusalem  et  ailleurs  par  Hakem  en 
lUU'J  etlOlO.—  Tragique  aventure  des  Mis  du  défunt  vizir  Al-Hoeeïn.  —  Insurrection  victorieuse  et 
souveraineté  épliémèrc  du  chef  bédouin  Al-.MoulTaridj  qui  fait  reconstruire  le  Saint-Sépulcre.  —  Guerre 
entre  lemir  Mansour  soutenu  par  B.asile  et  le  chef  bédouin  Salih  Ibn  Mirdùs.  Mansour  est  chassé  d'Alep 
par  une  sédition  en  janvier  1016  et  se  réfugie  à  Antioche.  —  Ordonnance  du  basdeus  supprimant  le  com- 
merce avec  les  sujets  .lu  Kli.ililV  en  Svrio  et  eu  Egypte.  —  Nouvelle  sédition  à  Alep  en  1017.  Triomphe 
de  la  faction  égyptienne.  Installation  d'Azis  Eddaileh  l''atlk  eii  qualité  de  gouverneur  pour  le  Khalife. 
Basile  lui  accorde  le  droit  e.\clusif  de  trafic  avec  ses  sujets.  Il  se  proclame  seigneur  indépendant  d'.\lep. 
—  Hakem  de  plus  en  plus  atteint  de  folie  persécute  tous  ses  sujets.  Salomon,  higoumène  de  la  Saïute- 
Montagne  de  l'Athos,  vient  au  Kaire.  Autres  faits  d'ordre  secondaire.  —  Basile  refuse  au  patriarche 
Sergios  d'abolir  la  taxe  odieuse  de  VAIlêlenijyolU  —  Patriarcat  de  Sergios.  Relations  avec  Rome.  Mort 
do  Sergi'js  en  juillet  lOUt.  H  est  remplacé  l'an  d'après  par  Kuslalhios. 


->i^^ 


SCEAU  (le  Constant  in 
Diogène  «  veiftarijar.  ei 
«  pronnitis  »  ila  ioafe 
/■i  llnliiaric  »  ffiiif  ll"- 
silr  II    ;■",/,/,.  .',i.';  . 


1,  usl  grciiidfineiiL  temps  de  parler  des  évëiieiiieiils 
siu'veiiiis  il  l'aiilre  extrémité  de  l'empire  sur  la 
frontière  sarrasine  durant  ces  premières  aimées  du 
.\r  siècle  presque  entièrement  consacrées  par  le  basi- 
liiis  Hasile  à  l'achèvement  de  sa  luILe  gigantesque 
(•(inirc  la  Hulgarie.  A  partir  de  l'an  KKIO,  on  ne 
saiirail  iisse/  le  répéter,  nous  entrons  pour  1  lli^lllire 
du  règne  de  notre  aulocrator,  comme  [lour  l'Iii^toirc 
(lu  iiMHidc  il  celte  épiu[iie,  dans  une  période  d'(d)s- 
cnril('  (d  d'indigence  sans  bornes.  Les  rares  sources 
originales  :  clironitiiies  ou  documeiils  contemporains, 
ne  fduriiissciil  plus  que  des  renseigneniciils  infini- 
iiniil  clairsemés  ou  même  l'ont  presque  complète- 
ini'iii  di'Hiiil  pour  des  séries  d'aniii'es.  Pour  la  lulte 
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scculîiirc  sur  l;i  Ironlièri'  de  rciii|iin'  en  Syrie  cl  en  .Mûsopolamii'  iliii:iiil 
ces  ilix-iK'iir  |iri'iiNri-cs  années  An  xi'' siècle,  iioiir  les  faits  ilu  muins  inli'- 
ressaiii   I  lii>liiire  j;(''iiiT:i!i'   de  reiii|iii-e,   nos  renseignenieiils  sont,  sil  e>l 

J)OSsili|e,   encure    |i|lls    ri'illliis    |);ir  (  e    l';iil   (|l|i'  il.in>     le    Cdlir-    (je    l'an     IIIDl 

le  basiiciis  cl  le  Klialile  llakeni  avaieul,  mi  se  je  i-a|)pelle,  signé  par  l'en- 
tremise (lu  |ialiiarclie  (trole  ime  trêve  île  iliv  aiiiii''i'>.  (le  fui  |ionr  ces 
conlrcH^s  iiij'nrliiniîes  de  la  llanle-S\  rie,  cliainp  de  halaille  lialdliiel  i\r- 
lrou|pes  liyzaiilines  et  égyptiennes,  une  |i(ri(ide  de  paix  re|ali\e,  d  aniaiil 
moins  icrtile  en  événements,  rpu'  luule  ratlentinii  du  l)a-iieu>,  lilne  di' 
ce  côté,  s'était  |)ortée  sin-  la  l!nli;fii-ie  cm  la  ;:Merre  était  pins  vive  ipie 
jamais  cl  <iii,  sni\anl  le  (l'umipiagc  de  Rallia,  l!a-ili'  |ia-~a  |ii'i'-ip]e  en 
enlier  !(•>  aiinée>  l(MI2.  I0(i;>,  lOII'i  el  1(1(1.').  San>  la  elimiiicpie  de 
cet  anleiir  ipii  a  peu  |u-çs  >eule  iiuu>  luurnil  quelques  indications 
précis(;s,  nous  ne  saiu'i<uis  l'ien  ahsuhnnent  sur  les  évcnemenl-  de 
ces  premières  années  du  .\i°  siècle  intéressant  l'emiiire  hy/.aidin  ilans 
ces  contrées  de  Syrie  ipii  lurent  alors  ijuehpu'  jieii  pai^illle.■-  ajires  lanl 
de  misères. 

Dans  la  nuil  du  samedi  1''  au  dimanche  :i  janvici'  |(I(I2  I  .  ii'  |i'iiiie 
émir  d'Alep  Ai)ou'l-l'adliaïl  Saïd  Eddaulèh  niouiaii  empoisimiié.  Le  jidisim. 
suivant  les  uns,  lui  avait  ('te  appurtc  par  une  de  ses  femmes.  .Sui\anl 
il'aulres,  il  lui  avait  été  administré  sur  l'ordre  de  son  beau-père  Loulou. 
La  lille  de  (adui-ci,  pi-cmicre  femme  de  l'émir,  pé'ril  de  la  même  mort  que 
son  époux.  L'ancien  atfranclii  de  Saïd,  devenu  le  véritable  maître  de  la 
])rincipauié  d'Alep,  lit  proclamer  é'mirs  en  place  de  leur  père  les  deux 
lils  d'Abou'I-Kadhaïl,  Abou'l-H;is~au  Ali  id  Abou'l-Maali  Sarif.  (les  deux 
enfants  ne  furent  snuverains  que  de  uum.  En  réalité  ce  fut  Loulou  (pii 
exerça  le  pouvoir.  l>és  l'anuc'e  :v.\\  ije  l'Hégire  '2),  il  se  lassa  même  de 
ce  partage  pourtant  si  jicu  gênant  cl  se  débarrassa  des  deux  tils  de  son 
ancien  maître  en  les  envoyant  avec  toutes  les  femmes  et  le  harem  de  celui- 
ci  en  Egypte  auprès  du  Khalife,  Demeuré  ainsi  seul  seigneur  d'Alej)  et  de 
son  territoire,  il  s'associa  son  tils  Mortadha  Eddaulèh  AbouXasr  Mansour, 
reconnaissani  |Miur  la   forme  la  suzeraineté  du  Khalife  Ilakeni.  (lelui-ci 

(1)  Vers  le  niiliru  ilii  iiinis  du  sul'ai'  de  l'iiii  Ml  de  l'Ili'gire. 
(21  :in  octulire  10U3-I7  u.-lubre  1004. 
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lui  (l(''i'('rnn   le  tilrr  il'lioiiiiour  de  ^fn|■hl(llln  Kddniilrli.  i|iii  ^ii;iiilic  :  «  :uiii 
lie  ri'iii|iirL'  i'. 

Nous  ne  savons  i-ii'u  ilf  pins.  Il  csl  |irnli.ililf  i|iic  le  iriliui  i[ni  cunsa- 
crait  la  suzeraineté  de  l'empire  byzantin  ciintinna  dans  ces  années  de 
paix  rrlative  à  être  régnlièrement  ]iayé.  Lnnlon  cependaid,  qui  semble 
a\(iir  vécu  dans  les  meilleurs  termes  avec  les  Egyptiens,  devait  voir  d  un 
mauvais  œil  les  (irecs,  d'aulnul  plus  que  ceux-ci,  ainsi  que  mms  allons  le 
voir,  dnmiaient  asile  à  ses  adversaires. 

I'",n  l'an  3'.)."  de  l'Hégire  M\  raconte  '^'ahia,  arriva  de  Mésopotamie 
en  Syrie  un  «  lutteur  pour  la  Koi  n,  un  «  niabdi  »  nommé  Ahmed  Ibn  Al- 
Iloceïn  AsfarTaghleb,  surnomme  Al-Ast'ar,  de  la  grande  tribu  deïaglileb. 
Il  prêchait  la  guerre  sainte  contre  les  chrétiens  et  portait  le  costume  des 
derviches  ou  fakirs.  Une  foule  de  Bédouins  et  de  paysans  des  villages 
musulmans,  fanatisés  par  ses  prédications,  le  suivait.  Tant(M  il  avait 
jnscju'à  trente  mille  personnes  derrière  lui,  tantôt  seulement  dix  mille. 
Il  s'était  associé  un  autre  Arabe  de  famille  noble,  connu  sous  le  nom 
ilAI-lfamali.  Les  deux  acolytes,  suivis  d'une  forte  bande  de  Bédouins 
et  d'autres  lidèles,  osèrent  menacer  la  jdace  forte  de  C.baizar  qui  ap- 
partenait au  basileus  depuis  la  dernière  campagne.  Un  détachement  de 
troupes  impériales  envoyé  contre  ces  bandes  fut  battu  (2).  De  nom- 
breux soldats  byzantins  furent  faits  prisonniers.  l''n  suite  d'une  plainte  idli- 
cielle  adressée  au  Khalife  [)ar  le  gouverneineiit  im()érial.  le  gouverneur 
(•gvplieu  de  Damas  pailil  avec  des  forces  considérables  (_'t  furca  le 
«  mahdi  »  à   nb;uid<uuier    les   abor<ls   de  (.bai/.ar. 

Al-Asfar  et  ses  bandes  se  ruèrent  eusuile  très  à  rim|ir()\  isie  sur  le 
territoire  de  la  ville  d'Artah  et  de  là,  |i.ir  une  marche  pri'cipiti'e,  s'avan- 
cèrent vers  Aniioche,  par  le  chemin  du  puni  de  Djisr  al-lladîd.  Dans  une 
petite  liicalili'  appelée  .Mahroun  (o  ,,  à  une  faible  distam-e  d'Antioche,  ils  se 
beiirlèreul  aux  premières  troupes  impériales  parties  en  hâte  de  cette  ville 


;1)  18  ciclobre  1001-7  iir.iijlji'e  liio:..  «lui  cette  iiiiiu-e  lOO.i,  ilil  li.ir  ILIummis,  iiiiu  .'•luiU' 
^c'est-à-(iire  une  comète)  apparut  durant  trois  mois  dans  le  si!;tie  du  lîéliei-,  aussi  Ijclle,  aussi 
éclatante  que  Vénus.  ..(.Mai  1000  pour  le  C/iivi».  Yen.  et  les  j^iinri/cs- de' Saint-(;all.)  Voy.  Murait. 
()//.  rit.,  \.   j81. 

;2)  Rosen.  op.  cil.,  iiolc  i'M. 

(:);  Voy.  sur  i-ctti^  loi-.ilh.'-  ikjm  iili'iilili.'.é  la  iiolc  i'.i.'i  du  livre  du  liari.n  V.  de  liosen. 


-isn 
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;i  leur  rciifonlro.  Celles-ci  se  IroiivaienI  sfni-^  le  ennimaiidemenl  iriin 
jialrice,  ancien  lieutenant  de  Hanlas  Skli'rus,  (jue  Yaliia  ilésigiie  sous  le 
iioni  deRifiâs.  C'est  rerlainemeiil  là  uu  nom  grec  altéré  |)ar  le  clirnniquenr 
syrien.  Je  n'ai  pu  i'identilier  avec  celui  d'aucun  iln  1  liy/aniin  cnniin  de 
celte  époi|iie.  Itii^às  hoiiscula  et  liallil  >aii<  [leine  ces  hordes  rariatii|ues 
indisciplinées.  Al-llaïuaii  lui   liH'.  AI  .\>lar  se  sauva  avec  les  dcduas  de  ses 

liandes    au  delà    île    ri']u|ilirale    dan<   rAI-T)je/.ii:ill    i|lli    esl  la   Mi'«ii|iulaiuie 


l'LAQVES  DE  MAliliUE  BYZANTINES  (la  Monastère  (h:  Vatopcdi  aa  Afont-Alhos,  datant  de 
lu  l'imihiihin  lie  ret  édifice  on  XI""'  Siècle.  —  (Photor/r.  riimmnnUjnée  par  M.  0.  Millet.) 


d'aujourd  liui.  dans  une  localiti'  nnninu'e  Caler  Aznuii,  au  sud-niie-| 
d'Édesse.  Le  magistros,  dit  Yahia,  —  c'est  par  ce  seul  lilre  que  Tc^crivain 
syrien  désigne  Nicéphore  ()urann<.  lequel  était,  nu  lésait,  à  ce  luniuenl 
duc  impérial  à  Antiochc,  —  instruit  de  la  présence  du  prophète  dans  cette 
ville  murée  l'orl  populeuse,  prit  en  personne  le  commandement  des 
troupes  greccjues  pour  aller  l'y  attaquer,  i'robablenient  on  avait  de 
bonnes  raisons  à  Antioche  poiu*  redouter  quelque  retour  offensif  de  ce 
sectaire  opiniâtre.  Très  certainement  il  avait  pris  rapidement  comme  tous 
ses  congénères  de  tous  les  siècles  une  influence  très  grande  sur  les  âmes 
simples  de  la  Inule  musulmane  des  villes  comme  des  campagnes,  et  le 
gouvernement  impérial,  trop  heureux  de  goûter  enfin  quelque  |iaix  sur 
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la  IVontiùre  do  Svrie,  avait  un  inh'iMM  capital  à.  étoiilVcr  an  plus  lui  rc 
mouvement  religieux  qui,  d'un  moment  à  l'autre,  dans  ces  contrées  habi- 
tées par  tant  de  musulmans  fanatiques,  pouvait  devenir  dangereux. 
Heureusement  pour 
les  Byzantins,  grâce  I^KISdâ 
aux  circonstances  po- 
lili(pu''<  du  moment, 
les  dyiuistes  musul- 
mans de  la  région 
étaient  sinon  absolu- 
menl  iiostiles  à  ces 
agitations,  du  moins 
tdlalemenl  indilVé- 
ri'uh.  Li'  nouvel  é'uiii' 
d'Alcp,  Ijdulon,  ne 
demandait  (pi'à  vivre 
en  paix  avec  Basile. 
(Juant  aux  giuiver- 
neurs  du  Klialilc  d'I';- 
i;vple  à  Damas  et 
dans  loulos  les  autres 
\illi'S  de  Syrie,  ils 
avaient  ordre  de  faire 
l'especter  scrupuleuse- 
ment la  trêve  signée 
en  100 1  entre  les  deux 
empires. 

Al-Asfarsetrouva 
diinc     seul    avec     ses 

fidèles  en  pn-sence  du  duc  d'Aiilidclie.  Il  failail  (|u'il  cmumandàt  à  des 
('(intingenls  bien  imp(H-|anls  |hmii-  qu'un  si  liant  cliel'  se  dérangeât  pnur 
aller  le  cliercher  aussi  loin.  Le  uiagisiros,  l'rancliiss.inl  ri'upbrale, 
marcha  di'oit  sur  Cafei-  A/.nun  devenu  ainsi  le  cenlre  el  le  loyer  de 
riiisui'reclidii     mahdisli!.    Les  lialiilaiits  des   campagnes,   épouvant(''s  par 


PALLIUM  LEONINUM,  Élolf-  lS!j:.antinr  suc  lu,jaelle  figareni 
(les  tiona  affrontés  'yoij.  chap.  dernier). —  X""'  cm  XI""  Siècle. 
—  (liork,  Gi'Hi'.h.  d.  lilurtç.  Gewruiiler.) 
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ra]i|irnclic  i]f<  im|i('iiaiiv.  ■^'('■tnicnl  ri''l'iiLri<''s  en  mnssf  ilniis  rcllo  ville  i|iii 
l'Iiiit  li'ès  Inrlc.  Li'  Mi'j;c.  >iir  lequel  non-  n'nNuri.--  aucun  ilelail,  se  jiru- 
Iciiigea  viiifrl-linil  jours,  |iuis  les  (îrecs  prireiil  la  ville  nù  ils  lirerit  douze 
luille  juisunniers.  Li'>  leniiues  clu  «  nialidi  ".  un  iiiinien>e  liuliii  lniulii'reiit 
aux  mains  du  Naincjueiir.  Lui  inènie  inaliieui'eusenieiit  avait  réussi  à  so 
sauver'  dniaul  la  dernière  nui!  du  siègo.  Tout  était  doue  à  reconi- 
mencor  ! 

A  la  \<iix  du  ruii;itir,  les  puissantes  liilni-  des  Arabes  Numéritfs  et  des 
Iteiii  Kilab  sous  la  cnriduife  d'un  idief  de  la  preniièie  dr'  ces  lril)us,  Ouassil 
itin  Djal'ar,  seip;neur  de  eu  disirici  de  Saroudj,  le  chel'  bé'dnuin  li'  plus 
|)uissant  de  l'AI-Djezirab,  s'assemblèrent  au  nombre  de  six  mille  cavaliers 
pour  attaquer  le  mapistros.  C'était  un  elTorl  redoutable,  mais  ces  sauvages 
et  brillants  escadrons,  lrn|p  indisciplinés,  ne  purent  tenir  contre  les  bataillons 
réguliers  de  l'ai'nK'e  d'Anlioche.  Nous  n'avons  aucun  didail  sur  ces  lulles 
lointaines  (pu'  ^'abia  est  presque  seul  à  nous  signalei'.  Seul,  en  eU'el,  cet 
auleur  raconte  avec  quelque  détail  tous  ces  épisodes  du  soulèvement  de  ce 
niahdi»  (l).Ildit  simplement  ici  quele  magistros  battitOuassil  Ibn  Ojafar 
et  ses  contingents  et  retourna  vainciueui-  à  Aniioche  avec  un  riche  butin. 
iVicéphore  Ouranos  attachait  naturellenuMil  la  jdus  grande  importance 
à  s'emparer  de  la  personne  même  du  "  lualidi  ■■.  Il  vinilut  obliger  Ouassil 
llui  iJjai'ar,  en  discutant  des  coiidil ions  de  la  paix,  à  expulser  celui-ci  <le 
son  lei-ritoire,  surtout  à  le  lui  livrer.  Mais  \r  chef  NuuK'rile.  persiiadi'' 
ipie  cette  mesure  amènerait  un  iinu\cau  soulèvemeni  d(^s  populations 
musulmanes  de  la  rt'giiui  demeurées  de  co'ur  (jbstinément  tidèles  à  leur 
prophète  bien-aimé,  refusa  net.  Les  choses  allaient  derechef  se  gâter, 
lorsque  Loulou,  le  nouveau  seigneur  d'Alep,  s'olTrit  comme  intermédiaire 
entre  les  deux  partis.  11  proposait  de  recevmr  Al-Asfar  et  de  l'interner  pour 
le  reste  de  ses  jours  dans  le  château  d'Alep.  Ainsi  se  trouveraient  sauve- 

(1)  Cei'tainenient  Skylitzrs  et  (lédrénus  (éd.  liimii,  1.  Il,  p.  Aai)  font  allusion  à  cet  épi- 
sode sanglant  lorsqu'ils  lacontent  à  cette  date  environ  la  victoire  du  duc  d'Antioche.  .Nicéphore 
Ouranos. sur  «  Kistrinites  «(ou  «  Kilrinitès  «Relief  des  Arabes  Nuuiérites  et  Ataiphites  »,bien  qu'il 
soit  impossible  de  retrouver  dans  ce  nom  totalement  défiguré  celui  de  Ouassil  Ibn  Djafar(voy. 
liosen,  up.  cil.  note  :)02).  C'est  là  l'unique  allusion  à  cet  épisode  faite  par  les  Byzantins.  Parmi 
les  Orientaux, Kéraal  ed-Dyn  e,st  à  coté  de  Yahialeseulà  connaître  les  e.\ploits  d'Al-Asfar,  et 
l!ar  Hebrfeus,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  .3tl2,  rapporte  seulement  que  les  chrétiens  de  Bagdail  furent 
persécutés;  une  église  fut  incendiée.  Voy.  encore  ihid..  pp.  2111  et  221,  ces  mfnies  persécutions 
recommençant  en  l'an  4fH  de  l'Hégire. 
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i;afdées  les  léi^iilinifs  siiscoptibilités  <les  Miisiilinau.s  i'aiiatiijucs.  Le 
«  niahdi  »,  devenu  pour  les  divers  souverains  de  ccltt'  province  un  si 
dani;'ereux  élément  de  désordre,  se  trouverait  empêché  d'agir,  mais  il 
demeurerait  du  moins  enfermé  en  terre  musulmane  el  ses  coreligioiuuiires 
ne  souffriraient  point  de  celte  honte  et  de  cette  douleur  de  le  voir  livré 
aux  chrétiens  exéci'és.  Le  duc  d'Anlioche,  comme  aussi,  semble-t-il,  le 
chef  hédouin,  acceptèrent  le  moyen  terme  proposé  ])ar  le  rusé  seigneur 
d'Alep.  Loulou,  sous  prétexte  de  venir  en  aide  au  «  mahdi  »  qu'il  haïssait 
en  secret  et  dont  il  trouvait  le  zèle  furieux  singulièrement  intem])estif, 
l'alliia  donc  traîtreusement  dans  sa  capitale  (1).  C'était  dans  le  mois  de 
cha'bàn  de  l'an  o'M  de  l'Hégire  qui  correspond  aux  dei'uiers  jours  d'avili 
et  aux  vingt  premiers  jours  du  mois  de  mai  de  l'an  1007  (2).  On  voit 
que  les  ti'ouhles  suscités  par  cet  incommode  prophète  duraient  depuis 
près  de  deux  années  déjà.  Al-Asfar,  accouru  sans  déliance,  fut  aussitôt  saisi, 
chai'gé  de  chaînes  et  enfermé  dans  le  château.  Il  y  demeura  captif,  dit 
Vahia,  plus  de  neuf  années,  jusqu'à  la  prise  d'Alep  par  les  troupes  du 
Khalife  d'Egypte,  le  21  juin  1016.  Durant  tout  ce  temps.  Loulou  le  tint 
strictement  emprisonné.  Cependant  il  le  traita  constamment  avec  égard 
pour  ne  point  exciter  le  fanatisme  de  ses  partisans  demeurés  très  nom- 
hreux,  usant  de  lui  comme  d'un  éiiouvanlail  dans  ses  relations  avec  les 
(irecs,  menac.ant  de  le  relâcher  dès  que  ceux-ci  se  montraient  moins 
accommodants.  (Je  simple  détail  nous  montri;  combien  ce  soulèvenieul 
|>rovoqué  par  cet  «  liomnie  de  Dieu  »  avait  excité  les  plus  vives 
appréhensions  des  autorit('s  byzantines   sur  la  frontière. 

Dans   les  derniers    mois    de  l'année   suivante    1008,    à  la  suite  de 

(Ij  C'est  K(''mal  eJ-Uyii  qui  nous  duiiiio  w  diHail. 

,2)  Dans  le  cunivuU  de  ceUr  anni'e  1011",  il  y  eut  ;i  li.iydiid  de  liiiles  i-liiiles  de  neit."- ainsi 
iin'iin  ti-endjleineiit  de  tcn-e.  Il  s'ensnivil,  dit  l!af  llebranis,  qui  nous  fournit  oe  détail,  une 
i-'raude  et  univei'sidle  aliondance.  (ilyeas  (p.  :',11).  Skylilzès,  (^édi'énus  enlin  ;I1,  p.  45(0,  nien- 
tiiinuent  aussi  ce  lerrilde  hiver,  durant  le(|uei  la  glace  recouvrit  tous  les  fleuves,  les  lacs, 
même  la  mer,  et  ces  tremblements  de  terre  cpii  durèrent  sans  intervalle  depuis  le  connuen- 
cement  de  janvier  jusciu'au  neuvième  jour  de  mars,  b(julevorsant  (lonstantinople  el  sa  banlieue, 
(je  jour-là,  à  la  dixième  heure,  une  dernière  et  elVroyablc  secousse  jeta  bas  les  coupcdes  des 
églises  des  Quarante-Marlyrs  et  de  l'ous-les-Saints,  que  le  basileus  (It  aussitôt  reconstruire. 
Mais  les  écrivains  byzantins  placent  cas  phénomènes  à  une  époque  plus  tardive  que  l'éirivain 
arabe,  lilycas  semble  h^s  mettre  après  la  lin  de  la  guerre  bulgare.  Skylitzès  dit  foirmdlement 
ipie  ce  fut  en  l'an  du  monde  li.'il'.i.  par  cônséipienl  dans  l'hiver  de  l'an  11)111  à  liUl.  I.e  prolos- 
p.'ithaire  Lupus  dnuue  la  date  d  ■  \iW^  :  Cixitil.  inn.riiiiii  nix  t:.r  i/iki  sirnivcninl  iirliaivs  nlir.r 
'-'/    jiisrr.-i  ri  rnliili! in   iiinrln'f  auiil . 
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la  iiiurl  (1(!  l'uiiiir  Lniilnii  .siii'vemie  un  ftcjdeiiiljiL'  1  ,  du  iiuiiveaiix  lidiiMi's 
(Jonl  nuiis  dc\»iiis  Itmjours  la  connaissance  à  Yahia  (2j,  agilérenl  lu  |irin- 
cipaulû  d'Alep.  Lorsque  ce  seigneur  et  son  lils  avaient  expulsé  dr  l<iir 
capitale  les  deux  émirs  légitimes,  lils  d'Aboul-Fadliaïl,  avec  tous  les  leurs, 
un  uticlc  des  jeunes  princes,  Alxiul-lleidja,  autre  lils  du  second  émir 
liamdaiiide  Saàd,  avait  l'éussi  à  s'(''cliappi'r  d'Alip  di-guisé  en  femme, 
et  s'était,  |iaiail-il,  im'Iuj^Ic  auprrs  de  rcmiiniMir  lta>ilc.  <  Jinslanimenl 
à  cette  époque,  l'empiie  byzantin  devenait  1  asile  de  lciu>  les  mécontents 
niusuinians,  do  tous  les  prétendants  évincés,  de  tous  les  princes  dé|)Os- 
sédi's,  exaelenient  comme  les  Khalifes  et  les  auti-es  moindres  dynastes 
de  l'Islam  donnaient  à  l'envi  l'hospitalilé  aux  Bardas  Sklérds  et  à  tous 
les  autres  personnages  de  tous  rangs  révoltés  coiilie  lu  hasiluus. 

I^duiuu  lui  un[urr('  dans  la  mosquée  silui'i'  uulru  ISali  ul-^  ihoud  cl  Itali 
Al-I)jinàn,  la  {'(mIu  dus  Juifs  et  celle  des  Jardins.  Lu  pouvoir  à  Alup  duniuura 
aux  mains  de  sou  lils  Mansuur  {'À),  <jiii  lil  |ius(.|-  un  joug  Iru-  dur  -iir  la 
|uiiifipauli'.  Aussi  un  parti  l'url  iinmhruux  ne  tarda-l-il  pas  à  se  lurnu'r 
dans  lu  but  du  reslauier  la  dynastie  liamdanide  légitime  en  la  pursunnu 
(lu  l'ugilir  Aliou'l-Huïdja.  Toute  l'imporlanlu  tribu  des  Béni  Kilab,  son 
|>ropii'  guudru  aussi  Abou  Alansour  Ahniud  Ibu  Merouan,  surnoiiinn' 
.Mdweïved  Eddaulèh  (i;,  le  tout-puissant  émir  d'Amida  ly  ,  neveu  du 
lanieux  Bad  le  Kurde,  fils  de  sa  propre  scuur,  et  son  second  successeur, 
poussèrent  vivement  le  prince  dépossédé  à  tenter  la  conquête  d'Aluji. 
jiriant  le  basileus  de  l'autoriser  à  quiltur  sa  terre  dans  cette  inlenliun, 
se  faisant  fort  de  lu  rustaurer  dans  le  pouvoir  de  ses  pères  sans  ipi  il  un 
coûtât  au  basileus  ni  un  liomme  ni  un  sou  d'or.  Basile,  fort  du>ireux 
d'avoir  à  Alep  un  vassal  à  sa  dévotion  plutôt  qu'un  émir  comme  .Mansour, 
inféodé  de  cœur  à  la  politique  égyptienne,  accorda  la  permission 
demandée,  laissant  Abou'i-lleïdja  libre  d'agir  au  mieux  de  ses  intérêts. 
Le  prince  hamdanide  partit  aussitôt  pour  Mayyafarikin  oii  son  gendre 
l'émir  d'Amida  lui  envoya  un  de  ses  officiers   avec   près  de  deux  cents 

(1)  Au  mois  de  mohaiTeiu  de  l'an  399  ('j  septembre  -  4  octobre  1008). 

(2)  Rosen,  op. cit.,  p.  27,  n»  XI. 

\X)  Aboli  Nasr  Jlansour  Ibn  LouUui. 

(41  Crt'i''  magistros  par  Uasile.  Vuy.  |i..^^_■[l.  up.  lH.,  iiute  :;so. 

(y)  Ou  de  Diarbékir. 
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cavaliers.  A  la   trio  ilr   ri'  faihlo  ilélarlioment  il  gajuna  rAI-l>ii'zirali  où 
les  chefs  (les  lii'iii  Kilab  lui  j)roiiiii-(!nt  leur  appui. 

L'émir  .\Fansonr,  fort  trouhli'  par  ces  ninivclles,  se  sentant  en  grand 
péril,  s'efibrça  de  ramener  à  sa  cause  cette  puissante  tribu  en  même  temps 
qu'il  envoyait  des  messages  an  Khalife  le  suppliant  de  lui  prêter  incontinent 
main-forte  contre  un  aussi  redoutable  adversaire.  Il  jnnnifllait en  é'cliangc 
di'  lui  livrer  Alep  et  son  territoire. 
Naturellement  le  Khalife,  tou- 
jours enchant(''  d'iiilervcuir 
en  Svrie,  ne  se  iit  pas 
prier.  Il  expiMlia  à  Man- 
soiM'  une  forte  arnié'e 
sous  les  ordics  d'Ali 
Ibn  Abd  Alwaliid  llui 
linïdarabjCe  cadi  de  Tri- 
piili  (pic  nous  avons  vu 
rnu-iilnian  si  l'anatirpic 
jiirs  ilr  l.i  prriniri'e  expé- 
dilinii  di'  l>a<ilr  l'u  Svrii' 
en  ll'.l")  (4  du  siég(i  mal- 
heureux de  celle  \iili' 
pin-  les  Hvzantins  (i). 
(ielui-ci  s'enipi'essii  d'ac- 
courir à  Aie])   avec  ses 

ti'nu|ies  au  moment  m(îme  où  le  pn'tendanl  hauidauide  en  approchait  de 
son  cédé  à  la  tète  de  ses  contingents. 

Mansonr  et  le  cadi  de  Tripoli  expédièreni  ilu  haut  des  tours  du 
(  ii.lteau  d'Alep  uu  |iigeon  voyageni'  au  Khalife  au  Kaire,  puis  ils  don- 
ni"'rentla  bataille.  Lenis  forces  combinées  attaquèrent  les  troupes  d'Abou'I- 
lleidja  an  ninnient  oi'i  celles-ci  allaient  |irendreleur  re|ias.  Les  Hi'ni  Kilab, 
secrélemeid.  acliel(''S,  lâchèrent  pieil  presipie  aussitiM  et  se  dcibandèrerd. 
( '.elle  dé'fectiiin    entraîna   la    fiiile   de    l'arnK'e  du   llanidanide.    Sun    camp 
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(loinciira  aux  nmiiis  des  \:iiiii|iM'iii-<.  I.iii-mrrnp.  (•(■[irMiiInnl,  n'iissil  :'i 
s'i''cliii|i|MT.  Il  i;'a;;iici  .Mclilnii'  rn  Iciit  (■liri'lji-niii'  il  nu  i|  |jl  -iiji|iiici-  le 
basilfMis  (le  lui  doiinor  asile  à  iHnivcan.  lîasilc,  l'iiriiMix  ilc  rcl  iiisiicxès, 
inécMliIclil  lii'  -'l'Ii'c  aillai  i|('i-i)ii\crl  |iiMii'  un  aii~~i  |iilrii\  ri'-iillal.  Nniilail 
expulser  lr  iiialin'in niv  iirclcinianl,  mais  rc'inir  .Maii>uiii-  \r  lil  in-lam- 
iiicnl  [iriri-  ilr  I  iiilrincr  i|iir|i|iic  [larl  dans  rciii|iii'c  |ii]iir  I  niiiirclii'i' 
d'affiler  davaiilai;c  la  Syrie.  IJasile,  |)iiur  câliner  les  siisci|ililiMiir's  du 
seignonr  d'AI(|i  liop  enclin  à  se  rapprocher  de  l'KgypIe,  conseiilil  à  celle 
deniamle.  Aliniri-lleïdja  lui  donc  emmené  à  (lonstanlinojdi'.  Il  ydrnnnra 
jns(Mi  à  sa  nKirl,  dont  nous  i^iuiinms  la  dali;,  conilili'  d  liunneuis  >■[  des 
hienl'aits  du  basileus.  Les  Byzantins  \m  diseni  pa-  un  nml  de  ces  (.\,>n(!- 
ments  qui  agitèrent  si  profondément  la  Syi'ie  el  la  iinuliere  méridionale 
de  l'empire  à  cette  époque. 

L'année  1009  (1)  fut,  (»n  le  sait,  pour  les  clii'éliens  il'i  (rirnl,  |MHir 
ceux  de  Syrie  en  parliculier,  une  année  lerrilde.  Le  fameux  K'Iialife 
llakeni.  le  Xéron  de  l'Kgypte,  ce  fou  crnid  et  hallucini'.  non  conleni  de 
luiirmenler  ses  sujets  nmsnimans  et  de  préparer  ses  fameux  édits  contre 
liiule  espèce  de  luxc  et  de  plaisirs  (2),  se  livra  aux  idrcs  cruauté's  contre 
les  niallieureiix  disciples  du  Christ  qui  vivaient  sous  sun  sc(!plre.  Il  les 
avail  dé'jà  molestés  à  plusieurs  reprises,  mais  jamais  comme  celle  fois. 
Yaliia  nnus  raconte  en  grand  détail  cette  perséculinn  ellVnyalde.  Skylilzès 
Y  fait  aussi  allusion,  accusaid  llakeni  d'avoir  ainsi  ruinpn  les  trêves  pour 
les  motifs  les  |)lus  futiles.  Un  des  plus  déplorables  actes  ordonnés  par  ce 
Inn  Inrieiix  dans  un  de  ses  accès  de  fanatisme  fui  la  destruction  de  l'église 
de  la  iiésuri-ection  un  dn  Saint-Sépulcre  à  Jérvisalem.  Il  fit  écrire  à  Ya- 
rouk,  son  lieutenant  à  Uamlèli  de  Syrie,  de  démolir  tout  ce  qu'il  serait 
possible  de  ce  temple  réédifié  jadis  par  le  patriarche  Modeste,  d'en  faire 
surtout  disparaître  tous  les  emblèmes  chrétiens,  de  détruire  minutieuse- 
ment toutes  les  reliques  de  son  merveilleux  trésor.  Le  fils  de  Yarouk, 
Y'oussof,  partit  aussitôt  pour  Jérusalem  en  compagnie  d'Abou'l-Fewaris 

(1)  Fin  (le  l'année  iOO  et  commencement  de  l'année  401  de  l'Hégire. —  Vuy.  un  échu  de 
ces  lerribles  événements  dans  la  V'w  de  saint  Lazai-e  de  Galesiim,  mort  en  1054.  liijz. 
Xeilschr.,  VII,  478. 

'i)  Iles  édits  abuminaliles  furent  piMmnlgués  dans  les  mois  de  inoliari-en]  l't  de  ramadhan 
dL'  l'an  101  de  l'ilé^'ire.  auiil  1111»  el  avril  1011. 


DESTRUCTION    DES    EDIFICES    l'IEVX    A     JERUSALEM  «3 

Al-l>aiT.  Aprrs  avoir  fait  main  basse  sur  tous  les  iniiomijrables  objets  pri'- 
ciciix  que  coiilenait  ce  temple  illustre,  objets  en  nomljre  iiilini  iiiii  lui 
avaient  été  légués  par  tant  de  milliers  de  bienfaiteurs  depuis  tant  de  siècles, 
les  deux  sinistres  acolytes  renversèrent  le  noble  édifice  jusqu'aux  fon- 
dements sans  arriver  toutefois  à  en  faire  disparaître  les  énormes  sub- 
structions.  De  même  les  misérables  détruisirent  le  lieu  saint  du  Golgotba, 
le  «  Crânien  »,  avec  la  basilique  de  Constantin  (1)  et  tous  les  autres  i)àli- 
nicnts  qui  s'y  trouvaient  groupés.  De  même  encore,  ils  procédèrent  à 
l'anéantissement  de  tant  d'autres  reliques  inestimables  que  contenait  la 
Ville  Sainte  et  démolirent  un  monastère  de  religieuses  voisin  du  Saint- 
S('pulcre,  que  Yaliia  désigne  sous  le  nom  de  monastère  d'Al-Sari  (2), 
ainsi  que  l'église  de  Sainte-.Marie-Latine,  jadis  fondée  parCharlemagne(:{i. 
La  ruine  de  l'église  de  la  Résurrection  fut  consommée  le  28  septembre. 
Tous  les  ustensiles  de  métal  précieux,  tout  le  mobilier  du  culte  fiinnl 
confisqués.  Les  moines  furent  chassés.  Tous  les  bâtiments  conventuels 
furent  jetés  à  terre.  Le  pillage  par  la  populace  de  toutes  les  richesses, 
inuneubles  et  autres  objets  qu'il  contenait,  fut  autorisé  (4). 

(1)  Cet  édilice  et  aussi  l'église  de  la  Résurrection  avaient  déjà  beaucoup  souffert  en  OHii, 
lors  des  troubles  suscités  dans  la  Ville  Sainte  à  la  nouvelle  des  campagnes  victorieuses  de 
Nicéphore  Phocas  en  Syrie.  Des  portions  importantes  de  ces  temples  vénérés  avaient  alors 
déjà  été  entièrement  détruites.  Le  patriarche  de  Jérusalem  aussi,  Jean,  avait  été  massacré. 
Ouelques-uns,  dit  le  baron  V.  de  Hosen,  rapportent  cette  première  destruction  à  l'an  969  seu- 
lement. \'oj-.  p.  ex.  le  Guide  Baedeker  par  M.  Socin,  p.  172.  Elle  est  cependant  racontée  avec 
beaucoup  de  détails  par  Yahia  qui  fixe  avec  précision  la  date  du  meurtre  du  patriarche  Jean 
au  29  mai  9(jii.  Celui-ci  eut  pour  successeurs  d'abord  Habib  de  Gésarée,  qui  prit  le  nom  deChrislo- 
dule  et  mourut  en  janvier  9B9,  puis  Thomas,  mort  le  :i  octobre  978,  puis,  après  un  interrègne, 
.liiseph,  puis  Oreste,  lequel  fut  élu  en  janvier  ou  février  986  et  régna  vingt  ans.  C'est  celui-là 
qui,  en  1001,  fut  l'ambassadeur  envoyé  par  le  Khalife,  dont  il  était  l'oncle  maternel,  pour 
signer  la  paix  avec  Kasile  I!  (voy.  pp.  202sq(i.i,  Depuis  cette  date,  Oreste  continua  de  résider 
à  (idustantinople  où  il  mourut  en  l'an  39.'i  de  l'HégirelS  octobre  lOOi-7  octobre  100o,i..\|irès  lui. 
cp  l'ut  son  frère  Arsène  qui  géra  les  alTaires  du  patriarcat.  Voy.  ces  détails  dans  Yahia  (linseii. 
op.  cil.,  note  .'!23).  Les  lieutenants  du  Khalife  s'efforcèrent  surtout  d'anéantir  le  Saint-Si'qiulcre 
et  d'en  faire  disparaiire  la  dernière  trace.  Ils  firent  presque  entièrement  démolir  cet  édilioe. 

(2)  Ce  noiu,  dit  le  baron  V.  de  liosen,  o/j.  ril..  note  321,  demeure  ijiexpliqu('. 

(3)  Voy.  W.  Ileyd,  op.  cil.,  I,  p.  103. 

(4)  Pour  les  autres  sources  racontant  ces  destruclious  odieuses  qui  eurent  en  Uccident 
un  retentissement  immense,  voy.  Uosen,  «p.  cil.,  note  323.  Ibn  el-Athir  en  parle  très  som- 
mairement à  l'an  1007.  C'est  tout  à  fait  à  tort  (|ue  beaucoup  d'auteurs  occidentaux  placent  à 
cette  date  le  jirétendu  assassinat,  ou  pour  le  moins  l'aveuglement  du  patriarche  Oreste.  Il  y 
a  piMit-être  lii  une  confusion  avec  le  palriai'che  Jean  massacré  en  960.  Les  Hyzantins  et  les 
Orientaux,  même  chréti<'ns,  se  taisent  absolument  sur  ce  point.  Oreste  n'a  certainement  pas 
péri  de  la  si>ile  ni  à  celle  date,  puisque   nous   savons   par    la  chronique   de  Yaliia  qu'il  était 

ri  qiMlir  cMi  cini|  ans  aupai'avant  dans  la  ville  di'    (!onstantinople  mi   il  s'était   fixé  après 

Son  ambassade  do  l'an  lilOI.  V.u  lllO'.i,   le    patriarcal    de    Jérusalem  se  Irouvail  .idmiuisti-é  par 
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lui  iiii'iin'  lciii|is.  le  lerril)l(.'  iiiseiisi'  [lersi'i-iiLuil  cniulleiiiuiiL  les 
eliii'lieiis  iliiiis  le  Kaire  iiiriix'.  Il  laisail  alialhe  toutes  leurs  églises, 
leur  nlliaiil  le  cliuix  ou  (le  se  ciniMilir  à  l'Islam  ou  de  ijuillcr  iiuinrdiale- 
iniiil  le  jiays  mi  encore  de  porter  en  évidence  sur  leurs  vêtements  noii's 
une  croix  lourde  de  hiiil  à  dix  livres,  l'uni-  les  Juifs,  la  croix  ('lait  rem- 
placiic  |iar  un  Inllul  de  bois  de  poids  égal,  en  furiiic  dr  la  li'lc  d'un  veau, 


CHATEAU  DE  SAIIYOL'X  rn  l'hénicic.  —  ]'w  prise  du,  sniiinirt  da  chàtoaa  et  ivyardant 
vers  l'est,  c'est-à-dire  ircs  len  montinjnes  des  Ansariés.  —  {Cliclté  communiiiué  par 
M.  M.  Van  Berchem.) 


en  souvenir  du  veau  d'or.  Les  uns  comme  les  autres  étaient  encore  tenus 
de  porter  un  turban  de  couleur  noire,  de  ne  monter  que  des  ânes  ou  des 
mules,  de  ne  faire  usage  que  de  selle»  en  bois.  Beaucoup,  par  peur,  abju- 
rèrent. Telle  fut  la  presse  dans  les  bureaux  où  la  foule  de  ces  infortunés 
courail  s'inscrirt!  à  cet  eU'el,  que  plusieurs  périrent  l'IuulVés  dans  des 
bousculades  affreuses  (1). 

son  fivre  Arsène,  [laliiaix-lie  d'Alexandrie.  C'est  peut-ttre  bien  i)lutot  avoc  ce  dernier  qu'il  y 
a  eu  confusion,  car  celui-là  aussi  péril  assassiné  un  peu  plus  tarda  Alexandrie  le  l  juillet  de 
l'an  1010. 

(1)  llakeni.  du  reste,  ne  cessa  de  persi'Cuter  chrétiens  et  juifs  jusqu'il  la  lin  de  sun  règne. 


FUGITIFS     iJ-FGYPfE     KX     SYIUI::  ',',:, 

En  l'iuiMÙc  1011,  la  Syrie,  où  régnait  tuujuurs,  malgré  ces  acles  cri- 
minels du  Klialil'c,  la  tirve  bienfaisante  inaugurée  dix  ans  auparavant, 
\il  arriver  en  fugilifs  deux  malheureuses  victimes  de  ces  incessantes  révo- 
lutions de  palais  au  Kaire,  sous  le  règne  de  ce  prince  toujours  plus  fréné- 
tique, (l'étaient  En  Dja'far    et  Abou    l>ja'far,  les    dmix  fils  d'AI-Hoci^ïn 


VILLAGE  et  FORTERESSE  LATINE  irEL-MAIih'AB,  !■■  Manjat  du  Moyen  wje.  —  Vue  géné- 
ral'- priso  da  nord,  déliais  h-  ckrrnin  montant  du  Banids,  la  ValénJe  ou  Balanée  da  Moyen 
,„y,..  _  [Cliché  commaniqaé  par  M.  M.   Van  Berclicm.) 

Ilin  hjauher,  iils  lui-même  du  fameux  hjaiilicr,  l'ami  du  Klialil'c  Monizz. 
le  vérila!)le  conquérant  de  l'Egypte  |)0ur  les  l'atimites.  Placé  à  la  Icte 
du  gniivcrncment  <li;  ce  ]iavs  m  qualité  de  vizir  dans  les  |iremiers  mois 
de  l'an  1(1(1(1  (  II,  apr(■^  le  meurtre  de  Itargawan,  AI-IIdccïii  avait  l'Ic  traî- 
treusement saisi  et  e\écnt(>  au  palai>  du  Kaire  le  :2 1  janvier  de  cette 
pré-sente  année   lOll  (2),  par  ordre  du  terrible  insensé  son   maître.    Ses 

(1)  ltcl)i;i'  soconil  de  l'an  VM>  (li-  rili'gire. 

(2)  Il  iljipiiiiiail.i  seciiiiil  'If  l'un  4(U. 


-m;  liAtiiLE   II.   I.I-:   tvicuh  de  iiiL(j.\hE!< 

deux  tils,  avec  mi  troisième  ^Irère  encore  miiieiirj  Kjaiilici-  •^e  nifugici-cnl 
en   Syrie,   ihcrcli.inl  m  j^agner  les    V.\:\[>  ilii   liasilcns.  Ils  ccriNiri'iit   à  ccl 
cH'cl  au  duc  il  A  iilini-hr,  lui  ili'iiiaiiilaiil  l'ail I iirisa  I il iii  d'alliT  le  I  niu\  it.  (  !e 
liaiil  riiiiilioiiuaire  élail  alors,  au  diic  de  ^  alna.  un  cirlaiu  |ialiicr  Micliei, 
surnommé  leKiloiiile  d'une  de  ses  dignités  anJiques.  Il  avait  prolialjleineiit 
succédé  dans  ce  grand  commandement  à  iNicépliorr  Oiiranos,  lors  du 
dé'|iar(  de  celui-ci  pour  la  guerre  de  Bulgarie  (li.    Il   lit  répondre  aux 
l'ugitil's  (ju'il  allait  en  ri-férer  au  basileus,  mais  eux,  serrés  de  prés  par  les 
gens  lancées  à  li'ur  pnursuite,  ne  pouvant  attendre  la  réponse  im|)ériali', 
Cdururrnt  (dus  luiu,  jusqu'à  la  ville  d'Irak,  au|)rés  de  Hassan,  h-  lils  d  Al- 
.MoulVaridj    Ihn   .\l-l)jerrah,  ce  i-liei    de   {(l'ilmiius  qui  \enail  ih;  se  lailler 
uni'  simviTaiiirlé  dans  une  parlie  di'  la  Syrie  iiHriilionalc.   G'élail   là  le 
IMnzaracli  des  IJyzantins,  qui  devait  encore  l'aire  parler  de   lui   sons  lr 
basileus  Uomaiu  Argyre  (2).   Hassan,  alléché   par  l'énorme  somme   de 
deux  cent  mille  dinars  que  iiakem  faisait  promettre  à  qui  lui  li\rerait  les 
iils  de  son  ancien  vizir,  leur  dit  seulement  qu'il  ne  pouvait  lieu  jinur  i-ux 
et  qu'il  eussent  à  aller  plus  loin.  Puis  il  les  expédia  à  une  jouriii'e  de 
marche  au  delà,  à  Al-Soweïdyali  (3),  dans  les  monlagn<;s  du  llaman,  les 
recommandant  aux  soins  de  Moukhtàr  Eddaulèh  Abou  Abdallali  Ibn  >a/.- 
zàl,  lequel  devait  être  en  ce  moment  gouverneur   à  Damas.  C'était  pro- 
bablement  le   même   personnage  que  l'Al-Mouzahkar  ou   .Mozall'er  Uni 
Nazzàl,  gouverneur  de  Tripoli  pOTir  le  Khalife  d'Egypte  que  novis  avons 
déjà  rencontré  à  diverses    pages   de  ce    récit  (4).    Celui-ci  lit  saisir  et 
expédier  les  fugitifs  à  Damas,  où  ils  furent  mis  à  morl.  Leurs  tètes  furent 
envoyc-es  au  Khalife  au  Kaire.  Ceci  se  passait  dans  le  mois  de  rebia'  second 
de  l'an  403   de  l'Hégire,    qui   correspond    aux  derniers  jours    du    mnis 
d'octobre  et  aux  dix-sept  premiers  jours  du  mois  de  novembre  de  l'an  du 
Christ  1012. 

C'est  le  cas  de  parler  ici  de  ce  grand  chef  de  Bédouins  Hassan-Al- 

(1)  Les  Uj'zantiiis  ne  noniiiieiil  point  ce  dm:  d'Antiuclie.  Yaliia  rappelle  "  Midiel  Al- 
K..lanious  »,  bien  certainement  pour  «Michel  le  Kitunlte  ». 

(2)  Sk,vlil7,ùs.  Céih'éiiiis.  (I.  W.,,  />;I6,  ;i02.  Vuy,  aussi  iiuscii.  «.yi.  ci/.,  noies  272  et  324. 
(j'est  encore  \" \TzùX,y.f'j.-i  des  Conseils  et  récits  d'un  çjriiml  seigneur  lii/zanlin.  Voy.  Wassiliewsky 
et  JernstedI,  Cccanmeni  Slmtegicon,  St-P'''terslKuirg,  IS'.Ki,  p.  78. 

(:i)  Aujourd'hui  «  Soiivèda  ». 

(■'0  Voy.  rntreanlrcs  p.  lli;.  Vi.y.  aussi  lioscii.  oji.iil..  \>.  :i2el  niiles  lii7  et  212. 
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Moiill';uiilj  lliii  Dnirlifal  Ibn  Al-I)jeri'ali  qui  vonail  de  se  [H'oclamer  indé- 
pcudaiil  dans  le  sud  de  la  Syi'ii'.  Son  histoire,  il  esl  M'ai,  n'iiiléresse  (|iie 
très  relalivemeni  celle  des  Byzantins  dans  ces  régions.  Ledéinenl  Khalife 
Makem  a\ail  nommé  gouverneur  de  Syrie  le  Turc  Yarouk,  suiMKjmmé 
Alani  Eddaulèh,  son  ancien  lieutenant  à  Uamièh  et  son  exécuteur  des 
hautes  œuvres  lors  de  la  destruction  de  l'église  de  la  R(''surrectioii  à 
.Jéi'usalcni.  Il  avait  confié  à  ce  personnage  le  haut  commandement  de 
fontes  les  troupes  de  cette  pro\ince  avec  le  titre  d'I'^mir  Al-Oméra  et  lui 
avait  enjoint  de  gagner  aussitiU  son  poste.  Yarouk  était  parti  avec  sa 
fenmie,  ses  biens,  ses  trésors.  Une  caravane  de  très  richi's  marchands 
venant  commercer  en  Syrie  l'accompagnait.  Sur  la  route,  vers  (iazza,  le 
chef  l)édonin  Al-Mouffaridj  et  ses  fils  attaquèrent  le  cortège  dn  nouveau 
gouvernenr.  Les  Egyptiens,  cruellement  battus,  se  dispersèrent.  Toutes 
les  richesses  de  Yarouk,  toutes  les  marchandises  de  la  caravane  lurent 
pilli'es.  Eni-nième  demeura  jiai'mi  les  morts.  Le  chef  vainqueur,  secrète- 
menl  excité'  par  le  vizir  fugitif  Aliou  l-Ivassem  Ibn  Al-Mahgrebi,  coui'ut 
anssitéil  à  Haniji'h,  qn'il  prit  et  pilla,  il  imposa  h  ses  habitants  une  lourde 
coniribiilion  de  guerre,  puis  il  y  pi'oclama  comme  anti-khalife  l'émir 
actinl  di'  la  Mecque,  Abou'l-Fotonh  Al-IIassan  Ibn  Dja'lar,  lui  conlV'rant 
le  titre  de  «  .Maiire  des  Vrais  (Croyants  »  et  faisatit  balli'e  monnaie  à  son 
nom.  Makem  fut  par  ces  audacieux  rebelles  solennellement  déposé. 

Le  succès  de  cette  étrange  insurrection  bédouine  fut  très  rapide.  «  Les 
Arabes  révoltées,  dit  Yahia,  conquii-enl  la  Syrie  depuis  .\l-l''arania,  (pii  est 
TanliqiM'  l'élnse,  à  la  frontière  dn  (h'serl  d'Egypte,  Jnsi|n'à  Tabarie  qui 
es!  Tiliériade  »,  |iar  consé'qnenl  lonle  la  Syrie  méridionale.  LongnemenI 
ils  assiégèrent  sans  succès  les  foi-|eresses  du  littoral  ([ue  li'iirs  garnisons 
égyptiennes  défendirent  sans  trop  de  peine  contre  ces  cavaliers  du  désert 
inhabiles  à  enlever  d'assaut  des  remparts.  Gomme  les  malhenren.x  lils  dn 
vizir  iloceïu  étaient  ari'ivés  en  Syrie  à  la  fin  de  janvier  de  l'an  lOll, 
alors  (ju'AI-MonlVaridj  (■lail  déjà  le  niaiire  de  cette  conlri'e,  la  nouiitia- 
tion  de  Varoiik  (d  la  d('sastrense  alVaire  dans  lacpielle  ci'liii-ci  pi'iil,  sont 
ni'cessaireMienl   anii'rienres  à  celle  date  (1). 

(1)V.]liiii  n'a  |i,is  suivi  l'.inlri'  .■hriprhiloL'i.|ii.'  .laiis  Ir  n-.-il  Jl'  l'i's  l'ails.  Il  en  l'iisiilte  une 
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Al-Minill':iiiil  I  si'iiilili'  ,i\nir  uniivi'i'in'  ;i\i'c  (|iii>|i|iic  li.iliili'li'  snii  (''iilii''- 
lliiTr  s()ii\  ri';iiiirli''.  I,c  |iliis  nirii'iiv  r-l  (|iril  |iril  l'inili;ili\  c  c|i'  |:i  rcciiii- 
sl  nii'lhiii  ilr  l 'culi-c  lie  hi  lic^m  rrci ion  .1  .li''ni>.ili'ni,  ri'lli'  iiiriiic  (jiii  \ ni.'iil 
il'i'liT  dclniili'  par  nnli'i'  ili>  llai^nii.  Il  (ililiuca  lc~  c  II  ni  ini--  ilc  celte  ville 
;'i  la  rele\er.  (.elle  li"-!  :i  iiral  icni  >i  l'IraiiL;!'  "le  la  |iail  ilnii  eiief  iiiii-iiliiiaii 
a\ail  Ire^  |Hn|iali|eiiieiil  |"iiiiliiil  île  ~'all  lier  la  iiieiix  eiilaiire  lin  lia»ileii>. 
Hit  si  le  en  \  ne  île-.  Inllev  liiliii-e^  a\  ee  le  Klialiie  llakeni  ai'ileiil  a  \  eiii^er  la 
iliHaile  el  le  ineililie  île  -iili  I  ielllciiaill.  ^  llllia  ilil  (|ll('  le  ciiel'  iH'ilnnin  aiil.i 
à  relie  |-e>l.iiiral ii m  île  lun les  ses  i'iii'i'es  el  (|n'il  n  r'|iari;ii;t  anenne  |ieine 
dans  ce  Inil.  Tiiiijiini's  ilan>  le  nii''iiie  nnire  ilidee^,  Al-.Mniill'aiid  j  nniiinia 
:ui  sicfr(>  \acanl  dn  |ialri.ii'c;il  de  .ir>i-nsalein  nn  pridat  syrien  iln  mmi  de 
Tlieii|iliile.  i'\r'i|ni'  de  la  |iellle  \ille,  |ilu|i'd  f\n  NlllaLie  de  Kliili.il  un  (lliadi 
Moussa,  an  delà  de  la  nier  Mmle.  |iri's  de  l,i  laineuse  l'iirliM'i'sse  de  Karak 
de  Mnali.  (  lelle  uniiiiiialiiui  iliiil  d.'ilerdn  iiinisili'  raïuad liaii  de  l'an  'i (12 
di'  rili'Liire.  c'esi-à-dir-e  du  nmis  d'axril  jdl:*.  cai-  >.ilii.i  di!  i|ue  Tlii''u|diile 
nuMirnl  en  rauiadliaii  de  r.in  'il(l.  c'esl-à-dire  dan-  le  cdiir.inl  ilej,iii\ier 
de  r.in  du  (  dirisi   I  (I2(l.a|irès  a\  nir  iiccupi''  liiiil  ans  le  (n'uie  de  .ji^ni-alein. 

Rallia  dil  eiicui'e  i|ue  le  Kiialifc  liakeui,  |il'idialdeinen I  ali-mlie  par 
il  aulri's  soin--,  se  \  il  cmilr.-iinl  de  laisser  .Mnnlïaridj  en  I  raiiipiille  p(i>si's- 
sinn  do  SOS  (■unipièles  lusipiau  nmi--  de  nudiarreiu  de  l.in  iul  île  I  ||i''i;iro, 
ni<ii>  dunl  le  di'lni!  currespund  an  \'.\  pnllel  lOK!.  AliM'-  seiilouieiil  il  pnl 
expi'dier  cniilre  le  relielleune  l'urle  arnii'e  -nlli-anle.  Mais  à  ce  nionieiil 
inèine  le  chef  iM'duuin  iiiniirul  V.  Sos  liis,  à  la  iiiMnelle  do  i'.iri'ivi'O 
dos  Irnupos  i''l;\  plieniies,  aliandnnnanl  on  Iiàli'  lî.unleli  el  Iniiles  les  coii- 
f|uèlos  |ialei'nelles,  so  n'diieièrenl  chez  los  Hi'donins  du  dr'sorl.  Leur  civ'a- 
liire,  le  palriarolic  'l'Iu'oidiile.  |ii'il  d'aliord  l'galoiuenl  la  ruile;  puis,  so 
ravisaul.  il  rolnurna  à  .liMMisaloui  un  il  lui  Mon  acouoilli  jiai'  le  imnviMu 
i;iiu\ornour  do  Syrio  niuniui'  par  le  Klialil'e.  L'opliômore  puissance 
du  cliol'  ai'aho  s'(''tail  ôxaunuio  en  ipielipn's  instauls  sans  coup  fôrir. 
.le  n  ai  parli'  do  ces  exi'UonieiiU  nliscurs  ipu'  pour  ludor  cos  circonstauces 
bizarres,    inconiuios    pisipi'ici,    do    la   recunslruçliiui   do  la   urando  T'élise 

crrl.'iiiir  ceiifiision  i]ne   lo  Ii.'ièmm  V.  ili"  I'uki'M  s'i'-;!  liriiii'iisi'iiicnt  aU.iclii''  à  f.iii'o  liisparain'p. 
Voy.  o;).  cit.,  note  :)2S. 

(1)  l.e  nVit  ili-  Yahia  ne  cancurdi'  |ias  entièi'onient  avec   ip)iii  .1.'*  aiilros  sonrci's  \'ny. 
Wiistenfelil.  ojt   ril..  pp.  in,1-l!)il. 
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MlNt.VrUUE  d'an  superbe  manuscrit  byzantin  '/'•<  lloniéljos  de  la  Vicr{;c  do  Jaciiacs  le 
Moine,  manuscrit  da  XI»"  Siècle,  de  la  BibliothiijLw  Nationale.  —  Di:u.v  scènes  superposées 
représentant  Joseph,  Marie,  leurs  serviteurs  et  les  senitenrs  du  'l'emple. 


REVOLTE    DE    SALEll    ll:.\    MIHD.iS 


/.i'.l 


clirélieiinc   de   Ji'iMisah'iii    par  urdre  d'un  priuro  brddiiin   ut  de  la  pro- 
clanialioii  d'un  palriarclie  de  la  cilé  saiiilc  par  un  cliel'  du  cavaliers  du 

(ir'sri't. 

Le  perlide  émir  JMansour  relouait  liMijciurs  sur  la  |irineipaulé  d'Alep. 
L'armée  d'Kgyple,  accuurue  à  son  sec(jurs  sous  le  commandement  du 
cadi  de  Tripoli,  s'en  élait  retournée  à  Damas,  (lomme  il  avait  l'ait  de  très 
grandes  promesses  à  la  puissante  tribu  des  Béni  Ivilal)  pour  la  détacher 
d'Ahou'l-lIeïdja,  il  ne  Iruuva  d'autre  moyen  di;   s'acipiitter  envers  elle 


COFFRET  BYZANTIN  de  boia  rerom-ert  de  iilaqti'x  d'ivoire  aculptr.  —  Scènes  imitées 
de  l'antiijue.  —  A'"'"  siècle.  —  Musée  impérial  à  Vienne.  —  (//.  Gmeriii^  Kin  Beliquieii- 
kacslchen  ans  Piiano). 


qu'en  l'aisanl  massacrer  ses  principaux  chefs  dans  un  l'estin  qu'il  leui' 
donna  le  2\  juin  101^.  Les  survivants  furent  jelés  dans  les  fers.  L'un  de 
ceux-ci,  Saleh  Ibn  Mirdàs,  guerrier  d'une  héroïque  bravoure,  qui  avait 
voué  pour  cette  perHdii'  une  haine  mortelle  à  l'émir  assassin,  réussit 
presque  miraculeusement  h  s'évader  de  sa  prison.  Il  souleva  sa  tribu 
conlre  le  traiire,  le  vainquit  dans  une  grande  bataille,  le  13  août  4011,  et 
II'  lit  prisunniiT.  Lui  se  racheta  pour  la  sounnc  considi'i'able  de  cin(piaiite 
mille  dinars,  ]ilus  divers  objets  en  nalurc  d'une  \aleur  de  cent  vingt 
«  l'illls  »  ah'pilains  d'ai-geni,  |ilus  encore;  cinii  cents  pièces  de  vêtements 
(le  div('rs  tissus,  et  d'autres  objets  encore.  Mis  en  liberh',  il  rentrait  dès  le 
22  août  dans  Alep;  mais,  traître  une  fois  de  |ilus,  il  refusa  d'exécuter  la 
convention    à    buiuelle    il   devait    la  vie.   Saleh    ibn  .Mirdàs  vint    aussitôt 
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ralliujui'i-  dans  »,i  i;i(iiliil<;  avec  ses  gii(,Tri(;r.s.  Itieiitùl  Ali.'])  I)lui|iirc  par 
ces  terrihles  lîciluiiiiis  soiillril  <li'  la  faim  et  Marisoiir,  à  boni  de  l'nrces, 
jirnhalilriiii'iil  iiliiiniluiiMi'  |i,ir  le  Klialil'c  a  caiisr  de  sa  CKhsIaiilc 
mauvaise  foi,  se  irluiiiiia.  lui  aussi,  vers  le  liasiiciis  l!a-i|c  donl  l^uil 
de  vaincus  déjà  avaient  imploré  le  secours  en  Syrie.  Le  grand  cniiiercur 
dit  "Rallia,  daif^na  lui  accorder  un  secours  de  mille  soldats  arméniens. 
A  la  lète  de  ce  petit  corps  de  soldais  réguliers  excellents,  le  seigneur 
d'Alep  n'eut  pas  de  peine  à  battre  les  sauvages  bandes  de  cavaliers  di' 
.Salch.  Mais  celui-ci,  ne  se  tenant  jioiul  pour  vaincu,  exposa  IniniMi'meiil 
par  lettre  au  basileus  l'abominable  dujdicité  douta  un  si  couri  iiiliT\allr 
.Maiisonr  a\ail  :i  deux  i-eprises  l'ail  preuve  à  l'é'gard  de  sa  Irilui.  »  l'n 
aussi  grand  souverain  (pu'  l'f'tait  l{a~ilc.  cuiMliiail  ii'  Bcduniu  dan-  sa 
i''i|ni'|r,  ne  pouxail  aci-ordcr  son  ajipni  .a  un  aussi  indigne  crirnim-l.  » 
Le  Ion  de  celle  irllia'  (ilail  sincère.  Jîasile,  convaincu  ipiil  a\ail  l'ail 
fausse  i-(Mile,  Il  iioncanl  à  soutenii'  Mansuur,  l'engagea  à  remplir  ses 
engagements  envers  Saleh  et  rappela  ses  .soldats  arméniens.  La  situalion 
de  l'émir,  constamment  serré  de  près  par  les  hordes  des  cavaliers  du 
désert,  devint  pire,  quand  ou  sut  que  le  basileus  rabaudonuait  ainsi  à 
son  sort.  Celle  de  Saleh,  j)ar  contre,  s'en  améliora  d'autant.  .Mènn'  il 
envoya  son  tils  à  Conslantinople  pour  témoigner  plus  haulemenl  au 
basileus  de  ses  senlimenls  de  gratitude  et  de  soumission. 

Cette  situation  se  prolongeait  et  toute  l'année  lOlo  s'était  écoulée 
sans  que  Basile  d'une  part,  le  Khalife  de  l'autre,  })arussenl  disposés  à 
intervenir  plus  eflicacemenl  entre  les  deux  belligérants  en  faveur  de  cette 
malheureuse  cité  tant  disputée,  lorsqu'une  grave  révolte  éclata  dans  le 
château  d'Alep.  Le  chef  de  cette  sédition  était  le  commandant  de  la 
forteresse  pour  Mansour,  un  guerrier  renommé  du  nom  d'Al-Fadhl.  Aux 
sons  des  tromi)eltes  et  des  tambours,  dans  les  dernières  heures  de  la 
nuit  du  samedi  7  janvier  lOlti,  la  garnison  se  souleva  aux  cris  de  :  «  Hakem 
est  victorieux,  Saleh  est  victorieux.  »  Cette  sédition  militaire,  au  caractère 
si  nettemenl  égyptien,  fui  la  plus  forte.  Mansour,  avec  son  frère,  ses 
enfants  et  ses  lidèles,  n'eurent  que  le  temps  de  sortir  de  la  ville  pour  se 
réfugier  sur  territoire  byzantin,  tandis  que  les  n'voltés  saccageaient  et 
pillaient  leurs  demeures. 
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Faillil  so  Inuixail ainsi  devenu  en  qnelqncs  liciires  le  maître d'Aleji.  Ne 
se  .senlanl,  pas  assez  fort  pour  se  mainlenii-  dans  ectte  i;i'aiide  citi',  il 
appela  à  son  aide  le  gouverneni'  égyptien  d'Apaniée,  Ali  Ibn  Ahmed  AI- 
Daïf,  très  probablement  le  même  personnage  que  cet  Al)ou'l-Fewaris  Al- 
Daïf  (pii  avait  été  l'instrument  des  vengeances  du  Khalife  llakem  lors  de 
la  destruction  du  temple  de  Jérusalem.  Celui-ci  s'empressa  d'accourir 
pour  soutenir  de  toutes  ses  forces  le  chef  des  révoltés  alépilaias.  On 
envoya  à  Salch  pour  qu'il  les  expédiai  à  Mansour  tout  le  harem  de  celui-ci 
avec  les  femmes  de  ses  lidèles  réfugiés  à  sa  suite  sui'  territoire  byzan- 
tin, rdutefois  Saleh  n'hésita  pas  à  retenir  la  lille  même  de  l'émir  (pii 
lui  avait  jadis  été  promise  en  mariage  par  ce  dernier  lors  du  Iraih'  si 
audacieusement  violé  par  lui.  11  l'épousa  sur-le-cham[).  Dans  l'.irrange- 
ment  qui  suivit  entre  Fadhl,  les  Egyptiens  et  Saleh,  ce  dernier  reçut  tous  les 
territoires  et  villages  auxquels  il  avait  droit  de  [)ar  cette  même  convention. 
Al-FadhI.  de  son  côté,  honoré  par  le  Khalife  du  titre  de  .Moubarek 
Eddaulèh,  fut  ofUciellement  investi  par  lui,  outre  la  principauté  d'Alep,  de 
tous  les  revenus  des  villes  de  Sidon,  de  Beyrouth  et  de  Tyr.  Son  admi- 
nisli-ation  fut,  parait-il,  douce  et  clémente. 

Basile,  averti  de  l'arrivée  sur  territoire  grec  de  l'tmiir  fugitif, 
ordonna  de  lui  faire  grand  accueil,  suivant  cette  politi([ue  traditiimnelle 
immuablement  suivie  par  le  Palais  Sacré  à  l'égard  de  Ions  ces  dynastes 
syriens  à  la  furliine  si  mouvante.  Le  duc  d'Antioche,  qui  était  proba- 
blement toujours  Michel  le  Kitonite,  reçut  l'exilé  avec  les  mêmes  honneurs 
ipie  s'il  avait  été  encore  piince  d'Alep.  Des  pensions  considérables  furent 
allnuées  à  lui  et  aux  siens  el  sur  le  crédit  ouvert  pour  cet  entrelien, 
nu  inscri\it  (l"i)ilici'  jus(|u';i  se|>t  cents  hommes  de  sa  suite,  tant  cava- 
liers qui'  l'aiitassins,  qui  furent  Inus  muirris  aux  li-ais  du  basileus.  Leur 
solde  mênir  li'ui'  l'ut  réglée  par  des  mensualités  du  tré'sor  inipi'iial. 

On  \nil  ç(immc  le  basileus  s'attachait  constamnient  à  ménager  ces 
souverains  (q)hémères  (lu'nn  <iiuftle  renversait,  qu'un  souffle  aussi  jiou- 
vail  rétablir,  fie  fut  dans  Antioche  même  que  Mansour  fut  autorisé  à 
jouir  de  ces  exti'aordinaires  munificences  impiM-iales.  Même  dans  ce 
triste  exil,  elles  lui  assuraient  une  existence  quasi  princiére.  Basile  lui 
lit  en  outre  don  dans  cette  ville  d'une  vaste  propriété  avec  ses  revenus. 
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plus  iiii  vill;iiîc  (les  oiivii'ons,  du  ikmii  «le  (llifïkli  I.fiïldiiii.  )in'li:il>lciiiciit 
dniis  les  iiKiiiU  do  co  nom.  iMilir  \r  L^iaiid  miivcnl  i\i'  Saiiil-Syméon 
flAli'|i.  l'.lilili   Ir  |ia-ilcii<  lil  riH-uiT  a|i|ir|p|'  la   la  m  illc  dl-.|irr-.i'c  dr   i'(Milil-, 

ses  frères,  lils  coiiiiih>  lui  dr  Loulou,  Aiinu'l-hinvli  d  Abou  Salem,  ses 
lils  aussi.  AlinuM-lIossàin  cl  Abou'l-Bcrccàt,  et  les  lui  mvova  npivs  lour 
avilir  dislriliui'   fnrcr   lilros  cl   diiruifi's  palaliiios. 

Mausnur  s'iii.--lalia  Milidriiinil  dans   lu  kaslnm  allcnani  an   \illaj,a'de 


ÉTOFFE  ORIENTALE  cla  XI»"'  Siècle  snri-ant  de  doublure  aa  manteaa  de  couronnement 
des  rois  de  Hongrie.  {Chasuble  de  la  reine  Gisèle  donnée  par  celle-ci  en  1031  à  l'église  de 
Sainte-Marie  de  Stuhhveissenburg).  —  Trésor  du  château  royal  à  0(en.  —  [Ilock,  Millli. 
(1.  KK.  CiMitral-Kommis.,  ISSfl.'i 


Clieikli  Loïloun.  Dans  cotte  résidence  de  la  banlieue  d'Antioche,  ddù  il 
piiuvail  so  luainloin'r  cunslamuient  au  courant  do  ce  qui  se  passait  dans 
Sun  ancienne  seigneurie,  i'i'niir  avec  sa  l'annlie  demeurail  dans  la  main 
du  hasilous  comme  une  menace  incessamment  suspendue  sur  la  tète  des 
nouveaux  gouvernants  d'Alep.  (le  fut  à  ce  miiment,  semble-t-il  d'a[irès  lo 
récit  de  Yahia,  que  Basile  porta  un  coup  sensible  à  la  prospérité  de  la 
Syrie  musulmane  en  interdisant  par  une  ordonnance  dont  le  texte  ne 
nous    est  malheureusement    pas    parvenu,    toutes     relations     comnior- 
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ciales  entre  ses  Ktats  et  ceux  de  ses  vassaux  d'une 
part,  ceux  du  Khalife  Fatimite  d'autre  part  tant  eu 
Syrie  qu'en  Egypte.  Nous  ignorons  les  raisons 
qui  portèrent  le  basileus  à  prendre  des  mesures 
aussi  graves  à  l'endroit  des  sujets  d'un  souverain 
avec  lequel  il  était  officiellement  en  paix  depuis 
tant  d'années.  Il  semble  ce}>endant  très 
probable   que  ce  fut  comme  représailles 
des   mesures  si    cruellement  vexatoires 
prises  contre  ses  sujets  chrétiens   [lar  le 
Khalife  Hakem  vers  les  années  404  et  403 
de   rilégire    qui    correspondent    à    nos 
années  1013,  1014  et  lOl.o  (1).  Ces  infor- 
tunés furent  à  tel  point  tourmentés  qu'ils 
quittèrent  en  foule  l'Egypte  et  les  autres 
terres  du  Khalife  vers  cette  année  101.". 
Ilakem  les  autorisa  h  se  retirer  sur  les 
terres  de  l'empire,  ce  qu'ils  firent  jiour 
la   piupail,  nlianl  se   fixer    surldul    aux 
environs  d'Antioche  et  de  Latakieh  (2). 
l'ariiii    ceux  qui  dirigèrent  vers  la  pre- 
mière de  ces  villes  leur  laïuentable  exode, 
se  trouvait  précisément  ce  fameux  Yahia, 
cet  écrivain  contemporain  si  pri'- 
cis,  si  exactement  informé,    dont 
la  Cltroniqur  à  peine  encore  étu- 
di(''e  m'a  foiu'iii,  grâce  aux  travaux 
(lu    haruii  V.  de  Itosen.    laiil   d'in- 
furniations    précieuses    sur    cette 
partie   de    l'histoire   du  l'ègiic    du 
Hulgaroctone. 

(lefie  ordonnance'  du  liasileus  supprimant  toulr  espèce  de  trafic  avec 


FLACON-RELIQUAIRE  BYZANTIN  ,-n  v.-rr,- 
iirné,  rontfnant  (la  sang  Tniracalea.\:  r/a 
Noire  Sitigni'iir.  —  X'"-'  ou  XI""'  Sicdi;.  —  La 
iiiontare  est  d*époqae  beaaçna/)  itlns  tnnilerne. 
—  Trésor  de  Saint-Marc  à  Venis'-. 


(1)  Kxacli'iiK'iil  (lu  miiis  liojiiillri,  l(il:i  ad  mois  île  jiiii(  llH.'i. 

(2)  Ciiti'  villr  |i-ii.iil  adssi  à  (■.•iti'  riioiiuf  L;ai-iiis,j|i  ilii  basileus. 
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l(;s  siijel>ilii  Kli.ilirc  ilnl  |ini|(;i- le  Iniulilc  li- jilii.-  gr.iinl  ilari>  luiil  I  iin|iiic, 
mais  siii'liiiil  jiaiini  ro  |Hijiiilaliori.s  dos  iirfiviiiccs  frontii'i'cs  dr  la  llaiitr- 
Svi'ie  où  lé  (•oniiiii'rrc  cnlri'  (•lirt'lions  l'I  riiii>iilriiaii>  ilail  islriiiiriiicnl 
actif.  Touteroiis,  sur  la  |iiiiTi>  dr  Salidi  ijiii  |iai-ail  avoir  étijaiissi  fin  |ioli- 
lii|iii'  (|ii'il  était  {ïiicnii-i-  iiilri|iidr,  Ir  lia-ilcii--  Ijl  uni'  irii(Mii'l;iiilr  r\rc|]|i(in 
l'ii  l'aveiii'  dos  sujets  i\r  (•cliii-i'i  i|iii  inicnl  |ifr)iiis>iiiii  de  coriliniiiT  à 
tialii|ucr  (Mniiiic  |iar  le  passé  avec  les  |iu|iiilalii)Ms  chrélieniies. 

L'accueil  si  };racieiix  fait  par  oi'dre  du  basileus  à  i'>''iiiir  liiizilir 
d'Alep,  d'auirc  part  les  avantages  coininei-ciaux  si  cnnsidi'i  aMcs  acciirdi'> 
à  ce  inoMieid  |)ar  ce  môme  prince  a  smi  iiiorlel  cuiiemi  Saleli. 
semblent  se  contredire.  L'un  cl  l'autre  l'ait  s'explifjuenl  cependant  par  le 
di'sir  du  liasilcus  de  se  conserver  de  cliaudrs  aniiti(''s  dans  cliacuii  des 
divers  pnriis  ali''|iilaius  jimiii'  se  Iniuvci'  à  iiii'iuc,  ijuaiid  il  le  jii^iu'ait  à 
propos,  de  stimuler  à  sou  i^vv  la  discorde  parmi  eux,  de  se  garantii-  en  un 
mot,  en  les  jetant  l('s  uns  sur  les  autres,  des  attaques  toujours  fiossibles 
de  ces  incommodes  voisins,  demi-vassaux,  demi-adversaires,  aussi 
remuants  qu'ini|i<irtuiis.  Toute  la  ])(jliti(|ue  de  l'empire  sur  la  frontière 
syrienne  ne  futpas  autre  chose  tant  qiu'  la  (irandc  Antioclic  demeura  aux 
mains  des  basileis  (1). 

Cependant  la  coalition  ipii  a\ail  réussi  à  cliasseï"  .Mansour  d  Ali-ji. 
s'était  vite  disloquée.  Le  gouverneur  d'Apamée  pour  le  Khalife,  à  la  tète 
de  ses  troupes  d'Egypte,  ne  voulait  pas  céder  le  pou\oirdaiis  la  princi- 
pauté aux  Bédouins  de  Saleh  qui,  de  son  côti',  avait  faitalliance  étroite  avec 
Fadhl,  le  chid"  de  la  garnison  révoltée  du  château,  l'n  nouveau  mouve- 
ment éclata  dans  In  ville.  Les  ])arlisans  alépitaiiis  du  Khalife  du  l\aii-e  se 
soulevèrent  aux  cris  de  :  «  Nous  voulons  être  goiueiin'^  par  les 
Mahgrébiens  et  non  par  les  Bédouins.  »  Je  passe  rajiidement  sur  ces 
éviMiements  conl'us  qui  intéressent  peti  l'histoire  du  basileus  Basile.  Ils  se 
terminèrent  par  le  départ  de  Fadhl  et  le  triomphe  passager  des  Egyptiens. 
Le  t"  février  1017  Azis  Eddaulèh  Fatik,  gouverneur  pour  le  Khalife 
Ilakem,  fit  son  entrée  dans  l'ancienne  ca|iilale  des  Hamdanides  devenue 
j)o\ir  la  |ireiiiière  fois  simple  cité  des  Etats  du  Khalife  du  Kaire.  Le  nouveau 

(1)  Yahia  ajotilc  ci;  rciisoiimeraenl,    iprcn   i-aisun  de  loiiles  ces  atïilations,    lo  basileus 
donna  à  n-  inunn'nl   l'oi'iirc  dr  rriiforccr  ronsidri-alili-iiirnl  les  liffciisrs  il'Anlioihe. 
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gOLiveriieur  élail  dnriginc  arménienne,  ancien  manielonk  de  Bangou- 
tckin.  Le  Khalife,  à  cette  occasion,  le  décora  dn  titre  d'Kinir  Al-Oméra. 
Tel  est  le  récit  de  Yahia  (1). 

IJieii  que  Yahia  signale  à  cette  date,  probablement  jiai-  confusion 
avec  des  événements  antérieurs  identiques,  deux  agressions  successives 
des  troupes  égyptiennes  contre  le  fameux  couvent  de  Sainl-Syméon,  agres- 
sions suivies  du  massacre  ou  de  la  captivité  de  toute  la  population  qui 
s'y  trouvait  agglomérée,  higoumènes,  moines  et  simples  paysans  chrétiens 
réfugiés,  il  semble  certain  qu'Azis  Eddaulèh  aussitôt  installé  s'eiîorca 
d'entretenir-  avec  tous  les  voisins  de  la  nouvelle  province  égyptienne 
coiiliée  à  ses  soins  les  relations  les  plus  amicales.  Ainsi  Yahia  nnus  dil 
qu'il  se  m.iinlinl  dans  les  meilleurs  termes  avec  Saleh,  et  qu'en  même 
temps,  sitôt  après  sou  entrée  dans  Alep,  il  se  hâta  d'envoyer  une  ambas- 
sade solennelle  au  basileus  avec  des  lettres  olfrant  à  Basile  amitié 
respectueuse  et  même  soumission. 

Par  un  excès  de  courtoisie,  dans  cette  lettre  comme  dans  celle  cpi'il 
expédiait  aux  gouverneurs  impériaux  des  places  voisines,  le  duc  d'An- 
lioche  et  ses  lieutenants,  pour  les  aviser  de  sa  nomination,  Al-Azis  omet- 
tait, parait-il,  intenlionnellement  de  faire  figurer  le  haut  titre  honorifique 
qu'il  devait  à  la  faveur  du  Khalife.  Celait  un  raffinement  délicat  de  l'éti- 
(juette  arabe  pour  paraître  se  ranger  plus  bas  que  le  basileus  et  ses  lieute- 
nants. Ces  formes  flatteuses  et  les  avances  plus  positives  d'Azis  eurent  le 
résultat  désiré.  Basile,  en  retour  de  ces  procédés  honnêtes,  acceptant  pro- 
visoirement, comme  c'était  si  souvent  le  cas  en  ces  temps  et  en  ces  lieux,  le 
fait  accompli,  lui  accorda  sur  sa  prière,  réformant  en  ceci  sa  récente 
ordonnance  commerciale,  le  droit  exclusif  el  inliniment  rénuméralfur  di- 
tdut  letraticdu  monde  nuisulinan  avec  les  provinces  méridionales  de  l'em- 
pire en  Asie.  L'habile  homme  n'eu!  |ias  plus  tôt  obtenu  cette  concession  que, 
ceilainrnieiit  d'accord  en  secret  avec  Basile,  il  jeta  le  masque,  se  révolta 
coiilrr  le  Khalife  dont  le  pouvoir  en  ces  régions  éloignées  n'était  décidé- 
ment pas  encore  assez  fort  pour  s(!  faire  longuement  respecter,  et  se  pro- 
clama seigneur  d'Ale|i  etde  son  lenitnii'e  sous  la  suzeraineté  du  basileus, 

(I)  Los  aiiti'i-s  liisliiiii'ns    urirulaiix    ili'sigiiciil  •^mi-i    iiij    rioiii   tlillVi'i-iil  h-  iiuiivi'uu  gou- 
VL'iMii-iir  il'A|i'|i. 
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!)('  |iiU'lulll  il  cliiiss;!  1rs  liriili'iiaiiU  ilr  lliiUc;lll  ri  les  n'illpliiia  |i;il'  les 
sii'iis.  Le  ii'cii  ijr  Vallia  |Miiir  ces  éviMiemcnls  .s'arrèlc  iiialliriinMisenii'nl 
ici,  mais  ikjus  .sa\iiii>  jiai'  Ki'inal  l'il-itvn  (|ii'.\/.is  l!ililaiilili,  laisanl  aile 
du  soiivcraiiietû  jusqu'au  IhuiI,  liallil  iiHiunaic  ddi'  et  il'arj:;L'nl  à  suii  imui. 
Conscrvaiil  ilr  inèun'  les  rclutious  Ifs  iiii'illiun's  avec  eu  Salcli  i|iii 
iii'\ai(  jilus  lanl  iIcMiiir  lui-riièuic  je  foiulalrur  de  la  ihnaslic  des  Minia- 
sidcs,    princes    (rAlcji,     |u>(|u'i'u   l'au    472   di'    riiiuiic     1^,   ''  •"''-'    uiani- 

liril,  semljle-l-il,  en 
iiir. ,.-.-, „Jl  Iranijuillr  posses- 
sion (J'Alep  jusi[uVii 
l()2tl,  sMU^  la  ~u/.e- 
raiiiclc  (lu  iia^ilcus. 
A  celle  é]>ni|nr,  nniis 
\ errons  ijnr  le  Kha- 
life le  fil  allai|uer 
jiar  ses  armées. 
La  raison 
de  ce  malheu- 
reux Khalife 
Hakem  s'en  allail. 
sombrant  iji'  |ilns  eu 
plus.  l^'anaM'e  de 
Mohaumicd  Ibn  Is- 
mael  Al-I)arazi  en 
Syrie  en  l'an  i08  de  l'ilégire  el  la  propagande  ouverlemenl  prècliée  par 
lui  en  Syrie  de  la  doctrine  des  Druses  avaient  amené  des  troubles  qui  coïn- 
cidèrent avec  une  amélioration  de  la  situation  des  chrétiens  en  Egypte. 
L'apparition  de  Khamza  avait  donné  ensuite  un  nouvel  essor  à  cette  pro- 
pagande. Au  Kaire,  la  population,  de  plus  en  jilus  exaspérée  par  cet 
affreux  gouvernement  d'un  insensé,  exprimait  sa  colère  par  des  railleries 
mordantes  et  des  satires  dans  lesquelles  le  Khalife  dément  jouait  le  per- 
sonnage princijial.  llakem,  irrité  par  ces  piqûres   d'épingles,   avait  fait 


VOFFRET-RELIQUAIHE  BYZANTIN  d'ar<jimt  doré  contenant . 
fùnsî  que  nous  l'upiirt-nd  rinsrriptîon  niellée^  (/pavée  sur  si'v 
jmrois,  des  re/ùyacs  des  quatre  saints  Eugène,  Valérien,  Cani- 
dius  ou  Candidas,  et  Aijuila.  —  Un  des  petits  cotés.  — 
Xl"^'  Siècle.  —  Trésor  de  Saint-Marc  à  Venise.  — Le  couvercle 
de  ce  coffret  avec  les  effigies  du  Christ  et  de  ces  quatre  murtijrs 
cal  'irnvé  à  la  p.  IJG'J  du  tome  l"de  \"£,çO'pt&  Byzantine. 


il)  10i;9-7()  de  notrii  ère. 
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nicUre  à  sac  la  ville  par  sa  garde  noire  dans  les  derniers  jours  de  l'an 
410  de  rilégire  (1),  et  les  excès  de  cette  soldatesque  avaient  amené  dans 
les  rues  de  la  capitale  de  sanglants  conflits  joints  à  toutes  les  horreurs 
de  l'incendie  et  du  pillage.  En  même  temps.  T)amas  s'était  révoltée  à  nou- 
veau contre  l'autorité  du  Khalife. 

A  cette  date,  Yahia  note  encore  quei([uos  l'ails  inti'ressant  l'hisloire 
de  l'empire  grec  en  Svrie.  Ainsi  nous  apprenons  par  lui  que  beaucoup  de 
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MINIATURE  il'an  munascrit  byzantin  inédit  <la  XI""  Siixlc  de  /'Hisluim  de  Jean 
Skylilzi'S,  de  la  Bibliothétjiie  Nationale  de  Madrid.  —  Le  Chàteau-Pidair^  du  Buncu- 
lêna  ft  C<inxtanfinOfjh\  oit  Nicéphnre  Phoras  périt  (i^sassiné. 


iiiusuiniaiis  persistaieni  ;i  il('Mi<uicer  au  Kiialil'e  les  menées  secrètes  des 
chr(''tiens  (jui  se  n''unissaient  dans  leurs  maisons  pour  v  prier.  l'Iusieurs 
de  ceux  (pii  avaient  riouvellcmi'iil  embrassé'le  chrislianisniel'iM'qucnlaient, 
paraît-il,  ces  assemblées  illicites,  prenant  part  à  la  conuuuuinn.  l^e  Kha- 
lilV  i|ui,  dans  sa  conduite  envers  les  chrétiens,  allait  sans  cesse  de  la  per- 
sécution la  plus  terrible  à  un  traitement  plus  doux  et  sur  l'esprit  duquel 
certains  personnages  professant  la  religion  du  Christ  avaient  constamment 
conservé  quelque  influence,  ne  dit  rien  cette  fois,  se  refusant  à  donner 
suite  à  ces  dénoiicialions.  Certainement  ce  hrustpic  retour,  eu  laiil  qu'il 
ne  di'pcndail  |)as  des  jdiases  de  sa  maladie  cér('brale.   n\ail   quelqur  rap- 


1     Avi'il  102". 
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|)nil  Mvcc  les  pi'oiiri's  lie  l.i  |iiii|)!i^an(le  (li'iisf  cl  rinlliirmc  iii.illM'iiiXMisf- 
iiicnl  l'iicurc  SI  riial  i-nniiiir  prise  |iar  i-cllr-ci  •~\\v  smi  csiiril. 

Vei'SCeniriiir  lriii|i-,  rai-unlr  ciii-hit  "^'alii,-!.  mi  ;i\  ;nl  \  n  arrix  it  .m  K'aii'o 
l'iiij^inimrni'  i-ii  i-lirl  ilr-  iiiniiic-.  de  I'AIIkis,  Salomoii,  veiianl  cxjMisrr  au 
l\lialilr  la  >ilualiiili  laiiii'iila  lijc  ilc  ses  ri'lif^icnx,  leur  f\l  li'iiic  lllisiTC,  ut 
le  su|i|ili('r  lie  liinr  reslilinr  li'iir-  hiciis  (J'l']gy|)tc  qu'il  a\ail  iiiiifisquf'S. 
Eu  ri;vaiiclu',  eux  pricraicut  pipur  h;  Kiuilil'o  jusqu'à  leur  uiurl.  Dans  sa 
(lis|)osilion  d'esprit  actuelle,  Hakcni  accueillit  favorablement  la  requête 
(lu  saini  liuiuiuc  l'I  lui  til  rcslilucr  lous  ciis  biens.  Itaus  une  seconde 
audience  dn  nini>  d'anùl  de  l'au  Idiil),  il  lui  nclruva  eucdi'e  la  perniis- 
sinii  de  l'eciuislru ire  li'  cidelii-c  iiKiiiastère  dil  A l-KH-rir.  |iliis  exactenuMil 
(le  Sainl-.iean  Ai-Koseir,  c'est-à-dire  «  le  l'elil  ni.  Mi'iui;  Saliuiiun  recul 
à  ccl  ejl'el  (le  llakeni  d'iui|inriauls  subsides  avec  une  charte  nlliciidle 
dattie  dn  nidis  df!  rebia'  Il  de  l'an  4H  de  l'Ilé^ire  (2).  Ce  document 
extraordinaire  ne  se  Irnuvi'  inentionni'  i|ue  dans  la  seule  (Uinm'iqiiP 
de  Yahia. 

(lelui-ci  est  seul  à  nous  raconlei-  aussi  ce  pelil  lail  sans  grande 
inipnrlanee  (|ui'  dans  le  mois  de  eiiewMl  de  ci;l(e  même  année  411  CK), 
Mohammed  Ibn  Ilouleid  Al-l>akranii  reudij  au  basileus  la  forteresse  d'Al- 
Hawabi  situfie  dans  cette  portion  du  Liban  connue  sous  le  uniu  île  monts 
Marah  qui  va  du  n(U-(i  de  Homs  jusqu'à  Laodicée  (4).  Ce  devait  être  plus 
tard  nu  des  jirincipaux  châteaux  de  la  secte  des  Assassins.  Le  même 
personnage  remit  encore  à  Basile  la  petite  cité  maritime  de  Maraclée 
qui,  après  tant  de  guerres,  se  trouvait  en  ruines.  En  récompense,  le 
basileus  accorda  au  chef  musulman  diverses  grâces  et  faveurs. 

Au  mois  de  janvier  de  l'an  1020  (.'î),  mourut  le  patriarche  TluMipiiiie 
de  .lérusalem  (O).  Un  certain  ?s'icéphore,  prêtre  chri'iieii  cpii,  cho.se 
étrange,  était  en  même  temps  charpentier  du  [lalais  du  Khalife  au  Kaire, 
se  lit   nommer  à   sa  place  par  llakem  cl  partit  avec   sa  femme  et  sa  lilji' 


(1)  Voy.  sur  Cl'  rouvi-nl  :  nLiatn'iiiHn',  i/lém.  fféogr.  et  Idxl.  xur  l'Egi/ple,  II,  .'HIU. 

(2)  Juilk-t-amjl  102(1. 

(3)  Janvier-février  1021. 

(4)  Voy.  Rosen,  op.  cit.,  note  :iGl. 

(5)  Toujours  encore  d'après  Yahia. 
(G)  liosi^n.  (ij).  cit.,  notes  :!28  et  :ir.ll. 


LE    PATlifARCIfE    RECLAME    LA     s  U  !■  1>  I!  ESSIO  N    DE    /.' A  LLÈL  K  NG  VUN 

|i(iiir  |iri'iiiliT  jiiisscssioii  de  son  .sièi;c  !   Il   fut  soleniKilIcniriil  intronisé  à 
Jérusalem  le  lundi    1)  Il  juillet  de  l'an  il  I. 

Chose  inouïe,  nous  ne  savons  rien  absolument  de  la  vie  intérieure 
de  l'empire  byzantin,  même  de  celle  de  sa  capitale,  durant  ces  vingt 
premières  années  du  xi°  siècle  qui  virent  l'agonie  de  la  monarchie  du 
tsar  Samuel.  De  l'administration  de  cet  immense  empire  durant  près 
d'un  fjuart  de  siècle,  des  hommes  qui  assistèrent  le  basileus  dans  cette 
(eiivre  colossale  de  chaque  jour,  il  nous  est  à  peu  jirès  impossible  de  dire 
un  seul  mot,  tant  les  sources  nous  l'ont  entièrenient  d(H'aut.  Tout  au  plus 
possédons-nous  deux  ou  trois  lignes  des  chroniqueurs  grecs  (2)  sur  un 
incident  l'ort  curieux  qui  fut  la  conséquence  d'un  impôt  impopu- 
laire. Comme  le  basileus  faisait  son  entrée  triomphale  dans  la  capitale, 
dit  Skylitzès,  au  retour  de  son  fameux  voyage  jusqu'à  Athènes  à  tra- 
vers les  provinces  bulgares  reconquises,  le  patriarche  Sergios,  venu  n  sa 
rencontre  en  procession  solennelle,  dérogeant  certainement  à  toute  éti- 
quette, le  supplia  publiquement  de  supprimer  cette  odieuse  taxe  de 
V Allrlengyon  rétablie  par  lui  en  l'an  1002  (3)  qui  pesait  si  lourdement 
sur  les  populations  de  l'empire.  Cet  impôt  souverainement  exécré  ne 
faisait  qu'appauvrir  les  riches  propriétaires  tout  en  poussant  les  pauvres 
cultivateurs  à  la  paresse  et  en  empêchant  les  capitaux  de  servir  à  la  cul- 
ture des  terres.  Zonaras,  racontant  le  même  incident,  s'exprime  en 
termes  moins  précis  :  «  Le  patriarche,  raconte-t-il  seulement,  demanda 
à  plusieurs  reprises  avec  insistance  au  basileus  d'abolir  cet  impôt  de 
\'All('lengyon,  ce  que  Basile  avait,  jiarail-il,  solennellement  promis  de 
faire  au  cas  où  il  triompherait  définitivement  des  iîulgai-es.  »  Skylil/.ès 
et  Cédrénus,  comme  du  reste  aussi  Zonaras,  ajouh'nl  que  Basile  refusa 
obstinément  d'accéder  aux  prières  du  prélal  i  i).  Cette  résolnlinn  du  basi- 
leus dut  causer  uiu'  vive  émotion  par  loiil  l'iiiipirc.  l'niir  <-e[le  longue 
période  de  près  de  vingt  années,  c  esl,  en  dehors  des  laits  de  guérie, 
l'unique    circonstance    menlionni'e    par    Inns  ces    chr'oniqmMirs   dans    le 

(1)  lil  non  Ir  iliiii.iiii-lir.  ///(■,/.,    iiuli'  M'i'i. 

[i^  Skviilz.'s:  CiNlri'nii^.  M,   'l'M  <■!    'i~:<.  /.iiiiai'iis,  î-,\.  UiM(l..rr,  IV,   121. 

(3)  «  Uans  \,\  l]'uisii-iiii'  .iiiii'i'  ilii  iMinlUiciU  ilr  Si'i-;;ii.s.   i 

(1)  \'oy.  l'iiciii'i'  (ily.is,  |i|i.  .ûfi,  57",  .l"'.!.  Vi'y.  aussi  .N.'imii.iiiu,  "//,  '■(/.,  |i|i.  lid  si|i|. 
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rni:i  i:   hi:   nu  lu  muc^ 

Ih-cI'  ri'iil  iiiril>  ridiis  lunl  ilii 
i'(";gnc  (lu  Itasilijiis  Itasile. 
< '.l'il.iiticinriil  dans  celle  cir- 
conslani-f,  Sci'fjfius,  coinme 
jadis  Pulyeucle,  agis.s;iil  m 
qualité  de  rc|iri'S('iilaiil  iiiilii- 
l'c.l  de  la  iialiuii  eu  luce  du 
|iriuc('. 

I'  i»i'  toutes  les  Novelles 
di>  |iiiuces  iiiacc'doniens,  dit 
M.  liauiliaud  1,  celle  qui 
|Mjii\,ul  |Mpr|cr  a  la  grande 
pr<i|irir|i'  If  coup  le  plus  ler- 
lilile,  c'est  celle  de  Basile  II, 
V Mlrlnifjijon,  aux  tenues  de 
laquelle  liuipiM  que  les  pau- 
vres uc  poui'raieut  |iayer 
ili'vail  être  acquilti'  par  les 
riclies.  (>u  couipii'nd  que  le 
pali'iarclio,  les  évèquos  cl  les 
uioiues  aient  suppiiT'  i'eni- 
pereui-  de  retirer  cette  loi. 
•  Tétait,  sous  un  autre  nom, 
la  restauration  du  funeste 
système  de  la  solidarité  des 
curiales.  Forcément,  au  x'  el 
au  xi"  siècle,  les  mêmes  ell'ets 
qu'avait  vus  le  w  sièclo,  de- 
vaient se  produire.  La  grande 
propriété,  en  progrès  depuis 
l'abolition  des  curiales  (2),  aurait  recommencé  à  se  désagréger  et  à  se 
morceler.  Cette  Novelle  marque  le  dernier  eil'ort  pour  la  réforme  sociale 


IVÛIUE  BYZANTIX  du  Musée  d:;  Berlin, 
dempteur.  —  XI''"  Siècle. 


Le  Ré- 


(1)  dp.  cil.,  p.  28U. 

(2)  Par  les  Novelles  iG  ul  57  de  Léon  VI.  — Vuy.  Zachariîe  v.  Liiigeiilhal  op. cit.,  III,  l:i'J 
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d;ins  lii  maisiMi  nia- 
C(''(loiiieiiiie.  Le  la- 
bluaii  de  reiniiirc  au 
momeiil  do  l'iiiva- 
siuu  IVaiiqiie  nous 
montre  l'insuccès  de 
ses  tentatives.  » 

Le  ]palriarche 
Sergios  niourul  au 
mois  de  juillet  de 
Tan  1019  (1),  après 
un  pontificat  de  plus 
de  vingt  années.  Du- 
rant ce  long  espace, 
la  dynastie  desOtho- 
nides  de  Saxe  s'était 
éleinteen  plein  nau- 
frage pulilique  de 
l'emjiirc  allemand, 
naufrage  dont  le 
glorieux  empereur 
Henri  II  ne  par- 
vint à  triompher 
qu'après  des  efforts 
inouïs.  Ardouin  s'é- 
tait fait  |iruclanier 
roi  en  Lombardie. 
Les  Crescentius,  re- 
devenus les  maîtres 
du  siège  de  saint 
Pierre,   avaient  rompu  ouvertement  avec  la  cour  impériale  d'Occident 


IVOIRE  BYZAtMlN  da  Maaée  (Je  Berlin.  —  FcailUt  de  diii- 
Uiqiui.  —  La  Croix  entre  les  sigles  accoiitamés  siijniftanl  : 
Jésus-Christ  vaimiui'iir.  —  X""  ou.  XI""  Siècle. 


[i]  (:i!'ih'i''iuis,  II,  ni). 


u;2  liAsiLE  II,   i.t:  rui:vii  de  uuloahes 

(►m  l'iilrouxc  à  celle  occasiuri.  <lil  (il'inTiT  I  ,  li's  Iracr.s  Irrs  jmsi- 
lives  (Ji's  leiitalives  fuites  |i.ir  !<■>  jnijirs  ipii  iri:niiriil  .1  llnuic  cutri; 
les  années  100:5  ol  1012,  bien  pins  encore  ]iar  leur  rninimni  liileiir  .Iran 
Crescenliiis,  |i(mii-  clieiclier  un  apimi  auprès  du  basileiis  Masile  II  ilaus 
leur  lulte  contre  l'empire  germaniipn'.  On  l'U  \iiil  nirinc  à  iiuc  alliance 
fiirmelle  entre  Home  et  (lonstantinopli;  du  moins  sur  le  papier,  el  il  serait 
facile  de  prouver  iju'cn  l'an  de  ij;i'àce  Ifld'.t  rniiiori  des  deux  lOfilises  d'Oc- 
cident el  d'Orient,  depuis  si  longtemps  roni|pMe,  fut  i'(''tablie  de  fait.  A 
Conslantinoplc,  les  prières  de  la  messe  furent  dites  an  inmi  du  pape 
régnant  Jean  XVIII!  \ous  sommes  informés  de  ce  fait  par  certains  dueu- 
menls  (|ni  nnus  sont  parvenus  sur  le  nunvean  schisme  amené  en  Kl.'Ji 
sous  le  |ionlilirat  de  \j'i\\\  l.\  par  Ir  palriaiclir  de  (  ;iiii>tanliii(pple,  Miclicl 
(herniaire.  En  réponse  à  une  letlre  de  ce  dernier  lui  reprndiant,  très 
injustement  d'ailleurs,  de  laisser  liguier  sur  les  diptyques  de  son  église  le 
nom  du  pape  Jean,  le  patriarche  Pierre  d'Antiochc  s'exprime  en  ces 
ternies  curieux  (2)  :  «  J'ai  moi-même,  il  y  a  quarante-cinq  ans,  mi'  trou- 
vant à  (lonstantinoplc  au  temps  du  patriarche  Sergios,  de  mes  oreilles, 
entendu  hs  nom  du  pape  d'alors  appelé  Jean  nommé  dans  la  prière  de  la 
Sainte  Messe.  Mais  j'ignore  absolument  pourquoi  cet  usage  fut  aboli  dans 
la  suite.» 

La  lettre  du  patriarche  d'Anlioche  est  de  l'an  1034.  Si  on  retranche 
quarante-cinq  années  de  cette  date,  on  a  l'an  1009.  C'est  bien  exactement 
le  moment  où  régnaient  à  Rome  le  pape  Jean  XVIII,  élu  le  jour  de  Noël 
de  l'an  1003,  mort  précisément  dans  l'été  de  cette  même  année,  et  à  Cons- 
lantinoplc le  patriarche  Sergios  !  Puisque  donc  cet  usage  de  nommer  le 
pape  de  liome  dans  les  prières  publiques,  usage  qui  indiquait  certes  bien 
le  rétablissement  de  l'union  entre  les  deux  Eglises,  fut  interionipu  à  nou- 
veau au  dire  forniel  ilu  jiatriarche  Pierre,  il  faut  en  conclure  que  peu 
après  cet  an  1009,  imi  tout  cas  encore  du  temps  du  patriarche  Sergios, 
il  dut  éclater  à  Constantinople  quelque  schisme  nouveau.  l>e  même  il 
est  tout  aussi  certain  cpi'avant  le  pape  Jean   X^'lll,  c'est-à-dire  avant 


il)    dp.    rAt..    III,    |i|i.    liii.   1»:;.  V(iy.  lin  iiirjiir  aiiliMu-,  Oreyiir   17/.  I.  V..  |i|i.  :!i4-:i4lî  et 
1.  VI,  p.  71. 

(2)  Culi'li-'l'ius,  Miinum.  Ecc/fx.  ijnvc,  11,  pp.   Mo  si.(i|. 
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l'ail  IDd'i.  il  iiV\"islait  plus  la  moindre  traro  (runion  ecclésiastique  entre 
les  sièges  de  Home  ei  de  (lonslanliiKiidc.  On  cnnnaîl  en  ell'et  une  l'pi- 
laphe  latine  contemporaine  de  ce  pape  (1  ,  où  se  lisent  ces  mots  :  Uir 
i^Joannes)  Grajos  stiperans,  Eois  partibiis  luiaiit,  Schismata  pellendo,  rcihli- 
dit  ecclesiam,  ce  qui  signifie  bien,  semble-t-il,  que  ce  pontife  méritait 
des  éloges  pour  avoir  mis  glorieusement  fin  à  un  schisme  lamentable  et 
ramené  la  paix  entre  les  Eglises  orientale  et  occidentale.  Donc,  imnK'- 
diatemenl  avant  l'élection  de  Jean  XVIII,  il  y  avait  eu  hostilité  entre 
Home  et  Constantinople  !  Or,  d'autre  part,  nous  avons  vn  que  Polyeucte 
et  ses  successeurs  immédiats,  l'ascète  Antoine  et  Nicolas  Ghrysobergios, 
recherchèrent  au  contraire  l'alliance  avec  le  siège  de  saint  Pierre. 
Donc  le  schisme  si  heureusement  terminé  par  l'action  commune  du  paj)e 
.Iran  XVIII  etdn  patriarche  Sergios,  n'a  pu  éclater  que  sous  le  pontificat 
de  Sisinnios,  le  prédécesseur  immédiat  de  ce  dernier.  L'accusation  portée 
par  l'érudit  Léo  AUatius  contre  ce  prélat  d'avoir'marché  sur  les  traces 
de  l'iidlius  et  renouveh'  la  lutle  ecclésiastique  avec  Rome  se  tromc  dune 
|parfaitement  justifiée  malgré  les  affirmations  contraires  (2). 

On  s'explique  de  même  facilement  comment  le  schisme  entre  les 
deux  Eglises  éclata  de  nouveau  bientôt  après  l'an  IO(t!l.  .lean  (Irescentius 
mourut  vers  le  milieu  de  l'été  de  l'an  1012.  Aussitôt  le  parti  dit  de  Tuscu- 
lum,  parti  de  l'influence  germanique  à  Home,  si  longtemps  tenu  à  l'écart, 
redevint  tout-|)uissant  dans  les  Etats  de  l'Eglise  et  en  expulsa  les  Cres- 
centius.  Dès  le  20  avril,  le  chef  de  la  maison  de  Tusculum  remplaçait  sur 
le  trùne  i)ontifical,  sous  le  nom  de  Benoît  VIII,  Serge  IV  qui  venait  éga- 
lement i\v,  mourii'  (3).  Le  nouveau  pape  ne  tarda  pas  à  s'unir  étroitement 
avec  Henri  II  d'Allemagne.  Au  m<iis  de  février  de  l'an  lOi:!,  il  le  cduron- 
nait  empereur  de  ses  mains,  circonstance  qui  amena  immédiatement  une 
nouvelle  rupture  entre  Home  et  Constantinople. 

Nous  verrons  plus  loin  que  pour  se  garantir  contre  la  vengeance  du 
basileus,  le  pape  Rendît  \\\\  appela  à  son  secours  en  Italie  les  Normands 


(1)  Voy.  lim'cjniiis.  ('■d.  de  Liirijin-s,  W'I.  p.  4iil. 

^2)  Voy.  (ttVœrer,  0/).  <;il..  I.  III.  |i|i.  Kl!  d  lus.  Li's  hiiIimiis  ili'  l'Art  île  rrrifu-r  les  ilules 
ri'|jùiissenl  sur  ce  point  l'opiniuii  li'Allatius. 

{'i)  Avanl  le  2»  avril  1IH2.  Voy.  L.  M.  llurliiianii,  Ztir  Chnm<ili);iie  der  l'dpsle  dans  les 
Milthml.  lien  InsliluU  filr  oenlerreii-hische  GeschiehlsfDrarhungoii,  vol.  XV,   llvr.  :i,  ]>.   182. 


M\i  H.iSi/J-:  II.   i.F.   rvF.rii   m:  iii'i.<;aui:s 

fi.\(!'s  .-iiix  liduclic^  cir  la  Si'inc,  |iri''jiar;ml  ainsi  i|r  Iciin  la  cliiilc  de  la  [iiiis- 
sailcc  iivzaiiiinc  il.iii^  I  llalic  iiir'ridionalc,  (|iii  eut  lirii  ih'jà  dans  le  cnii- 
laiil  de  ce  siècle,  .lainais  les  (îrecs,  le  basilcus  comme  ses  sujets,  ne  par- 
donnèrent an  [ia|i('  di'  Tuscnlinn  ci'tti'  ull'cnse.  .Ndiis  vci'i'ons  |diis  loin 
comment  IJasilc  Ini  lit  smlir  son  i-oiuTnnx  Ifs  armes  à  la  main  !\'].  1  ne 


'    fNTOJM^"         '     '   "^""^et  M  MCTijT   I  A^TCjÙnÀx-i'ujM-. 
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MlNlATUIli;  BYZANTINE  cla  ftmciix  Menoloffioii  ih-  l,,  Hihlloll.é^jiir  Vati,;,tu:  e.vériUé  sur 
l'orilre  cIr  ridsili-  II. —  Prrfrntution   de  la   Mrryi-  au  Trmiilr. 

aulre  conséquence  de  cette  soif  de  vengeance  du  vieux  basileus  fut  larnji- 
ture  nouvelle  entre  les  deux  sièges  de  Home  et  de  Constantinople.  Ce  fut 
durant  ce  nouveau  schisme  que  le  patriarche  Sergios  mourut,  dans  le 
courant  de  l'c'ti' de  l'an  lOiU  (2  .  Il  cul  jiour  successeur  reuiiuque  Eusla- 

(1)  Voy.  Gfrœrer,  Gregor  Vil.  I.  VI,  |i|i.  12i  sqq.  nt  21.'i. 

(2)  Une  décision  synodale  di-  lui,  concernant  les  couvents  aux  mains  des  laies  d  abo- 
lissant une  décision  antérieure  de  son  prédécesseur  Sisinnios  figure  dans  le  ^■'j-,-:-x--ij.:i  tiov 
xavôvwv,  I.  II.  p.  614. 


AVÈNEMENT    DU    PATRIARCHE    EUSTATIIIOf^  4(;;i 

thios  (1),  protopapas  de  la  chapelle  impériale  du  Grand  Palai.s,  quelque 
chose  comme  un  grand  aumônier  palalin,  lequel  fut  élu  seulement  le 
12  avril  de  l'année  suivante  1020  (2). 

«  Ce  fut  indubitablement  là,  dit  Gfrœrer,  un  choix  lout  personnel  du 


IVOIRE  BYZANTIN  du  Musé<i  (/.;  ISri-lin. —  La  Résurrection  de  Lazare. —  XI'"'  Siècle. 

basilens  Basile  II  et  si  rimpéri.il  xieilhird  n'alla  point  jusqu'à  nommer 
chef  de  ri'lglise  tiii  laïc  comme  cela  a\ail  vlr  le  cas  en  IMXl,  le  caiulidat  de 
son  choix  se  li'onvail  du  muins  èlre  un  iirT^Ire  IVimilier  de  sa  cour.  Celle 


(1)  Cédri'nus,  II,  47G. 

(2)  Sur  ccUo  date  voy.  Hoson.  op.  cil.,  iiod^s  217,  2'.H)  el  siirloiu  3i;:i. 


•i!» 


Wli  HASIl.E    II,    I.E    -n'Elit    l)E    ISIJLOMlEti 

ni|iliire  iinincllr  ciilro  Koineel  (loiislanlinople  devait  se  j)roloiigiijiiM|  n'a 
l;i  lin  (lu  rc^iii-  du  |ia|ic   lîciioît  fl).    » 

Nous  ne  (■oiiiiais,--(iiis  iicn  (ni  |irc-^i|ui'  di'  I  ,i(li\  il(''  (;|iisci(|ialc'  liii 
jialriai'clie  Sergios  durai  il  si  m  loiij;  l'i-^iie.  (idimne  ciins(''qiicnce  du  schisme 
dont  je  viens  de  pailrr,  nnas  savons  seulement  ijiir  dans  un  synode  niini 
à  Constanlinople  en  l'an  Kiri'.t.  il  II!  cunliimer  les  nidonnanci'.-  dn 
patriarche  Plidlins  (•(inlic  les  iimiveunli's  laliiies  et  rayer  d(.'S  saiids  dij)- 
ty(]ues  le  nuin  dn  ]ia)ic  dr  Jinme,  Ser^e  IV  (2).  Sous  son  admirii^livilinn 
également  Inniit  jinur  la  |irijiiière  fois  traduits  en  russe  les  sainte  i;auuns 
de  l'Eglise  |)Our  rinsliurlion  des  évèqucs  et  des  prêtres  de  cette  nation 
ijiii  axaicnl  siicci'di'  à  ceux  ('nvoy<''S  de  IJyzance  lors  de  la  conversion  en 
masse  dn  |M'n|ilr  des  Ross.  De  nn'nir,  ci>  In!  sous  son  règne  ijnc  li_' noiivran 
grand-j)rince  de  iviev,  laroslav,  c(Miliiiiia  rordunnaiice  |inininlgni'e  pai' 
son  père,  l'isapostole  \  ladiinir,  (jni  accnrdait  aux  i'M''ipM,'s  russes  le  dniil 
déjuger  des  questions  de  mariages,  de  successions,  de  sacrilèges,  de  dis- 
cij)line  ecclésiastique  intérieure  et  extérieure  (3). 

Dans  la  huitième  année  du  patriarcal  de  Sergios,  donc  en  l'année 
KKIT,  l'ut  l'ondée  sur  la  sainte  montagne  de  l'Athos  la  skyle  de  Sainte- 
Anne.  Dans  le  courant  du  mois  de  mai  de  l'an  tUKJ,  Sergios  prunmlgua 
un  mandement  contresigné  par  le  basileus  autorisant  les  personnes  laïques 
c'i  faire  des  dons  aux  maisons  pieuses,  monastères  ou  auti'es,  pour  linr 
entretien  ou  leur  agrandissement.  Ce  mandement  interprétant  simpleunnl 
les  dispositions  du  canon  9(1  du  cinquième  Concile,  abrogeait  en  même 
temps  une  ordonnance  antérieuri'  promulguée  probablenienl  par  le  {prédé- 
cesseur de  Sergios,  Sisinnios  11. 

Un  trouve  dans  l'Histoire  des  patrian  lies  de  Jérusalciu  (4^  la  mention 
suivante:  «  Le  grand  logothète  Epiphane  raconte  que  le  patriarche  Ser- 
gios aurait  interdit  dans  certaine  circonstance  l'entrée  de  l'église  au  basi- 
leus Basile  et  (jue  celui-ci  l'aurait    souflleté  à  cette  occasion.    Sergios 

(1)  Voy.  dans  Gfi-œrer,  (iroyoi-  VII,  l.  V,  pp.  215  sqq.,  lo  récit  des  négociaLions  entre 
Itome  et  le  [liipe  Jean  XIX,  il  une  part,  le  patriai'cLe,  de  l'autre,  en  vue  de  l'union  tant 
désirée   des   deux  Églises. 

(2)  Dimitrakopoiilos.  "laxopiï  to-j  u'/t'jjiaT'j:,  [ip.  211-21. 

(3)  Ballian,  'Icrtopia  'pio^Tiv-î,;  'Exx/.r,ai'a;.  p.  \'K 

(4)  Dosithéo,    Les   Pnlriiiivltcs  ric  .hhuianlem   (eu  grec:),  p.  Ilil.    Voy.    aussi  :  lla).<7ajj.ô)vo: 


DIFFÉREND    ENTRE    LE    RAHILEUS    ET    LE    PATRIARCHE  ifiT 

aiii-iul  alors  violemment  insiill/'  l'empereur,  allniil  jusqu'à  lui  mettre 
In  main  sur  la  l)oucho  pour  l'empèi-her  de  parler.  Le  patriarche  Théo- 
]ilule  d  Alexandrie  (|iii  ('lait  à  ce  moment  l'Iiôte  de  l'empereur  au  Grand 


MLVIATUHE    BYZANTINE  il'un  Ei-anijéliain;  da  A'/""  Siai-le  cunsui'i-i';  au  Cuui-cnl  il  hiruii 
au  Monf-Atlios.  —  La  TransjfiiaraUon.  —  {Pliofnf/raphù:  communifjaéi;  /nir  M.  (i.  Millfl.) 


l'alais  aurait  été  choisi  comme'arluire  enli'e  les  deux  hauts  personnages. 
Ayant  l'ait  lahriipier  deux  statues  de  cire,  il  les  aurait  fail  placer  l'une  en 
face  de  l'antre,  puis,  sans  proférer  une  parole,  il  aurait  coupé  la  lanj^fue 
de  l'nne  el  la  main  droite  de  l'autre.  H  aurait  conservé  de  cette  aventure 


iUS 


li  ASILE     II.     LE    TU  EUH    DE    HVLGAHES 


lo  surnom  do  «  juge  universel  «  on  «  œcuménique  »  (1)  pour  avoir  en  à 
juger  il  lin  dillérend  survenu  enlre  ileux  personnages  également  universels 
ou  œcuméniques,  le  jiatriarclie  el  le  basileus.  J'ignore  ce  «lu'il  ]ieul  y 
avoir  de  vrai  dans  cet  étrange  récit  (2).  » 

(1)  KpiTY,;  TÎ,;  O'ixouiiévr,;. 

(2)  A  mesure  que  nous  avançons  dans  ce  règne,  les  Jocumonls  conlcmporains  concer- 
nant riiistoire  religieuse  de  liyzance  parvenus  jusqu'à  nous  deviennent  plus  nuinbreuï.  Les 
archives  des  couvents  de  Lavra,  d'iviroii,  et  de  Saint-l'aul  de  l'Atlius  coiiliinricnl  entre 
autres  pièces  contemporaines  de  Uasile  : 

i"  Xjn  clirysobulle  signé  du  seul  basileus  Constantin,  de  l'an  tt'JO,  confirmant  les  pos- 
sessions du  niùnasière  d'Ivirou  en  Macédoine  et  en  Thessalie  (Ni'routsos,  i./j.  <  i/.,  p.  57  ; 
y.acliaria^  v.  Lingentlial  l'rolegom.,  XIX)  ; 

2»  Un  llyjxyiniàinii  de  l'an  !)9.)  {Ci'Mi  du  Monde),  de  Nicolas,  protospatliaire,  juge  (du 
llième)  de  Tliessalunique,  concernant  une  propriété  du  monastère  de  Saint-Jean  Colobus, 
(l.ungluis,  le  Miml  Athos,  p.:!7  ;  llopf..  np.ciL.y).  l:i:i;  Zacliar.,  l'rtjlpf/..  XVIII;  Neroiitsos.  o/).  cil., 
p. 57); 

3"  Deux  àjiîptoTi/.i  Ttpav.TixK,  (le  'an  9t)7((>.')0.';  du  munilc;,  en  viTtu  ili'si|iii-ls  li'S  muuas- 
tères  de  Moroxilita  et  de  Plati  sont  donnés  au  monastère  de  Lavra,  du  vivant  encore  de 
saint  Alhanasc  (Langlois,  Ibûl.,  [i.  :î2); 

4°  Lue  lli/posimeiôsis  de  la  même  année  (du  môme  juge  que  pour  le  n"  2),  relative  à 
un('  terre  du  monastère  d'Ivirun.  près  de  l'oligjTon,  sur  la  route  conduisant  an  mont  Athos. 
Cet  acte  fait  connaître  comment  on  procédait  alors  aux  enquêtes  générales  (Langlois,  Ibid., 
p.  ;i7;  llopf,  op.  cit.,  p.  133;  Zachar.,  Proleijom.,  XX); 

a»  Un  Pittiikion  de  la  même  année,  du  basileus  Basile,  délivré  au  même  juge  Nicolas, 
par  suite  d'une  plainte  portée  par  Jean  l'ihirien,  fondateur  du  monastère  d'Iviron,  touchant 
la  propriété  foncière  du  monastère  de  Poligyron  (Langlois,  Ihid..  \>.  Xi;  llopf,  (ip.  cit.,  p.  l:!:!; 
Zachar.,  l'rolcyoni.,  XXI;  Néroutsos,  op.  cit.,  p.  57); 

G"  lh\  Tcmoicjniifje  en  date  du  22  mai  11102  (O.ïiO),  n'Uilii  par  ipii-lipii'S  pi-rsoiines  sous 
1.1  foi  du  serment,  au  sujit  d'un  chaïup  de  l'anhidiacn'  Constantin  Vsegeljev.  Acte  pré|iaré 
par  des  Slaves,  Paul  Poplavitsès  et  le  papas  Jean  Sphesdilzès  (Langlois,  Ihvl.,  p.  37;  llupf, 
iip.  cil.,  p.  133;  Zachar.,  Prolcr/om.,  XXIV;  Néroutsos,  ap.  cit.,  p.  ;i7); 

7"  Une  'AmT,  ôoifcâ  en  date  de  l'an  liill  (G3I9)  d'iùistratios,  higoumène  de  Lavra.  H 
lionne  au  monastère  Vumvtir  au  mont  Athos  un  «  monydron  »  ou  petit  monastère-ermitage 
dans  l'ile  de  Skyros  (Langlois,  IbiiL,  p.  32;  llopf,  op.  cit.,  p.  133  ;  Zachar.,  Proley.,  XXV); 

8"  Les  pièces  du  procès  entre  Paul  le  Xéropotamite  et  Athanase  Boumetèros,  on  date  de 
l'an  lOlG  (G524). 

En  l'an  1II07,  le  troisième  higoumène  de  Lavra,  Euslathios,  éleva  un  monastère  nou- 
veau sous  l'invocation  de  la  Vierge.  Cet  ermitage  devint,  pour  un  temps,  un  munaslère  indé- 
pendant et  Athanase,  neveu  d'Eustathios,  en  fut  l'higoumène. 


SCEAU  ou  BULLE  DE  PLOMB  DE  MA  COLLECTIOX 
AVANT  APPARTENU  A  CONSTANTIN  DIOCÈNE 
u  VESTARQUE  ET  «  PRONOITIS  (pROVÉDITEUR) 
DE  TOUTE  LA  BULGARIE  ))  SOUS  BASILE  II.  — 
AU   DROIT,    l'effigie   DE  SAINT   DÉ.MÉTRIUS. 
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COFFIIET-REUQUAIRE   IJYZA.\TI.\    iV.n-urnt   ih.n-    ,l,i    Tn-soi-   d,:   Saint-Marc   a 
Vcnift'. —  Unili's  lonijs  rOtos. — (l'i'y.   la  li'jnette  iJn  la  p.  Ji50.) 


CMAPIÎRE  II 


Kxpéilitioii  du  l>asileus  Bai^ile  en  Arméoie  et  en  Géorgie  dans  les  aouées  1020  à  1052  pour  r'hàtîer  le  rui 
K(-.u'ki  d'A]'likhasie  qui  détenait  injustement  une  portion  d(?s  territoires  faisant  partie  de  l'Iu-ritage  du 
^rand  oui'o[ialate  DavitU.  —  Marches.  Coinhats.  11.4 vas tations.  —  Hivernage  â  Trébizonde.  Traité 
fameux  avec  le  «  roi  des  rois  »  Jean  Senipad  d'Arménie.  Annexion  du  Vaspouraçan  en  1023.  Négociations 
avec  Kéôrki.  Sa  duplicité.  —  Soulèvement  des  deux  Nicéphore  sur  les  derrières  de  l'armée.  Nicéphore 
Phocas  se  fait  proclamer  empereur.  Prompt  cliàtimeut  des  deux  coupables.  Révolte  et  supplice  du  géor- 
gien Plierz.  —  Nouvelli^s  duplicités  puis  soumission  (inale  du  roi  Kéorki.  —  Marche  pénible  de  l'année 
impériale  au  cœur  de  l'hiver.  —  Le  vieux  basileus,  après  avoii"  reculé  jusqu'au  Caucase  les  limites  de  l'em- 
pire, rentre  trioinphaut  dans  sa  capitale  vers  le  commencement  de  l'an  1023. 


l'YXIS  BYZANTINE  d\jv  ,ln 
Ti'ésor  dt!  ta  Cathédrale  d'Haï- 
hiTufadt. —  Ef^tfie  sur  émail  dr 
saint  Dénwtrias. —  Couvre  /-.v- 
ijaisi^  du  Xl'><^  Sièrfr.  ■ 


CKPEMiAXT  de  o'raves  événements  s'étaient 
durant  ce  temps  passés  sur  l'extrême 
Iroulière  orientale  de  l'empire  en  Asie  .Mi- 
neure. Pi'olilant  des  embarras  causés  au 
basileus  par  l'inlerminable  guerre  bulgare, 
au  moment  même  où  celui-ci  accomplissait 
l'elTort  suprême  (pii  iiliait  lui  donner  eniiii 
la  vicloire  délinitive,  son  vassal,  le  roi  curo- 
palate  de  Géorgie,  Georges  ou  Kéôrki  1", 
souverain  pagralide  des  Aphkhases  et  des 
Kartbles  fl),  se  révolta  contre  son  autorité. 
C'était  le  fils  du  nii  l';ik,ual  on  ltai;rat,  lui- 
mènii;  lils  aibiplil  dn  lanicux  curopalate  de 
Dadv'b,  Davitli  le  Grand,  monté  sin'  le  Irùne 
en  itSC  et  éhsvé  en  l'an  1000  à  cette  dignité 
palatine   par    le    Inisileus    i>asile    lors    de    la 


(1)    Aussi  drsigiK'    sous  li'S  lilivs  (IVairliàu  d'Ali.issie  »  (Cédiviins,  H.  p.  .177),   <lc  «  roi 
lie  rihi''i'ii'  srpIriiirinMalo  »,  fie,  etc. 
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cossidii  /lost  iiKirtfiii  l'iiili'  |iar  lui  di-  sa  sodvfraiiiel"'  .'i  roin]iirc  (1). 
l':ik:ual,  lui  îles  AjiliUhases  el  dii  K;irlliii  mi  ilr  Géorgie,  l'Iail  muii  l'ii 
KM  1.  Il'  NcmJii'di  7  mai  (2),  aprt's  ce  long  rèt^iie  de  Irciite-fjualre  aimées 
dans  ^a  ciladi'lli'  \v  l'hanascerl,  «  la  lèle  parée  dnnc  belle  chevelure 
lilaiiciif  »  \X).  Son  lils  et  successeur  KiJôrki  c  égaleimiil  nr-iié  de  toutes  les 
vertus  »,  au  dire  des  chroniqueurs  natioiiaiiv,  ('dail  ài;c''  d'eii\iron  \iiiL:l- 
(jualre  ans  lorsque,  dans  h'  courani  ilr  I  an  JOjS.  il  sr  ri''\i)lla  conlic  le 
i)asileus  son  suzerain,  entraînant  probalihiiicnl  dans  sa  ri'heliioii,  la  i-hose 
du  moins  srnd)li'  |in'<i|ui'  l'criainc,  Ir  i-oi  drs  rois  d'ArmiMiii'  ou  dAiii. 
Jean  Smipad.  ie(|uel  ne  dt'\ail,  du  rcsli-,  jourr  dans  ces  6véneminl>  i|irnn 
l'iMr  ioiil  à   l'ail   secondaire. 

Les  nnilils  dr  la  i'i''v<dlr  dn  roi  Iv'i'irki  soni  mal  connus.  Les  sources 
conlcmpoiaincs  ne  nous  l'oiuMiisscnl  à  ce  sujel  i|in'  des  indications 
aussi  vagues  que  discordantes.  A  [)artir  des  événements  de  l'an  1001  et  de 
l'annexion  à  l'empire  de  l'iM'ritaiic  du  grand  curopalatc  Davilli,  les  rela- 
tions n'a\aicul  cependant  pas  été  mauvaises  entre  l'empire  grec  et  les 
divers  S(m\crains  de  Géorgie  ses  vassaux.  Même  Ii.'s  Gi'orgiens  s'étaient 
acconlunK'sà  considé-rei' comme  nu  père  seroniaiile  le  glorieux  hasilctis, 
suzei'aiii  Ir'gitime  de  leni's  rois.  Xous  en  a\-ons  la  prcuxc  ilan-  un 
cnrieiLv  rccil   i\c  V llis/a/re  de  la   liron/ii'  {^ïj.    Getle  pri''cieusi>  ('hroiiitjdr 

(1)  Vnv.   pp.   31  sqij  l't  l!i9  sqi|. 

(2)  Kn  ml  ■  sriilriiii'iil  i4(ji  di'  l'en:  uriiii'nii'iiiiiM  suivant  .\riMl.igui;s  do  Lasilivci'il. 

(3)  Dans  les  l'uiiics  cni-iu-c  dcboul  de  la  faïucnsi-  caUii'-dralç  de  Kuiilaïs  mi  Kiuitlialis, 
capitali'  de  l'IinéréUiie,  l'ancieiiiie  lljérie,  édidee  le  plus  Ijeau  sinon  le  plus  ancien  di'  la 
(;éori;ie  [yoy.  Épopée,},  p.7.-)2j,  fondé  par  ce  prince  pour  le  salut  de  sa  mère,  la  reim- Gouran- 
duukht,  en  l'an  ino:!,  et  détruit  par  les  Turcs  en  !ii!Ml,on  aperçoit  encore,  et  j'ai  pu  relnjuver 
laoi-Miênie,  lors  de  ma  visite  à  celte  ville  en  18!)."),  sur  le  coté  d'une  des  crandes  fenêtres 
du  (lueur  et  sur  une  de  celles  do  la  Kiçade,  des  inscriptions  en  l'honneur  de  ce  prince,  ins- 
ci'i|)lions  en  beaux  caractères  géorgiens  qui  le  désignent  sous  ces  titres  de  «  puissant 
Itaerat  curopalate,  roi  des  Aphkhases  et  des  Karlhles  »  ou  encore  «  roi  des  Aphkhases  et 
des   fiéorgiens  ».  Voy.  Brosset,  Expl.  de  div.  inscrip.  géurg.,  armén.  et  rjr.,  pp.  343  sqq. 

(4)  Éd.  Brosset,  t.  I,  pp.  301-302.  Voy.  encore  Brosset,  Qunirième  rapport  sur  un  rnij/ige 
iiri'héologique  dayis  la  Géorgie  et  VArmcinc,  etc.,  1848-49,  p.  5. 

C'est  ici  le  cas  do  citer  encore  un  autre  curieux  récit  de  .Mathieu  d'Édessc,  contenu 
au  chapitre  xxxni  de  sa  Chronique.  Dans  l'impossibilité  où  je  me  trouve  de  donner  de  ce 
passage  une  explication  tout  à  fait  satisfaisante,  je  préfère  en  donner  ici  un  simple  ré.sumé  : 
A  celte  époque,  raconte  l'évêque  d'Édesse,  c'est-à-dire  en  l'an  455  de  l'ère  arménienne 
(20  mars  1006-19  mars  1007),  de  grands  troubles  s'élevèrent  à  Constantinople  et  dans  tout  l'em- 
pire, par  suite  de  l'erreur  dans  laquelle  les  Grecs  tombèrent  à  Pâques,  au  sujet  de  la  célé- 
bration du  saint  jour  de  la  Résurrection.  Tous  leurs  docteurs  se  trompèrent  sur  cette  question 
(voy.  Dulaurier,  Rerherchen  sur  la  Chronologie  arménienne,  I,  l'"  p.,  pp.  S6  et  flO  à  92.).  Suivant 
le    caliiitlrier  des  Grecs,   la  Pàque  pouvait  êlr'e  célébrée   canoniqui-nient  li-  li  avril,  tandis 
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conlemporainc  raconte  que  sous  le  règne  de  Pakarat,  père  de  Kéôrki, 
le  patriarche  géorgien  Melkisédec,  un  tils  de  n  didélioul  »,  c'est-à-dire  de 
noble,  successeur  de  Snimon  et  grand  favori  du  prince,  s'en  était  allé  à 
Constantinople  auprès  de  l'empereur  Basile  pour  implorer  son  secours  : 
«  car  la  grande  église  apostolique  de  Swéti-Tzkhowéli,  bâtie  par  le  grand 
roi  Wakhtang-Gourgasal,  dans  la  ville  de  Mtzkhétha,  menaçait  ruine,  et, 
par  l'inlluence  délétère  du  temps,  les  portiques  qui  l'entouraient  s'étaient 
écroulés.  Comme  personne  ne  s'otl'rait  pour  la  réparer  et  que  personne 
n'était  en  état  de  le  faire,  Melkisédec  alla  représenter  au  basileus  toute 
l'impuissance  des  Géorgiens  et  lui  exposer  sa  demande.  IJasile  lui  ayant 
fait  don  du  monastère  de  Kestoria,  —  nom  (jui  parait  itien  être  le  même 
(jue  celui  de  la  (jastoria  de  Macédoine  conquise  par  le  basileus  sur  les 
Bulgares,  —  monastère  l'iche  de  cent  cinq  villages,  et  lui  ayant  fait 
remettre  en  outre  de  l'argent,  des  ornements  d'église,  des  images,  des 
croix,  tout  ce  qui  sert  à  l'habillement  des  prêtres  de  tout  rang,  il  repai'tit 
pour  la  Géorgie,  sa  patrie,  et  rentra  dans  la  ville  royale  de  Mtzkhétha, 
dont  il  se  mit  à  réparer  l'église;  il  en  relit  le  parvis  extérieur  et  les 
portiques  environnants,  le  couvrit  par  en  haut  et  l'acheva  entièrement. 


que  le  cuiii|)ul  anuéiiieii  ivculail  cellu  lètr  jusqu'au  t:i.  La  eoiil'usiou  et  la  tristesse  furent 
extrêmes  dans  tout  l'empire,  à  Jérusalem  aussi,  où,  à  la  Pàque  de  cette  année,  le  feu  sacré 
jralluma  pas  les  lampes  an  Saint-Sépulcre.  Le  jour  où  les  Grecs  célébrèrent  cette  fête  dans 
cette  ville  en  violation  de  la  loi,  les  Infidèles  les  massacrèrent  au  nombre  de  dix  mille  environ 
dans  l'église  de  la  Résurrection.  Les  ossements  de  ces  malheureux,  ajoutent  les  chroniqueurs, 
sont  demeurés  jusqu'à  présent  entassés  dans  une  caverne  à  l'occident  de  .Jérusalem  et  on  les 
di  signe   aujourd'hui  sous  le  nom  de  Relvjues  des  jeûnas  gens. 

Iiasile,à  l'avis  de  ces  massacres,  assembla  ses  docteurs,  s'enquit  de  la  cause  de  ces  évé- 
iirments,  et  mécontent  des  réponses  qu'on  lui  fit,  connaissant  la  scienci'  divine  des  docteurs 
arméniens, désira  les  consulter.  Il  écrivit  ùJeanSempad,  rui  d'Arméuii',  le  priant  de  lui  envoyer 
deux  d'entre  eux  i|u'il  coimaissail  de  nom  :  .loseiili  ('Ovsepir;,  l'éminent  ablié  du  monastère  de 
llontzoutz  dans  le  dislrict  de  Carjn,  et  ,leau,surnonniié  «  (iozer'n  »  du  district  de  l)arôn,run  des 
savants  arméniens  les  plus  dislini,'ui''s  de  celte  époipie.  Sur  le  refus  de  ces  diMix  persomiaLces 
ipii  cunsi'ntirent  seiiliMuent  à  envoyer  au  basileus  leur  opinion  par  écrit,  lîasile  expédia  un 
nouveau  message  au  roi  ,|i'an  et  au  catholikos  Sarkis,  pour  qu'ils  lui  envoyassent  Samu(d, 
docteur  très  savant  et  très  profond.  Celui-ci  iliscuta  avec  les  docteurs  grecs  en  séance  publi(|iie 
en  présence  du  basileus  qui,  charmé  par  les  arguments  de,  .loseph,  fit  venir  sur  la  demande 
des  Grecs,  un  des  plus  grands  savants  de  l'époque,  un  israrlite  chypriote  du  nom  de  Moyse 
(.Mouçi).  (let  iiomme,  éloquent  et  savant,  debout  dans  l'assembli-e,  donna  raison  au  docteur 
aruiénieu  n.iili'e  les  Grecs  et  détermina  avec  ceililnde.  d'api'ès  Samuel,  le  point  fixe  au 
milieu  de  la  divergence  des  calendriers.  Alors,  liasile,  irrili'  contre  li>3  savants  de  sa  nation, 
destitua  un  grand  nomiu'e  d'entre  eux  de  leurs  fonctions  ecclésiastiques  et  les  dépouilla  de 
leurs  honneurs,  [luis  il  l'envoya  Sanuiel.  comblé  de  présents,  en  .\rménie. 

Voy.  sur  la  situai  ion  de  l'IOeli-^e  ,ii  iin'uleruie  vers  n'tle  .irun'e  1112(1.  .\.  Ter  .Mikeli.iu."//.  cit., 
|ip. «11-81. 
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nioii  lui  lil  la  ^^rùcc;  de  rrsiaiii'ri'  la  \illi!  de  .Ml/.UIn'Ilia  il  d  urinr  l;i 
}.Maiidr  ('•f;lisi'  aii(islnlii|iic  de  Sw(ili-T/,kliowéli  dr  Imiles  sortes  do  iiiire- 
iiicrds  l'îi  ()!■,  on  arf;i'ril,  on  jinii-  id  |>i<;nes  précieuses  ;  d'enricliir  Swéli- 
1  zkhow  ri  i  d  ii>l(iisilos  d  or  ol  d"ar;;cid  1 1  a\  ailji',  do  uai'iiir  lanlol  di;  himos 
des  Mirmes  iindaiix,  ainsi  que  l'iconoslase  el  les  portos  du  sanoluaire,  d'y 
piaoor  un  rolii|uaifo  oni'iolij  d'm-,  d'arironl,  do  poj-los  o|  de  pjori'o^  pri'- 
ciousi's,  il'v  lau'o  dopo>or  doux  ciuix  L;,n'nios  do  [iioiTorios  (d  do  poi'lo^ 
ainsi  rpi'nn  nombre  infini  do  iNdiipio-  ilo  Ions  les  saints,  f)lus  ciiiipianlo- 
eini)  iconos,  fiarnies  de  pierrei'ies  el  do  porlcs,  plus  des  livres  avec  ou 
sans  couvorliiros  do  niidal,  Irauscrits  jiar  ses  soins,  au  nondiro  Idhil  ijr 
vingl-cinq(l).  »  —  Ho  nioino  nous  lisijus  i\:u\>\' //i-i/o/rr  de  Sioiinie  (2) que 
Ter  Hovliaïuiôs  ou  l'or  Jean,  évèqno  ilo  Siounii',  lors  de  sa  consôcralion  à 
Aiii  par  lo  oalliolioiis  Sarkis,  i'(M;ut  du  mi  d'Ai-nii'wiio  K'akii:  id  do  la 
l'ouiuie  lie  celui-ci,  la  roino  Kalrarnide,  une  «  parcelle  de  la  \  raie  (li'oi.v 
dans  un  roliquairo  d'or,  parcelle  jadis  donni'o  jiar  le  lia<ilou<  Masilo, 
niarqu(';o  du  san^  du  Christ,  et  opérant  avec  une  incroyable  puissance 
d'étonnants  miracles  ». 

L'indication  la  plus  inipoitaiilo  sin'  les  origines  de  la  bruuilli' snrvt;- 
niu'  outre  le  basilous  el  sou  vassal  Koorki  ikuis  osI  oncou'e  l'uurnie  pai-  oojlc 
|)récieuse  ('lirnuKjue  gcorgieniuMlunl  nous  devons  la  Iraduclinn  à  .M.  lîi'os- 
S(d  (3).  Celle-ci  al'lirruo  que  b'  grand  roi  curopalate  de  Daïk'li  Davith,  se 
trouvant  sans  postciriti',  avail  jadis,  cortaiiu'ment  avani  d'avoir  jiris  des 
engagements  tout  contraires  avec  le  basileus  Hasile,  adopté'  sur  la  prière 
de  ses  nobles  en  qualité  de  lils  et  de  successeur  désigné,  son  neveu,  fils 
de  son  cousin  germain  (iourguen,  le  roi  Pakarat  d'Aphkbasie,père  du  roi 
Kéôrki.  Cette  adoption,  si  elle  avait  eu  vraiment  lieu,  ce  qui  paraît  pro- 
bable,  s'était  trouvée  annulée   par  le   l'ait  des  arrangements   nouveaux 

(1)  On  c.onsei-ve  de  ce  palriarchi^  Molkisùdee  au  Comptoir  du  Synodo  gL'Orgicn  de  Tidis 
une  copie  du  plus  ancien  document  daté  de  ceUe  collection,  copie  exécutée  en  même  temps 
que  celle  de  tous  les  autres  documents  de  Mtzkhétlia  au  nom  du  catholicos  Antoine  IV,  à  la 
fin  du  siècle  dernier.  Ce  document  que  j'ai  vu  à  mon  passage  à  Tillis  en  1805  (!St  une  charte 
de  l'an  1020  (n»  ;n8  de  Vlnvenlaire  de  Mlzkhétlia'  [année  géorgienne  240)  énuraérani  ces 
croix,  icônes  et  autres  objets  précieux,  aussi  les  villages  et  autres  propriétés  acquises  ou  don- 
nées à  l'église  patriarcale  de  Mlzkhéiha.  tous  les  |irécieux  cadeaux,  enfin,  faits  par  le  basi- 
leus Basile  II  à  cet  édifici'.  r.'est  runi(|uc  pièce  rctuonlanl  au  xi'  siècle,  sur  deux  raille  que 
contient  cette  collection. 

(2)  Ghap.  Lvi. 

i'i]  Histoire  de  l<i  Géurr/ic,  éd.  Brosset,  trad.  fr.,  t.  1,  p.  202. 
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conrlii-  |iii^|i'iiciiniiiriil  inlii'  h,i\illi  fl  It.isili'.  Kn  r.iii  IIMKI,  -i  |,i  niorl 
(lu  \iiii\  riiiii|i;ilali',  |ii|-»i|iic  srs  llhiN  i-(.iirii|  jiassÔS  :tiiN  niaiiiH  ilii  liasi- 
Iriis.  le  rui  l'akarat  ne  m'iiiIiIc  |i.is  avoir  [inileslô  sériiiiM'iiiinl  cunln' 
ri'llc  cession  <|iii  le  (li|iniiillail  ilo  riiêrilage  de  .son  père  d'adoption  (i), 
mais  il  iiCii  lui  |ias  dr  im'iiir  de  smi  flN.  iiiuiri^  |iai'ilii|nr  ipic  lui.  Ci'  suri! 
ces  cii'coiislaiiCL's  ijiii  diircnt,  à  rt''|)nijiie  oi'i  iimis  sommes  arrivés,  pousser 
ce  dernier,  prince  jeuneet  beliiqiM'ux,  à  tenter  ilc  s'empai'cr  |iar  la  foire  de 
ce  qui  avail  jadis  (''li''  promis  à  son  père. 

Yaliia,  ipii  es!  une  sdui'ci'  irinlurmaliiiii»  pr(''cieuses  pnur  Inus  ces 
événeiiii'Ml-  -i  mal  cuihims.  <lil,  di'  son  rnir.  que  Iv'ùrki  pr'olila  des  cni- 
harras  causés  à  lîa>ilc  II  par  les  all'aircs  de  la  {{iiluarie  ri  du  Iniii;' 
séjour  l'orci'  que  lil  le  hasileus  dans  celle  coiiln'e  pour  s'emparer  par 
la  violence  des  places  fortes  du  pays  de  Daïk'h  jadis  cédées  par  son  grand- 
oncle  le  curojjalate  Davitli  à  l'empereur  (2).- Ce  renseignement  de  l'his- 
torien syrien  contemporain  est  très  précieux  parce  (pi'il  conlirme  ceux 
d'origine  géorgienne.  Valiia  ajoute  que  lorsipie  le  lia>ileus  fut  rentré 
dans  sa  capitale  après  avoir  achevé  par  la  concpièt»;  délinilive  de  la  IJul- 


1)  |)i'  l'oicii|ialion  Ijyzaiiliiii'  du  pays  di-  Daik'h.  aiissilOt  apivs  la  mort  du  ruru|)alati^ 
Davith,  un  curieux  lémoignago  nous  est  demeuré.  C'est  une  inscription  lomméraorative,  encore 
admirablement  conservée,  dans  une  église  de  Notre-Dame,  sise  au  viilase  d'Rgrek  (ju 
Agrak,  aux  environs  de  la  ville  de  Tiiorlhom.  au  nord-est  d'Krzeroum.  Celle-ci  nous  appoiid 
i|ue  l'église  ou  du  luoins  i\ne  de  ses  chapelles  fut  construiti'  eu  l'an  du  monde  0-il5  (ijui  corres- 
pond à  l'an  (lu  Christ  U\»'),  «  sous  les  grands  basileis  el  autocralnrs  Basile  et  Constantin 
l'orphyrogi'uètes  par  le  patricc  (Jréguire.  stratigos  de  Larissa  ("  ,  lils  du  patrice  Sympa- 
tios  Ji  Kikhatzi  <■  ■•.  Kiicore  un  exemple  de  l'active  participation  des  hauts  iiersonnages  ilori- 
giue  géorgienne  ou  armé'nieiine  dans  l'ailminislratlon  de  l'empire  byzantin  à  celle  époipu-. 
Voici  un  archonte  du  paysde  Daïk'h.  unuoble  géorgien  qui,  après  avoir  rempli,  eu  Macédoiiu- 
et  en  Thessalle,  les  importantes  fonctions  de  stratigos,  de  retour  peut-être  dans  sa  chàtellenii' 
natale,  y  fait  élever  une  église  dont  il  date  la  construction  du  règne  des  bienheureux  basihis 
ses  suzerains.  L'inscription  si  précieuse  d'Egrek  a  été  publiée  par  M.  Urosset  dans  les  Mém. 
de  l'Acad.  imp.  de  Sniiil-Pélersbourg,  dans  un  mémoire  intitulé  :  Inscriplinna  géorgiennes  el 
autres,  recueillies  par  le  P.Nersès  Snrgisinn,elc.  (p.  13  du  tirage  à  part). 

A  la  page  19  du  mt'nie  mémoire,  M.  Brosset  a  publié  une  autre  inscription  géorgienne  fort 
intéressante  (n"  22\  encore  existante  avec  beaucoup  d'aulres  sur  les  parois  de  l'église  de  la 
petite  localité  d'Ichkhan,  non  loin  d'Olti,  l'Ouktick'  des  auteurs  arméniens.  Cette  inscrip- 
tion dit  qu'une  des  chapelles  de  cette  égli.se  fut  bâtie  en  l'an  lOOij  par  le  roi  des  rois  Gourgen. 
(l'est  là  le  roi  Gourgen,  père  de  Pakar.it  lII.  qui  mourui  en  lOflS.deuxans  après  l'érection  de 
cette  chapelle. 

(a)  C'est-à-dire  de  Thessalii'  et  du  llièuie  di.>  .Macédoine. 

(i)  Ou  Sempad. 

(c)  Suit  un  autre  nom  illisible. 
(21  En  réalité,  Davith  était  l'oncle  à  la  mode  de  Bretagne  du  roi  Pakarat,  cousin  germain 
de  son  pèrr.  Il  était  donc  bien  le  grand-oncle  du  jeune  roi  Kéôrki. 
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garic  \r  IjuI  ijii'il  sélait  proposi',  ce  qui  nous  l'cjiorlu  à  l'an  101!)  environ, 
le  roi  Kéùrki,  bien  (jue  se  sentant  maintenant  plus  directement  menacé, 
jugea  inutile  de  se  repentir  et  de  l'aire  sa  soumission  coninie  ravaieut 
l'ait  dans  leur  temps  son  oncle  Davitli  et  son  père  Pakarat,  mais  qu'au 
contraire  il  s'enorgueillit  dans  son  attitude  hostile,  allant  jusqu'à  négocier 
avec  le  Khalife  Il.akem  pour  préparer  une  action  commune  conlre  le  basi- 
leus.  11  dut  y  avoir  de  nombreux  actes  d'hostilité  conunis  à  ce  moment  par 
les  troupes  du  jeune  et  imprudent  roi  des  Aphkhases.  Non  seulement 
celles-ci  s'étaient  emparées  par  la  violence  sur  les  garnisons  byzantines 
des  places  fortes  du  Daïk'h,  mais  Skylitzès  dit  expressément  que  Kéôrki, 
secondé  par  le  roi  des  rois  d'Arménie,  Jean  Sempad,  lit  des  incursions 
dévastatrices  au  delà  de  la  frontière  sur  le  territoire  de  l'empire. 

lin  autre  annaliste  arménien  dont  l'importance  est  également  grande 
pour  l'histoire  de  ces  temps  obscurs,  Arisdaguès  de  Lasdiverd,  raconte  les 
choses  un  peu  différemment.  D'après  lui,  ce  serait  le  basileus  qui,  de  sa 
propre  volonté,  aurait  fait  cession,  évidemment  à  titre  viager,  des  districts 
provenant  de  la  succession  du  grand  curopalate  Davith,  au  roi  Pakarat,  le 
père  de  Kéôrki.  C'aurait  été  même  là  le  prétexte  invoqué  par  ce  dernier 
|)Our  s'emparer  plus  tard  de  ces  territoires  et  les  détenir  injustement, 
refusant  de  les  restituer  au  basileus.  «  A  la  mort  de  Pakarat.  dil  .\ris- 
dagnès,  le  basileus  Basile  s'empressa  d'écrire  au  roi  Kéôrki  :  n  Aban- 
donne riiéritage  du  curopalate  Davith,  dont  j'ai  fait  présent  à  ton  père  et 
contente-toi  de  ton  patrimoine.  »  Et  Kéôrki,  fier  de  sa  jeunesse,  refusa, 
disant  :  «  De  tout  ce  que  mon  père  a  possédé  en  souveraineté  je  ne  donnerai 
pas  même  une  maison  à  personne.»  11  y  eut  successivement  deux  ambas- 
sades impériales  dont  l'insuccès  fut. également  complet  (1). 

Telles  sont  nos  seules  indications  sur  les  origines  de  ce  grave  cnnllit 
entre  le  jeune  roi  d'Aplikhasie  et  le  basileus,  et  sur  les  motifs  qui  avaient 
poussé  Kéijrlu.  probablement  aussitôt  après  la  mort  d(!  s(Ui  père,  à  envabii- 
lesanciens  domaines  du  grand  cunqialale  di;  Daïk  li  (lexenus,  depuis  l'an 
10(11,  I erres  byzantines  et  simplement,  sendiie-l-il,  c(''dés  à  titre  viager  par 
r(in|iereui'  à  sou  père,  (letle  injuste  agression  devait  fatalement  amener 

,1)  A<;oglrig,    hijloi'icii   artiiOnii'n  i-cutcriipuraiii,    lie  fait  aiiciiiH'  allusinii   à    .■(;<  fails. 


i-(i 


it.isiLi-:  II,   I.I-:  ruEun  de  liUi.G.inica 


aussilôl  i|iir  II-  .ilVaiic-  lnilj;ai'es  lu  lui  |iiiiiirltiMiciil  iiur  iiiiriNciilicui 
ariiK'c  ilii  hiisilcus  |)l'U  accoutumé  à  -iiii|inil(  r  ilr  jiuicil-  allVonls  du  la 
part  (I  un  rmlrlct  |iii'-iiui|iliii'ux. 

«  Ivi'ijrki  iHait  li'gcr,  dit  Ai;(i;,'li"ij;-,  et  (l'iiitelligciici'  Ikumh'i!.  »  (  »ii  alla 
jusqu'à  le  surnommer  «  l'Imbécile  »    (1).  Xous  no   [lossi'ilons,  du  icsie, 

aiiniiii'  jiidiialidu  .-ui- 
les  condilidiis  dans 
lesquelles  s'étail  laili' 
I  ri  II'  iriva<inn  du  |i;i\  - 
de  l)aik'li  jiar  le  ini 
des  Aphkhascs,  ni  >ur 
r(|Mii|ne  précise  de 
celte  agression  (2). 
Nous  savons  srule- 
nient  que  ce  fut  une 
])rise  de  possession 
violente  et  que  Kénrki 
lit  occuper  par  ses 
troupes  tous  les  lieux 
fortifiés  situés  sur  ce 
vaste  territoire.  Très 
prulialili'nienl  Kéôrki 
dut  mettre  ainsi  la 
main  sur  le  pays  de 
Dadv'h  aussitôt  ajirès 
la  mort  de  son  jk'tc 
c'est-à-dire  vers  l'an  101 't  ou  l'an  lOI'J.  Si  Basile  ne  vint  le  cliàlicr  que 
plus  tard,  c'est  qu'il  lui  lallut  d'abord  terminer  la  guerre  bulgare.  Seu- 
lement après  les  victoires  définitives  de  l'an  1018,  le  vieil  empereur  jmt 
songer  à  s'en  aller  au  delà  de  l'Arménie,  jusqu'au  pied  du  Caucase, 
mettre  à  la  raison  ce  vassal  insolent. 


CALICE  BYZANTIN  en  albâtre  oriental  ui-ec  montare 
d'argent  doré  et  éiuaillé.  —  XI""  Siècle.  —  Trésor  de  Saint- 
Marc  à  Venise. 


(1)  Histoire  de  la  (jcovyie,  éd.  Brusset,  1.  I,  p.  2111. 

(2)  Açùgh'ig,  liv. III,  chap.  Lxiv,  confondant  du  resie  celle  seconde  expiMition  du  basi- 
leus  en  Arménie  avec  celle  de  l'an  1000,  dit  ijue  Kéôrki  rompit  avec  Basile  parce  qu'il 
considérait  comme  un  alVronl  de  n'avoir  reçju  de  lui  que  le  litre  de  magistros. 


LE    IIASILEUS    GAGNE    PI/ ILO MELION 


«  Basili',  [xMii'siiil  Yaliia,  averti  dès  loni;loinps  de  ce  qu'avail  fail  le 
roiKéôrki,  fut  violemment  coiirroiicé  et  résnlut  de  se  venger.  Dès  qnc 
cela  lui  fut  possible,  il  se  mit  en  campagne  avec  nne  forte  armée.  »  C'était 
dans  le  courant  de  l'an  1(120,  certainement  vers  la  fin  de  l'année  comme 
nous  l'allons  voir. 
Sans  révéler  à  per- 
sonne le  but  vrai  de 
son  expédition,  li'  lia- 
sileus  gagna  d'al)Ord 
avi.'c  ses  Irnujies  la 
\ille  (b'  IMiilnnii'lidU 
dans  le  tbèine  des 
An;i|nlii[ui's,  iiuii  Inin 
d'Antiocbe  de  l'isidie, 
aujourd'hui  Ak-Chéir, 
faisant  proclamer  par- 
tout qu'il  allait  faire 
porter  une  fois  de  plus 
la  guerre  en  Syrie. 
Pour  mieux  endormir 
la  vigilance  du  roi 
d'Aphkhasie,  il  au- 
rait même,  d'après 
l'historien  syrien,  ex- 
pédié directement  vers 
Antioche  des  renforts 

de  troupes  considérables,  avec  des  convois  de  vivres,  de  lnurrages, 
d'arrncs  et  de  provisions  de  toutes  sortes.  IJref,  personne;  ne  dmila  ipie 
\i'  basileus  ne  se  renilit  une  fuis  île  plus  avec  toutes  ses  foi'ces  au  drhi  du 
Taiirus,  vers  Alep  ou  Damas. 

Dans  cette  cité  de  IMiilomélion,  sur  la  grande  roule  iniliUiire  impé- 
riale <r Anabilie,  iJasile  reçut  une  gi-ave  nuinrlle.  ("(Uail  celle  de  la 
fameuse  disparition  du  Klialife  insensé  llakem,  événement  qui  eut  lieu, 
on  le    sait,  après  un  acco  plus  violent  de  cette    cruelle  maladie    luenlale 


CALICE  BYZANTIN  en  onyx.  —  l'icd  d'arycnl  dura  «i-oc 
insrrijAion  gravée,  reproduisant  la  formula  consacrée.  — 
XI'"'  Siècle.  —  Trésor  de  Sainl-Marr  ci  Venise. 


ns  hasile  ii.   lu  ruEuit  i>e  iiuujahes 

<li>iil  siiiillV.iil  clrjiiii>  >i  Iiiiil:!!!!!!!.--  I  inluiluni'  l'aliiiiilf.  I)cpuis  on  n  cii- 
li'iiilil  plus  j;im.iis  |iarlcr  (le  ce  prince  étrange,  (lelle  dis[)arition,  sui\;iiil 
Valiin,  eiii  lieu  \r  \'\  li''\  iiçi' I  (121 .  iniliciliim  Inrl  iiii|i>ii'l:iiilr,  |iiii>i|ii'e|lc 
vient  cuiiliriner  «h;  la  nianini'  l,i  |ilii>-  heiirensc  celle  niriiic  daii'  de 
l'ail  I  (121 ,  ildnni'e  |iar  Ai'issdaguès  jimir  l'expéditioii  ilii  liasiieus  lia.silo 
en  Apiikluisie.  L'accident  eufvenn  an  Klialil'e  privait  le  roi  Ki^'uki  de 
tout  (;s])oir  de  cmiipler  snr  l'appui  de  ce  pnissaiil  allii'  r\  -\\v  une  ili\ii- 
si(in  de  sa   jiart  du  cuii'  de  la  Syrie,    l'onl  snurinil  à  l'Iiemciix  liasile  ,  Ij. 

De  IMiiloniélion  donc,  centre  militaire  iiiijKulaiil  des  i:iierrcs  i)yzan- 
lines  du  Moyen  àf^e.  dans  celle  plaine  phrygienne  penj)lée  do  rossignols 
ipii  passeni  jionr  avoir  doniK'  ;ï  cette  ville  son  nom  charmant,  vers  la  lin 
de  iV'vrier,  semble-t-il,  on  dans  le  commencemenl  de  mars  de  I  an  I(i2l, 
le  hasilcns,  démasquanl  brusquement  ses  |irojels  véritaiiles,  partit  à  mar- 
ches forcées  pour  faire  la  guerre  au  prince  des  Aphkhases.  Son  armée 
semble  avoir  été  très  considérable,  «il  s'avançait,  nous  dit  ['Histoire  dr  la 
Géorr/ie,  à  la  tête  de  toutes  les  troupes  do  la  Grèce  el  d'iiiie  foule  de  sid- 
dats  étrangers.  » 

Le  roi  aphkhase  était  brave  au  moins  aiilaiit  qu'obstiiK'.  L  énorme 
disproportion  des  forces  ne  semble  pas  l'avoir  ollrayé  outre  mesure.  Au 
lieu  de  s'oll'aror  à  ces  graves  nouvelles  et  d'adresser  en  hâte  sa  soumission 

I  «(■mai  i'(l-l)iii  [voy.  Ruseii,  up.  cit.,  notes  •3.'i6  ot  372'  dit  qui;  lîiisilL'.  au  umiuciil  mi 
il  H|)|iril  la  iiouvellu  di'  la  disparition  du  Khalife,  se  trouvait  à  .Merdj-.\l-l)iljâdja,  en  roule 
poui'  uiarchi'i-  au  secours  d(;  l'émir  d'.Vlep,  Azis  Eddaidèh.  menacé  par  une  expédilion  éeyp- 
tienne  envoyée  contre  lui  en  l'an  11120)  par  le  Khalife  eonlre  leriuel  il  s'était  révolté.  Azis 
lidijaiilèh  offrait  au  hasileus  de  lui  céder  sa  principauté  en  édianse  di'  son  aide.  Merdj-.Vl- 
liiliàdja,  au  dire  de  Yakont,  est  une  vallée  charmante  à  dix  lieues  de  Massissa  de  Cilicie. 
Il  n'y  a  aucune  raison  pour  douter  du  lémoitruaife  plus  vraiseuililable  de  Yahia  el  il  demeun^ 
peu  probable  que  Basile  se  soit  avancé  de  sa  pi^rsunne  aussi  loin  vers  le  sud  (pie  le  prétend 
Kémal  ed-Din.  «A  Merdj-AI-Dibàdja.  poursuit  ce  dernier,  Hasile  aurait  reçu  d'Azis,  qui  avait 
éli'  entre  temps  informé  de  la  mort  du  Khalife,  un  mcssaije  rétractant  sa  parole  et  luenaçanl  le 
basileus,  au  cas  où  il  s'avancerait  plus  loin  vers  le  sud,  de  l'attaquer  avec  ses  troupes  unies  aux 
contingents  des  Bédouins  Béni-Kilab  de  Saleh  le  Mirdàside,  Alors  seulement  le  basileus  se 
serait  détourné  dans  la  direction  de  Manaskerd  d'Arménie,  et  aurait  fait  route  pour  l'Aph- 
khasie.  Ce  ne  fut,  en  tout  cas,  point  par  peur  de  l'émir  d'.Mep  et  de  ses  alliés,  nous  le 
savons  par  le  récit  plus  vraisemblable  de  Y'ahia,  que  Basile  prit  finalement  celte  direc- 
tion de  l'est.  C.erlaineinont  Kémal  ed-I)in  a  pris  pour  le  gros  de  l'armée  impériale,  quelque 
détachement  i-xpédié  jusqu'en  Cilicie  par  h'  basileus  pour  mieux  masquer  le  but  vrai  de  son 
expédition,  et  c'est  vraiment  bien  à  propos,  comme  le  fait  rc'inarquer  le  baronV.de  Itosen;V'', 
ipie  cette  demande  di;  secours  avait  été  adressée  par  l'émir  d'.\lep  à  son  impérial  suzerain. 
I.e  récit  de  Kémal  ed-Din  un'  srmhli'  une  e\plicalinn  habilr  inventée  dr  toutes  pièces  fiar 
.\zis  Kddauléh. 

\ii]  dp.  cil..,  noie  :!72. 
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k  l'empcriMir,  cimlianl  iliiiis  les  iiiiiuinlii-ahles  obstarles  naliircls  de  ces 
terres  montagneuses  enire  toutes,  il  s'apprèla  à  une  n'^sistance  désespérée. 
Ucuiiissaut  ca  hâte  tous  ses  libres  contingents,  tous  ses  guerriers  valides, 
appelant  sous  ses  drapeaux  tous  les  mercenaires  étrangers  qu'il  put  r(''iiiiir, 
il  s'aviinra  liardiment  à  la  rencontre  de  son  puissant  adversaire. 

rSous  ne  possédons  aucun  détail  sur  la  longue  marche  du  basileus  et 
de  son  armée  à  travers  les  thèmes  d'Asie.  Les  forces  impériales  durent 
suivre  la  grande  i-oute  militaire  |iar  Césarée,  Mélitène  et  la  vallée  de  l'Eu- 
plirale  occidi'nlal.  «  Le  basileus,  disent  les  clir(ini(picurs,  voulait  avani 
tiiiii  i-liàlier  le  nd  Ivéôrki  pour  son  injuste  et  audacieuse  agression.  »  Il 
estprobabli^  (jn'il  voulail  chàlier  aussi  le  roi  Jean  Sempad  d'Arinéin(^  (pii. 
bien  (pie  les  sfiurces  ne  mentionnent  aucun  fait  de  guerre  de  sa  part,  sou- 
Irnail  plus  ou  moins  ouvertement  la  révolte  du  roi  des  Aphkhases  (1). 
Larniée  byzantine,  remontant  vraisemblablement  la  haute  vallée  de 
l'Euphrate,  vint  d'abord  camper  dans  l'immense  et  froide  plaine  de 
(iarin,  dans  cette  région  très  élevée  qui  de  lout  temps  a  porlé  le  nom  de 
IJHule-Arménie  (2).  L'antique  cit('  de  Garin,  dans  le  district  du  mémo 
nom  (3),  située  au  jiied  des  montagnes,  non  loin  de  l'emplacemenl  de 
r.incieiine  ThiMulosiopolis,  plus  lard  ville  célèbre  dans  Imil  l'Orient  sdiis 
les  noms  d'Arze  ou  Arzen,  et  ensuite  d'Arzroum  ou  Ardzen-Uoum, 
n'est  autre  que  l'Erzeroum  d'aujourd'hui,  tout  près  des  sources  de  l'Eu- 
phi-ale  occidental  (i).  C'élail  à  celle  é[ioque  une  des  jdus  importanles 
l'iii'tei'(isses  d'Arm(''nie,  grand  enirepi'il  des  marchandises  de  la  l'erse,  de 
l'Inde  et  de  toute  l'Asie  allant  à  Trébizonde  el  dans  le  reste  de  l'em- 
pire grec.  (Test  aujourd'hui  encore  la  plus  notable  ville  de  cette  vaste 
riigion.  Elle  était  alors  aux  mains  des  (irecs  ipii  en  avaient  l'ait  un  de 
leurs   boulevards  principaux,    cité    t'mntière  la  plus  considc'raljle  sur  les 


•y  On  sait  que  .l<;an  Sempail  veiiail  dr  succi'ilcr  à  sdn  piTo,  le  mi  Kalcii;,  mort  en  l'an  1(102. 
«  Le  liasileiis,  dit  TciiadiLcliiun,  np.  cil..,  II,  '.i(10-!t(l7,  lui  avait  exiiédir  ses  titres  (l'iiiveslitdrc 
par  l'i'iitroinisu  de  Kyriakos,  diri'i'leiir  général  de  l'Iiusiiire  du  patriarcat  dans  la  capitale.  .. 

2)  l>'après  divers  chroniqueurs  orientau.t,  le  basileus  semble  s'être  fait  prt;r-c'der  dans 
cette  villi^  en  l'an  1117  de  l'Hégire  (juin  Klld-mai  1017)  par  une  avanl-gardi'  suus  les  ordres 
d'(m  certain  «  prince  de  Nicomédie  »,  probablement  stratigos  du  thème  di>  l'Opsikion.  .\iis- 
sitùt  arrivé,  celui-ci  aurait  décrété  une  lev(''e  eu  masse  et,  après  avuir  réuni  un  iiumliri- 
cuiisidérable  de  soldais,  aurait  commencé  à  faire  reconstruire  Garin. 

(.S)  L'ancienne  Garanitis  de  Pline. 

(i)  Voy.  siu'  tons  ces  noms  si  divers  d'une  même  citi',  lleyd,  o//.  ril.,  p|).  'i'i-15. 
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limiles  dos  terres  du  roi  des  rois  <l'AiTnf''nie.  F>c  ee  eaniji  |il,iii'  jirosf|iie 
aux  liniilcs  des  lerriloii-es  contestés,  le  liasileiis  expijdia  des  «  lia-ilikui  ,. 
an  r(ii  aplilJiase  ijni,  [larli  iln  lund  dr  la  (ii'urgie,  s'axancaii  à  sa  ren- 
contre avec-  ses  contingents.  «  Il  s'était,  dil  Vahia,  |iiJit(''  jnsijn'anx 
fi'onlirres  de  ses  Ktals  de  ce  côté  »,  c'est-à-dire  jns(jn'anx  frontières  de 
ce  pays  de  Daïk'li  iin'il  di'lenail  déloyalement.  Une  dernière  fois  Hasile 
l'engageait  à  i-6ll('iliir  avani  de  se  lancer  dans  nue  <i  folie  enlreprise, 
l'invitant  à  venir  Ini  lain^  en  |)crsonn(;  sa  S()inni->iun  ininucliati'  a\rc  la 
remise  des  territoires  en  litige,  dette  sonimalion  snjirrnic  denicina  sans 
résnltal.  L'i'vèqne  Zaccaiir  de  Vagharscharguerd  ^I ),  Géorgien  de  nais- 
sance, élail  liiiMi  \fiHi  iidiixci-  le  basilens  de  la  pari  du  jcnne  inipi-ii- 
dent  avec  les  pins  snimuriles  assurances:  «  SiliM,  lui  a\ail-ii  dil.  cpiu 
tu  anras  |)(''nétré  snr  les  territoires  d'Egné-tîh'iats  (2;  ou  dr  (iaiiu.  c'est- 
à-dire  dans  la  hanle  xalli'c  de  riùi|iliralc.  le  roi  Ki'i'irki  \icndra  à  ta  ren- 
contre. ))  (Jonliant  dans  celle  parole,  Masile  avait  attendu  d'elape  en  étape 
l'ai'rivée  du  prince.  .Mais  Ki^Tii-ki  n'était  point  arrivé  et  il  dcxcnait  charpie 
jour  plus  évident  (|in'  le  vassal  r('Volté  se  refusait  à  aller  trou\erson  suze- 
rain. l/enloiMage  de  l\(''rirki  l'ellVavail  par  de  fâcheux  ju'onostics.  «  Sili'd 
que  le  liasileiis  l'aura  vu,  lui  (iisaieul  à  l'envi  ses  conseiller,  il  le  lera 
pi'rir  ou  le  retiendra  prisonnier  el    lu   perdras  la  couronne.  » 

Le  basileus  donc,  ajn-ès  cel  ai-rèl  inutile  à  (iarîn.se  reuiil  iii  inai'che. 
Franchissanl  la  chaîne- IVtuilière  (pii  séparail  le  llienie  byzantin  de  (  llialdi'e, 
des  pays  de  hasian  et  de  l)ad<'ii,  celle  même  (pii  forme  la  ligne  de  faite 
entre  les  eaux  de  l'Euphrati;  el  celles  de  l'Araxe,  l'armée  byzanlim;  appainit 
dans  les  vastes  plaines  de  la  première  de  ces  deux  contrées  d".\rtnénie,  le 
Basian  ou  l'asen,  riche  district  de  la  grande  jirovince  d'Ai'arad.  à  l'orient 
de  celle  de  (iarîn,  aux  sources  mêmes  et  sur  les  deux  ri\es  du  Ilant- 
Araxe.  ('/('lait  la  l'harsiane  des  anciens.  l)e  là  le  hasileus  exjx'ilia  encore 
successiviMuenI  li'ois  «  basilikoi  »  au  roi  d'.\plikliasie,  «  car,  dit  .\risdaguès 
de  Lasdiverd,  il  ilésirait  extrèmemenl  lerniim'r  pacili(|uemeiil  celle  alVaire 
de  manière  à  ce  que  ce  pays  ne  cessât  pas  d'être  prospère.  »  'l'onl  lut 
inutile.   L'armée  d'Ajdikhasie,  grossie  de  tous  les  aventuriers,  de  tous  les 

(Il  ville  du  district  de  l'aUrevant,  dans  la  province  (i'.^rai'ad. 
(21  Eciglilk,  l'anrii'nnr  .\oilisène. 


SAC    DE    LA     VILLE    D-QGOMr 


481 


mercenaires  étrangers  que  Kéôrki  avail  |iu  appeler  à  son  aide,  s'était 
rapprochée  au  jioint  de  prendre  presque  contact  avec  les  impériaux 
mais  l'on  ne  vit  point  le  souverain  rebelle  accourir  au  camp  byzantin  pour 
faire  sa  soumission.  Longtemps  les  deux  armées  demeurèrent  en  pré- 
sence   dans    ce    beau    pays  aux  sources    mêmes  du    tleuve    Araxe   (I), 


'Jjnr  1131)  s^i'^iyd-hri^ij^  | ,r r-ôn^u'bc/>3r- t-t-LC 
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MlSlAiUHE  ij'aii    Evanijeliaivr   annunirn    (.■u/i.s>'ri'é    a    Ef":lirni>"Jzin,    daté    de   l'an  9^0. — 
iStrzyijou'sky,  Byzantin.  Denkrauler.) 


sans  en  venir  aux  mains.  Enfin,  le  basileus.  ne  recevant  aucime  réponse, 
dans  sa  légitime  colère  se  décida  à  faire  un  exemple.  Sur  son  ordre, 
l'armée  se  jeta  sur  la  grande  et  pour  luis  très  populeuse  localité  d'O- 
gomi  (2),  une  des  plus  riches  du  pays  de  Basian,  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Dzeranis,  et  la  détruisit  par  le  fer  et  le  feu  après  l'avoir  mise  à 
sac  avec  tous  les  villages  et  hameaux  environnants.  Cette  terrible  exécu- 
tion fut  aussi  complète  que  subite.  En  même  temps  toute  l'infuilnnée 
population  de  la  n'i^ion  dévastée  fut  transportée  en    bloc  de  l'autre  côté 

(1)  Ccrlainement  le  Basian  dovait  anssi  faire  partie  de  cet  hérilacc  du  grand  curopalale 
Davitli,  olijel  du  litific 

(2)  OuOkoni.  C'est  aujourd'luii  une  bourgade  habitée  exclusivement  par  des  .Vrméniens, 
;'i  une  heure  de  ilislanci' environ  dn  convenl  de  Ilassan-Kaleh,  dans  la  iuunlat;ne  de  ce  nom. 
llassan-Kaleh  (ou  Kalaahi  était  autrefois  une  forteresse  importante. 

lit 
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des  monts  dans  le  (lii'mc   liy/.aiitin   liunlicro    do  (Ihaldi'O,  qu'Arisdapui's 

nomme  le  ilisliirl  du  Kolifj;li'dik',  iiiie  des  i|iialri'  |ii-i)viiices  de  la  ('.ulcjiido 

entre  Trébizdiiiji' ri  le  district  dr'  (iarin.  la  (ilialdi'C  Politique.  Tclli'   liait 

l'allVriisi'  lui  i\f  i-i'llc  i''|iu(|ii('  linilalr.  Os  li'aiis|)laiilaliiiiis  |'nrc(''('s  de  Imil 

un  jiuui)le  dans  les  thèmes  à  iMi|iiiiali()ii  (dairsemée  ou  Ijien  ii('peu|ilés  (lar 

la  î^ucrre,  (''taienlun  prand  bien  pniii' rcm|)in',  mais  ce  bien  était  acquis  au 

|trix  d(!  combifMi  de  douleurs,  de  quelles  horribles  souHVances,  de  combien 

de  larmes,  de  vies  perdues  sur  ces  grandes  routes  impériales  où  se  jires- 

saient  ciuirusément  les  lamentables  théories  de  ces  pèlerins  invnlontaircs  ! 

Lorsque   cette   sauvage   destrnctinn    de    tuul     nn    di-triil     |irospère 

lut    ain>i    lerniini'-e,    l'empeienr    et    I  arniéc     reprirent    leur    marche    en 

avant  tandis  (|ne    les  forces  géorgiennes  se   retiraient    an-de\ant    d'eux. 

Traversant  dans  toute  sa  largeur  le  pays  de  Hasian,  qui  constitue  la  vaste 

vallée  de   TAraxe,  franchissant  par    des  chemins  affreux  une  nouvelle 

chauie   de  montagnes,   les    soldats   de   Ronm   pénétrèrent    alors   dans  le 

V^manl,  immense  et  montagneux  territoire  tout  au  nord  de  la  province 

d'Ararad  et  du  IJasian,   à  l'ouest  du  pays  de  Shiràg.  C'est  aujourd'hui 

l'aride  et  triste  province  de  Kars,  si  célèbi'e  dans  les  luttes  turco-russes, 

arrosée  par  un   afllnenl    de    l'Araxe.    L'armée  installa  son  camp  en   une 

localité  :  plaine  ou  vallée,  désignée  par  Arisdaguès  de  Lasdiverd  sous  le 

nom  de  Ph'orag  (1). 

A  ce  moment  précis  on  apprit  que  le  jeune  l'oi  des  Aphkhases, 
saisissant  à  son  tour  l'instant  favorable,  avait  fondu  avec  ses  meilleurs 
guerriers  sur  la  petite  place  forte  d'Oucktick'.  C'est  l'Olti  d'aujourd'hui, 
qui,  certainement,  elle  aussi,  faisait  partie  des  territoires  contestés.  Sur 
l'ordre  de  Kéôrki,  les  bandes  aphkhases  avaient  livré  aux  flammes  tous 
les  beaux  édifices  religieux  de  cette  cité,  «.  dévasté  ses  jardins  délicieux, 
pillé  les  richesses  de  ses  habitants  dont  elles  avaient  toutefois  respecté  la 
vie  ».  Puis  le  roi  Kéôrki  s'était  l'etiré  aussi  promptement  qu'il  était 
apparu  (2).  C'en  était  trop  et  cet  insolent  défi  eut  le  don  d'exaspérer 
violemment  le  basileus.  A  la  tète  de  toutes  ses  forces,  ému  d'une  de  ces 
colères  qui  le  rendaient  si  redoutable,  liasile  se  jeta   définilivenient  à   la 

(1)  Ou  «Gannir  l'horac».  Vuy.  Ilistuire  de  la  Géorgie,  éd.  Brosset,  Additions,  p.  212,  noie  1. 

(2)  Açogh'in  (liv.  II[,  ihap.  xi.iv  dit  iiue  Kùôrki  «lut  se  retirer  sans  avoir  pu  forcer  la  cila- 
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|ioursiiit('  (lu  loi  d'A[ihkhasie,  s'attachaiit  nlisliiiéiiienl  à  le  rejoindre.  Sur 
Il's  |ias  des  Géorgiens  fuyant  devant  eux,  les  impériaux  passant  de  la 
haute  vallée  de  i'Ollidans  celle  de  l'AUlioui-ian  descendirent  celle-ci 
jusqu'au  delà  delà  ville  de  Kars,  puis  remontèrent  le  cours  du  Uhah  qui 
sort  du  lac  Balagatsis. 

I*rès  de  Khola,  aux  sources  du  grand  fleuve  Kour,  le  Cyrus  des  An- 
ciens, dans  un  pays  infiniment  dur,  les  éclaireurs  du  basileus  prirent  enfin 
contact  avec  l'arrière-garde  géorgienne.  Un  combat  acharné  s'engagea 
sur  l'heure,  au  village  de  Chirimin  ou  (diiriniU,  autrement  dit  le  village 
des  Tombeaux,  sur  la  rive  même  du  lac  Balagatsis  (1).  Cette  nappe 
d'eau  assez  considérable,  aujourd'hui  Tschaldyr  Gôl,  dans  la  plaine  au 
nord-est  de  Kars,  se  trouvait  sur  les  limites  des  provinces  d'Ararad  et 
de  Daïk'h.  On  était  là  dans  l'extrême  nord  des  terres  d'Arménie,-  presque  au 
pied  des  grands  monts,  dans  une  contrée  sauvage  entre  toutes.  Ce  fut 
avec  une  véritable  fureur  que  les  combattants  des  deux  nations  se  ruèrent 
les  uns  sur  les  autres.  Nous  n'avons  aucune  indication  sur  l'importance 
relative  des  deux  armées.  «  L'éclat  resplendissant  des  glaives,  dit  l'écri- 
vain arménien  Arisdaguès  de  Lasdiverd,  la  lumière  flamboyante  des 
casques  enveloppaient  la  montagne  d'éclairs  ;  le  choc  des  armes  faisait 
tomber  à  terre  des  éclairs  enflammés.  »  Basile,  contemiilant  cette  scène 
épique,  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  la  bravoure  des  combattants.  Le 
vieil  empereur  finit  par  prendre  lui-même  part  à  la  lutte.  QuanI  au  mi 
Kéôrki,  il  ne  fut,  paraît-il,  que  tardivement  infoiiné  de  l'attaque  de  son 
arrière-garde  par  les  Byzantins.  Entendant  dans  le  lointain  le  tunuilte  de 
la  bataille,  désesp(''ré  de  s'être  laissé  surprendre,  il  avait  fait  rel)rousser 
chemin  à  son  armée,  Aolant  au  combat.  «  Car,  dit  l'auteur  anonyme  de 
l'Hisloirr  (le  la  Géor</ii-,  il  était  énergique,  complètement  inaccessible  à 
la  crainte  comme  s'il  eût  été  incorporel.  »  La  mêlée  dur;i  ionglenips 
l'urii'use,  opiniâtre.  Probablement  l'avant-garde  de  Basile,  en  tout  cas  une 
faible  portion  de  son  armée,  fut  seule  engagée.  Car  dans  cette  première 
affaire  ce  furent  finalement  b's  Byzantins  qui  eurent  le  dessous.  On  vif 

(Iclle  il'Oiicktiik'.—  .^lisilai-'iirs  dit  la  nn"mo  cluisc.  Mî'iiii'  il  ajoute  qu'il  y  cul  collision  riitre 
li^s  troupes  ennemies  et  que  l'avant-garde  inipérialc  fui  ilçfailr     «  Ce  fui  là,  dit-il,  le  com- 
mencement de  la  ruine  dr  la  province  de  Daik'h." 
(1)  Ou  liafrlr  apatsi. 
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les  vii;illes  Irouiirs  im|ii  riali<  fuir  dcv.uil  les  guerriers  de  (îéorgio.  l'iio 
foule  <lc  soldats  grecs  pi  rinul  il  Imis  ilijxmiiles  denieuri'rcMil  aux  mains 
dercinicini.  I/allaiie  avait  (■d'  iliaiiilr  ir|iriiilaiit,  lar  Irs  Géorgiens  ôjirou- 
vèrent  aussi  des  pertes  douloureuses.  Leurs  historiens  nalinnaiix  avuuiiil 
que  le  roi  KéôiKi  \  il  |H'iir  <mi  it  juur  dr  mmiliniix  aiiliontes,  «  éristliavvs  » 
et  «  didébouls  ».  La  plus  illustre  de  ces  virliiucs  lui  ji'  Liiaml  prince 
K'ail,  II'  lils  ilrLiparitl"',  généralissime  île  Tarméi'  a|iliklia-i',  i|r  l'illu>lrc 

i'A  alors  lri>  puissanli'  i'amilie 
ibériennc  des  Orpélians  (1). 
Ce  chef  élail  vu  si  grande 
rr'pulaliiiu  liau-  son  pays 
i|ur,  riiuinir  il  axait  l'ti'  fait 
une  luis  prisiiiinirr  liaii^  un 
ciiuilial,  le  l'ni  Ixi'i'irki  axait 
donné  son  lils  en 
otage  (2)  |POur  le  ra- 
cheter. Sun  cheval 
sétaiit  eiuliijurbé 
dans  un  marais  (3),  raconte 
Arisdaguès  de  Lasdivenl,  d(îs 
soldats  grecs  le  liurciil  à 
coups  d'i'pée.  «  La  mml  dr 
cet  homme  si  digne  de 
louanges  fut  un  deuil  immense  pour  tout  le  pays  de  Daïk'h  »,  s'écrie  le 
chroniqueur  national.  Le  frère  de  R'ad,  Zovat  (4),  fut  fait  |irisonnier. 
L'<(  éristhaw  »  Khoursi  (.5)  demeura  parmi  les  morts. 

L'affaire  du  lac  Balagatsis  avait  été  si  disputée  que,  malgré  le  succès 
relatif  des  Géorgiens,  la  situation  demeura  indécise  (G).  En  réalité  il  n'y  eut 


COFFIŒT-IIELIQUAIIIE  danjrnt  dore  d'nrininr 
hijzojdiiii'  ayant  contfnu,  ainsi  i{iii'  nous  l'a/Ji>n:n'l 
rînscvijjti(tnf  des  rt'litjai's  de  ijtxatve  saints  f/«f  Trt''- 
hizondii  :  Irs  saints  Ear/éné',  Vairrien,  Canidius  ou 
f'andidus,  ft  Af/aila.  Voy.  le  couvercle  de  ce  rtt[[ret 
à  la  p.  6(J!l  du  tome  I"'  de  mon  ICpopée.  —  Voy. 
encore  pp.  JiôG  et  JitiO  d a  présent  volume.  —  XI"" 
Siècle.  —  Trésor  de  Saint-Marc  â  Venise. 


(1)  Voy.  de  curieux  détails  sur  ce  personnage  et  cette  famille  dans  l'Histoire  de  la 
Géorgie,  éd.  Brossel,  Additions,  pp.  2!.'!  à  21.').  Skylitzùs  transforme  le  nom  de  R'.-iil  en 
celui  d'Horatios] 

(2)  Samuel  d'Ani  dit  que  ce  fut  pour  racheter  Zovat  que  le  roi  Kénrki  livra  ainsi  son  fils. 

(3)  Yahia  dit  qu'il  se  trouva  acculé  à  une  rivière  infranchissable. 
i4)  Ou  «  Zwiad  ». 

(3)  Ou  B  Kours  I). 

(6)  Tchamtihian  même  semble  dire  que  Basile  fut  do  suite  vainqueur. 
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dans  celle  })remiôre  affaire  ni  vain(|ii('iirs  ni  vaincus  véritajjles  (1).  Alors, 
en   effel,   que    Basile,    donl  ceiiaineinenl  l'avant-garde    seule  avait   élé 


RELIQUAIRE  BYZANTIN  fn  anji'nl,  m  l'ornu:  iVEi/lisr,  seri-ant  ilr  réceptacle  au 
flacon  rc/ujacUrc  figuré  sar  la  p.  Ji5S,  ayant  contenu,  le  sanrj  niiracahm,v  de. 
Noire  •'^eùfiiear.  —  Trésor  fie  Suinl-Mare  à  Venltie. 


engagée,  songeait  presque  à  la  reirai  le,  il  a|i|)iil  que  les  guerriers  d'Ibérie, 
épuisés  par  ce  combat  sanglant,    se  retiraient  de    leur   côt(''.   Prompt  à 


(1)  l'.f  i-(''cit  (l'Arisilai^urs  i-nni-,(irili!  |i;ii'f:iilcnii-iil  uvi'C  ci'lui  ilc'S  ItyzaïUins  cjni  disi'iit  qiio 
dans  iino  prcniirii'  ivricmitre  entre  li'S  Gi'orgions  et  les  im[iériaux,  la  victoiro  donieiiia 
indiW'iso.   Malbieii  d'Kdesse  (éd.    Oiil.nii-itM-,   p.   liC.l   fait  de  celle    halaille  un   nVil    empreint 
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l'actimi,  lr  \h'\\\  liasilciis,  iiiodillanl  aussilôl  ses  plans,  se  jd.i  iiiir  loi.s  ilr 
jilii.s  >ur  1rs  |ias  (le  SCS  adversaires.  Imix  cliercliaieiil  à  re|iasser  les  |ieiiles 
i'oriiiidablos  de  rAiili-( Caucase  par  ces  ruiiles  lerrii)les  de  la  montagne 
pouf  gagn(!r  les  nonilireux  cliàleaux  de  leiiipavs  de  (  ii'di-gie  mi  ils  liuiive- 
laietil    nii  refnge  surcontre  cet  adversaire  trop  pnissanl. 

La  p(jursniti'  recommença  à[)re  et  sans  meiTi.  Snc  la  ronte  les  im- 
périaux massacrèrent  une  foule  de  soldats  iljériens  débandés,  l'artoul  les 
envahisseurs  commellaienl  d'adrcux  excès.  La  frontière  de  Géorgie  fui  tôt 
franchie.  IJescendanl  la  haute  valhW;  du  Knur  ipii  est  la  (îagarène  de 
Géorgie,  les  Grecs  atteignirent  d'abord  Arien,  ou  Artahan,  première  cité 
géorgienne  importante.  Gellc-ci  fut  saccagée  et  brûlée. 

Kéôrki,  abandonnant  au  fur  et  à  mesure  ses  villes  à  la  fureur  du 
vainqueur,  par  Nigal,  se  réfugia  dans  le  Sam-Tsikhé  (d).  C'est  la  Meskie 
géorgienne,  provinces  la  plus  voisine  du  Khartli  proprement  dit  ou  pays 
deTillis.  La  ville  principale  en  était  alors  déjà  AUhal-Tsikbé,  sur  la  grande 
route  de  Gori  à  Tiflis.  Mais  Basile,  comme  un  loup  attaché  à  sa  proie, 
suivait  pas  à  pas  le  roi  fugitif.  H  le  poussa  devant  lui  dans  le  Djawak 
d'abord,  autre  |u'ovince  géorgienne  située  un  ]mu  |i1u>  au  sud-ouest  qui 
fut  aussi  complètement  saccagée,  puis  jusque  dans  le  Thrialeth  i2).  Là, 
Kéôrki  reçut  de  nombreux  renforts,  des  contingents  cakhéthiens,  liéré- 
tbiens  et  autres,  c'est-à-dire  de  toutes  les  peuplades  établies  au  delà  du 


il'exaijéi'aliijn  et  ilu  liaino  viùlcnle  cunln,-  k's  Grecs  buuricaux  de  suii  pays.  Il  prùsi'iili;  leur 
(li'faile  Comme  complète,  co  qui  est  tout  à  fait  faux.  Tout  aussi  fau.ssemont  il  place,  ces  faits 
ainsi  que  la  cession  du  Vaspoiii'aean,  aux  environs  de  l'an  1000. 

(Il  Ou  Samlzklié. 

(2)  Açogh'ig  (liv.  III,  chap.  XLiv;  dit  que  le  roi  Kéôrki, après  son  échec  final  à  l'atlaque 
d'Oncklick',  se  retira  avec  son  armée  dans  la  vallée  de  Mainrovanoii  liasile  le  fit  poursuivre 
par  un  corps  de  troupes  sous  le  commandement  d'un  chef  dont  il  n'indique  pas  le  nom,  mais 
senli'menl  le  lili-e.  Il  le  désigne,  en  effet,  sous  le  nom  du  »  magisiros  du  Kanikliou»,  autre- 
ment dit:  0  préposé  à  l'Encrier  impérial  ».  Ce  corps  délaché  suivil  la  même  roule  que  le  basi- 
leus  avait  prise  en  l'an  1000,  vingt  ans  auparavant,  pour  envahir  \v  liasian.  Pendant  ce  temps, 
liasile,  toujours  au  dire  d'Açogh'ig,  était  demeuré  avec  le  reste  de  ses  forces  campé  dans  cette 
province.  Il  est  probable  que  le  «  magislros  du  Kauiklion  »  fut  laissé  en  arrière  pour  achever 
la  pacification  du  pays  quand  le  basileus  fut  allé  prendre  ses  quartiers  d'hiver  à  Trébizonde 
iet  non  dans  le  Basian,  comme  le  dil  à  tort  Açogh'ig).  Car  Arisdaguès  dit  qu'après  la  fin  de 
la  mauvaise  saison,  ce  fut  encore  ce  même  pei-sonuace  qui  fut  chargé  par  le  basileus  de 
traiter  delà  paix  avec  Kéôrki.  —  Tehamtchian,  même  M.  Brosset,  ont  pris  à  tort  ce  nom  du 
«  Kauiklion  "  pour  un  nom  d'hoanui-  ei  appellent  le  lieutenant  de  Basile  «  le  magistros 
Kaniklé  »  ! 

Yahia  dit  que  Basile  poursuivit  l'armée  géorgienne  jusqu'à  une  rivière  que  ses  soldats 
ne  purent  franchir,  et  qui  fut  le  salut  des  fuyards.  Cette  rivière  est  certainement  le  Kour. 
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Koiir  sur  les  pentes  méridionales  du  Caucase,  contingents  fsanars  aussi 
et  tchakiens,  ceux-ci  établis  entre  ce  tleuve  et  le  bas  Araxe.  Le  roi  des 
Âpbkhases  avait  convoqué  de  toutes  parts  ses  derniers  alliés,  vassaux  ou 
sujets,  tous  les  peuples  chrétiens  du  Caucase  pour  une  résistance  suprême. 
Avec  leur  aide,  il  comptait  livrer  une  seconde  bataille  au  basileus  qui  le 
serrait  de  si  près,  mais  ses  conseillers  habituels,  moins  bouillanls,  l'en 
empêchèrent. 

Basile  de  son  côté  ne  semble  plus  s'être  trouvé  assez  en  forces  pour 
poursuivre  l'offensive  à  travers  de  si  lointaines  contrées,  à  une  telle  dis- 
tance de  sa  base  d'opérations,  contre  cet  adversaire  qui  venait  d'être  si 
puissamment  renforcé.  La  mauvaise  saison  était  aussi  presque  arrivée. 
En  tous  cas,  nous  voyons  à  ce  moment  l'empereur  s'arrêter  brusquement 
dans  sa  poursuite  de  la  petite  armée  ibérienne,  évacuer  le  Thrialeth  et 
rebrousser  chemin  par  la  même  route  do  Djawak  à  Arten.  11  atteignit 
cette  localité  dans  les  premiers  jours  de  l'hiver  commençant.  C'est  aujour- 
d'hui la  petite  localité  d'Artanoudj  non  loin  du  fleuve  Tchorock.  C'était 
alors  une  place  forte  et  commerciale  très  importante.  A  cette  époque  du 
x"  siècle,  il  y  venait  des  marchands  d'Arménie  et  de  Syrie  d'une  part, 
de  Géorgie  et  de  Trébizonde  de  l'autre.  Il  s'y  faisait  un  trafic  des  plus 
considérables  (1). 

Durant  qu'une  portion  de  l'armée  impériale  était  ainsi  engagée  dans 
cette  poursuite  sans  résultat,  le  reste  des  soldats  byzantins  avaient,  sur 
l'ordre  de  l'empereur  qui  espérait  ainsi  venir  à  bout  de  son  opiniâtre 
adversaire,  procédé  à  la  destruction  systématique  de  tous  les  territoires 
du  roi  d'Aphkhasie  occupés  par  eux.  Divisés  en  détachements,  ils  parcou- 
rurent en  tous  sens  ces  contrées  infortunées,  avec  ordre  rigoureux  de  tout 
massacrer,  «  sans  épargner  ni  un  vieillard,  ni  un  adolescent,  ni  un  enfant, 
ni  un  jeune  honune  fornii'',  ni  un  lionune,  ni  une  femme,  ni  alisulunicnl 
aucun  être  humain  de  quchpic  i'igi'  qu'il  lui  ».  Tout  ce  qui  éi-ii;i|qi(M-ail  |iar 
hasard  à  la  mort  devait  être  du  moins  emmené  en  captiviti'.  Toute  la 
campagne  dcsvait  èlre  ravagée,  incenditie.  'l'elie  était  l'ellViiyable  coulunie 
•le  ces  guerres  (iriciitalcs.  L'armée   byzantine   détruisit  ainsi  enlièrcniciit 

\    Vcjy.  llcyil,  iiji.<:i(.,  I,  iii. 


488 


li ASILE    II.    LE    rVKVn    DE    liULOAHEs 


iluuzL'  (li>lri<l~  au  diie  d  Ari.silai^uo;-,  viiigl-<jualrc  au  (Jinj  di;  Saïuiiel 
irAuijCn  uu  uiol  toute  la  portion  du  royaume  d'ApliUliasie  sise  au  sud  du 
Koui-,  ('('.sl-à-diic  luulr  la  (iéorgic  «  saul'li  imiiion  située  au  dolà  delà 
rivière  iririaiirlii->ali!f  »,  c'est-à-dire  le  Kour.  Cette  destruction  sans 
pilié  répaudil  la  Iciirui'  |iaiuii  ces  populations  rurales  ijui  di|iui- 
plusieurs  années  jouissaicnl  d'une  paix  rclalivcnienl  profonde.  Aris- 
dagucs  nous  a  laissé  de  ces  excès  d'une  soldatesque  brutale  ce  portrait 
saisissant  malgré  ses  (évidentes  exagérations.  «  Les  Jîyzantins,  s'i'cric-l-il. 
crevèrenlles  yeuxà  un  nombre  inlini  de  personnes  (1).  Les  dames  nobles, 

traînées  sur  les  [daces 
publiques,  la  tète  dé- 
pouillée de  leur  voile, 
lurent  exposées  dans 
une  liontcusc  nuilili' 
à  la  lace  du  soleil. 
Celles  qui  auparavant 
piiuvaient  à  peine 
li'ouver  assez  de  for- 
ces pour  visiter  à 
pied  les  malades  ou 
les  lieux  saints  de 
pèlerinage,  aujour- 
d'hui tète  et  pieds  nus,  marchaient  devant  leurs  vainqueurs  insolents, 
privées  de  leurs  parures,  déshonorées,  livrées  à  mille  sortes  d'outrages. 
Les  petits  enfants  étaient  partout  massacrés.  Chaque  jour  ce  terrible 
empereiu'  levait  encore  la  main  pour  ajouter  de  nouveaux  maux  à  ceux 
qui  accablaient  ces  populations  infortunées.  Ces  contrées,  autrefois  pros- 
pères, ainsi  dépeuplées,  demeurèrent  ruinées  et  désertes!  »  Le  chroni- 
queur ajoute  ce  détail  peu  fait  pour  nous  étonner  que  les  soldats  russes 
de  l'armée  impériale,  toujours  la  fameuse  droujina  de  six  mille  guerriers 
instituée  par  les  traités  de  l'an  988,  se  montrèrent  dans  cette  exécution 
d'une  férocité  extraordinaire.  11  en  fut  de  même  de  tous  les  autres  mer- 
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(1)  u  Deux  cent  luilk'  »,  nu  craint  pas  de  ilirc  Yaliiu  d'ordinaire  si  peu  enclin  à  l'exagé- 
ration. 
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cenaires    étrangers.    Sempad   le  Connétable    dit  que    cette    dévastation 
méthodique  de  la  malheureuse  Géorgie  dura  trois  mois  entiers! 

L'hiver  de  1021  à  1022  était  venu,  l'hiver  si  rude  en  ces  hautes  et 
froides  contrées.  L'empereur  qui  ne  voulait  pas  s'en  retourner  sans  avoir 
dompté  son  insaisissable  adversaire  mais  qui  ne  pouvait  songer  à  passer 
la  mauvaise   saison   si  affreusement 
rigoureuse  dans  ces  régions  monta- 
gneuses   si  cruellement    saccagées, 
prit  le  parti  de  rentrer  sur  le  terri- 
toire de   l'empire  et  d'aller  prendre 
ses  cantonnements   tout  près  de  la 
frontière,  dans  le  thème  de  Chaldée, 
dans  les  campagnes   de   Trébizonde 
qui    en   était  la   capitale,    dans  ces 
riches  et  fertiles  prairies  du  Pont  qui 
bordent  la  mer  Noire. 

L'armée  donc  quitta  son  cîimpe- 
meiit   d'Arten    «  après   y  avoir,  dit 
le  chroiii()U('nr,  exercé  des    ravages 
plus   odieux  encore  que  la  première 
l'ois  ».  Cette   marche  jusrju'à  Trébi- 
zonde diil  être infinimenl  inMiible, 
car  elle  se  fit  en  plein  hiver.  Ou'uii 
jette  un  coup  d'œil  sur  la  carte. 
On  verra  par  quelles  contrées  tour- 
mentées, par  quelles  chaînes  intermi- 
naliles  de  monts  abrupts  séparés  par 

de  profondes  vallées  durent  passer  les  admirables  légionnaires  du  vieil 
eriipereur.  Il  fallut  franchir  entre  autres  le  fleuve  Tchorock  (1),  l'ancien 
Akanipsis  au  cours  torrcidueux  dont  le  bassin  formait  la  |)lus  grande 
partie  de  la  province  même  de  Daïk'h. 

IJasile  semble  avoir  passé  l'hiver  tout  entier  dans  celte  vieille  cité  de 
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(1)  Ou  Dsrhorokli. 
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Tréhizomlc  où  (jiirl(]ii<'  |);ilais  an  Iiim'  |irriviiicial  iliil  iHit  aiiKMiagé  en 
liiUe  pour  l(!  r(!cevoir.  Nous  ignorons  >'il  nlla  tlniant  ce  séjour  prolongé 
faire  une  visite  de  quelques  semaines  à  (Jonstanlinople,  ce  qui  n'était  pas 
d'uni'  navigation  bien  loinlainr.  Nous  ne  savons  pas  davantage  comment 
le  vieux  basileus  passa  son  temps  dans  l'antique  capilale  des  mis  iln 
Pont.  Les  chroniqueurs  iiotcnl  uniquement  ijn'il  y  eut  iMilre  lui  cl  le  rui 
d'Aphkhasie  un  échange  nombreux  d'ambassades  portant  des  jjroposilions 
de  paix.  Ce  prince  si  actif  ne  pouvait  laisser  s'écouler  tant  lie  jours  sans 
chr'rcb(!r  par  des  négociations  suivies  à  dénouer  paciliqucinrnt  ces  graves 
difticultés.  Les  chroniqueurs  ajoutent  que  les  soldais  byzantins  vendirent 
à  vil  |n'ix  sur  le  marclu-  de  Trébizonde  leurs  prisoimiers  géorgiens  à  des 
nations  lointaines,  probablement  à  des  niaichaiids  russes  ou  khazars. 

Les  clnoniqueurs  arméniens  l'açoiitenl  aussi  longuement  un  événe- 
ment iniracniciix  ipii  a  trait  à  ce  séjour  du  grand  Basih;  dans  la  lointaine 
Trébizonde  et  qui,  malgré  son  caractère  légendaire,  vient  éclairer  dun 
jour  curieux  l'histoire  si  mal  connue  des  relations  entre  le  gouvernement 
du  basilens  orthodoxe  et  le  clergé  arménien  vassal  et  des  haines  si  vivaces 
entre  les  différentes  communautés  chrétieinies  d'()ri(;nt,  liaines  (jui,  à 
travers  tant  de  siècles,  se  sont  perpétuées  ininiuahles  jusqu'à  nos  j<iurs. 

Le  catholicos  d'Arménie,  Pierre  ou  Bédros  I"  (1  ),  racontent  les  sources 
arméniennes,  avait  quitté  Ani  pour  rendre  visite  au  basileus  cl  lui  lemettre 
des  lettres  du  roi  Jean  Sempad.  Le  pieux  prélat  désirait  aussi  s'entretenir 
avec  Basile  de  la  situation  créée  au  jiojnt  de  vue  religieux  à  ses  compa- 
triotes devenus  depuis  peu  sujets  de  rem]pirc.  II  rejoignit  l'empereur 
à  Trébizonde  dans  les  premiers  jour~  de  l'an  1022,  Inrs  de  la  fèti'  de 
l'Pipiphanie  du  0  janvier  qui  est  poin'  [<■<  Arméniens  le  connneticement 
de  l'année  ecclésiastique.  Basile  recul  \r  prélat  avec  les  ])Ihs  grands 
honiiriirs. 

«  Il  est  d'usage,  ce  grand  jour  de  l'Epiphanii',  crmlinuc  le  cludiii- 
queur,  que  les  princes  chrétiens  qui  professent  des  sentiments  de  piété, 
se  mêlant   aux  chefs  de   l'Kglise,  descendent  avec  eux  à  pied  dans  l'eau 

(1)  Bédi'os  était  le  l'ivre  de  Kakig  I",  patriarche  de  972  à  992.  Il  venait,  à  ce  moment, 
de  succéder  ca  1019  sur  le  Irone  patriarcal  d'Arménie  à  ce  Sarkis  ou  Serge,  successeur  de 
son  frère,  lequel  avait  réené  vingt-sept  années  et  transféré  en  ^9^  la  résidence  patriarcale 
dans  la  ville  royale  d'.\ni. 
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pour  y  célébrer  le  mystère  du  bujitème  du  Seigneur.  Le  jour  de  la  l'èle 
étant  donc  arrivé,  l'empereur  invita  le  catholicos  Bédros  et  les  évêques 
romains  (1)  présents  en  cet  endroit  à  bénir  l'eau,  chacun  suivant  leur 
coutume.  Tous  les  chrétiens  se  trouvaient  réunis  avec  une  foule  im- 
mense d'autre  peuple,  à  Trébizonde,  selon  la  coutume,  pour  assister  à  la 
Béniidiction  de  l'eau.  Par  suili'  de  la  jalousie  dont  les  Grecs  sont  animés 
contre  les  Arméniens,  ils  avaient  assigné  à  Bédros  et  a  la  multitude  qui 
l'accompagnait  le  haut  de  la  rivière,  se  réservant  pour  eux-mêmes  le  bas. 
Considérant  leur  bénédiction  comme  défectueuse,  ils  s'étaient  placés  au- 
dessous  avec  la  pensée  de  consacrer  de  nouveau  les  eaux  bénites  |)ar 
eux  auparavant.  Ils  avaient  l'habitude  d'apporter  avec  eux  une  colombe 
Idanche  qui,  après  avoir  effleuré  la  surface  de  l'eau,  prenait  son  essor. 
De  cette  manière,  ils  faisaient  croire  à  ceux  qui  n'avaient  pas  assisté  à  la 
cérémonie  que  le  Saint-Espi'it  était  descendu  sous  la  forme  de  cet  oiseau. 
Lorsque  le  patriarche,  après  s'être  mis  en  prière,  versa  l'huile  consacrée 
dans  les  ondes,  des  faisceaux  de  lumière  jaillirent  tout  à  coup  de  leur 
surface,  et  la  rivière  remonta  vers  sa  source  (2)  (d'où  le  surnom  de 
«  Kédatartz  »,  «  celui  (jui  fait  remonter  le  courant  du  fleuve  »,  qui  fut 
dès  lors  donné  au  catholicos),  et  il  en  jaillit  une  vive  lumière  qui 
obscurcissait  les  rayons  du  soleil.  Puis,  quand  la  colombe  allait  selon 
l'usage  plonger  dans  l'eau,  tout  à  coup  un  aigle  s'abattant  dessus,  la 
saisit  et  s'envola.  A  cette  vue,  tous  les  assistants  rendirent  gloire  à 
Dieu  !  » 

«  Le  catholicos,  poursuit  le  chroniqueur,  comblé  de  plus  d'honneurs 
encore  par  l'empereur  et  ses  officiers,  s'en  retourna  chez  lui.  » 

Un  auteur  anonyme  contemporain  ajoute  à  ce  récit  ces  autres 
détails  :  «  Quand  le  fleuve  eut  repris  sa  course,  le  basileus  et  toule  son 
aruK'e  tombèi'eiil  aux  pieds  du  bienhrurcux  et  saint  callxdicos,  baisant 
avec  de  bruyantes  effusions  le  signe  sat-rc  il  jrtanl  de  l'eau  consacrée  sur 
leur  tête.  Basile  déposa  même  sa  coui'oniie  dans  le  fleuve  et  jiria  le 
seigneur  l$édros  de  lui  verser  avec  la  main  de  l'raii  sur  la  trtc  puis, 
saisissant  dans  ses  bras  la  croix  sainte  nui  a\ait  l'ait   rrlirnii~MT  |i'  llciixc. 


(1)  G'est-à-iliir  «  urilunloxcs  •< . 
2'  ir  rumliiiir  ii-i  lis  deux  n'-i-its  li'Arisdagilfcs  dr  Lasdivrrd  i-l  di-  liiiiragos 
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il  l;i  cuiivriiil  de  baisers  iii.salial)los  (st  on  .si^nail  luiis  sus  S(Mi>.  A  .-mui 
exemple,  le  métropolite  et  le  poii[iIe  cnliri  |.nssèrent  dans  de  chaleureux 
embrassemenls  le  signe  viilnrirnx  d  1^  main  ijn  calholicos...  Lorsque  la 

miil      vint,     les     tidéics     n'avaient 
|)as    cricon,'    achevé     ilc     liaiscr     la 

ITdJX    (Ij.    )) 

La  croix  par  la  verin  i\r  laipielle 
Ir  patriarche  Hédros  arrêta  ainsi 
miraculeusement  le  cours  de  l'im- 
p(';lneux  Tchoruck  n'élail  autre, 
il  :i|iii'-  une  liadilicin  armi!nienne(2), 
ipi  Mil  liauniriil  du  liiiis  dr  la  \  raie 
(jiiix  ajipiirtc  dr  linnic  par  sain! 
drégoiri'  rilluminateur,  lequel 
l'avait  reçu  en  présent  du  pape 
vSylvestre. 

Le  catholicos  Bédros  V  n'était 
pas  venu  auprès   du  basileus  dans 
une   intention    uniquement  pieuse. 
Il  lui  jKjrtait  encore  des  lettres  du 
roi  des  rois  d'Arménie,  Jean  Sem- 
pad,  «  lettres    qui,   s'écrie 
Ihistorien    national  Aris- 
daguès  de   Lasdiverd,  fu- 
rent  la   cause   vraie    de  la    ruine 
prochaine  et  totale  de  cette  malheu- 
reuse contrée  ».   Jean  Sempad,  en 
effet,  abandonné  par  son  allié  Kéôrki 
qui,     après    l'avoir    entrahié    dans 
cette  terrible  aventure,  essayait  de  s'en  tirer  en  faisant  avec  le  basileus 
sa  paix  particulière,  se  voyait  de  son  côté  forcé  d'implorer  la  clémence 

(1.)  Voy.  dans  lo  Rdzmiivrb,  n»  de  janvier  lM(i2,  l'urlii-li-  du  R.  1".  Léun  Alisli.-in,  qji  est 
une  sorte,  de  journal  d'histoire  arménienne.  Voy.  aussi  :  Sempad  le  Conni-t:ible,  ujt.  cil.. 
p.  47,  où  les  mêmes  faits  sont  racontés  en  abrégé. 

(2)  Tradition  consignée  dans  la  Vie  des  Suints  de  ce  pays  sous  la  date  du  2  mars. 
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(lii  vaiiiqueiu'.  Il  le  fil  de  manière  à  engager  délinitivemenl  rii('riliig(3  de 
ses  pères. 

Rappelons  brièvement  quel  était  ce  prince.    Kakig  1",  roi  des    rois 
pagralide  d'Arménie,  étiiit  mort  tout  récemment  en  l'année  1020  en  paix 
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avec  l'empire,  dans  une  extrême  vieillesse,  après  un  règn(!  long,  très 
glorieux,  relativement  pacifique  de  près  de  trente  années  (1).  Il  avait  eu 
pour  successeur  son  fils  aine,  ce  .{«diannès  ou  Jean  Semjiad,  jirince  sans 
énergie,  môme  de  UKidiocre  intelligence,  mais  sage,  instruit,  doué  de 
qualités  ipii  étaient  plnlôt  celles  d'un  |Kirticulier  que  d'un  mi.  Une 
coi'pulence  cxiradrilinaire,  sni'lmil  pour  sa  petile  slature,  coi-pulence  (pli 
l'empêcha  toujours  de  taire  la  guerre,  augmentait  encore  son  indolence 
naturelle.  Il  ntî  se  souciait  point  du  nu'lier  des  armes, alors  si  prisf-  parmi 

(Il  Lui  et  la  n'im^  K.-itr.-iiiiiiii;  sa  vci'liinis^  épuiisu,  Surkis  élant  Ciilliolicos  d'Ariuruio, 
avaient  achevé,  vers  Tau  lllin  ou  1012.  la  superbe  eathédralo  d'Ani  aujoiii'iriiui  eneorc 
l'xislante,  commeucéi'  par  le  roi  Seiupad,  ainsi  qu'en  téiuoigiie  une  belli'  iuscriplinii  pail'aile- 
nient  couservéi'  juscpi'à  nos  jours.  Voy.  lirosset,  l.cs  lUiiiws  d'Ani,  p.  23. 
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li>  |iiiiii  rs  ili'  sa  racu.  Son  rui^iic  \iMiaiLilc  (Ii;1jiiIci'  d  iiiir  iiiaiiirrc  lurl 
avilie.  KriirUi  de  Géorfîie  avait,  il  est  vrai,  d'ahunl  juis  |iarli  |i(iiir  lui 
tl  lui  a\ail  frivoyé  iiiir;  ciiiirniini'  [mur  rrcuimailn' sa  su/.iTaiucli'.  Mais 
Jean  Seni|iad  ii  ru  avail  pas  moins  failli  être  délrôm''  par  scui  [iru|irc  fn-rc, 
Ascliiid  l\  .  ii(|url  je  Icuail  en  UK'diocrc  C'sliiuc,  c'Iaul  d(!  disjKisilious  abso- 
liiiniiil  (i|i|i(is('(;s  aux  siennes. 

•  Il'   iirinci-,  de    iii'llc    prestance,   iiassiumn'   pnur   hnis   1rs    cxci-cices 
virils,  d'u[i  cuiM-af^i'  crlalanl,  aspirail  ouvertciniMit  à  la  couronne.  Il  avait 
attaqué  smi  IVèri'  avec  une  armée  di'  vin;;!  iiiilic  cavaliers  et  de  (juarante 
mille  l'anlassiiis.    .Icau   Sempad,  ballu,  sVlail   sauvé  auprès  du  roi  Seni;- 
khérim  du  Vaspouraçan,  (pii  lui  avait  fourni  les   moyens  de  combattre 
à  nouveau  i'(isur|ialcui-  jusque  dans  sa  capitale  d'Ani.  Dans  l'année  1021, 
cependant,  au  momeiil  <■!  piobablemcnl  à  cause  de  l'apiiroche  de  l'empe- 
reur, une  réconciliation  avait  eu  lieu  entre  les  deux  frères  pai'  la  imilia- 
tioii  (lu  loi  d'Apbkhasie.  Jean  Sempad  avail  dû  accepter  de  partager  le 
pouvoir  avec  Aschod.  Il  avait  gardé  pour  lui  Ani  et  tout  le  pays  de  Schi- 
ràg,  tandis  qu'Aschod,  sous  le  nom  d'Aschod  III,  surnommé  K'hadeh,  «  le 
Vaillant  »,  recevait  pour  sa  part  les  districts  orientaux  et  septentrionaux 
du  royaume,  voisins  de  la   Perse    et  de   la  Géorgie.  En  outre  Aschod 
demeurait  le  successeur  désigné  de  son  frère  qui  n'avait  pas  de  postérité. 
Mallieureusement,  les  luttes  sanglantes  n'en  avaient  pas  moins  persisté 
entre  les  deux  frères  ainsi  qu'avec  leurs  voisins.  Même  Kéôrki  de  Géorgie 
s'était  à  son  tour,  lui  aussi,  brouillé  avec  Jean  Sempad.   Il  s'était  jeté  à 
l'improviste  sur  Ani  iju'il  avait  pillée  lioiTilil(Mnênt  et  avait  forcé  le  mal- 
heureux souverain,  son  prisonnier,  à  lui  livrer  ses  trois  meilleures  forte- 
resses. Ainsi  l'Arménie  tout  entière  s'était  trouvée  dans  ces  années  1020 
et  1021  plongée  dans  la  plus  lamentable  confusion.  Prolitant  des  rivalités 
des  deux   frères  et  des  agressions  de  Kéôrki,  tous  les  princes  vassaux, 
presque  sans  exception,  s'étaient  déclarés  indépendants.  Tous  se  faisaient 
entre   eux  la  plus   cruelle  guerre.  Bientôt  même,  Aschod,  incapable  de 
l'ésister  aux  attaques  de  ses  vassaux  (]ui.  campés  loul   à    l'entour  de  sa 
part  du  royaume,  lui  avaient  pris  de  force  de  nomlireiix   châteaux,  se 
trouva  dans  la  position  la  jilus  critique.  Après  avoir  vainement  cherché  à 
faire  assassiner  son  frère,    il  avail  dû,    devant    la    réprobalion  universelle, 
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s'enfuir  auprès  du  basileus,  qui  piuir  lors  était  en  marche  contre  le  roi 
des  Aphkhases,  et  implorer  son  puissant  secours  (1).  Fort  heureusement 
pour  lui.  il  avait  réussi  à  gagner  les  faveurs  de  Basile  qui,  en  ce  mumcnt 
en  voulait  fort  à  son  frère,  le  roi  légitime,  réconcilié  avec  Kéôrki  de 
Géorgie.  Même  l'empereur  lui  prêta  à  cette  occasion  quelques  troupes  à 
l'aide  desquelles,  dans  le  courant  de  cette  année,  il  put  rentrer  dans  ses 
Etats,  en  chasser  les  rebelles,  leur  reprendre  ses  villes  et  ses  châteaux, 
en  un  mot,  rétablir  sa  souveraineté.  Il  fut  le  seul  des  princes  de  cette 
région  auxquels  la  guerre  avec  l'empire  et  l'invasion  byzantine  procurèrent 
quelque  avantage.  Rétabli  définitivement  après  son  triomphe  sur  ses 
vassaux  révoltés  dans  les  fonctions  de  «  roi  des  rois  d'Arménie  »  reti- 
rées à  son  frère,  il  congédia  les  auxiliaires  impériaux  qui  lui  avaient 
été  si  utiles  et  ne   songea  plus  qu'à  vivre  pour  son  plaisir  (2). 

Il  me  faut  mentionner  ici,  bien  que  ce  fait  intéresse  très  indirecte- 
ment l'histoire  du  basileus  Basile,  que  ce  fut  vers  cette  même  année 
1021  (3)  qu'eut  lieu  la  première  invasion    sérieuse  des  sauvages  Turks 

(1)  Les  historii'as  nationaux  disent  qu'il  alla  tfouvpi-  le  basileus  alors  que  celui-ci  était 
encore  à  C.ODSIanlinoplc  même,  mais  les  dates  s'y  opposent.  En  réalité,  il  dut  rejoindre  Basile 
au  camp  impérial  i|uelque  part  au  cours  de  l'expédition  dont  je  fais  le  récit.  Tous  ces  princes 
et  dyuastês  arméniens  ou  géorgiens  avaient  coutume  de  se  réfugier  auprès  du  basileus 
dés  que  leur  situation  vis-à-vis  de  leur  suzerain,  le  roi  des  rois,  devenait  critique  pour  un 
motif  quelconque.  Ainsi  nous  voyons  que  les  deux  princes  pagratidi-s  Diniitri  et  Pakarat,  fils 
des  rois  pagratides  (iourgen  et  Sempad,  père  et  fils,  détenus  par  le  roi  de  (jéorgie  Pakarat 
dans  une  prison  où  ils  moururent,  s'étaient  à  un  moment  réfugiés  auprès  du  basileus 
Basile  U  à  Constantinople.  Voyez  Hisl.  île  lu  Géorgie,  éd.  Brosset,  t.  [,  p.  302.  —  De  même 
le  féroce  émir  Abel  lladj  de  Delmar.stan  (pays  des  Deilémites,  portion  montagneuse  du 
llilan,  sur  la  rive  sud-ouest  de  la  mer  Caspienne)  avec  lequel,  au  dire  d'Açogh'ig  (éd.  Eraiu, 
p.  132  ,  le  roi  Mousch  de  Kars  avait  contracté  une  alliance  impie  contre  sou  cousin  le  roi 
d'Arménie  Sempad  le  Conquérant  i987  à  989),  fut  forcé  lui  aussi  de  recourir  à  ce  moyen  de 
salul.  Ce  terrible  bourreau  de  ses  peuples  avait  curamis  d'inuomi)rables  crimes,  bnilé  des 
monastères,  fait  arracher  à  l'aide  de  cordes  en  '.182  la  croix  de  la  coupole  de  l'église  de  Shali- 
Ilkol.  Aussi  la  colèri-  de  nieu  l'avait  atteint.  Un  démon  impie'  était  entré  en  lui.  Puis  il  avait 
été  vaincu  i:t  pris  par  l'émir  de  Gorghitèrie,  Abou  Taghieb,  auquel  il  avait  du  céder  Tovin, 
ri''Ci-mrac'nl  conquise  par  lui  ainsi  que  toutes  ses  autres  villes.  Il  avait  alors  mené  une  vie 
errante  et  fugitive  avec  tous  les  siens  et  ses  serviteurs  à  travers  l'Arménie  et  l'Ibérie,  racon- 
tant à  tout  venant  qu''  Dieu  lui  avail  oté  sa  patrie  pan-e  qu'il  était  devenu  l'ennemi  de  la 
Croix  du  Christ.  Enfin  il  s'était  rendu  lui  aussi  à  la  coiu'  du  basileus  Basile,  mais  il  n'y 
avait  trouvé  aucun  secours.  A  son  retour  en  .Arménie  il  fut  étoulfé  par  ses  propres  servi- 
teurs dans  la  ville  géorgienne  d'Ouektick'.  Malheureusement  A(;oghi'g  ne  nous  dit  pas  com- 
bien de  temps  l'ancien  émir  de  Tovin  demeura  à  Constantinople  et  ce  qu'il  y  lit.  Lui  ou  un  de 
ses  compagnons  fut  pi-ut-èlrc^  le  fameux  Kékauménos,  straligos  de  Ilellade,  grand-père  du 
riMlacteur  anonyme  des  l'omtnih  et  ItcriU  il'un  grand  seigneur  Ijijzriiilin. 

(2)  Mathieu  d'Kdi'sse,  'hose  curieuse,  ne  souflle  mot  de  toutes  ces  L'ui^rr^-s  entre 
l'agratides. 

(3)  Mathieu  d'Édesse  .liinne  poiu'  date  d''  celtr  première  incursion  des  Turks  le  couunen- 
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ii.isiLt-:  II.   i.i:  rur.vH  nr-:  iwLOAUEf; 


Suldjoiikides  ilc    l'Asie  cniliMlr.   .     I  nrk- ili- rivrs  des  llcuvo  SiIkhiii  cl 
njili(piiii  »,  dans  ces  iiialliniiciiM-   cniitn'cs   d'AiimJnir  ipi  il-   dfviiieiit 

diiiis  la  -nilc  ;iccahlcr  si  >nii- 
vciil  de  louis  eflroyables  dcvas- 
ialiuiis  jii.s(|u';i  ce  iju'iU  l'u 
liissciil  duveiius  les  maitri's.  .la- 
iii.iis,  iiisiju'à  celte  éjioque,  ou 
n'avail  \ii  dans  ces  régions  ces 
cavaliers  dial)(»li(jues  que  les 
liisiorii'iis  nationaux  désigiiaii'iil 
alors  encore  sous  rapiieilalion 
antique  d'I^lyméens.  Celte  pre- 
mière fois,  sous  la  conduile  de 
Thogroul  Beg,  ils  infestèrent 
surtout  les  campagnes  du  Vas- 
pûurar-an,  prinçipaienieul  celles 
du  disUicl  dus  Keciilounieiis  où 
ils  conmiirent  les  plus  Inu  lililcs 
excès  malgré  la  résislamc  In- 
roïque  du  priiicr  In^i-cdilaire 
naxilli.  liN  du  roi  Senéklniiin. 
du  gc'iii'i'aiissinie  aspi'aeaiiiru 
Scliapour  (I)  et  du  g(Miéralis- 
sime  géorgien  Liparit,  coalisés 
en  face  du  péril  conmiun.  l)a- 
vitli,  malgré  ses  victoires  sur 
ces  odieux  envahisseurs,  faillit 
p(''rir  et  ne  dut  la  vie  qu'au  cou- 
rage de  Schapdui'.  Chargés  d'un  iiniiiciise  butin,  les  bandits  iuininiliraldes 


CALICE  BYZA.\'rii\  a  six  pans  en  cristal  du  ro- 
c/ir-,  ci  Tivmiari'.  d'arprnt  doré  inrrasféc  d'émanr. 
—  Afai/niliijui;  cnivri:  du  X'"'  on  A'/"""  Sic'-I'-.  — 
Trcsnr  di-  Snint-Marr  à  Venise. 


cempiU  de  l'année  d'Arménie  467  (mars  l()l8-mars  lOilli  mais,  au  parairraphe  suivant,  il 
(ilace  à  celle  même  année  la  mort  du  liasiieus  Ffasile  qui  ne  mourut  qu'en  1025.  On  voit 
combien  il  est  difficile  de  se  fier  aux  iiulications  chronologiques  de  cet  historien.  Saint- 
Martin,  (ip.  cit.,  I,  p.  368,  l'a  suivi  néanmoins  et  indique  aussi  l'année  1018  comme  la  date  de 
la  première  invasion  seMjoukide.  \o\n  emore  Murait,  oji.  cit.,  1. pp. 588.  noie  ;i,  et  oS5,  noie  4. 
(1)  Ou  «  Sapor  ». 
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lit'  la  «leppc  dispiirureiil  ainsi  qu'ils  étaient  venus.  Franchissant  i'Araxe, 
ils  alirrrnl  encore  piller  les  campagnes  de  Tuvin  oii  ils  lurent  finalement 
mis  en  déroute  dans  le  pays  de  Mk  |iai'  le  sharabied  arniénicn  Vasag-, 
de  l'antique  race  royale  des  Arsacides  (1).  Ces  redoutables  cavaliers,  que 
les  chroniqueurs  arméniens  comparent  «  à  des  serpents  ailes,  à  des  dragons 
au  souflle  mortel,  accourus  pour  vomir  des  flammes  sur  les  fidèles  du 
Christ,  à  des  jiêtcs  féroces  altérées  de  sang,  à  des  chiens  enragés, 
scélérats  et  immondes  fils  de 
Cliam  »,  sont  décrits  par  eux 
comme  des  guerriers  à  l'aspect 
étrange,  aux  cheveux  longs  et 
ll<d(aiits  connue  ceux  des  i'emmes, 
armés  d'arcs  d'une  longueur  dé- 
mesurée. 

(le  lurent  pour  Joutes  ces 
légions  de  l'Arriére-Anatolie,  de 
l'Arménie  et  de  la  Céorgie,  des 
jours  vraiment  all'rcux.  D'une 
pari,  les  légionnaires  de  rim[ii- 
loyable  hasileus,  en  guerre  avec 
le  roi  des  Aphkhases,  dévastaient 
les  campagnes  de  Céorgie.  De 
l'aulre.  les  Turks  féroces  acca- 
blaient de  leurs  ravages  le  Vas- 

pouraçan.  Les  [)rinces  d'Arménie,  cruellement  divisc's  entre  eux,  se 
livraient  durant  ce  temps  à  des  luttes  fratricides.  Les  imaginations 
po[)ulaires  étaient  fra|i|i('es  de  terreur.  «  A  celle  époque,  dil  une 
Chriiiiique,  un  fou  eri-ant  sans  cesse  hurla  parli.iut,  criani  a\ec  déses- 
poir :  <(  Malheur  à  moi,  malheur  à  jnoi  »,  prédisant  le  désastre  du 
royaume  d'Arménie  (2).  » 


VASE  BYZANTIN  de  vcrn:  a  monture  d'ar- 
'jrnt  doré.  —  A7""'  Siédc.  —  Trésor  de  Saint- 
Man:  à  Vi'nisc. 


\Vi  Vasag  fut  tué.  D'après  liriMH',  np.  rit.,  \i.  120,  il  aiirail  au  coulraire  ilr  coiupli'-leuioiit 
(liUait  par  les  Turks. 

;2)  Ce  IHsle  ('vc'-riemeut  avait  l'Ii'  di-  miimih'  .iiiiiiini-c'  ■|iii;li|urs  aiui/'cs  auparavanl  par  li' 
Minino  liitn-  .Icaii  Ca/.frii,  asli-uui.iiii'  l'i  i;liroiio|iij.'lsic. 


6:j 


i'j8  iiA.-iiij-:  II,   i.i:  ruEVit   nie  iiulgaiucs 

Rcveniiiis  ;i  .li'.in  Srmjiad,  lij^ilinic  i-ui  (!(■>  rois  (rAriiii'iiii-  I  .  .Nous 
no  savons  pas  au  jii>li'  (■uinmonl  ce  |iriiici!  avait  attiré  sur-  lui  la  culci-c  ilu 
basileus,niais  il  |iar.iil  icihiin.  iimi»  I  axnris  vu,  iju'il  a\ail  sniii  rinlliicnce 
lin  nii  (les  A|ilikliasos  cl  |iiis  nnr  alliliid'  hn-liic  aii\  iiw.aiilins.  A  liaii- 
iloniM'  l'iisiiili'  |iai-  ce  même  Kéùrki,  rniiilidyi'  smis  ririiniiiicnir  iln  |MTil. 
car  IJasilc  lui  avait  (•(■rtaiiicMiciii  l'ail  saxuii- i|ii'ii  ir.iil  Ir  ijiàliei'  dès  latin 
des  mauvais  jours  et  m-  lui  laisse-rail  Ani  i-t  h;  reste  du  royanme  ijn'à  titre 
viager  ou  i|nalil(''  do  vassal,  le  niallieureux  souvoraiii  avail  l'Ié  d'emblée 
jusqu'à  la  dernière  limite  des  concessions.  Il  avail  laiL  rudi(;ir  |iai-  le  catliu- 
licos  Bédros  des  lettres  de  soumission  qu'il  avail  charf,'é  le  saint  prélat  de 
|iiiilor  à  Tréhizondo  au  liasileus  avec  les  clol>  d'Aiii  ol  un  acte  inriiiri  ilc 
doualiou  |iai' IcquoI  il  |i''L;iiail  à  Hasilc  |inur  imi  jniiir  lui  et  ses  succes- 
seurs:! j)('r|ii'lmli'',  apros  sa  nioi'l,  -nn  l'ovaunio  loni  i  iilicr  avec  sa  hcllr 
capitale  ot  loulos  ses  villes.  Celait  ('^vidiinnirnl,  p'  le  répète,  la  comli- 
liou  draconienne  qu'avait  mise  Hasile  au.\  premières  ouvertures  de  paix 
envoyées  |iar  lo  roi  d'Arménie  (2).  Jean  Sempad,  qui  était  sans  postérité 
puisque  son  lils  unique  avail  péri  jjrématurémenl  ^3),  se  trouvait  vis-à-vis 
du  puissant  basileus  de  Koum  dans  la  situation  d'un  oisi'au  dans  le  lilel  du 
chasseur.  Menacé  d'être  attaqué  par  lui  i\i'<.  le  printonips,  redonlanl  d'êlre 
assailli  à  son  tour  par  les  Turks  Seidjoukides,  il  dut  accepter  de  suite  ces 
conditions  si  dures.  S'il  se  vovait  l'orcé  do  céder  ses  États  après  sa  mort, 
au  moins  il  denu'urerail  roi  sa  vie  duranl.  Le  faible  souverain  scellait 
ainsi  la  [lei'le  de  l'indépendance  de  son  royaume  et  c'est  avec  raison 
qu'Arisdaguès  de  Lasdiverd, l'historien  national,  parlant  des  lettres  royales 
apportées  au  basileus  à  Trébizonde  pai'  le  catholicos  d'ArnK'uio,  s'écrie 
avec  douleur  (jue  celles-ci  allaient  devenir  la  cause  de  la  niinc  prochaine 
el  totale  de  sa  patrie  ! 


(1  Skylilzi's  ut  Ijili'i'iiiis  II'  ucimiiiriil  'Io)êav:ai'/.r,;.  li'esl  la  furmu  aniMiii'UiH'  ilii  mdiji  dr 
u  petit  Jean  »  «  Ovliannécig  »  jiliraiiiiitil' d'Ovhannès)  gr6(:isi.'e. 

(2/  Tchaiiitchian  dit  expressément  que  liasile  ii'accui'da  la  paix  ù  Jean  Sempad  qu'a  cette 
condition  qu'il  tiendrait  à  l'avenir  l'Arménie  en  fief  de  l'empire  sa  vie  durant,  puis  la  lui 
léguerait  en  toute  propriété  après  sa  mort.  Suivant  Vartan  [Hist.  unie.,  p.  126),  le  roi  d'Ar- 
ménie ne  se  serait  décidé  à  signer  celte  donation  /«ist  mortem  si  cruelle  pour  son  amour- 
propre,  qu'afin  de  se  soustraiie  par  l'appui  de  Basile  aux  incessantes  agressions  du  roi  Kéorki. 
^:i  .\risdagui''s  de  Lasdivrrd  est  le  seul  historien  qui  parle  de  ce  fils  de  Jean  Sempad,  issu 
d'un  premier  luariaire  doni  on  lU'  Irnuve  aucune  autn-  menlimi  dans  l'histoire.  Jean  Sempad 
épousa, à  la  lin  .le  liiis  au  plus  li'il,  eu  si'Coudes  noces,  une  nièrc  du  basileus  liomaiu  III  .\rgyre. 


AMBASSADE    Di:    CATIIOLICOS     liEDROS  MO 

Voici  en  ([iicls  l(?rines  l'auteiir  niioiiymc  de  VIfis/o/rr  i/e  la  Gt'orgie 
raronli'  à  sun  loiir  l'amliassade  du  piiliiurclic  lîi'dros  ciiari;é  do  l'cmcUi'c 
au  basileus  cet  acte  de  reuoncialion  néfaste  qui  devait  jouer  uu  njle  si 
capital  daus  l'hisloii'e  de  la  lin  du  royaume  d'Arménie  : 

"  [^e  catliolicos,  dit-il,  [partit  pour  aller  trouver  li^  basileus  à  Trébi- 
zunde,  accompagné  de  douze  évêques,  de  soixante-dix  moines,  des  deux 
savants  «  vartabeds  »,  le  très  érudit  Joseph  de  Hèndzouts  et  le  vigoureux 
et  invincible  Gozèr'n  Jean,  plus  trois  cents  hommes  choisis  dans  rarinée  et 
la  noblesse;  il  emportait  en  outre  des  sommes  d'or  et  d'argent  provenani 
du  trésor  royal,  des  clu.'vaux  et  des  mulets.  IJasile,  en  le  voyant,  éprouva 
une  grande  joie,  car  la  renommée  de  sa  vertu  et  de  sa  sainteté  l'avait  pré- 
cédé depuis  longtemps.  C'était,  en  effet,  un  homme  admirable,  rempli  de 
toutes  sortes  de  bonnes  qualités,  possédant  le  don  divin  de  guérir  les 
malades  et  de  chasser  les  démons.  C'est  pourquoi  l'empereur  l'honora 
plus  que  tous  les  patriarches  grecs.  Il  reçut  avec  une  satisfaction  marquée 
les  présents  qu'il  lui  apportait  et  accorda  de  brillantes  distinctions  hono- 
rifiques aux  évoques  et  aux  nobles  ijui  raccom[pagnaient.  » 

Les  auteurs  arméniens  aflirnieiil  |iieusement  que  ce  fut  grâce  an 
miracle  opéré  par  lui  le  joui-  de  l'Kpiphanie  que  le  vénérable  Bédros 
réussit  dans  sa  mission.  Les  conventions  imposées  au  roi  des  lois  d'Ar- 
ménie par  l'empereur  victorieux  furent  définitivement  ratifip'es  au  palais 
ini|ii''rial  de  Ti'ébizonde.  Elles  valaient  à  l'empire  la  certitude  prochaine 
d'un  nouveau  et  superbe  fleuron  ajouté  à  tant  d'autres.  En  récompense, 
Jean  Sempad,  reçu  dans  la  paix  de  l'empereur,  fut  créé  magistros.  Il 
conservait  |iour  sa  vie  durant  le  litre  d'arcliôn  d'Ani  et  de  la  (irande 
ArnK'iiie.  Il  ne  devail  mourir  ipie  |)rés  de  vingt  ans  a]irès,  en  I  ()i(l.  un  an 
après  son  frère  Aschod.  Le  successeur  de  ce  dernier,  Kakig  II.  encore  en 
bas  âge,  lui  le  ilerniei-  des  Pagratides.  Ce  fui  lui  ijui  II!  abandon  di'linilii' 
à  l'empile  (lu  royaume  de  ses  pères.  Malgré  la  cession  ^o.s7  y»o;'/''/// con- 
sentie par  le  inalbeureux  Jean  Sempad,  ce  ne  fui,  en  effet,  que  bitiu  des 
années  [dus  tard,  sous  le  règni^  de  ce  Kakig,  son  fils,  après  une  vive 
résistance  des  Arméniens,  après  une  guerre  longu(!  et  acharni'e  dans 
laquelle  le  basileus  Constantin  Moiionia(|ue  ri'iMil  pas  lionle  de  s'allier 
aux    i\Iusulniaii<,    après    de    nond)reux    ('■ciiei's    des  (irecs,    (ju'Ani,  par 


.■;ii(i 


HABILE    II,    !.!■:    rUF.VIt    ItE    llCI.GMlEfi 


Iraliisoii.    l I>:i    ilaiis   leurs    mains,  (jelle  conquiMc    lui,    «lu  ruslc,  hicii 

(;|iliémrre  ri    lo    Turks   SelcJjoiiUidos  succédèrcnl  |iicsf|iie   .lussilôt  aii\ 
IJyzîiiiUns  dans  la  possession  de  ces  contrées  infortunées. 

L'annexion  à  bref  délai  des  domaines  de  la  maisun  n.yale  pagralido 

d'Arménie    ne    lui     |ias    la    scMile 
bonne  fortune  (•ciiue  au  basi- 
Icns  dui'aiit  ce   hinir   hivci'- 
iaf,'e  à  Tri'bi/.ondc.  l'réci- 
si'mi'iil    à  ce  moment, 
nn      anii'i'     |Mii>>aiil 
ilynasle      arménien, 
.liaii  Sénékhérim  nu 
Scnnachérili.    de    hi 
ci'lèbre  dynastie  des 
Ardzmuni  (1)  Porle- 
Aiffle  (2),  depuis  l'an 
1(103     seul     roi     nu 
souverain    de    loiiii- 
l'Aspracanie    (3),    le 
Vaspouiacali    acluej. 
fatigué     des     luttes 
intestines   qui   déso- 
laient incessammeiil 
les    |iriii(ipautés  ar- 
méniennes,   impuissant  à  les  comprimer  dans  ses  Etals,  redoutant  l'hos- 
tilité constante  de  ses  Irnn  iiuissants  voisins  les  divers  dvnastes  arabes 


PATENE  BYZANTINE  en  cristal  de  roclie  avec  moniare 
irarQcnt  don'-  (ji'mmKe.  —  XI'''  Siéclf.  —  Trésor  di-  Snlnl- 
Marc  à  Vcni^r. 


(1)  Ou  Arilzroiinieiis. 

(2)  Voy.  sur  ces  Ardzrounions  ilu  Vaspouraçan  qui  faisaient  remonlor  leur  origine  aux 
deux  fils  de  Seiinacliéril),  roi  d'Assj-ric,  réfugiés  en  Arménie  :  Saint-Marlin,  op.  cil.,  IF. 
p.  421.  Cette  cession  du  Vaspouraçan  à  l'empire  est  placée  à  tort  par  Skylitzès  aux 
années  1015  et  1016  (Cédrénus,  I1,4G4)  —  Vahia.Rosen,  op. cit.,  p.  di.  dit  expressément  qu'elle 
eut  lieu  durant  le  séjour  du  basileus  Basile  à  Trébizonde.  Les  historiens  arméniens  confir- 
ment celte  opinion.  Tchamtctiian  donne  la  date  de  1021  qui  est  à  bleu  peu  de  chose  près 
exacte.  Arisdaguès  de  Lasdiverd  est  d'un  avis  identique,  i-ar  il  indiqua'  l'an  470  de  l'ère 
arménienne  (16  mars  1021-15  mars  1022). 

(3)  Skylitzès  le  nomme  encore  «  l'archôn  de  la  Haute-Médie  ».  Il  avait  en  1003  dépossédé 
de  leur  héritage  ses  trois  neveux,  fils  mineurs  du  dernier  roi  Goursuen-Kakie  [383-1002». 


CES.'^^ION    Dr    VASPOUItAr.iN    .1     L'EMIT  HE 


■iOl 


(Je  l'clte  région,  époiivatilû  surloul  [ku-  la|iii;uilion  des  Tiirks  Seldjou- 
kides  qui  avaient  pour  la  première  l'ois  parcnuni  ces  contrées,  désespérant 
d'arriver  à  repousser  avec  ses  seules  forces  un  dt^  leurs  retours  offensifs  et 
se  rappelant  une  prophétie  de  saint  Nersès  dont  il  croyait  ainsi  voii'  l'ac- 
complissement, réunit  les  i)rincipaux 
chefs  de  ses  États  et  les  princes 
de  sa  famille  et  leur  proposa, 
certainement  après  s'être 
mis  d'accord  avec  le 
basileus,  de  céder  son 
l'oyanme  à  celui-ci 
qui  saurait  plus  efh- 
cacement  le  proléger 
conii'i'  tant  de  dan- 
gers. Ijasile  lui  olîrait 
en  échange  de  cette 
souveraineté  le  dis- 
trict plus  paisible  de 
Sébaste  ou  Siwas, 
ijien  inoiTis  exposé 
■par  sa  siluation  à 
lant  il'nllatiues  du 
delmrs,  comme  aussi 
à  tant  d'intrigues  in- 
térieures. Le  consen- 
tement des  princes  et  des  nol)les  du  Vaspouraçan  ayant 
été  unanime,  le  roi  Sénékliérim  envoya  aussitôt  à  Trél)i- 
zonde  (1)  smi  liis,  Ir  prince  héréditaire  Davitli  puur  IcrniiniT  Ifs 
négociations.  I^e  jciinr  prince  accompagné'  de  l'évèque  drs  Ucclilouniens, 
!(^  V(''n('ral)i('  l'',iis(''e,  cniiiorlait  avec  lui  les  plus  riclics  pré'sciils  ciiargés 
sui'  li'dis  cenis  mulets. 

Aucuni'  pi'ii|iosiliiin  ne  pnuvait  élrc   à  C(!tte  heui'e   jiius   agré'a 


PATENE  l'.YZANTlNE  ilr  vcnv  aivr. 
laiinrlu'  l't  moniiifi;  (l'anjrni.  ilnré,  r/i'in- 
}iii''S.  —  XI"''  Sii'rlf.  —  VVi'.toc  ili'  S'iinl- 
Miirr  à  l'c/îi's'". 


■allie    au 


^1)  El  non  à  ConslaiiliiHipIc,  (ipriiiiio  Leboaii  li-   dil  par  erreur  ;i.  .\IV,  \k  211) 


:iil2  BASILE    II.     LK    TVICUli    DE    ISLIJJAHLS 

h.isiloiis.  iiniqiniiicnl  préoccupé  ilassurer  puissiimmfnl   !<•<  IVrinlitTos  de 

rciii|)ii'c  (|;iii-  iilli,'  région  orientale.  Oclte  ;iniii'\i<pii  p;ii-ili(|iir  i|ii  \':i-|iuii- 
racaii  l'Iail  un  i;riiiicl  |i;i-  ilc  |ilii>  ilaii-  l'iciisri-  ilii  ili''iiii'iiil)i'iMnciil  de  l'Ai- 
iiii'iiie  el  lie  son  iiicurpuralioii  pnii^ressive  à  leinpire,  cunimenci'e  vin^t 
iiis  MiipaiMvaiil  pai'  la  ccssinn  de  l'iKM-ilatrc  du  grand  cnropalale  Fiavilli. 
I!a>ilc  m  dniic  le  iii(>il!cni'  aicui;ii  au  |iiin(i'  in\:il  d'Aspracanii'.  Très  rapi- 
denii'iil,  seiuble-l-il,  la  convention  lui  <niiilu(,'  par  laijuelh,',  en  échange  de 
leurs  Htals  héréditaires  avec  touh's  leurs  forteresses  et  leurs  châteaux,  nids 
d'aigles  des  montagnes  natales,  le  roi  Sénr'kiniiin  et  ses  fils  enliaieni  en 
possession,  sous  la  suzeraineli'  inipiTi.ile,  du  lerrilniie  de  j;i  \ille  de 
Sébaste  jusqu'au  fleuve  Kuphrale  avec  cenxdiis  \ill(!s  de  Larissa,  d'Abara 
el  un  grand  iioinlue  d'autres  localités  (1).  SéiK'kliiMini  obtenait  en  (ilus 
les  titres  de  patrice  et  de  duc  de  Mésopotamie,  auxquels  Skylitzès  ajoute, 
probablement  à  tort,  celui  de  stratigos  du  thème  de  Cappadoce.  l'our 
mieux  assurer  son  nouveau  lieutenant  de  son  impériale  bienveillance, 
Hasile  procéda,  avec  le  cérémonial  accoutumé,  à  l'adoption  du  prince 
havilli  avant  de  le  renvoyer  à  son  père  porteur  di'  l'heureuse  nouvelle  du 
succès  des  négociations  (2). 

Aussitôt  après  le  retour  de  son  fils,  SeiM'kinrini.  le(|nel  n'avait  eer- 
laiiiemenl  consenti  (ju'avt^c  douleur  à  cette  cession  qui  faisait  (h;  lui,  sou- 
verain ju-qu'ici  pres([ue  iiidi'pendaiit,  un  sim|de  i;iiuverneui'  de  thème 
byzantin,  procéda,  d'accord  avec  les  commissaires  impériaux,  à  la  livrai- 
son régulière  de  l'Aspracanie  à  l'empire.  Ceux-ci  jtrirent  officiellement 
possession,  au  nom  du  basileus,  de  cette  belle  province  qui  allait  du  rivage 
oriental  du  lac  Van  et  des  montagnes  qui  s'élèvent  au  sud  de  cette  grande 
na|i|ie    d'eau    lusqu'au    delà  du  euurs   di;  lAraxe   vers  les  ninnN  de  Smii- 


(1)  Lai'issa,  ilit  M.  liaiiisay,  "y/,  fil.,  p.  271,  se  trouve  suiivi'iU  iiii'iilicuiiiéi'  iMnime  lurmn 
flans  les  cliroiiiqui-iirs  hxzaïUiiis.  Tout  ci'  qu'on  saitih;  précis  sur  letli-  cité  esl  qu'elle  était 
située  sur  la  route  .le  Mi'litéue,  pas  très  loin  à  l'est  J'Arasaxa,  probalilenn-nt  près  .l'Krpasur 
la  rivière  Karnialas.  «  nuaul  à  Abara,  m'écrit  M.  Ramsay,  tout  ce  que  j'en  puis  iliri-  c'est  que 
celle  place  coiuniandait  un  îles  ilélilés  allant  en  Laviniane  ijui  est  l'antique  Saigarausene  : 
«  llidl  il  commawls  ime  of  l/ie  passes  in  Laviniane  or  Sargarausene  [heing  •/.'/.v.'7'j'jf-x, 
CnnsL  III,  228\  T/icre  i.s  nol  n  pass  of  nny  mililnry  importance  on  Ihfi  roail  Tzammtilns- 
^nhnslein  :  and  il  is  thcrefore  mon;  probahln  thaï  Aliaru  iras  on  Ihn  road  ^cliaslMa-Gduraina, 
irhirh  mttsl  hâve  benn  a  roail  of  some  imporlancn.  But  Ihis  is  a  mnrn  prohahilitif,  uidrss  .totnc 
march  can  bn  fourni  mhv'h  passes  by  Abara.  i> 

(2)  Lebeau  dit  à  torl  que  celte  adoption  eut  lieu  à  Sainte-Sophie. 


CESSION    nu    VASPOURAÇAN    A     I/EMI'IUE  ;iri3 

iiik'.  Les  limili'S  de  rempire  ver.s  l'ouest  se  Iroiivaieiil  ainsi  rej)or(<'es 
jusqu'aux  montagnes  de  l'Aderbaïdjan,  l'Atropatène  des  anciens.  Le 
Vaspouraean  était  une  des  quinze  provinces  primitives  de  la  Grande 
Arménie,  la  plus  vaste  de  toutes.  On  l'appelait  encore  Terre  des  Ardz- 
niuni,  du  nom  de  la  puissante  race  royale  ipii  la  possédait  de  toute  anti- 
quité et  dont  Sénékhérim  devait  être  le  deinior  représentant.  Elle  était 
bornée  au  nord  par  les  provinces  d'Arai'ad  ri  ilr  Siounik',  à  l'est  par  celle 
de  Persarménie,  an  sud  par  celle  de  (iordj'f'ik",  ;'i  l'ouest  par  le  Doiii-ou- 
pi-ran.  De  nos  joui's  elle  constitue  la  majeure  portion  du  [lachalik  liirc 
de  Van;  le  reste  l'ail  partie  de  i'Armi'nie  persane.  Ses  districts  prini'i- 
paux  étaient  aloi'sceux  de  ÎS'akluljewan  et  de  Koghthen  au  nord  de  l'Araxe. 
d'Ardaz  ou  Artaz,  d'Aghpas;,  d'Andsakhadsor,  de  Tliorlinevan,  de  Djo- 
vasch,  de  Marant,  à  l'extrême  frontière  orientale,  de  Markasdan,  pays  de 
plaines  entre  les  grands  lacs  de  Van  et  d'Ourmiah,  de  Khadcliperounik', 
aujciiird'hui  Ardjischogovid,  d'Ahrperani,  de  DosI)  donl  la  capitale  éfail 
Van,  de  Rheschdouiiik'  (i),  enfin  tout  au  sud  celui  d'Andsevatsik'.  Du 
côté  de  l'Aderbaïdjan,  les  limites  du  Vaspuuragau  ont  de  lout  temps  beau- 
coup varié.  Les  principales  villes  du  royaume  étaient  (2)  Makhdjavan, 
une  des  plus  anciennes  cités  d'Arménie,  Dchougha,  aujourd'hui  Djoull'ali, 
Asdabad,  toutes  deux  ;ui  nord  du  fleuve  Araxe,  Akoulis,Ortouvar,  Mararat 
on  Merend,  ville  fort  ancienne,  Klioï  ou  Khouvagy,  Ivbram,  également 
fort  ancienne,  Magou  ou  Makougeh,  Ardjisch  sur  le  lac  Van,  ville  très 
ancienne,  Pergri,  ville  ancienne  à  petite  distance  au  nord-est  du  lac, 
Amig.  Amoug  nu  Amk'liar  sur  sa  rive  orientale,  aujourd'hui  llamoug. 
Van  ou  Vanagard,  ti'ès  niiiique  et  célèbre  cité  sur  sa  rive  sud-(>sl,  cita- 
delle imprenable,  Aghthamar,  forteresse  très  ancienne  dans  une  ile  du 
lac,  Usdan  ou  Wasliiaii,  luiijdurs  sur  la  rive  sud,  une  des  dernières  rési- 
dences des  rois  Ard/.roiini,  Khoschap,  enliii  lout  au  sud  Dcheghamath  ou 
Dchoulamerg,  une  des  \illes  du  |iays  d'Andsevatsik'. 

Le  Vaspoura(;an,  dans  ce  premier  quart  du  xi"  siècle,  était  encoi'e 
fort  peuplé.  «  L'act((  de  donation  tel  que  nous  le  lisons  dans  la  .Vir  des 
6'a/?JAv,  dit  Arisdaguès  de  Lasdiverd,  et  dans  les  nMes   ou  registres  qui 

(1)  Ci'S  quatre  ilrrriiiTS  districts  otairut  loiis  situas  sur  lus  rives  ilu  |irruiiiT  (le  ees  lacs. 
[2i  \'oy.  Siiinl-.Mai'tin,  op.  vil. 


.•illi 


hasu.i-:  ii.   le  mai;  i>l   i:lj.i.ii;I:.- 


Iilii'iit  ii'tili>  .111  iiiiinii'ul  i|i-  Im  co^iiiii  aux  iniiiiiii>-.,iir(~  iiii|iiin:iii\.  iniii- 
|ireniiil  ri'iniriii'ialidii  Ar  |ilii--iciii'>  iiiilliiT>  <li,'  localités,  peliles  xillcs, 
villages  coii.siiii'raMt^  ri  |iiip(liiilil'>.  nii  >iiiij)l(,'>  liaiiicaiix,  plus  suixanlt;- 
(loii/.e  chàleaiiv  i(  dix  ^ramlL's  \ilio.s  ayant  rang  fie  cito  (1^.  «  l'ar  un 
article  s|iccial  du  Irailu,  Sônékln'iiin  se  n-scrvait  Imis  les  monasti-i'os  do 
son  ancienne  souveraineté  au  nnuiluc  du  .soixanle-fiuinze  (2j  avec   leur.> 


COFFIitr-IŒUQUAIlii:  BYZANTIN  (ruryeni  doré  du  Trésor  d,;  Saint-Murc  de 
Venise.  —  Un  des  lonr/s  côtés.  —  Voy.  les  liyneUes  des  pp.  JiôU,  Mil)  et  JiSJé. 


JciTes.  villages  et  lianuaux.  Tu u tes  les  forteresses  aspracaniennes  re(;u- 
ri'iil  giiiiM'i-iH'urs  inijKM'iaux  et  i;ai-nisnns  Ijvzaiilines. 

Cette  annexion  paciliijur  d  un  vaste  ruvaunie  (Hait  |i(iui'  renijiirr  un 
magnifique  accroissement  de  jtuissance  dans  l'Est,  (i'étaii  la  licmlierc 
orientahï  bien  mieux  |irut(''gi't'  cuidi'e  la  constante  agression  musul- 
mane. C'était  aus>i  nue  tiuliulcnte  dynastie  jusqu'ici  à  peine  vassale 
de  nom  passant  à  l'état  de  simple  famille  de  la  noblesse  féodale  de 
ieiupire,  pépinière  de  fonctionnaires  provinciaux  et  de  dignitaires 
palatins. 

Lorsipu'  tiMiles  les  formalités  de  la  cession  eurent  édé'  n'gli'es  suivant 
les  usages  méticuleux  et  inlininicnt  comjdiqués  de  la  l)ui'eaucralie 
Iiyzanline,   le  souverain  dé'pussédé  du  Vaspouraçan,  quittant  son  antique 


(Il  ArisJaguès  ilit  «  quatre  niillo  qualre  ceiils  localités  ».  Uii  auU-e  dit  «  quatre  mille  ». 
Ailleurs  ir  n'est  question  que  de  quatre  cents  localités,  ce  qui  semble  plus  vraisemblable. 
Yaliia  parle  de  quarante  forteresses  et  châteaux,  mais  il  ne  mentionne  certainement  que 
les  places  de  première  importance.  Samuel  d'Ani  ne  parle  que  de  huit  villes  démarque  livrées 
aux  iJyzantins.  Ailleurs  il  dit  dix,  y  compris  Van.  la  capitale,  avec  soixante-douze  i'hàteau\ 
et  mille  bourgs. 

:;)  Ailli.'urs  il  est  dit  «  di.\-iiruf  cents  .i  1 


F.XOIiE    DE    LA     FAMILLE    HOYALE    A  [!  DZ  I.'OU  .\l  E\M  E 


:i03 


résidence  royale  de  Vnu   (I),  assembla  ses    lils  :   Davilli,  Adain,  Alioii 
Salil  et  (lonstanliii,  sa  l'a- 
niillc,  ses  grands,  les  prin- 
ces de   son    j)enplo   et  ses 
guerriers.   A    la    trie   d'un 
tiers  environ  de  ses  sujets 
([ui    avaient  consenti  à   le 
suivie,  H  sf  rappelant  celli' 
parole  divine   :    «    Si  l'on 
«  vous  chasse  d'une  ville, 
«   fuyez  dans  une  autre,   » 
il   alla  par  cette    immense 
exode    i\c    ipiaranle    mille 
êtres  humains  (2),  empor- 
tant avec  eux  tout  ce  rpi'ils 
pou\aient   de   leurs    l>iens, 
prendre    possession    de   sa 
unuvelle  seigneurie.   Nous 
ne    savons    l'ien     d(;    celle 
odyssée  do  tout  un  ])euj)le 
«    tout  ce    fjui    reslaif    de 
la    nation   de   Tliorgoin    ». 
Tcliamtchian  ('■'>)  dit  seule- 
iiienl    que    les    ('•mig'r(''S   du 
Vaspoiiracan    hàtiriMit    ou 
plutôt  rebâtirent  dans  leur 
nouvelle   |)aliic  du   llicnic 
de  Sébaste  les  villes  d'Akn  sur  rijipbralc  el   d'Arabkir.    Akn    mi    Agn, 


COUVERCLE  d'un  Coffret-RL-liijuaire  byzantin  m 
uryenf  doré  en  [orme  da  Tombeau  de  saint  Déinétrius. 
—  ^HÇhi'"'  f'''  saint  Démétrias.  —  Ce  reliiiuaire  con- 
tenait de  la  terre  imbibée  du  sanij  du  Saint.  —  Trésor 
de  la  Cathédrale  de  If.dbersladt.  —  l'ni/.  hi  viijnetie 
lie  In.  p.  ôSô. 


(1)  Siiivanl  (l'aulrcs  cette  résideni-e  auniit  été  «  Osdaii,  capitule'  du  district  de  Itliescli- 
dounik'  ».  —  Osdan  signifie  «  cité  libre  d'impùts  »,  la  résidence  privilégiée  d'un  souverain 
(in  d'un  prince,  sa  capitale,  et  ce  nom  peut  être  pris  dans  ce  sens  général.  Voy.  Mathieu 
d'Kdesse,   op.   cit.,   éd.  Dulani'ier,  note  37  de  ]a  p.  .392. 

(2)  D'antres  sources  donnent  le  chilïre  fajjuleux  de  quatre  cent  niill(>  âmes.  Tclianitcliian 
dit  seulement  ([uarantc  mille.  Thomas  Ardzrounien  (lirosset,  op.  eil.,  pp.  2iG-2i!)l  dit  à  peu 
prés  de  même:  tjuatorze  mille  hommes  sans  compter  les  femmes  el  li'S  eukivAs. \oy.  Cnn.wils 
el  Itéeiiis  d'un  f/raiid  seigneur  In/zunlin,  pp.  :i2li  siji|. 

j.'i)  y/i's/.  d'Arménie,  I.  Il,  p.  'M?,. 

l'.i 


snii  ii.\><ii.E  II.  i.i:  TUt:ui{  ni-:  hulgares 

en  luii'  Akiii.  clail  >ilui't;  ilaiis  iiiic  valli'c  |iirri'ini.-,e  a  uni'  laililc  ilislaiiCL' 
à  l'oiu'sl  (lu  llciivc.  IMiis  an  sinl,  se  Innivail  Arabkir,  l'Aralracès  des 
Itv  zaïilin.s,  1 'Arajii;i;i'  ailinllr  ,1,,  cIhI-Iumi  de  -andjak  ilc'|iriiiJaiit  de 
Siwas. 

(iu  n'étail  |)as,  un  le  >ail,  un  (''\i'iiriiiiiil  r;irc  à  cidli-  ('jioijni'  i|u'nne 
de  ces  transplanlalions  en  masse.  Cerlainrniiul.  Idrn  (jik^  les  elirnni- 
i|ncnr.s  n'en  discnl  rien,  le  };(iu\ernenienl  du  liasdi'U>  cdiidda  di'  sun  nMé 
|)ar  des  colonies  militaires  amenées  peut-être  de  Syrii',  jdiis  probablement 
de  lîulfiarie,  les  vides  laissés  dans  le  Vaspnuraçan  par  le  départ  de  ces 
ipiaraide  mille  émifi;rés.  «  Basile,  dit  SUyIilzrs.  conslilua  en  fatépanal 
celle  ])rovince  nouvelle,  »  c'est-à-ilire  (|u  il  en  lit  un  L-cjuuuandement 
militaire  frontière.  Il  en  donna  la  garde  au  palrice  Hasile  Argyros;  mais  ce 
riiiiclidnnaire,  ayant  complètement  échoué  dans  sa  mission,  lui  presque 
aussitiM  remplacé  |>ar  le  |ii(>losjialliaire  .Nicépliore  (lomnène.  Celui-ci, 
disent  les  cliroiiif[uenrs  byzantins,  à  jieinr  arrivé  dans  Ir  jiays,  usant  de 
persuasion  ]j1us  que  de  violence,  cul  l(M  lail  d'amener  la  j)acification  de 
Idutc  la  contrée.  .Naturellement  celte  prise  de  possession  ne  s'était 
pas  laite  sans  quelques  résistances  partielles. 

A'icéphore  Comnène,  probablement  un  frère  de  .Manu(d  (lonuiène 
Éroticos  (2),  le  glorieux  défenseur  de  >sicée  en  !»78  (3),  fut  un  brillant  cl 
parfait  administrateur.  Il  était  encore  «  catépano  »  d'Aspracanie  sous  le 
règne  de  Constantin  VIII  et  avait  à  cette  époque  largement  reculé  les 
limites  de  la  province  confiée  à  ses  soins  par  des  conquêtes  heureuses 
sur  les  dynastes  sarrasins  du  voisinage.  Il  avait  l'ait  piêlcr  à  tous  ses 
soldats  le  serment  di;  vaincre  toujours,  sinon  de  périr  à  ses  côtés.  Le 
basilous  Constantin,  jaloux  de  ce  modèle  des  lieutenants,  le  rappela  plus 
tard  à  Constantinople  sous  une  infâme  accusation  do  haute  trahison  et  lui 
lit  crever  les  yeux. 

L'exode  du  roi  ardzrounien  du  Vaspoiiraçan,  de  sa  famille  et  de  ses 
sujets,   se  fil   eu    I(I21    d'après  Tchamtchian,  en  réalité  seulement  dans 

il)  L'Arauraka.rAnilraka  ou  Saralraka  de  ConstanUii  Purphyrogéiiète.  Vuj .  Sainl-.Mailiri, 
op.  cit.,  l,  i89,  et  Ilamsay,  op.  cil.,  pp.  27.'i  et  280.  Saralraka  était  une  station  à  cinquante 
milles  à  l'ouest  de  Satala  sur  la  route  de  Nicopulis. 

(2)  Voy.  Gfrœrer,  op.  cil.,  111,  p.  12(1  et  Uucangc,  Famil.  Iiyzanl.,   p.  17U. 

(3)  Voy.  Épopée,  I,  p.  31)0. 
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l'aiini'c  1022  'A).  Sénékhérim  empoiiail  avec  lui  les  plus  [U'ôcieuscs  rcli- 
ijues  de  son  royaume,  surtout  la  sainte  (Iroix  du  mouastèn'  de  Yarak  ou 
Yarag  près  de  Van,  résidence  de  l'arclievèi[U('  de  ce  lien  sur  une  ninid;i|j;ne 
à  six  milles  dans  l'est,  (lidte  croix  très  t'ameuso  par  toute  l'Arménie  a^ait 
été  plantée  jadis  en  ce  lien  au  sommet  d'un  roclier  par  «  un  tendre 
agneau»,  la  sainte  vierge  Hrliip'iisime,  martyrisée  sous  le  règne  de  Tiri- 
date,  sainte  très  vén(''rée  des  Arméniens.  La  croix,  longtemps  oubliée, 
s'était  révélée,  éclatante  de  lumière,  en  l'an  (i.^3  ou  ().j4.  Sénékhérim, 
rpii  avait  construit  en  l'honneur  de  cet  inestimable  joyau  le  couvent  de 
Varak,  lui  éleva  de  même  un  monastère  de  la  Très  Sainte  (Iroix  dans  sa 
seigneurie  nouvelle.  De  nombreux  prêtres  et  religieux  d'Aspracanie  sui- 
virent l'exode  de  leur  souverain,  entre  autres  plusieurs  frères  du  couvent 
de  Narek,  emportant  avec  eux  à  Sébaste  le  corps  de  leur  glorieux  patron 
saint  Grégoire  de  cette  ville.  Eux  aussi  élevèrent  dans  leur  patrie  nou- 
velle un  couvent  en  l'honneur  de  cette  chère  dépouille  et  lui  donnèrent 
le  nom  de  Narek. 

Les  parents  de  Sénékhérim,  tous  les  princes  du  Vaspouraçan, 
comblés  par  Basile  de  biens,  de  titres  et  de  dignités,  accompagnèrent 
donc  leur  roi.  Le  patriarche  thaumaturge  Bédros  vint  aussi  habiter  près 
de  lui  à  Sébaste.  Mais  dès  1(128,  il  retournait  à  Ani.  En  1048  il  alla  à 
Constantinople.  11  termina  bien  plus  tard,  seulement  vers  1033  ou  10o4, 
son  existence  agitée,  dans  un  monastère  près  de  Sébaste. 

Le  grand  seigneur  byzantin  dont  M.  Wassiliewsky  a  retrouvé  à 
Moscou  le  manuscrit  si  curieux  (2j,  dans  un  chapitre  de  ses  Conseils  et 
Rf'cits  {'.',),  dans  leqmd  il  est  parlé  de  l'imintrlance  du  rang  des  «  Ro- 
mains »  et  recommandé  aussi  de  ne  [)as  trup  élever  en  dignité  les  étran- 
gers parce  (|ue,du  niènn'  cnuii,  on  abaisse  ces  mêmes  «  Romains  »,  fait 
une  allusion  intéressante  à  cette  cession  du  V^aspourac-an  [lar  le  roi 
SéiiéklH'rim.  «  S(''nid<h(irim,  ainsi  qin'  tu  le  sais  Inen,  dit-il  en  s'adressant 
au  basileus  Michel  VII,  voulut  donner  son  jiays  à  Rasile  le  l'orphyrogé- 


(1)  ExMClriiinil  liaris  \ii  i-ciui's  dr  r.iiiin'T  ilO  dr  l'ri'p  aniic''rHi'Mne  [\y'>  iii.-irs  1021  an  l.'l  iiiiiis 
11122).  CVsl  par  crn'iii-  (|Uf  Skylilzi'S  iiiiliiim;  l'iiiiiirc  du  iiiuii.lr  i;.i2t  (KUj-KIK;  dn  Iimc  chn'- 
liiMinc;. 

(2)  Voy.  ciilnr  aulnes,  /■.'/id/kV,  I,  |i|i.  Ii2(l  S(|i|. 

(3)  Chap.  i;(.;Xi,v. 
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note  pour  devonir  suii  .survitciir.  Le  basileus  Basile,  uyaiil  (Jaigiié  accejjler 
avec  ipiriiNcillaiice  ci-lli'  in:irc|iic  ili^  r.iniipiir  que  lui  |iiiil;iil  Ir  ini  du 
Vaspouraran,  lui  coulera  la  di};iiilé  de  uiagislros,  rii  ii  de  |)lu»,  liiiii 
(ju'il  fnl  le  dcsceudaut  d'uni'  Iomj;uc  liguée  derois  el  nd  Ini-iui'iiic.  > 

\  «(ici  puliu  le  récit  cjui'  riii.sldiieu  ruilioual  de  la  lauiiilr  dis  Aid/inuni, 


VUE  PANOIIAMIQUE. 

à  laijuelle  appartenait  le  dernier  roi  du  \  aspouracan,  lait  lir  la  cession 
de  sa  patrie  au  basileus  (  li  :  «  Ku  ce  temps-là,  il  y  eut  un  liumme,  des- 
cendant du  roi  Sénékliérini  le  (liand  dont  parie  le  prophète  Isaïe,  portant 
11'  uièuie  nuui  ipu'  son  aïeul.  L  autorité  impériale  à  ('.onslaiitino[)le  était 
aux  mains  d'un  liomme  pieux  minime  Basile,  hasileus  des  (irei-s...  Les 
ili'iiiis  encore  subsistants  dr  lii  maison  de  Thorgom  eurent  recours  à 
lui  i]ni.  par  un  sentiment  de  céleste  charité,  s'apitoya  sur  le  sort  de  leurs 
enfants.  11  les  appela  chez  lui  du  l'ond  dr  leurs  Etats,  les  adinil  à  la  cour 
impériale,  et,  en  échange  de  leurs  villes,  leur  octroya  de  grandes  cités, 


I    Culleclion  d'IIisl.  m-m..  I,  •■il.  Iliussrl,  pp.  240-241). 
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rempla(;a  leurs  places  fortes  par  d'imprenables  citadelles,  des  provinces, 
des  villages,  des  champs  et  de  saints  monastères.  Cet  échange  du 
patrimoine  di;  la  maison  Ardzrouni  l'ut  exécuté  en  l'an  478  de  Tùre 
d'Arménie,  c'est-à-dire  dans  l'an  du  Christ  1021,  par  Sénékhérini  qui 
])assa  sur  le  territoire  de  l'empire  grec  avec  quatorze  mille  hommes  sans 


DE  TREHIZONDE. 

coiiipli  T  les  femmes  et  les  enfants.  Tous  devinrenl  sujets  de   l'empire  ». 

Le  iiiiuvcau  domaine  conllé  à  Sénékhérini  par  Basile  devint  une 
seignenrii'  hi'réditaire,  à  la  mort  de  l'ex-roi  survenue  en  1027  (1), 
six  ans  après  son  exode.  Son  His  llavilli,  prince  énergique  et  glorieux, 
lui  succéda  d  après  cului-ci  ses  frères  i)lus  jeunes.  Li'ur  famille  se 
répandit  jiar  la  suilc  par  Idiilr  la  Cappadocc  et  jusqu'en  Cilicie. 

S('nékhérim,  en  mnnranl,  avait  nrdonin'  à  ses  lils,  lorsqu'ils  iraient 
rensevclir  aux  tombeaux  des  rtjis  ses  pères  dans  le  saint  couvent  de  la 
Sainte  Croix  de  Varak,  d'y  rapporter  avec  son  corps  la  Croix  sainte  qu'il 


(1;  47.')  du  l'un:  ai'méiuijiiiii'  iiiiuis  lUiU  a  luai's  1(127;. 
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avuil  C'iilovt'i!  lie  ir  iiiMii.islrre  liir>  ilr  leur  luniiiiiiin;  ihiiigraliuii  à 
S('l>aslc  (  I  ).  «ha  1  iiininii  dn  \':i>|Miiiia(;iii  .i  I  rrn|iire  grec,  «1  il  1  "•liaiiitcliian, 
inspira  (1(!  plus  m  plus  aux  ciiipcreiirs  li.-  dessein  de  joimiri'  luuli'  rArnii''- 
nif  à  li'ui's  l-'.lals.  Ils  alhupirirnl  succcssivenieni  l(;s  villes  <le  l'ergri,  de 
.ManaskiTil,  de  Klielàlli.  d  Ardjisi-ii  cl  toutes  les  contrées  silmies  sur  les 
l'ivcs  du  lac  Van,  conlri'-es  possédées  par  des  dynastes  nnisulinans  (jui 
dr\imriil  leurs  vassaux,  et,  de  celf(^  façon,  ils  cri\  iruuucrent  de  tous  les 
C()tés  les  posses>iiins  des  rois  jiaf^ralidcs  cl  di~  |iiinrc>  >pii  leur  idaic;il 
soumis.  Maille  II  lui  le  |iiiiinci- (|ui  ccmcul  ce  projet  ;  et,  piuir  le  niellrc  à 
exceulidu,  il  s'allaclia  plusieurs  jiclils  cliet's  arméniens  <|ui  lui  l'iiurnirenl 
beaucoup  de  liuupcs  et  le  sei' virent  ulilemenl  dans  ses  guerres  mieu  talcs.  » 
(!(dlê  |dirasc  un  peu  vaf^MU'  de  l'historien  national  l'é-sumc  tnutefois 
l'url  bien  cette  marclie  cuvaliissante  de  la  politique  byzantine  à  l'iMidroil 
de  rAnnénie.  Yahia  (2)  cite  encore  comme  ayant  fait  en  même  temps  que 
Sénékhérim  cession  de  sa  seigneurie  à  Basile  «  Ibn  Al-Daïràni,  voisin  du 
roi  d'Aspracanie,  qui  rcuiil  ei;alement  à  reuipcnni-  [uutes  ses  forteresses 
cl  joules  ses  terres  )>.  Celles-ci  furent  englobées  dans  le  muncau  umnci'- 
ncnujnl  du  Vaspourac-au  et  Ibu  Al-l)aïi:nii  accompagna  Sénékliérim  ilaus 
son  exode.  Le  baron  \'.  de  Hoseii  (3)  a  très  iieureusemenl  démontre  (jue  ce 
jtersonnage  si  brièvenKMit  mentionné  par  l'écrivain  syrien  et  qu'un  au  lie 
historien  arabe,  Ibn  Ilaukal  1 4),  appelle  le  roi  du  Zawazâii  ou  Zarevant  \}\), 
de  Van  et  de  Yastàn,  précisément  trois  des  districts  du  Vaspouraçan(6), 
n'était  autre  que  le  frère  même  de  Sénékhérim,  Derenik  (7),  cité  par 
les  sources  comme  ayant  exercé  le  pouvoir  à  ses  côtés  (8). 

Maintenant  que  le  hadv'li  el  le  VaspouiMian  allaieul  définitivement 
passer  au  rauj;  de  sini|des  provinces  impériales,  il  ne  restait  plus.  |iour 
que  toule  la  vieille  teri'e  d'AiiinMiic  apjiarluil  a  l'empire  jusqu'au  |iiê(ldes 


(J)  Sui'  l(;s   fi[tinvs  destinées  i\p  eeUe  (;riii\  célùbre,  voy.  niilni.iric'i'  ;  Ucclirrrhcx  /iiir  In 
Chronologie  arménienne,  note  de  la  p,  :i70. 

(2)  Rosen,  op.  cil.,  pp.  62-63. 

(3)  Ibid.,  noie  376. 

(4)  Éd.  de  Tiœje,  p.  230. 

(3)  Dislriit  situé  au  nord  du  lac  d'Ouriniah. 

[G)  Vo.v.  .\Iokaddasi,op.  (,(7..  p.  376,  13  et  377,  l'i,  et  aussi  Ibn  el-.\lliir,  VIII,  pp.  173  et  377. 

(7)  Daïràni  ou  Dirâni  est  la  transcription  arabe  pour  Derenik. 

(5)  Conlinwilioii  '/'■  rhixluirr  ilr  Thinmis  AnIzruuni.  Voy.  Brosset,  Col  la- lit  m  îl'UixI.  nnn,, 
I,  246-248. 
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iiKinls  ijiii  limitonl  an  midi  la  vallrc  du  Kinir,  (ju'à  lui  auuexer  inissi  les 
domaines  de  la  maison  royale  pagratidi'.  El  [iréi-isi'meiit  la  possession 
future  de  ces  territoires  à  la  murt  du  roi  régnant  venait  de  lui  être  assu- 
rée par  un  traité  formel  ! 

Cependant,  à  Trébizonde,  à  travers  tous  ces  incidents,  les  négociations 
se  continuaient  actives  entre  le  basileus  et  le  roi  de  Géorgie.  Comme 
celui-ci  ne  se  pressait  ton  jours  pas  d'accepter  les  conditions  (pie  lui  oITrait 
l'empereur,  IJasile,  conslammcnt  en  délîance  des  intentions  vraies  de  ces 
souverains  orientaux  donl  la  fnuriierie  était  une  des  armes  principales, 
n'en  poursuivait  pas  moins  iiévreusement  ses  préparatifs  pour  reprendre 
la  campagne  dès  les  premiers  beaux  jours.  On  verra  que  bien  lui  en  prit. 
Sans  doute  des  renforts  nombreux  durent  lui  arriver  de  Constantinople 
parla  voie  de  la  mer.  Nous  n'avons  pas  d'autre  indication  que  celle-ci: 
Yahia  dit  que  «  Basile  réunit  une  Hotte  dans  le  port  de  Trébizonde  pour 
porter  la  guerre  au  pays  de  Géorgie  par  mer.  »  Cerlainement  cette  voie 
était  bien  préférable  à  celle  de  terre  dans  ces  contrées  dépourvuesde  rouies. 
Tout  ceci  tlnil  cej)endanl  par  impressionner  quelque  peu  cet  orgueilleux 
petit  souverain  de  Géorgie  qui  avait  tant  de  peine  à  s'humilier  devant  son 
suzerain.  C'est  encore  Yahia  qui  nous  apprend  qu'un  ambassadeur  arriva 
enfin  de  sa  part  chargé  d'implorer  officiellement  sa  grâce  auprès  du 
liasileus.  Kéôrki  présentait  à  l'autocrator  ses  humbles  excuses;  il  promet- 
lait  de  lui  restituer  tous  les  territoires  ayant  appartenu  à  son  oncle,  le 
grand  cnropalate,  territoires  ipi'il  détenait  injustement  contre  la  foi  des 
traités;  il  oil'rait  de  jurer  fidélih'  immuable  à  l'empire  el  prcuuettait  de 
livrer  en  otage  son  fils  le  prince  héréditaire  Bagrat. 

Basile,  persuadé  cette  fois  de  la  bonne  foi  du  roi  des  Aphkhases,  heu- 
reux d'en  finir  avec  cette  guerre  lointaine,  accepta  ces  propositions.  Un 
«  basilikos  »  impérial,  escorté  de  nombreux  dignitaires  et  de  légistes 
chargés  de  rédiger  le  traité  définitif  de  vassalité,  partit,  probable- 
ment par  la  voie  de  mer,  pour  recueillir  avec  le  serment  de  fidélité 
de  Kéôrki,  ceux  du  calholicos  de  Géorgie  et  des  dignitaires  ecclé- 
siastiques et  civils  de  la  princi|)auté.  Tous  jurèrent  entre  les  mains  de 
l'envoyé  byzantin   sur   les  saintes  reliques,  avec  des  serments  extraor- 
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(liiiaircs,  ilc  rciii|ilii'  liilrli'iinnl  |r^  corniitiuii^  iln  i-diilral  inni-lii  ;i\ec 
Ir  liiisileus. 

Quand  ces  formalilés  ciircat  élé  remplies,  quiitid  luiilfs  les  garanties 
IHiMlables  eurent  été  soigneusemcnl  ilaMits,  lîa^ilc  en  |icr>nriiii'.  à  la 
(("■le  lie  sfiii  ariiK'r,  |parlil  à  mui  luiir  ilf  Tn^lii/iiiidr  |iiiiir  allrr  |irciidrr 
li\rai^oii  iiriic-irllc  i\c<  fiirleresses  id  (ciTiloires  reslilm's  par  I  A|ddvlia-(', 
ainsi  i|iii'  de  la  |iri-suini('  du  (il<  du  n.i,  (  hi  idail  an  |iriMiiiiT  |ii-iii|(ii)ps  île 
l'an  1(122. 

(le  séjour  |iri)l(jn,ui' du  hasiicus  à  Ti'r'hizunde,  ndiic  di's  villes  du  la 
miT  Noiro.  dut  cerlainemenl  protiliT  tii'andemenl  à  ce  port  alors  déjà  un 
t\v-  plu<  iinpiii-laiiN  rulicpi'ds  ilii  Levant.  .Nous  savons  jiar  le  fameux 
rlii-oniqucni'  aralir  du  x"  sièrlr,  .Maiondi,  iiu'il  -i'  lenail  ciKKpn^  année 
dans  cellf  anlique  cili'  adossée  à  des  montagnes  richement  boisées, 
pln-ii'urs  liiiics  rn'Mpicnli'rs  |iar  les  (lircassiens,  pai-  Ions  les  pi'n|dês  de 
I  ArniiMiic  cl  iin(;aui-as('  et  au^si  |iar  une  urande  (|nantiir-  de  niarchands 
mnsuhnans,  byzantins,  arniihiiens  et  antres.  «  Les  Russes,  les  l'erses,  les 
Syriens,  les  Ibèi'es  on  Géoi'giens  y  affinaient  »,  dit-il.  l'n  antre  géo- 
çrraphe  arabe,  Isstakhri,  écrivait  de  .-on  côté:  «  Trébizonde  est  la  ville 
IViinli(''re  des(îrecs;  nos  niaixhands  y  vont  tous:  toutes  les  étoffes  de 
fabrication  L;rec(jne,  tons  les  brocarts  qui  sont  import(''S  sur  le  lerri- 
tiMi'e  musulman  passerd  par  Trébizonde.  *  (^es  niarchands  musulmans 
venant  de  la  vallée  du  Tigre,  de  la  l'rr-e  un  de  la  l>'iuj<h.irie.  >ni\aient, 
jiour  se  rendre  à  Trébizonde,  la  rnule  |iar  (iarîn  ou  Arze,  ITù-zeroum  de 
nos  jours.  I^importanee  commerciale  de  cette  place  jusqu'à  aujourd'hui 
tient  à  ce  qu'elle  a  toujours  été  un  des  principaux  centres  échelonnés 
sur  la  grande  route  menant  de  l'intérieur  de  l'Asie  à  Trébizonde.  La 
pro.spérité  de  l'antique  Arze  n'a  jamais  eu  d'autre  cause.  Une  autre  roule 
commerciale  très  ancienne  conduisait  de  Trébizonde  au  Phase,  au  Cau- 
case, aux  vallées  du  Kour  et  de  l'Araxe.  L'ne  troisième,  par  le  Taurus, 
allait  à  la  .Méditerrani-e  ;  une  quatrième  allait  en  Syrie  par  le  Haut 
Euphrate. 

Dans  tout  l'Orient  on  céli'brait  l'activité,  in  jirudence  des  habitants 
de  Trébizonde,  la  beauté  de  leur  type.  Ils  avaient  fait  de  leur  cité  une  des 
]iremières  de  l'AnatoIie.  Leurs  tissus  charmants  et  multicolores,  tissus  de 
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lin,  (le  laine,  de  soie  surtout;  leurs  vins,  leur  poisson  salé  étaient 
partout  recherchés.  Mais  Trébizonde  vivait  bien  moins  de  son  industrie 
que  de  son  immense  négoce  qui  amenait  dans  son  port  les  marchan- 
dises d'Occident  et  d'Orient,  les  produits  de  la  Péninsule  des  Balkans 
comme  ceux  de  Constantinople,    les  pelleteries  des  contrées  du   Xord 


LAMl'Ed'iylis,-  m  irn-c  consuri-cu  au  Trésov  de  Saint-Marc  d  Vcnissu. —  A'"' '  na  XI""  ificiUr.  — 
L'inscriplioii  Inj^anlinr  est  une  invocaiion  à  saint  Fantéléiniim,  aa  nom  du,  donati-tir 
Zacchavias,  arcliei.-é(]ae  d'fliérie  {ou  Géorgie). 

arrivant  par  Cherson,  les  épices,  les  parfums,  l'ambre  des  Indes  d'où 
venaient  aussi  les  fines  étoffes  de  coton,  les  tapis  fameux,  les  perles 
et  les  pierreries  de  Geylan  et  de  (lolconde,  les  soieries  de  C.liiiir.  le 
miel  de  ^lingrélie,  les  brocaris  dur  du  Kaire  el  de  Hagdad  ! — C.'élait 
vraiment  une  sorte  de  cité  inleriialidiiale  liàlie  dans  un  >ili'  raxissaiil, 
dans  la  plus  fertile  contrée  riche  eu  moissons  dorées,  adossée  à  des 
monts  étages  en  gradins  sur  lesquels  croissaient  à  l'envi  tous  les  arbres 
fruitiers  qui  nul  rendu  cette  cnntn'e  à  jamais  célèbre,  des  vignes  aussi 
aux  grappes  phénoménales.  D'admirables  jardins  arrosés  par  mille 
ruisseaux  d'une  eau  cristalline,  sous  ce  ciel  merveilleusement  pur, 
faisaient  à  la  grande  ville  une  ceinture  d'émeraude.  Au  moment  où 
Basile  passa   l'hiver   en    ces  beaux   lieux,   Jean   Xiphilin,    cpii   y    était 


Mi  HAsILIC    II.    LE    TU  ICI!  Il    l)E    llULGAUES 

111'  (Il  vers  iDlll  iiii  Hli:!  i(  i|iii  clcv.iil  dixcnir  un  ilr-  |ilus  célùbrcs 
|i.irmi  les  |ialriari'lii's  de  (  !oiislaiiliiiii[i|(',  était  oiiroi-c  un  l'iifaiil.  SoiimmiI 
il  iliil  viiir  |ia>st'r  le  cortège  du  \iiil  ciiiin'iriii-  dans  les  rues  encombrées 
de  sii  riaiiii'  cile  natale. 

(jiininii;  le  l)asiieus  venait  d'envahir  à  nouveau  la  terre  de  Daïk'li  et 
savancail  à  marches  forcc'-es  dans  la  direction  du  Hasian,  un  des  lerri- 
l'iircs  (|ui  avaient  été  la  cause  «lu  conllil  avec  le  roi  Kéôrki,  il  reçut  la 
|ilu>  lâcheuse  nouvelle  (d  la  plus  inattendue,  semble-t-il.  Alors  i\w  l'ère 
des  fi'raiidcs  séditions  militaires  semblait  à  jamais  close,  de|)uis  les 
désastres  des  Mardas  l'hcicas  cl  (li>  lîardas  Skiéros  près  de  trente-six  an- 
nées au|iaravaiil,  deux  caiiilaiiirs  hv/.aiiliiis,  parmi  h"^  |ilii- considérables, 
le  |)alrice  Nicéphore  Xiphias  (2),  stratigos  du  vaste  thème  des  Analo- 
iiipu's,  la  grandi;  province  centrale  de  l'Asie  Mineure,  le  même  qui,  dans 
la  guerre  bulgare,  s'était  tant  distingué  comme  stratigos  en  Macédoine, 
et  Nict'phorc;  Phocas,  propre  iils  du  laineux  prétendant  Hardas,  celui-là 
même  iju'iui  désignait  sous  le  nom  de  .Nicéphore  «  au  col  tors  »  et  (jue  les 
historiens  arméniens  nomment, je  n(!  sais  pnuri|uoi,  Dzer'avis  (3;,  demcui'é 
constamment  en  disgrâce  depuis  la  mnri  tragiijue  de  son  père,  et  sa  propre 
défaite  en  Asie  en  988,  s'étaient  soulevés  contre  le  basileus  sur  les  der- 
rières de  l'ai'nK'e  impériale  !  I''aule  de  ijûcumeiits,  udus  sommes,  hélas! 
très  mal  lixés  sur  les  origines  vraies  de  cette  sédition  ijui  vint  si  inupi- 
némenl  et  si  profondément  liquider  les  jjlans  de  l'empereur.  JN'ous 
demeurons  toutefois  assurés  que  ce  durent  être  toujours  encore  les  mêmes 
motifs  qu'aux  temps  des  Bardas  IMiocas  et  des  Skiéros  :  avant  tout,  le 
mécontentement  persistant  des  hauts  chefs  militaires  qui  ne  se  trouvaient 
jamais  assez  payés  de  leurs  services  et  (pii  supportaient  impatiemment  le 
joug  du  moins  souple  des  maîtres.  «  Cependant,  dit  Mathieu  d'Edesse 
en  son  langage  imagé,  beaucoup  de  hauts  personnages,  (|ue  pour  des 
causes  ditférentes  Basile  avait  dépouillés  de  leurs  dignités,  rugissaient 
comme  des  lions  enfermés  dans  une  cage.  Ils  conspirèrent  et  décidèrent 
de  le  délrùnei'.   Leurs  chefs  étaient  les  deux  Nicéphore.  »   Ceux-ci,  mé- 

(1)  \V.  Fischer,  Studien  zur  InjuiiU.  Gesck.  des  clfleii  Jnhrhuiideits,  p.  4. 

(2)  Appelé  «  Xiphcn  »  par  les  Anuéniens.  l'eut-t'tre  élait-il  le  fils  du   ■  cali-|iaDu  »  du  luèiiir 
nom  mort  à  IJari  en  1007.  Voy.  p.  .">H. 

(3)  u  Tzarwig   ■  ou  "  Dzrhaviz  ». 


REVOLTE    DES     DEUX    yiCEPHOUE  VAr, 

contents  p^ut-ètre,  c'esl  du  moins  la  version  de  Skylitzès  (I),  de  n'avoir 
pas  été  choisis  par  le  basihjiis  |ioiir  coiiiniandci-  l'expédition  contre  les 
Aphkhases  et  d'avoir  été  laissés  en  iirrirre,  profitèrent  de  l'alisenco  du 
maître  et  de  cette  guerre  pénilile  ipi'il  avait  snr  les  l)ras  puiir  toiilcr 
contre  lui   ce  dangereux  soulèvement. 

Yahia  raconte  de  son  côté  que  le  stratigos  des  Anatoliques,  per- 
sonnage ambitieux  qui  ne  rêvait  à  rien  moins  qu'à  se  faire  proclamer 
basileus,  avait  décidé  de  s'abouclier  dans  ce  but  avec  l'autre  Nicéphore, 
le  fils  du  grand  Bardas  Phocas,  à  cause  des  sympathies  si  nombreuses 
que  ce  personnage  et  son  clan  familial  si  puissant  groupaient  encore  au- 
tour d'eux  parmi  les  populations  de  l'Asie  Mineure  centrale,  dans  cette 
(lappadoce  surtout,  pépinière  de  combattants  intrépides,  demeurée  tout 
entière  si  obstinément  attachée  an  culte  de  la  grandeur  passée  de  cette 
maison.  C'étaient  tous  les  vieux  et  glorieux  souvenirs  des  Nicéphore,  des 
Léon,  des  Bardas  Phocas  que  l'ambitieux  Xiphias  rêvait  de  réveiller  dans 
les  thèmes  d'Asie  par  son  association  avec  Nicéphore  «  au  col  lors  ». 
Yahia  ajoute  que  les  deux  chefs  s'entendirent  à  merveille  pour  profitei' 
de  l'absence  de  l'empereur  en  vue  de  leiu"  commune  entreprise.  Chacun 
d'eux  cachait  avec  soin  au  plus  profond  de  son  .îme  son  intention  bien 
arrêtée,  dès  ipi'on  en  aurail  Uni  avec  le  basileus,  de  se  débarrasser  de 
son  complice  pour  recueillir  à  lui  seul  les  fruits  de  cette  sédition. 

Les  conjurés  avaient  l)icn  choisi  leur  moment  pour  mettre  leur  plan 
à  exécution.  C'était  celui  où  Basile,  quittant  Trébizonde  avec  son  armée, 
s'enfoncerait  à  nouveau  dans  la  dii'ection  de  l'Orient  à  travers  les  loin- 
taines et  âpres  campagnes  du  pays  de  Daïk'h.  Naturellement  ils  avaient 
cherché  des  alliés  parmi  ces  princes  arméniens  et  géorgiens  que  le  vieil 
empereur  était  précisément  occupé  à  mettre  à  la  raison  on  à  dépouiller 
de  leui's  souverainetés  hérédilaires.  .^[athieu  d'Edesse  va  jusqu'à  dire  que 
les  rebelles  avaient  réussi  à  adirer  dans  leur  complot  le  roi  Jean  Sempad, 
son  frère  Aschod  III,  et  Davith,  le  fils  de  l'ex-roi  d'Aspracanie  Sénékho!- 
rim,  retir('  dans  son  thème  de  Chaldée.  De  même  par  Skylitzès  nous  savons 
que   dans   l'entourage  de  l'empereur  on    fut  de   suite   persuadé    que  les 

(1)  Cédréiiiis.  11.  i'I.  Rosen,  uj).  cil.,  notes  141  (notu  6  de  la  p.  174)  et  378. 
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conspirateurs  s'étaient  mis  secrèlcinrnl   ilMcroid  |iuiii-  iinr  Milion  coin- 
iiiiiiir  ;iMT  II'  lui  ili-  A|ilikiiases  conslaimncnl  tr:iiln'  ;i  iKniveau. 

Ces  nouvelles  étaient  fort  graves.  De  tous  les  iioiiils  de  l'Asie  Mi- 
neure, de  tous  les  liièmes  d'Analolie,  des  adhésions  de  liants  jiersonnages 
mécontents,  appartenant  aux  partis  vaincus,  affluaient  en  foule  aux  d<'n\ 
chefs  conjurés,   l'iie  vi'rilMhic  arinr-f   so    cDiislituail  rafiidemenl  autour 

d'eux  (Ml  (iajij)adoce  (d  i.  Levant  les  der- 
niers voiles,  révélant  leni-s  desseins  au 
granil  junr,  les  deux  chels  iii>l;illeieiil  leur 
camp  dans  nne  vaste  plaine,  peiil  être  jiieii 
celle  de  Gésarée,  on  ils  fiirenl  encore  re- 
juiiils  par  de  nnml.renx  partisans.  D'abord 
rliacmi  des  deux  feignit  de  renvoyer  à 
l'aulre  les  honneurs  impériaux.  Enlin,  les 
principaux  conjurés  s'étant  mis  d'accord, 
le  sceptre  fut  définitivement  offert  à  Nicé- 
pliore  l'Iiocas,  ipii,  à  cause  de  son  nom 
luf^^uSIl  K^^^^K'  glorieux  et  des  souvenirs  encore  si  l'écents 

•JM,»flÈ^fff /!  'tfcjolfll»  ^'*'  ^''  ^"'^^^^  ofirait  plus  de  garanties  de  suc- 

^M^^I^^lÊla^^t^B^A        ces  que  Xiphias,  inlinimeiil   moins  corinu. 

Le  nis  de  Bardas  tpii  lu'silail  à  s'engager 
à  ce  point  commen(;a  par  refuser  formelle- 
ment, mais  il  avait  alîaire  à  des  gens  déci- 
dés.  Après  de  longues  résistances,  il  dut 
consentir  à  se  laisser  proclamer.  C'était  le 
second  Pliocas  qui  hrii^iiait  le  scepti-e   depuis  la  mort  du  glorieux  basi- 
leus  Nicéphoce.   Nous  ne    savons  absolument  rien  sur  le  lieu  et  les  cir- 
constances du  couronnement  de  ce  nouveau  prétendant. 

L'anxiété  de  Basile  fut  grande  à  ces  terribles  nouvelles.  Le  vieux 
basileus  se  trouvait  jeté  aux  extrémités  de  l'empire,  en  plein  pays  hostile, 
au  milieu  de  ces  populations  guerrières  mal  soumises,  placé  entre  deux 


l'i:]ir  JiEUQl'AlliE  ^La.llllUl  hij- 
zanlin  en  ar<ient  don':.  —  Dans 
i'inti'iHcnr  nnn  t'I'^yw  fit;  Sciini.  — 
X'"'-XI'"-  Sii'-clr.  —  Trésor  dr  lu 
Cnllirdrnh'  ./.•  ll.dhrrsIutU . 


(1)  Skylilzès  désigne  tout  particulièrement  cette  province  et  le  district  voisin  de  Podan- 
dos  ou  Rliodandos  au  pied  des  monts  de  Cilicie  comme  ayant  fuurni  ;i  ce  moment  le  plus  de 
contingents  rebelles. 
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périls  :  devant  lui,  le  roi  des  Aplikhases,  qui  pouvait  d"un  moment  à 
l'autre  reprendre  les  armes,  tenté  par  cette  diversion  inattendue;  sur  ses 
derrières,  la  grande  sédition  militaire  dont  je  viens  de  parler.  Avec  sa 
lucidité  accoutumée,  il  comprit  aussitôt  la  nécessité  d'une  action  très 
prompte  confiée  à  un  chef  énergique.  Son  choix  tomha  sur  le  protospa- 
thaire  et  drongaire  Théophylacte  Dalassénos,  le  fils  de  ce  Damien  Dalas- 
sénos  que  nous  avons  vu  duc  d'Antioche 
à  une  autre  page  de  cette  histoire.  Cet 
homme  audacieux  et  froidement 
résolu,  eut  mission  de  se  transpor- 
ter sur-le-champ,  en  grand 
secret,  dans  le  thème  des 
Anatoliques  dont  le  basi- 
leus  l'avait  nommé  strati- 
gos  en  place  du  rebelle 
Xiphias.  Aussitôt  arrivé, 
il  devait,  après  s'être  rendu 
compte  de  l'étendue  de  la 
r(''Volte,  des  forces  comme 
des  ressources  dont  elle 
disposait,  s'elTorci'r  d'.illi- 
rer  au  [dus  vile  les  deux 
chefs  dans  quelque  habile 
souricière.  Basile  donna  h 

son  lieutenant  pleins  pouvoirs  pour  les  moyens  à  employer  et  tout  l'ar- 
gent pour  lever  les  troupes  nécessaires.  Le  secret  fut  |)arfaitement  gardé. 
Seuls  Théophylacte  Dalassénos  cl  le  hasilens,  ([ui  lenail  à  ne  pas  inquiéter 
son  monde,  se  li'duviiient  au  courant. 

Ne  voulant  pas  s'engager  plus  avant  en  pays  ennemi,  (ant  (ju'il 
aurait  derrière  lui  ce  grand  péril,  Basile  n'sohit  d'inlcrrompri'  son  expé- 
dition et  d'aller,  avec  ses  troupes,  nllendre  les  événements  dans  l;i  place 
de  Mazdat  (ij.  C'était,  ]iaraîl-il,  une  forteresse  très  |)uissante.  .\ou>  m 


HAISEIl  I>E  r'AIX  il'itriiji»-''  hij:.initiiw  df  laat-hrr  riiniji-. 
—  Scrne  d<;  la  Crari^lvioii  en  email  bleu.  —  An  t-rvi'fs 
h;  basii;  du.  Christ  entre  les  emblèmes  des  ijualre  Et.'cin- 
,,,V;j/,.s.—  Trih<ir  de  la  Cathédrale  de  Ilalberstadf. 


(1)  Ou  Maztail. 
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ifinorOMs  le  silc  |iri''ci^.  M.  hinsscl  l;i  phicc.  |]|iili,ili|(iiniil  avec  raison, 
ihiiis  \r  |i,i\s  (Ir  I{asi:in  (I).  v  Li'  |(a»i|cii>  jiril  ses  caiiluii iiciinMiU,  ilil 
riiisloriun  géorgien,  snixanl  uni'  aniii'iiin'  idnlinnc  ili-s  cniiicrcMrs  grecs 
l'ii   [lari'illo  (iccurrenct;.  » 

Anssilùl  arri\(''  dans  li'  lliiiiir  de-  A natuliijnes,  Tlit'i>|ilivlact(; 
Dalassénos.  ilil  Valiia  '2',  n'nil  pas  de  peine  à  se  conv;iirii-i-c  de  la 
gravité  dn  péril.  Les  drnx  cliels  lelielles  (Haient  rapidement  jiarvenus 
à  grouper  autonr  d'eux  un  nombre  très  considéral)le  de  partisans,  autant 
de  la  noblesse  |ii'n\inciale  que  du  niinu  pinpic.  (le  n'élaii  pas  tuiil. 
Malgré  liMilcs  les  preiaiiticms  pi'ises  jinur  garder  le  secrel  de  ces  é'Vi'-ne- 
nienls,  la  nnmrlN;  en  avait  rW'  \ilr  cunnur  un  prii  parluiil.  jusipii'  dans 
l'ai'nK'e  impé'riale  cl  beaiii-niip  parmi  li's  xilihil^  cjn  ha^ili'ii-  fatigués 
par  cette  longue  cam|iagne,  surlunl  |iarmi  (•(•iix  originaires  des  thèmes 
où  la  rébellion  était  le  plus  acclamée,  perdant  tout  sentinienl  du 
devoii',  entièrement  d(';voyés,  comnieiicaiciit  à  dései-ter  en  masse  p(jur 
courir  défendre  leurs  foyers  et  leurs  familles,  craignant  lu  vengeance  des 
rebelles. 

Heureusement  pour  l'empire  que  cette  audacieuse  entreprise,  sur 
laquelle  nous  sommes  malbeureusement  si  jieu  renseignés,  et  qui  semble 
avoir  été,  dès  le  début,  très  mal  dirigée,  ne  tarda  pas  à  devenir  dé.sas- 
treuse  pour  ceux  ([ui  ra\aient  si  folliMiieiit  iiiauguri'e.  l-]t  d'abord,  circons- 
tance qui  devait  très  vite  amener  une  première  calastr(q)iie,  toutes  les 
sympathies  de  celte  foule  de  rebelles  surexcités  allaient  au  seul  Nictiphore 
l'hocas.  Tous  ces  révoltés  d'Asie  ne  voulaient  connaître  pour  chef  que  le 
fils  de  Bardas  Phocas,  le  petit-neveu  du  glorieux  basileus  .Xicéphore.  De 
Nicéphore  Xiphias,  personne  ne  se  souciait.  Celui-ci,  dit  Yahia,  en 
conçut  une  violente  jalousie  contre  son  trop  heureux  complice  et  résolut 
de  s'en  défaire.  Il  n'eut,  pour  cela,  (pi'à  le  convier  à  une  entrevue  à 
laquelle  le  malheureux,  sans  défiance,  accourut  sans  escorte,  monté  sur 
sa  mule,  (lomme,  après  s'être  entretenus  de  leurs  communes  affaires,  lui 
et  Xiphias  se  séparaient  pour  retourner  chacun  chez  lui.  un  des  serviteurs 
du  traître,  sur  un   signe  de  lui,  d'un   coup   de  bâton,  abattit  Xicéphore 

(1)  Un  district  du  Douioupéran  s'appelait  Martaghi.  Saint-Martin,  op.  cit.,  11,  363. 

(2)  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  les  localités  où  le  chef  byzantin  séjourna. 


MEUnrUE    DE    NICEPIIORE    l'IlOCAS  .-.rj 

Phocas  de  sa  monliife.  Aussitôt  on  lui  trancha  la  tète  (1),  C'était  lu  jour 
lie  l;i  grande  fête  de  l'Assomption,  le  13  août  de  l'an  1022.  Xous  ignorons 
jusqu'à  la  localité  qui  fut  le  théâtre  de  ce  drame.  Telle  l'st,  sur  ce  meurtre, 
la  version  des  Byzantins  comme  celle  de  Yahiaet  aussi  AqV Histoire  delà 
Géorgip.  Il  y  a  i)ien  quelques  nuances  dans  les  détails.  Skylitzès  raconte 
seulemenl  que  le  basileus  ayant  adressé  des  lettres  aux  deux  chefs 
rebelles  à  l'insu  l'un  de  l'autre,  Nicéphore  ï'hocas  nionlra  la  sienne  à 
Xi|(liias.  qui  m'a  avoir  rien  reçu  puis  convia  son  complice  à  cette  entrevue 
où  il  le  fit  assassiner. 

Pour  d'autres  enfin,  pour  Mathieu  d'Edesse  en  particulier,  le  meur- 
trier de  Nicéphore  Phocas  «  au  col  tors  »  aurait  été,  non  point  Xiphias, 
mais  le  prince  Davith,  le  fils  aîné  de  l'ex-roi  Sénékhérim  d'Aspracanie. 
Mis  par  les  deux  chefs  rebelles  dans  la  confidence  de  leurs  projets,  pro- 
bablenienl  mécontent  de  sa  position  infime  dans  ce  petit  thème  de 
Sébaste.  où  lui  et  son  père  n'étaient  plus  que  les  humbles  lieutenants  du 
basileus.  le  jeune  imprudent  avait  ouvertement  fait  cause  commune  avec 
eux.  Bientôt  cependanl,  devant  la  mauvaise  tournure  qu'avaient  prise 
presque  aussitôt  les  atlaires  des  conspirateurs,  il  était  revenu  à  la  raison. 
«  Semblable  à  quelqu'un  qui  se  réveille  d'un  profond  sommeil,  ou  à 
l'homme  fort  qui  secoue  son  ivresse  »,  ne  voyant  pas  d'autre  moyen  de 
sortir  de  la  fausse  situation  où  il  s'était  placé,  il  aurait  conçu  le  premier 
l'idée  d'attirer  Nicéphore  Phocas  dans  ce  piège,  et,  sur  Tordre  du  basileus, 
avec  lequel  il  s'était  secrètement  entendu,  l'aurai!  fait  massacrer  par  ses 
gens  au  moment  où  ils  se  séparaient  après  une  violente  altercation  dans 
laquelle  le  malheureux  l'avait  conjuré  de  lui  demeurer  fidèle.  Un  autre 
histoiien  arménien.  Sem|iad  le  (lonuétable,  \  a  jusqu'à  dire  que  le  basileus 
Basile  paya  royalement  ce  service  du  prince  Davith  en  lui  cnnlianl  le 
gouvernement  des  importants  territoires  de  Césarée,  de  Tzamandos  et  de 
Khodovanik'  (2).  Aussitôt  que  la  nouvelle  du  meurtre  eut  été  connue,  ce 

(1)  A  [hirtir  (il-  1-0  meurtre,  la  lirillanli'  race  des  l'iiocas  ilisparail  presiiui^  île  l'iiistnire.  Il 
y  aura  bien  encore  un  lianlas  Plmcas,  pelil-lils  du  préleiidanl,  auquel  Constantin  VIII  fera 
crever  les  yeux,  mais  après  celui-là  je  n'en  connais  plus  d'autre.  Le  basileus  Nicéphore 
liotaniates,  cependant,  monté  sur  le  tn'iiie  en  KHS,  se  réclamait  de  cette  illustre  origine. 

2)  (l'est-à-djre  les  thèmes  de  (lappadocc,  de  Tzamandos  et  un  troisième  commandement 
dont  je  ni-  suis  pas  parvi'nn  à  idcnlilier  lu  mmi  de  Khodovanik'.  -Arisdaiinès  de  Lasdiverd  l'I 
d'antres  clironii|neurs  de  sa  race  disent  que  le  meurtrier   fui    SiMK'khérim,  irrité  des  maux 
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lui  |i;iriiii  !<■>  |i:iili>:iiis  de  kl  virliinu  iiin-  Tuile  générale.  «  Tfjiis  ceux  qui 
n'en  Irniiinil  i|iii'  |i(nir  lui,  ilil  ^'.ilii.i.  m;  dispcrsiTcril  |ii-i|ir:iii  liri'iiin-, 
coiiraiil  cliaciiii  l'Iirz  Mii.  ..  jlr  luuli-  rcltc  vaste  (•(ni^iiirMlinii.  il  no 
demeura  rien. 

La  lèle  du  rubidle  lui  .sur-iii-i;ii;ua|i  c\|)(jdi(i;  au  hasileus.  Sui\anl  la 
version  de  cet  assassinat  admise  par  chaque  chroniqueur,  les  uns  disent 
(|u  rllc  lui  lui  iiiMiM'i'  |iai'  Ir  |iiiuci'  Davilli  d'As|iracanie,  h's  auti'es.  par 
SénékliiTuii  iMi  jii'rxiiiiic,  |o  aulrrs  ciiliii,  l'I  (•(•■-!  ri]|iiniiiu  df  ^aliia, 
|iar  Xijdiias  (pu,  désespéré  par  l'aliandun  Muniain  des  |iaili.saii.s  du  [unrl, 
|iril  |icui'  lui  aussi  el,  tout  en  prcnaiil  la  luilr.  rxin'ilia  au  hasileus  la  léle 
de  sa  vicLinii' avec  nn  message  su]ipliaiil.  Il  alliiniaii  à  l!,isil(' ipià  l'nuïe 
de  la  révolte  du  lii<  df  IJardas  IMiucas  il  n'avail  t'i'iut  df  l'aiir  cause 
commune  avec  lui  ipie  pcpur  ari'ivi'i'  jdus  sûrement  à  le  l'aire  piTii-. 

Kevenons  à  l'aulni  rator  el  à  siui  armée  perdus  en  ces  régions  loin- 
taines. Le  pi^rlidc  lui  dc>  Aphklia<rs  pirinonicnt  d'accord  avec  les  rehclles 
du  lliiMiii'  des  Analuliipie-.  a\  ail  sini|ilriiicul  allin''  je  basijciis  dans  nn 
gucl-apciis  !  il  n'a\ail  |ias  plus  lui  ajipiis  la  l'c'Mdlr  il  la  pi'oclamation  de 
Nicéplii>rc  IMiiicas  ipTii  a\ait  dcnoncw'  insidcniinci:!  ji'  li'aili'  à  peine  signé 
pac  lui  el  dr'cian''  à  niiu\çau  la  guerr(!  an  hasileus.  'l'uni  l'dail,  en  appa- 
rence, à  recoiuiiiriici'i!  lîasilr,  cdiiservanl  son  sang-froid,  toujours  plai- 
dent malgré  l'eiiNio  (pi  il  put  avoir  de  châtier  de  suite  ce  fourbe  roitelel, 
préféra  attendre  l'issue  des  événements  dans  ses  cantonnements  de  Mazdal 
nu  il  se  sentait  inexpugnable  contre  les  atlaipns  di;  son  trop  faible 
ad\ersaire. 

Bientôt  arrivèrent  l'Iieurense  nouvelle  du  meurtre  de  Nicéphore  l'ho- 
cas  et  de  la  totale  dispersion  de  ses  partisans.  «  Basile,  dit  un  cbroni- 
ipieur,  or(loniia  d'exposer  la  lèle  de  l'usurpalenr  en  linul  d'une  perche,  a 
la  vue  du  camp,  parce  que  dans  son  armée  se  trouvaient  en  grand 
nombre  des  soldats  qui,  à  la  vérité,  le  suivaient  des  pieds,  mais  qui,  de 
parole  et  d'esprit,  étaient  unis  à  Dzer'avis.  Il  agit  ainsi  dans  sa  profonde 


causés  par  celles  iruerre  inutile  (ju'il  avilit  il'aliorJ  soutenin'.  Ces  liislorlens  ont  probablement 
confondu  le  père  avec  Ir  fils.  Ou  bien,  ■■c  i|ui  est  en  somme  le  plus  probable,  le  fils  aura  aai 
à  l'Instigation  ilu  père. 
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sagesse  alin  que  ee  s|iectacle  éloignai,  de  ses  troupes  les  pensées  vaincs 
et  replaçât  dans  leurs  cnmrs  l'obi^issance  à  l'empereur.  »  Puis  le  hideux 
Iropliée  fut  expédié  au  roi  des  Aphkhases  pour  épouvaiiler  l'imprudent 
et  lui  démontrer  l'étendue  de  ses  illusions.  Ainsi  se  termina  piteusement 
la  prise  d'armes  des  deux  Xicéphore. 

Disons  de  suite  ci'    qu'il  advint  du  second  d'entre  eux,   Xicéphore 


PLAUOE  l)E  MAIIIIUE  ila  Mnji.ishi;-  ./.•  lu  Lm  ra  aa  niinit  jl(/iof  ayant  l'iiil  [javlia  i/c  /■( 
Cl mstvnrlii in    primitive    vi-r.i    la    Çin   da  X""    Siècle.    —   IPhotogr.    commanirjaén    pav 

M.  n.  Miiii-t:. 


Xipiiias,  et  combien  cher  il  paya  sa  irahisnn.  Ici  cncuii'  jrs  versions 
dilTèri'iil  qu(/l(pie  peu,  mais  seuli'uienf  dans  les  di'dails.  Yaliia  racdiilc  siin- 
plemeiit  (jue  Théophylacte  Dalassénos.  à  la  tèle  des  fruu|ic-  tprii  avait 
l(>vées  avec  l'argent  du  iiasileus.  rejuignil  dans  sa  i'uiti'  le  clirl'  reliclir  et 
le  lit  prisonnier.  L'Histoire  île  la  Gc'o?'y/editquc  ce  furent  ceux  des  parti- 
sans de  Nicéphore  Phocas  qui  occupaient  encore  la  citadelle  des  Dalas- 
siens  qui,  pour  venger  la  mort  de  leur  chef,  se  chargèrent  de  ce  soin.  Il 
y  a  là  une  confusion  évidente.  Ij'llislnire  de  la  Géorgie  a  pris  les  soldats  de 
Dalassénos  pour  des  défenseurs  d'un  kastron  de  ce  nom.  Les  Byzantins 
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l'oiil  II'  iiKtmr  r('cil.  SfiileiiuMil,  m'Iuii  eux,  Tlii^njilivlaclc  Kal.issônos 
aurait  cxpr-dié  son  prisonnier,  non  an  hasilfns  en  cainpat.'ne,  mais  diiec- 
Icrnent  à  Coiisliiiliiinjili',  à  .Icaii  le  iinilnnolaiic  i|iii.  |iicili.ilili'rn<'nt,  goii- 
vriiiail  ni  I  ,ili-rnc(;  de  i'('ni|Kii'onr. 

(^>iini  i|iril  (Il  sdit,  Xijilii.K  lui  conduit,  enciiainij,  di'vant  le  basilens. 
(',i|iii-ci  (1;,  tenant  compte  des  services  jadis  rendus  par  l'infortuné  alors 
•lu'il  combattait  à  ses  côtés  dans  la  guerre  de  Bulgarie,  «  aussi  parce  que, 
sous  l'action  de  la  bile  noire,  h:  malliourcux  était  sujet  à  des  crises  de 
mélancolie  (2)  »,  lui  fil  grâce  do  la  \ii'.  Il  le  condamna  à  l'exil  dans  la 
petite  ile  fl'Antigoni,  la  plus  éloignée  du  gniupi;  des  Iles  des  Princes  (IJj, 
ce  roclier  perdu  de  la  mer  de  Marmara  où  tant  d'autres  déportés  de  liant 
rang  avaient  déjà  cruelleniciil  expié  leurs  crimes.  Les  Byzantins  disent 
(|iir  Xipiiias  fut  tondu  de  l'urc.e,  c'est-à-dire  l'ail  iiioino  et  enfiTiin'  ilan- 
II'  iiKiiKisIt'rt'  conslriiit  sur  ce!  aride  ilnl.  Ses  l)iens  furent  ciiiilisipn's. 
L'histoire  ne  jiarle  jdus  de  lui  dans  la  suite. 

Si  Basile  témoigna  de  quelque  indulgence  pour  son  ancien  ((uiiiia- 
giion  d'armes,  il  no  se  vengea  que  plus  terriblement  sur  les  autres 
rebelles.  Beaucoup  des  partisans  do  Xi[diias,  considérés  comme  plus 
coupables  que  lui,  furent  décajiités  ou  privés  de  la  vue.  L'Hisloirr  tir  la 
Géor(/ie  (4)  cite  parmi  ceux-ci  un  haut  |)orsonnage  du  pays  de  Daïk'b, 
Phériz,  Ph'erz  ou  Pherz,  peut-être  bien  le  lils  i.'i)  de  ce  Djodjic  (G)  dont 
le  nom  esl  revenu  à  plusieurs  reprises  dans  le  cours  de  ce  récit  et  qui 
était  en  l'aiinéo  1016  préfet  iin|ii'iial  à  Dorystolon  sur  le  Danube.  L'His- 
loirc  de  la  (îé.orfjie,  cette  Chronique  nationale  du  |iays  d'Ib('rie,  fait  de  ce 
l'herz  un  martyr  de  la  cause  de  la  patrie.  Sa  femme,  sœur  du  pieux 
moine   Basile,  onimonée  à  (ionstantinople,    demeura  douze  ans  captive 

(1)  Vahia  est  seul  à  nous  donner  ces  détails. 

(2)  Gela  signifie  évidemment  que  les  facultés  de  Nicéphore  Xiphias  étaient  quelque  peu 
atteintes  et  qu'on  ne  le  jugeait  pas  entièrement  responsable  de  ses  actes. 

(3)  Vahia  dit  seulemc'nt  que  Xiphias  fut  exilé  «  en  province  ».  D'après  le  récit  du  chro- 
niqueur syrien  il  semble  bien  que  Basile  n'ait  statué  sur  le  sort  de  son  lieutenant  rebelle 
qu'après  son  retour  à  Constantinople.  En  ce  point  il  existe  malheureusement  une  lacune  dans 
le  texte  que  nous  possédons  de  la  Chronique  de  Vahia.  Non  seulement  la  fin  des  renseigne- 
ments sur  Xiphias  manque,  mais  aussi  le  commencement  du  récit  des  affaires  de  Syrie  à 
cette  époque. 

(4)  Éd.  Brosset,  t.  I,  p.  307. 

(5)  C'est  du  moins  l'opinion  de  .M.  Brosscl. 
(C)  Ou  Dchodschig. 
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dans  ccllii  ville  avant  de  revoir  sa  lerre  natale,  (^e  Plierz  avait  du  le.slo 
liicii  mérilé  son  sort.  Au  dire  de  Skylitzès,  qui  le  nomme  Pharsos,  il 
aurail  (dé  le  premier  de  tous  à  adhérer  à  la  r(d)ellion  des  deux  Nicéphore 
et  aurait  tué  de  sa  main  (|uatre  «  curateurs  »  des  archontes  du  voisinage 
ipii  refusaient  de  se  déclarer  pour  eux.  Il  aurait  également  tranché  de  sa 
main  la  tèle  d'un  chambellan  euumjur  du  basilcus.  Je  pense  que  ces 
0.  curateurs  d'archontes  »  étaient  des  régisseurs  de  biens  des  grandes 
familles  nobles  du  thème  de  Cappadoce.  «  Basile,  dit  encore  V Histoire  de 
la  Géorgie,  expédia  de  ses  cantonnements  du  Basian  pour  preiulre  ce 
relielle  un  détachement  de  cavaliers  païens,  »  —  probablement  des  merce- 
naires sarrasins.  —  Il  paraît,  du  reste,  que  ce  mystérieux  personnage, 
duni  la  révolte  persista  quelque  temps  après  celle  de  Nicéphore  Phocas, 
devait  être  fort  important,  car  le  basileus  ne  voulut  pas  marcher  contre 
le  roi  de  Géorgie  avant  d'en  avoir  fini  avec  lui.  Traversant  toute  la  vaste 
plaine  du  Basian,  il  alla  seulement  camper  aux  limites  de  cette  province 
dans  la  localité  de  Salk'ora  (1)  où  il  fit  creuser  un  fossé  profond  autour 
de  son  camp  pour  se  mieux  retrancher.  Il  demeura  en  cet  endroit  un 
mois  et  plus. 

Les  soldats  envoyés  à  la  recherche  de  Pherz  ayant  réussi  à  se  saisir 
dt!  lui  ainsi  que  d'Andronic,  son  gendre  et  son  complice,  les  menèrent  à  la 
forteresse  de  Khogh'do'-Ar'idj  (2),  sur  les  confins  du  district  de  Garîn(3). 
Parvenus  au  village  qui  fait  face  à  ce  château,  ils  mirent  pied  à  terre,  el, 
conduisant  leurs  prisonniers  au  pied  de  ces  hautes  murailles,  ils  leur 
tranchèrent  la  tète,  conformément  aux  ordres  qu'ils  avaient  reçus  de 
l'empereur.  «  Pherz  et  Andronic,  poursuit  r//zs/o»Y'  di'  la  Géorgie,  en  se 
révoltant  contre  le  basileus,  avaient  conclu  avec  le  roi  Kéôrki  (4.  un 
traité  par  lequel  ils  s'engageaient  à  lui  remettre,  pdur  sa  part  de  victoire, 
tout  le  territoire  qui  s'étendait  jusqu'à  ce  point  de  la  frontière  du  Basian 
et  qui  avait  fait  jadis  partie  du  diunaine  du  grand  ciiropalate  Davith,  non 
point  à  titr(;  de  patrimoine  héréditaire,  mais  bien  de  dim  gracieux  que  ce 
dernier  a\ai(   l'eçu  de  Basile,  en  récompense  de  sa  Ihb'liji'  et  parce;  qu'il 

(1)  Ou  SiiliiUora  . 

(2)  Ou  KhcglitoïarliiiJj. 

(3)  Krzeruum. 

(4)  Quo  ce  récit  iiommo  siiiiplL'iiiiMil  ■;  l'Aiihkhasc  ». 
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iiviiil  |iiiiiiiis  lie  lui  It'giior  sa  suiivoraiiiolé  ii  sa  iiioii.  Lrs  deux  n.'lK.-lltjs, 
saii-  -  Mii|iiii|(  r  lie  (■r>  nitivciiliuMs.  (lislrilmaiont  libéralcineiil  des  terres 
i|iii  iir  leur  a|i|i:iileii:iiei)i  pas.  (lo  lui  |iOiir  ee  inolif  (|iie  Kasile  leur  lit 
liMurlier    la   li'li'.    Il  (•|iiii>il  ce  lieu  |iiiui'  leur    >U|ijilii-e  iiarce  iiu  iN  avaieul 

(U-(iMli>  à  rA|iliklia-e  ilo 
lui  céiler  luiil  II'  lerri- 
iniie  lie  (Jéorgic  jusqu'à 
celle  liiuile.  » 

l'is  aulrcs  conipli- 

re>  lie  N  ici''[ll|i  ipe  Xi- 
jiliias  ijiii  lurent  exé- 
iuli'>  nu  iMuliliJs  élaicnl 
lies  sujets  grecs.  Tous 
«•eux    ijui     ne     suliireiil 

|iniul  le  -U|i|ilire  l'ill-eul 
jeli^s     en     |irisiiM.     l^eui'S 

liieii-  lurent  couiisqués. 
I  u  cubiciilaire impérial, 
riiMvaincu  d'avoir  tenté 
d'empoisonner  le  basi- 
leiis  à  l'instigation  du 
liaiire,  lui  jeli'  en  pâture 
aux  liiins  lies  jardins 
impériaux  à  Conslanti- 
nople. 

Le  docteur  A.Mord  1- 
maniideConstanlinuplc, 
possesseur  d'une  magnilique  collection  de  sceaux  byzantins,  a  publié  celui 
d'un  Tlii'opbylacte  Dalassénos  qui  pourrait  bien  être  le  même  personnage 
que  le  drongaire  de  ce  nom  envoyé  par  Basile  dans  le  tbème  des  Anato- 
liques  pour  réprimer  la  révolte  des  deux  Nicéphore.  Sur  ce  précieux  petit 
monument,  Thi'uphylactc  porte  bien  encore  comme  dans  le  récit  des 
Byzantins  le  litre  de  protospathaire,  mais  ct'lui  de  drongaire  est  remplacé 
par  celui   de  stratigos.   (l'est  donc   là   le    sceau   de  Tbéophylacte   alors 


l'LM^UE  ih;  alralili-  d'art  by-.'intin  du  \i-  Sfrl,-  nnimn, 
l'onscrvée  aix  Trésor  du  monasiére  de  Vaiopédi  nu  mont 
Afhos.  —  Scènes  de  la  vin  de  la  Vierge  et  da  Christ.  — 
(Plwlographii:  commaniqaée  par  M.  G.  Millet.) 
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qu'ayanl  commencé  la  pacilicalioii  du  pays  il  avait  déjà  succédé  à  Xicé- 
phore  Xiphias  en  qualité  de  stratigos  du  grand  thème  des  Anatoliqucs  (1). 
Grâce  à  son  admirable  vigilance,  à  sa  prudence  constante,  le  basileus 
Basile  avait  évité  de  tom- 
ber dans  le  guet-apens 
que  lui  avait  tendu  li' 
roi  de  Géorgie,  l'ar  les 
récils  des  auteurs,  de 
Yaliia  surtout,  quel- 
que brefs  et  déplora- 
blenient  incomplets 
qu'ils  soient,  on  peut 
facilement  se  ren- 
dre compte  à  (juel 
puiul  la  situation  avait 
été  un  moment  péril- 
leuse, presque  tragique, 
pour  l'armée  impériale 
et  son  chef,  combien 
aussi  le  roi  Kéôrki  avait 
cru  tenir  en  sa  main  le 
basileus  jiris  entre  son 
armée  et  celle  des  re- 
belles d'Anatolie,  ses 
complices  secrets.  Cette 
trahison  de  l'Aplikhase, 
son  entente  avec  les 
rebelles,  peuvent  être 
considérées  comme  des 
faits  absolument  cer- 
tains. Du  reste,  Skylitzès  liii-nièriie  en  al'lirnic  nettement  la  réalité. 
Toutes  les   ambassades  envoyées  par  Kéôrlci  à  Trébizonde,    toutes   les 


INTERIEUR  DU  RELIQUAIRE  DY/ANTIN  d'a,-j,-nt  doré  en 
l'urmc  da  Tonibcati  de  saint  Dèniètriiia  da  Trcaor  de  la 
Caihédralc  du  Halbersiadt.  Lu  coavitrclu  de  ce  petit  monu- 
jncnt  est  fujuré  sur  la  p.  508.  —  Buste  de  saint  Démcirias 
en  avtjent  repanssè. 


(1)    J'ai    vaiiii'iiii'nl   prii'   li;    le   A.  Morilliii.uin   ilr  voiili.ir  liicii   m'eiivuyer    un  calque 
lie  ce  sceau  précieux  ddul  jr  ili'sirais  repi'uiluiiv  l'ijuaixe  ilans  ce  livn'. 


320  BASILE    II.     I.E    TUliUli    l>E    llUhGARES 

proposilioiis  de  .suiimissinii,  Ion--  li's  s.iiiils  scrnieiils  |iii''li''s  sin-  lus 
rcliijiic.s  v(''ti(''réos  (l'avaii-iiL  eh'  (juc  |iiMir  iiiiriix  (•riil(iriiiir  Va  vii.'ihiiico 
(le  Uiisilc.  |>iiiir  iliiiiiiiT  ;i  la  l'i^Milte  ilii  llimie  îles  Aii:iliili(jiii>  ii' 
lciii|is  ir(''i-lalt'r  (liii-aiii  (|ii<'  I  ariiK-e  inijjériale  liivern.iil  ijans  la  capi- 
ialr  (lu  l'uni.  Rallia  ilil  loriuellemeril  la  iiii''Mir  iIki-c.  Il  ajuiilc  ce 
(l(''lail  ijuc  IViiiir  i|i'  l'es  iiiai'.liiiiatiuiis,  |iuiii-  eiilraiiier  le  liasileus  an 
l'uiiil  «le  l'AphlvIiasie  avi;c  celle  l'orinidalile  réhellioii  sur  ses  iliTiiiTes, 
avait  iHé  le  premier  iiiiiiislie  même  du  mi  Ki^ùrki,  persoiiiia^'e  qu'il 
appelle  «  vizir  »  en  son  langage  orienlal  el  ipi'il  nomme  d'iin  nom 
étrange,  diflicile  à  retrouver  sous  la  forme  arabe  dont  le  cliioniijiieur 
syrien   l'a  all'ublé  (1). 

La  sagacité  du  vieux  basileus  vile  revenu  à  sa  prudence  haliilurlle 
aj)rès  ce  premier  monvenieiit  de  confiance  qui  l'avait  entraîné  jusque 
dans  le  Basian,  la  valeui'  de  ses  Iroupes  qu'il  avait  eu,  dit  Yaliia,  la  pré- 
caution de  choisir  parmi  les  meilleures  et  parmi  lesquelles  ligurait  certai- 
nement le  contingent  russe,  le  sauvèrent  de  ce  grand  péril  aux  extré- 
mités de  son  empire  où  il  se  trouvait  comme  perdu.  Quanta  l'Aphkliase, 
qui  croyait  bien  cette  fois  tenir  le  basileus  et  son  armée  en  sa  main,  sa 
désillusion  fut  aussi  complète  que  terrible. 

Avant  de  tirer  une  vengeance  éclatante  de  ce  perfide  adversaire,  le 
basileus  avait  voulu  tenter  une  dernière  fois  de  la  conciliation.  Encore  de 
son  camp  de  Salkora  il  fit  sommer  à  nouveau  Kéôrki  de  lui  restituer  la 
totalilé  des  |daces  fortes  et  des  territoires  de  l'héritage  du  curopalate 
qu'il  dr'lenait  injustement  (2).  A  ce  prix  il  consentait  encore  à  lui  pro- 
mettre le  pardon.  Les  messagers  qu'il  lui  expédia  étaient  porteurs  diine 
lettre  rédigée  en  termes  conciliants  :  «  Abandonne,  lui  disait-il,  tous  ces 
territoires  qui  ne  font  en  rien  partie  de  ton  patrimoine,  demeure  paisi- 
blement dans  ta  terre  et  ne  songe  {loint  à  t'opposer  à  ma  marche  vers 
la  l'erse.  »  Gomme  Kéôrki  persistait  à  refuser  toute  concession,  s'obs- 
linant   dans  son  attitude  orgueilleuse,  il  lui  dépêcha  encore   ce  même 


(il  R-fii-il-s.  —  C'est  bien  probahlpinenl,  ilil  li'  barun  V.  île  Rosen,  le  même  personnage 
i\w  !■•  Lipai'it  Je  Skylilzès  el  di'  llédréiiiis. 

(2)  Arisilagués  de  Lasdiveril  ilit«  trois  foi-teresses  »,  11  s'agit  certainement  ici  des  trois 
places  les  plus  iiiiporlanli'S  jadis  cédéi^s  par  le  grand  curopalate  à  Uasile  et  retenues  contre 
loule  justice  par  li-  roi  Kéùrki. 
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rjvù([iic  Zaccario  du  N'agirarscharguerd  diml,  il  a  ùté  question  plus 
haut  (1).  Cette  fois  les  choses  marchèrent  mieux,  en  apparence  du  moins, 
etlesaintpri'lal  réussit,  semblait-il, à  persuader  Kéôrki.  Le  jouiie  roi  ('crivit 
à  l'empereur  ])0ur  lui  annoncer  cpi'il  cunseritail  à  sa  demande.  L'évêque 
ambassadeur  s'en  reviul  plein  de  joie  avec  la  lettre  royale,  mais  au  bout 
d'un  jour  de  marche  à. peine,  continue  Arisdaguès  de  Lasdiverd  auquel 
j'emprunte  ces  détails,  il  fut  rejoint  subitement  à  la  halte  par  des  cou- 
reurs réclamant  la  lettre  que  l'AphUhase  insensé  se  repentait  déjà  d'avoir 
écrite.  Il  dut  la  leur  remettre,  jiuis  s'en  alla  rejoindre  l'empereur  auquel 
il  raconta  son  aventure.  Comme  Basile  s'informait  auprès  de  lui  de 
l'étal  de  l'armée  de  Kéôrki  et  de  ses  préparatifs  [lour  la  lutte,  il  lui  fit 
celle  réponse  courageuse  :  «  Le  roi  d'Aphkhasie  possède  des  troupes  nom- 
breuses comme  pas  un  antre  souverain,  des  soldats  robustes,  valeureux 
et  jtrèts  à  se  battre.  »  A  ces  mots,  l'empereur,  ému  de  colère,  cria  au 
pauvre  prélat  :  «  Tu  viens  de  la  pari  des  rebelles  pour  m'intimider.  »  Il 
commanda  alors  qu'on  l'expédiât  à  Constantinople,  lui  criant  en  guise 
d'adieu  :  «  Va  donc  te  reposer  là-bas  jusqu'à  ce  que  j'aie  été  mis  en  fuite 
par  tes  amis  et  forcé  d'aller  te  rejoindre.  »  En  même  temps  il  donnait 
l'ordre  secret  à  ceux  qui  devaient  le  conduire  de  lui  cou|)er  la  langue.  Le 
pauvre  mutilé  ne  revit  jamais  sa  cité  épiscopale.  .lusqu'à  sa  mort  il 
demeura  en  exil. 

Le  basileus  (Mail  véritablement  exaspih'é.  Quittant  enlin  son  cani|ie- 
nienl  de  Sall^'ora,  il  s'avança  avec  son  armée  jusqu'à  la  localili'  de 
Sciiègh'pb'à  (2).  A  cette  nouvelle,  dit  Arisdaguès  de  Lasdiverd,  rA|di- 
khase,  sans  laisser  à  Basile  le  temps  de  faire  dresser  son  camp  et  de  s'y 
reti'ancher,  imagina  encore  un  stratagème.  Il  envoya  en  déj)utation  au 
basileus  un  autre  de  ses  principaux  ('^vèques,  et  suivit  de  près  celui-ci  à 
la  lèie  de  toutes  ses  troupes.  11  comptai!  ainsi  sni-jirendre  les  (irecs  et 
jeler  à   l'improvisle  i'(''pnii\  aille  parmi  (^iix. 

«  Les  cavaliers  g(''orgieiis,  dil  le  chroiiiqiKMir  natiiuial,  jiartireni  au 
galiip  de  leurs  cliexanv,  iii;u'chaiil  en  désordre  à  la  lile,  chacun  devaneaiit 


(1)  Voy.  p.  4S0. 

(2)  Ou  Aliglipha.  —  Nmi  loin  irKrziM'oiiin,  «lit  \f  w  sais  pyiii'c|ii<ii  M.  Wassiliowsky.  Voy. 
Lu  nruujiiia  v:rrrn(/n-ruxsr.  rd'.,  p.  IJii. 
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Sun  ciiiiiiLiuiiiin,  iK)ri  |).is  ;i  l.i  miiiiirn'  ilr  snMals  ipii  Minl.iii  cuiultal, 
mais  liicii  il  l.i  inaiMinli',  iniiiiiic  jaili-,  an  |iiii|is  clc  .luiam,  les  Mnahites 
scjetèroiil  sur  li's  iMifaiils  d'Israi'l  ri  rnirnl  iiii|iit(iyablemciit  massacrés 
par  I  l'iiir,  l^f!  sort  de  ces  insensés  lui  ailniix.  Accourus  ti'mérairc- 
nUTil  sur  leurs  chevauN,  \r  |Miiil~  de  Imi'  aininrr  dr  \rv.  la  \  ilcssc  et  la  Inn- 
guour  di'  la  course  ayant  épuisé  leurs  l'orces,  ils  lombèreut  au  milieu  des 
IJnmaiiis.  Inul  frais  en  ce  moment,  qui  en  extei-minèrent  un  nombre,  incal- 
culalile.  I^es  autres  coui  iireut  se  renfermer  avec  le  roi  dans  leurs  l'nrji- 
resses,  poursuivis  par  les  Grecs  qui  les  massacrèrent  jusqii'au  couclicnlu 
soleil.  L'empereur  ordonna  de  n'unir  dans  le  même  lieu  les  lètes  des 
eiiiieiiiis  inuils  et  lie  dislriliuer  un  talii'uaii  (1  par  lè|e  à  chacun  des  sol- 
dats <pii  en  apporterait,  (aiiv-ci.  fnuijiantde  tous  côtés,  apportèrent  les 
tètes  devani  l'i^mpereur  el  les  amassèrent  en  |ii!e<.  puis,  par  son  milre, 
ils  en  (devèrenl  des  monceaux  de  dislaiicfî  en  distance  le  long  de  l.i 
route,  puni-  frapper  d'élijnnenn'iit  el  d'(''pouvante  ceux  qui  les  vei'- 
raienl.    • 

."suiNanl  un  aiilre  récit  cii.  les  choses  se  seraient  passées  un  peu 
dilli'i-emmenl.  A  la  ninivelle  de  la  marche  en  avant  du  basileus,  rA|di- 
kliase  aurail  (li'pèriii',  mm  jdus  un  de  ses  (''vèques,  mais  un  de  ses  «  éris- 
tliaws  »  niumné  Zwiad,  à  la  tèle  d'un  eurjis  considérable,  le  chargeant 
d'oecu|)er  ijiiei(jue  temps  le  basileus,  tout  en  m'umiant  la  paix'.  «  Zwiad 
donc  s'inslalla  de  ce  côté-ci  du  IJasian,  c'est-à-dire  dans  la  |jnrliim 
orientale  du  cette  contn-e,  comme  pour  y  hiverner,  car  la  saison  était 
déjà  avancée.  Quant  au  roi,  il  le  suivit  avec  une  armée  non  moins  nom- 
breuse, et  Zwind  s'avança  avec  la  sienne.  Son  plan  (dait  tel  :  «  Si  l'em- 
pereur veut  la  paix,  qu'elle  se  fasse;  s'il  veut  cumbattre,  faisons  nos 
préparatifs  en  conséquence.  »  Mais  ceux  qui  ne  voulaient  pas  d'accom- 
modement disposaient  tout  pour  la  guerre,  et  ces  «  aznaours  ».  doublement 
perildes,  ne  permettaient  pas  au  roi  de  faire  la  paix,  car  ils  n'en  voulaient 
j)as.  Ils  marchèrent  contre  Basile  rangé  en  bataille  et  conseillèrent  au 
roi  de  s'en  rapporti'r  aux  arni's,  l'animanl  cunlre  l'empereur  qui  les 
attendait  leur  supposant  îles  inlenliiins  pariliques. 

(1)  Pièce  de  mcmnaie  .irménieiine. 

(2)  Ilixtnire  tic  la  Géori/ie,  t'-d.  lirossct,  p.  30S. 
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«  Ceiiciidanl  les  gens  de  Kéi'irki  ayaiiL  culamu  Jocoiiibal  ul  iiiitseii  luile 
iiiic  (lorlion  de  l'armée  grecque,  l'empereur  fait  attacher  à  la  pointe  d'une 
|irrliiisanc  la  Icili'e  que  lui  avait  écrite  le  roi  Kéôrki  au  sujet  des  condi- 
tions do  jiaix,  la  l'ait  élever  en  haut,  et  la  présentant  à  Dieu  dit  :  "  Vois, 
«  Seigneur,  la  Icllre  de  ces  gens  et  ce  <|u'ils  luiit  à  cette  heure.   »  Puis, 


mosaïque  IIVZANTINE  île  l'E'jli.iu  du  LuluciU  du  Sauit-Liic  •■n  l'iiocidc,  —  /,,■  CUrisI  l'an- 
tocvalDV.  — XP"'  Siècle.  —  (Photogv.  communiquée  par  G.  Millet.) 


entrant  en  funnu-,  il  lit  apportei' le  bois  de  la,  (à'oix  viviiianle  enveloppé 
dans  un  sachet  de  liiie  élolle  et  li_'  ji'la  à  IciTe  en  disant  :  '<  Si  lu  nie 
(c  livres  aux  mains  de  mes  ennemis,  je  ne  t'adorerai  plus  et  ne  te  rendrai 
«  plusjanuiis  mes  hommages.»  Une  longue  mêlée  s'ensuivit.  Les  (jéorgiens, 
engagés  les  premiers,  furent  mis  en  fuite  presque  inuuédiatement.  Les 
hataillons  russes  de  l'empereur  ayant  chargé,  les  exterminèrent  presque 
tous.  Ni  le  roi,  ni  le  gros  de  son  armée  n'étaient  encore  arrivés,  (leux-là 
|térirent  encore  <'n  ce  jour  ipii  s'idaicnl  (iiipnsi'S  à  la,  (•iiiiciiisidii  delà  paix. 
Beaucoup  l'uir('nl,  un  grand  norniu'e  l'iireiil  lui's,  d'aulrr<  l':iils  |niscinniers. 
Les  (irecs  lii-cnl  nu  iinuiciisc  liiilin  id  s'rni|i;u'èrenl  de  liuii  le  In'Mir  rii\al 
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(le    (  ii''iirj;i(',  illl  caiilli,  lies  :i|i|ini\  i.-iiirilic'lllrlil>,  des  l)ai:.'iurs,    lies  clicv  ,-iii\ 
ill'   Srilr     ri    ild    .siiiiiliir,   (|r    liiii^    les    I  n  m  |H':iU  \  (Jlli    sui\:iicril     l'arilHM'.     Li; 

désastre  (les  Géorgiens  lui  ciim|ilil.    .. 

Celle  grandi'  lialaillc  i|iii  imllail  lin  a  la  ^iiiTri'  (rA|>likliasie  eiil  lim 
II'  Il  >i'|ilriiilirr  ili  l'an  1022(1;.  Le  géiiériilissiiiie  géorgien  Li|iaiil,  (ils 
ili'  lilial,  ipii  axailidi'  l'ànie  (le  colle  résistance  déloyalr.  lirinnii a  |iaiini 
ji's  nnuls  a\i'i-  la  llcniilr  la  iioblossc  géorgienne  (2).  Son  oncle  l'déristliaw  » 
Zwiad,  Irère  d(;  snn  jiçrc,  lui  l'ail  ]ii'i<(inni(M'  cl  ce  fui  nirnic  |i(iiii-  li' 
raclieler  qne  Kéôrki  consenlil  ensnite  à  dnniiiT  -nn  lil-  m  ulaur.  Il  \  a 
jiriilialili'inrnl  ponr  ce  dernier  pei'sonnage  conliisiun  avec  la  |iiiMi(lenle 
halaille  du  lac  Halagalsis. 

(  l'en  (''lait  l'ail  de  la  n'sislance.  Kéi'irki  si  nriiil  de  Imile  la\ile>>ei|e 
son  cheval  «  vers  les  immls  intérieurs  d'IluTie  m,  serre  di'  pi-ès  par  les 
liiiii|ies  dn  liasileus  qui  le  puiii'sni\aienl.  lii'diiil  au  dcVespoir,  il  eii\(i\a 
huniblcnienl  supplier  Basile  de  le  laisser  s'en  aller  en  paix.  Touché  de 
coni[)assion,  le  basilens  Ini  l'ciiNil  ces  belles  pai'oles  :  «  Ne  p(;iise  ]ias  que 
jjarce  que  je  t'ai  vaincu  j'exige  anjourd'hui  de  loi  jihis  qu'auparavant  ; 
rends-moi  les  terres  que  le  curopalati'  m'a  données  en  h('ritag(,'  e(  li\ie- 
inui  ton  lils  en  ntage;  ainrs  il  \  aura  jiaix  enli'e  lui  el  nmi.  >>  K'i'i'u'ki  eiilin 
(liini|di''  consenlil  à  lnul.  Les  poni'parlers  pour  la  paix  dnréi'enl  pen  lanl 
le  basilens  se  miinti'a  accnnnnudani .  "  Il  rednutail  en  elîet  beaucoup,  dil 
Vllisliiirr  ilr  la  G(':or(jie,  quelque  niin\elle  insurrection  dans  ses  Liais  (3j.  » 

Par  la   cnii\eriti(in    qni  lui  cnncliie   entre  les  deux   princes,    Ki'i'uki 
aliandiinnail  la   lulalilé  des  l'orleresses  el   leriilidres  avant    l'ail  jiartie    de 


(1)  (î'i^sl  Sk\lilzès  (Vo_\.  Of'ili'i'im^,  II,  -{"Xj.  i|ui  iImuhc  rrllr  dati;  du  II  .si|ilriiiliri',  mais 
(ill  se  rapiicllc  qu'il  csl  pour  cr  chroniqurui'  i|iirstioM  de  l'an  lllla-lOIfi. 

(2)  (li'dréiius.U,  478.  liixluirc  ih;  In  (iconjic,  1. 1,  noti'  3  di'  la  pagi'  ^ill'.i.  Valiia  dil  qu'il  s'c-ii- 
luil  avor.  le  roi  Kéùrki.  Voy.  Rosimi.  hji.  fil.,  p.  (io. 

(:i)  Arot^h'ig.  liv.  Ill,chap.  xi,iv,rai;oiiti'  ers  évéïH'iiioMls  à  sa  niaiiii;ii-'.Suivaiil  liii,l'riiipi'- 
ruur  ayant  pa.ssé  l'hiver  dans  le  Basian,  et  Kéôrki  dans  la  vallée  de  Mararovan,  ce  fut  encori'  le 
préfet  dn  KaiiiMion  que  liasile  chargea  à  la  (in  de  la  mauvaise  saison  de  la  reprise  des  opé- 
rations. i<  .Mors  \r  Miagistios  du  KaniKIion  ayant  pailé  di'  paix  avec  Kéorki  it  lui  avant  dit 
(|ue  le  liasilens  frrail  tout  ce  qu'il  di'nianderail,  Ivéôrki  et  le  magistros  let  non  le  basileus 
ainsi  que  le  dit  M.  Urosset  par  erreur)  allèrent  l'un  au-ilevantde  l'autre  sur  la  montagne  boisée 
de  Mi'dzuli  (Meizobalz,  Metzabatz,  Mrlzbatz  (voy.  Açogh'ig,  éd.  Kmin,  p.  202,  note  }',  an 
villagr  de  Sourb  Astovadzadzin  (ou  .\stoual-Zatzine,  c'est-à-dire  la  Mainte-Vierge ,  ainsi 
nnnmié  d'une  église  de  ce  nom].  Là  ils  se  reucontrèrenl,  traitèrent  de  la  paix  el  partirent 
ihacnn  rhrz  lui.  i.  Dans  ce  récit  de  la  conclusion  de  la  paix,  il  n'est  pas  fat  mention  du 
basili-ns. 
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riirrilagc  (Iii  friand  ciiropalalo  Davilli,  k  laiil  4ans  h;  Daïk'li  f|iie  dans  le 
IJasian,  à  Artalian  et  à  Kholo,  (anl  dans  le  Itiawalcol.sche  qne  dans  In 
Ivawketli  )>.  Ses  «  aznaDni's  »  avaieni  di'jà  liviN-  Ions  ces  points  an\  Ironpi's 
hvzantines.  (l(''danl  ;"i  Imiles  les  volontés  dn  basilens,  il  en  aliaiiddiiiia 
ciicon'  d'aulrt'S  an  iioniiirc  de  (|ii;i|iii-zc,  |iMi-ail-il.  «  Tonlcfuis,  dil  Icrlini- 
iiii|iicnr,  l(^  basilens  laissa  à  litre  i;raeieu.\  à  rinruflnni'  souverain  ([ud- 
ijnes  églises,  villages  et  hameaux  dans  ces  lointaines  contrées  <lc  hi  (  i(Mirgic 
ipii  faisaient  après  tant  d'années  retour  délinitif  à  l'empire.   » 

Il  est  bien  diflicile,  à  travers  les  indications  des  chroniqueurs  si 
vagues  et  si  coninses,  de  se  faire  une  idée  rpiel<|ne  peu  j)recise  de  r(Uendne* 
des  territoires  restitués  à  l'empire  par  ce  traité  avec  le  roi  vaincu  d'Aph- 
khasie.  La  principale  dil'ficnlti'  vient  de  ce  qu'aucune  soui'ce  ne  nous  a 
jamais  dit  exactement  de  quelles  villes  et  de  quels  territoires  se  com- 
posait cette  porlinii  du  |)alrimoiue  du  grand  cnropalate  qui  avait  été 
indûment  retenue  par  le  roi  Kéôrki.  (lonslamment  les  auteurs  se  sont 
contentés  des  indications  les  plus  vagues,  les  plus  incomplètes.  De  même 
nous  ne  savons  pas  exactement  quelles  portions  de  sa  souveraineté  parti- 
culière K(''ôrki  se  vit  contraint  de  céder  an  basilens.  Toujours  est-il 
(jue  les  frontières  byzantines  furent  reportées  jusqu'à  la  vallée  du  Kour, 
peut-être  jusipian  delà  de  Tiflis.  A  supi)0ser  même  qne  la  grande  vallée 
du  (iancasf!  ne  lit  pas  inli'gralement  partie  de  l'empire,  elle  appartenait  à 
un  prince  désormais  retenu  par  les  liens  de  la  ()lns  idroite  vassalité.  Dans 
ces  hautes  régions  de  l'extrême  orient  de  la  monarchie,  véritable  dédale 
de  monts  et  di'  valii'cs,  les  teri'es  du  l)asilens  (pii  venait  encore  de  s'an- 
nexer le  Vaspouraçan  environnaient  maintenant  de  toutes  parts  le  patri- 
moine partii'ulier  de  la  maison  royale  l'agratide.  Pour  que  celui-ci  vînt 
à  retomber,  lui  aussi,  suns  le  sceptre  des  basileis,  il  ne  s'en  l'iill.iil  plus 
maintenant  que  de  latin  d'un  règne. 

«  L'eni|iereur,  pnursuil  Arisdaguès  de  Lasdiscrd,  <'tablil  (hins  les 
districts  (pie  lui  a\ail  <'('vdi''s  l'Aphkhase  des  comniarnlaiils  qui  en  tirent  le 
recensemi'ut  et  les  partagèrent  maisnn  pur  niaisciu,  village  par  village, 
cji;ini|i  parch:iinp,  exactement  sur  l'ancien  pied,  comme  pai'  le  passé.  » 
Les  kiisliM  de  la  tronlii're  du  Daïk'it  ciunme  ceux  du  \  asponra(;an  l'ureiil 
mis  eu  tUat  de  défense  contre  toute  attaque  iKunelle  des  Turks  Seidjon- 
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I^il||•s.  Le->  UKicliiiirs  lit;  fiiicrri' cuiislriiili's  |):ir  nidrc  ili'  riMii|ii'iciir  jiuiir 
1.1  iirulection  (le  ces  places  (jliiiciil  irime  force  d  il  une  ~nliilili''  Idlcs  qiu; 

liirsi|iii^  CCS  liTiiMcs  cav.iliers  cii\nliii-fiil 
à  iKiiiMau  CCS  coiilrées  sous  le  rèf.Mic  ilc 
Constanliii  jMoiiomaque,  ils  les  Iroiivctcul 
encore  en  jilace,  en  état  de  servir. 

lui   recevant  les  otages  dont  le  prin- 
cipiil  l'hiil  le   lils  même   iln   mi   Ki'ùrUi,  le 
l'clil  jiriiicc;  l'alvaial,  alors  ;"it!;i'' 
.r^'  de  irois  ans,  le  futur  Pakaral 

IV,  celui-là  même  ipie  les  liy- 
/.anlins    inininiciii    l'aiikralios 
I  I  i|iii  lui  à  celte  occasion  créé 
magistros ,    Basile    s'engag(;a 
par  les  jilus   solennels  sernienls  à  les   ren- 
voyer en  Aphkhasie  au  bout  de  trois  ans. 
(les  longues  négociations  avaient  pris  loulc 
la  lin  de  l'année.  Le  glorieux  basileus,  avec 
ses  Iroupes   lidèlcs,  emmenant  avec  lui  l'en- 
tant  royal  (1),   au  lieu  de   [louvoir  de  suite 
regagner   sa    capitale,    dut    s'enfoncer    plus 
liiin  encore  dans  la  direction  de  l'esl.  .\nus 
n'avons  que  bien  peu  de  détails  sur  celle  lin 
d'expédition.   Décrivant  un  immense  circuil 
tout  autour  des  frontières  du  royaume  d'Ar- 
ménie proprement  dit,  le  vieil  empereur  vint 
camper    avec  sa   cavalerie   dans    les    vastes 
plaines    de  Her  sur   la   rive   nord-ouest   du 
grand  lac  d'(  )uriiiiali,  sur  la  limite  extrême 
des  terres  chrétiennes  en  ces  parages.  Toute 
hypothèse  sur  la  rnule  parcourue  par  l'armée  byzantine  depuis  le  pays 
de   Basian  jusqu'ici   serait  vaine.    Nous   ne  possédons   pas  In    moindre 

(1)  Le  jiiini'  [irincp    fut  loyalciiirut   renvoyé  dans  son  pays  api'î'S  lt;s  trois   ans  rconli-s 
(Yaliia  parli'  ilc  iliiet  années  siMileineiitl.  Son  père,  l'inquiet  et  remuant  Kt^ôrki,  véi-ul  lone- 


CHOIX  PEC-  ■■  \  \'S'>/ 
TORALE  BY- 
ZANTINE d'or 
étnaîtié  con- 
servée à  Gaèti'. 
—  OEavre  in- 
inrrssante  du 
XI'"'-  Siècle.  — 
Droit     de     lu 

Croix C/irisî 

rraripé,  Aii- 
dfssiis  l'ar- 
change Michel. 
A  droite  et  a 
gauche,  la 
Vierge  et  saint 
Jean.    En  huss 

le  crâne  d'Adam  sons  le 
Golgofhft.  —  Le  pied  de  la 
Croix  est  de  travail  italien 
très  postérieur. 
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iiidicalion.   Nous  savons  seulement  que  l'empereur  cam[)a   aux  portes 

d'une  ville  dont  Arisdaguès  de  Lasdiverd  ne   nous  a   pas  dit  le  nom, 

sur    la    rive    du    lac    d'Ourmiali,    an    nord 

de    la    ville    d'Ourmi,    ville    faisant     partie 

de     ce     qu'alors    encore     on     appelait    la 

Persarménie.    Il    v    avait    cerlainement     li 

qurique    résistance     locale      iniportanln     .1 

vaincre,    celle  de  quelque  dynaste  sarrasin, 

plus    probablement    turk.     Le 

chroniqueur   s'exprime   en    ces 

termes  :   «  Là  Basile  prescrivit 


à  ses  soldats  d'abattre  les  arbres 

qui  entouraient  la  ville,  mais  le 

gouverneur,  c'est-à-dire  l'émir 

de  lier,  le  pria  d'accepter  un  triluit  et  sa  sou 

mission.  » 

Pendant  que  le  basileus  et  ses  troupes      Yl^ 


fidèles  parcouraient  ces  contrées  si  loin- 
laines  et  que,  par  tout  le  pays,  les  Perses, 
c'est-à-dire  les  Sarrasins,  consternés  et 
tremblants,  s'enfuyaient  devant  lui,  «  tout 
à  conj),  poursuit  le  chroniqueur,  le  ciel  se 
voila  de  nuages  épais  et  des  torrents  d'eau 
lundiront  sur  les  campagnes.  Sous  l'in- 
lluence  d'un  vent  du  Nord  perçant,  des 
ouragans  du  Nord  couvrirent  la  terre  de 
glace.  On  était  au  cœur  de  l'hiver  de  l'an 
1022.  La  neige  ne  cessait  de  tomber.  Hien- 
t(M  les  chevaux,  les  mulets,  paralysés  par  le 
Iriiid,    furent    dans    lirupossiliilifé    de    luai'- 

clier.  Par  celte  température  si  basse,  les  jiieds,  les  mains  des  fantassins 
gclaicnl,  les  (•\tr('mit(''s  se  (lé'lai-jiaii'nt.  Lrs  cordes  des  lenles  el  les  jiiipiets. 


CROIX  PEC- 
TORALE BY- 
ZANTINEd-nr 
émaiUè  roii- 
sevvi^i'  à  GaêU:. 
— •  OEtu-re  in- 
téri'ssante  (la 
XI'i"!  Siècle.  — 
Revers  fie  la 
Croix.  —  La 
Vierr/e  entre 
l  es  ej^Çgies  (les 
saints  Jean- 
Baptisle,Théo- 
tlorc,  Georges 
et  iJèmelrias,  —  Légende  an 
nom  (In  donateur  Basile.  —  Le 
pied  du  la  Croijc  est  de  frm-iiil 
itîdien  ires  postérieur. 


h'iiip>;  l'iicoic.  Ilaiis  l'église  ruiiu'-i'  ilc  Kliutii.prùs  dr  KuulliiLÏs,un  lit  i-niMin'  un  ffagiin'Ut  il'iris- 
i'.ri|]|iuii  (|iii  |iarli'  il'uno  image  ilo  saint  Georges  faliriquée  aux  frais  îles  «  aznaours  »  ivliarlii's, 
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fixés  à  terre  par  la  violeiici;  de  la  gelée,  demeiirairiil  rigides.  Ces  froids 
excessifs  accablèrent  les  impériaux  non  pas  seulement  sur  le  sommet  des 
iiHirilagnes,  mais  bien  dans  les  plaines  les  pins  basses  et  les  lieux  lis  |)lii- 
chauds,  CM  l'ace  de  leurs  ennemis;  «  juste  châtim<'nt  de  iiiu  (rii.inli'  à 
l'endroit  des  chrétiens,  »  s'écrie  le  chrûnitjiiciir  natioiml.  Dans  ces 
circonstances,  ceux  qui,  plus  vigoureux,  avaient  n-sisté  au  fléau,  montè- 
rent à  cheval,  et  fuyant  devant  le  froid  comme  devant  les  ennemis,  insou- 
cieux de  leurs  biens,  passèrent  avec  l'empereur  sur  le  territoire  des 
Ardzrouni,  c'est-à-dire  dans  le  Vaspouraçan  tout  voisin.  Les  habitants  de 
lier,  apprenant  cette  retraite,  s'élançant  à  l'improviste  hors  de  leurs  murs, 
se  précipitèrent  ivres  de  joie  sur  les  traces  des  Grecs  et  leur  enlevèrent  un 
butin  considérable  en  chevaux,  niuiets,  lentes  et  autres  objets  d'équi- 
pement que  ceux-ci  ne  purent  défendre,  tant  ils  étaient  incommodés  parle 
froid.  Ainsi  outragé  par  les  pillards,  l'empereur  comprit  clairement  que  le 
Seigneur  avait  livré  les  Géorgiens  en  ses  mains,  selon  qu'il  est  écrit  au 
livre  des  Rois  que  «  ce  n'est  point  par  sa  propre  force  que  le  vainqueur 
remporte  la  victoire,  c'est  le  Seigneur  qui  ôtc  à  l'ennemi  sa  force.  »  L'em- 
pereur étant  donc  parti  avec  le  reste  de  son  armée,  arriva  après  de 
nombreuses  haltes  dansGonstantinople,  sa  capitale.  Au  bout  de  trois  ans 
il  renvoya,  comblé  de  présents,  le  fils  de  l'Aphkhase  :  «  Seule  la  iiKirt  de 
Basile,  s'écrie  l'historien  Tchamtchian,  survenue  moins  de  trois  années 
.après  cette  expédition,  permit  à  l'Arménie  de  respirer  quelque  peu  sans 
rien  appréhender  de  la  part  des  Byzantins.  » 

En  dehors  de  ces  incidents  racontés  par  un  seul  chroniqueur,  et  qui 
nous  montrent  l'armée  impériale  en  retraite  se  défendant  mal  au  milieu  des 
neiges  contre  les  agressions  de  ces  peuplades  farouches  et  pillardes,  nous 
ne  savons  rien  absolument  sur  les  circonstances  qui  accompagnèrent  le 
retour  du  basileus  victorieux  et  de  ses  troupes,  depuis  les  plateaux  loin- 
tains du  Vaspouraçan  jusqu'à  Constantinople,  dans  les  premiers  mois 
de  l'an  1023  (1). 


c'ust-à-dire  des  nobles  géorgiens,  «  poui'  prier  pour  le  roi  invincible  Kéôrki,  pour  ses  fils  et 
pour  la  rémission  de  ses  péchés  ».  Yoy.  Brosset,  Rapports  sur  un  voyage  archéol.  dans  la 
Géorgie,  etc.,  Septième  Rapport,  p.  7. 

(1)  En  Tan  414  de  l'Hégire,  dit  Yahia  [M  mars  1023-15  mars  1024). 
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i'Ai  (lui  l'Iri'  ciiciiri' l.i  un  Ihmii  lriiiiii|ilic  |Miiir  |i'\ii'il  ^iiilncralnr,  le 
ilcriiici' ili' SM  liiripiii'  ri  |ic||ii|iiriisc  cnriiiT<'.  (  !iiii»l.iiiliiii  i|i|c,  inaiiilrnaiil 
i'i'li.iliiliii''c  a  luiilo  \i'-  juirs  (les  fïl'amis  siic<'i's  riiililaiiTs,  \il  M'i-priilcr 
une,  lois  C'iicon;  à  tcavers  ses  rues  parées  de  verdure  la  |priidijiieu>c  il 
lenle  llu'iirie  do-  dr^pouilli^s  (i|iiiiie-.  I,r-  |irini'r>  !■!  les  haul-  |i(;r--iiniiages 
des  rives  de;  la  Mer  Nnirr.  (■(Hiinie  de  eelles  du  ^l'aiid  lar  \  an,  de  la  \  alliée 
du  KiMIl'  (■(iniuie  lie  eidle  de  ri'.n|dnale,  luusees  niâmes,  li)U>  (•!•>  (•a|i||j> 
lai>aienl  coiiùgu  ;ui   \  ieillard  i-Durniiué  I 


SCliAU  OV  BULLt;   UE   PLUMII    OE   CONSTANTIN   DIOGKNE   M    ANTHÏI'ATIlUs     i^l'ICUUONsUl-;, 
PATRICE    ET  DUC   DE   BULGARIE   ))  SOUS   BASILE  II, —  (MA    COLLECTION.) 


GUAMiE  MUUMLLE  DE  CUSsiASilNul-LI-:.  —  A  In,  ,li;<,ic  'la  »i„:rl.iu-iii;  la  Tuar  ■'.• 
Miirbi'i:  [voy.  page  393).  A  sa  rjaache  la  Tour  de  Basile  et  Constantin,  ainsi  nommée 
jutrce  qa' elle  porte  une  inscription  indiqaant  qn'elle  a  été  reconstruite  par  ces  deux  basileis. 
Voij.  plus  loin  le  fac-similé  de  cette  précieuse  inscription.  —  {Photogr.  commanirpiée  par 
.U,   J.  Sorlin-Doriqnji.) 
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Hpiirl  II  de  Bavière,  suciresseui'  J'OLlioii  III  sur  le  troue  impérial  trOcoident,  vieut  en  Italie  o.a  lOOA.  — 
Les  papes  Jean  X\II,  Jean  XVIII,  Serge  IV  et  Benoit  VIII.  —  Jean  Oi-escentius.  —  Seconde  descente 
de  Henri  II  en  Italie  dans  l'hiver  de  1013  à  lOU.  —  Événements  divers  dans  les  thèmes  byzantins 
d'Italie.  —  Révolte  de  Mêles  et  Datto,  les  patriotes  longobards.  D'abord  v.iinqueur,  Mélès,  battu  en 
loin,  se  réfugie  à  Capone.  —  Benoit  VIII  appelle  les  Norm.ands  à  son  secours.  Premières  relations  des 
Niirmaads  ave:  l'Italie  méridionale.  F'remiers  pèlei-inages.  Rencontre  des  pehirins  normands  avec  Mélès 
Ingilif.  Les  quar.inte  chevaliers  normands  à  Salerne.  Us  battent  les  Sarrasins.  Les  Normands  passent 
en  nombre  les  .Vlpes  et  de  Rome  envahissent  les  thèmes  byzantins  sous  la  conduite  de  Mélès  au  prin- 
temps de  l'an  lUlT.  —  Leurs  premiers  succès  contre  des  a  catépano  »  incapables.  Le  nouveau  «  cate- 
pano  I)  Bojoannés  les  met  en  déroute  à  Cannes  en  octobre  1013.  Mclès,  forcé  de  se  réfugier  en  .XUcmagne, 
meurt  h  Bamberg  le  23  avril  1020.  _  Bojoannés  restaure  l'autorité  des  Kasileis  en  Italie.  Il  bâtit  Troie, 
et  en  confie  la  défense  i.  des  Normands.  II  s'empare  de  llatto  et  le  fait  mettre  .à  mort.  —  L'empereni- 
d'Allemagne  redescend  pour  la  troisième  foi-;  en  Italie.  Au  commencement  de  l'an  1022  il  envahit  les 
thèmes  byzantins  après  avoir  divisé  son  armée  en  trois  corps.  —  Succès  de  ses  lieutenants  sur  les  princes 
longobards.  Lui  va  attaquer  Troie.  Siège  fameux  de  cette  ville.  Résultat  Indécis.  Henri,  cliassé  par 
I.-F  chaleur  et  les  maladies,  repasse  les  monts.  Sa  mort  en  102i  suit  de  peu  celle  du  pape  Benoit.  Restau- 
ration de  l'inllnence  bjzanline  sous  l'énergique  gouvernement  de  Bojoannés.  —  Basile  II  meurldansles 
derniers  jours  de  l'an  102.")  au  moment  où  il  se  Ilispose  à  passer  en  Italie  pour  al  laquer  les  Arabes  de 
Sicile  ;i  la  tête  de  toutes  ses  forces. 


DENIER  DAIi- 
GENTd'Othonin 
l'nipiié  à  Puvie. 


[jENRi  de  liavière,  qui  avait  succédé  sous  le  nom  de 
ITc'iiri  II  à  Othon  III  sur  le  trône  impérial  d'Orri- 
dcnl,  avait  eu  des  débuts  de  règne  fort  troubli's.  La 
inorl  (II!  jeune  héros  couronné,  en  (Iflivrant  l'Ilalic  de 
sa  l'edoulable  présence,  cette  Italie  où  il  iif  laissai!  pas 
iriici'ilier  de  ses  prétentions,  avait  fait  revivre  avec  plus 
triiileiisilt'  dans  celle  contrée  Ions  les  espoirs  d'indé- 
pendance si  longtemps  comprimés.  Dès  les  premiers 
ninis  de  r.'ui    1(1(12,  le    1."    fi'vrier,   .\rdouin,  le  puissant 
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in.'ii'j4i';i\  ('   tl  I\ri  r,  s'i'l.iil    l'.ul   |iiiiihiniiT  mi   il'lhilic  à  l'nvic,  Mpros  :i\ciii- 
SOIllci^'(■■  lniilr  |:i    Li  iiii  I  i:i  rd  le.    l'.ii    |ll(l!i,   il    a\:iil  hiillii   iiiji'   ai'liH'i'  iininTialc 
ciiVdVi'iî   ciiiiliT  lin.   A   iiuiiii',  Ir-.  |j(iin:iiii~  .'iNairnl  |inii-|aiiii'  |ialniT  le  Mis 
ilr  la   vii:liiiii'  iriHImii   III.   ilii   laiiicii.v  < '.rocciitiiis,  Jean  (  ircsi-culius  ijni 
(levait  .se  iiiaiiilriiii-  ili\  ans  iiiailri'  aliM  iln  ilai]>  la  \  illiî  élerncllr.  hr  iiirinc, 
an  lirlà   (les  munis,  ir  noini'l  cniiiricnr  a\ail  |iri(iii  ia  ISdliriiir.  l'nis  clail 
venu  le  souièvcmoni  dn  inarfj;rav('  lleiiri  et  de  ses  partisans,  (^c  ne  lui 
qu'après  avoir  Iriuniplit'  de  tousses  ailvorsaires  intérieurs  fpie  renipeicur 
llciH'i    put    sontfcr  à   descendre  pour   la    pn'uiièi'e  fois  en   Italie  alin   de 
cliàliiT  Aniuiiin.  i-".n  avril  lOdi,  il    IVanrliil    rnlin   le  Hrenner.   Vainqueui' 
de   son   adxcrsaire,    il  se   lit    ciiiHonncr    lui   d'Ilahc  a    l'a\ic,   |i'    li    mai. 
dette    niènn^    nuit,   à   la   suite  diinr   i'iniiMise  sédition  |)Opulaire,  l'arrni'e 
li'ntnnne   niellait    le  feu  ;i    la  \ieiile\ilie  iungobarde.  (^ette   sauvage  e.vé- 
enliun  lerrilia  i'italie  ilii   .Ndrd  (pii  se  soumit.   Après  avoir,  dans  les  der- 
niers jours  du   mois,  assisté  à  un  Heichstag  soiennel  fi  l'nntelongo,  près 
(le  Pavie,  Henri  rentrait  en  Allemagne  dans  le  courant  de  juin,  annonçant 
son  prochain  retour  au   delà  des  monts.  Il  n'avait,  cette  l'ois,  pas  même 
poussé  jusqu'à   Uonie,  uii  dès  le   12  mai   de  l'an  pi'(''ciMl(;uL  \v,  vieu.\  jiajie 
Sylvestre  II  avait  expiré,  peut-être  de  inuit   violente,  pre.sque  abandonné 
dans  le  Lalran  dései't  (1).  Le  Uoniain  Siccnii  avait  éli'  l'iu  pape  à  ia  jilace 
du  grand  vieillard  sous  le  nom  de  Jean  XVII,  le  13  juin,  après  trente-trois 
jours  d'interrègne.  Celui-ci  n'avait  régné  (]ue  sept  mois.  Hès  le  7  di'cenihre 
il  était  mort.  Il  avait  été  remplacé  le  joui'  de  Xoël  par  ,Iean  XVIII,  égale- 
ment romain,  également  le  parent  ou  pour  le  moins  la  créature  du  patrice 
Jean  Crescentius  qui  les  avait  tous  deux   nommés.    C'est  sous  ce  pape 
Jean  XVIII  que  Henri  d'Allemagne  était  venu  pour  la  première  fois  en 
Italie  et  qu'avait  eu  lieu,   nous  l'avons  vu,  une  sorte  de  réconciliation 
entre  les  Eglises  de  Rome  et  de  Constantinople  f2).  Il  régna   ciiK)  ans  et 
demi  et  eut  pour  successeur,  en  juin  de  l'an  KKI'.t,   un  évèque  d'Albanu 
(pii  prit  le  nom  de  Serge  IV.   Celui-ci  niuurul    avant  le  20  aviii    1012. 
A  Serge  IV  succéda  j)ar  la  violence,  au  milieu  des  plus  sanglantes 
émeutes,  un  laïc,  Théophylacte,  lils  de  Grégoire  de  Tusculum,   sous  le 

(1)  Après  quaU'c  ans  et  quelques  semaines  de  pontirical. 
(2    Vo\  .  p.  462. 
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nom  de  Benoit  VIIl.  Tous  ces  papes,  depuis  la  mort  de  Sylvestre  11, 
jusques  et  y  compris  Serge  IV,  n'avaient  régné  que  par  le  bon  plaisir  et 
so:is  la  brutale  tutelle  du  patrice  Jean  Cresccntius,  osant  à  peine  jeter  un 
coup  d'œil  suppliant  du  côté  de  l'Allemagne  dont  leur  rude  tuleur  n'avait 
jamais  cessé  de  reconiiailre,  du  moins  en  apparence,  la  suzei'ainclc'.  (Icpeii- 
dnnt,  à  partir  de  la  mort  de  .Icaii  XVllT,  le  parti  allemand,  qui  avait  h  sa 
lèle  le  sauvage  comte  de  Tusculuni,  iivail  recommencé  à  regagner  graduelle- 
ment du  terrain.  Il  airiv.i  cnlin  de  nouveau  à  la  puissance  par  l'élection  de 
Benoit  VIII,  dont  l'avènemcnl  coïncida  avec  la  mort  de  Crescentius. 

Henri  II  d'Allemagne  n'était  point  de  l'humeur  des  Othon.  Il  ne  se 
trouvait  point  chez  lui  en  Italie.  Malgré  la  volonté  qu'il  en  avait  expri- 
mée, il  ne  put  retourner  dans  cette  contrée  que  neuf  ans  après  son  pre- 
mier séjour,  en  l'an  l(ll.'{.  Il  voulait  se  faire  couronner  empereur  à 
Rome  et  ramener  l'ordre  et  la  paix  dans  cette  malheureuse  cité  si  vio- 
lemment troublée.  Jean  Crescentius  était  donc  mort  au  printemps  de 
l'an  1012,  peu  avant  le  pape  Serge,  et,  avec  lui,  avait  succombé  la  for- 
tune de  sa  maison  qui  dut  dès  lors  céder  le  pas  à  celle  des  comtes  de 
Tusculum,  chefs  de  la  faction  contraire.  La  papauté  fut  ainsi  délivrée 
d'un  joug  terrible  et  la  descente  de  l'empereur  d'Allemagne  en  Italie 
s'en  trouva  étrangement  facilitée. 

Au  commencement  de  l'hiver,  l'armée  im[iériale  passa  les  monts. 
Elle  fêta  Noël  à  Pavie  au  milieu  d'un  concours  immense  de  princes  sécu- 
liers et  ecclésiastiques.  L'inquiet  Ardouin  dut  se  contenter  définitivemrnl 
(lu  margraviat  d'Ivrée.  A  Ravenne,  l'empereur  rencontra  le  pape  du 
piirli  tusculan  Benoit  VIII  et  présida  à  ses  côtés,  dans  le  conrantdejanvier, 
à  un  concile  solennel.  Fuis,  toujours  précédé  par  le  pape,  le  césar  ger- 
manique marcha  sur  Rome  à  la  léd'  de  ses  belles  bandes  cuirassées  de 
mailles.  Il  y  reçut  un  accueil  enthousiaste.  Toute  ia  population,  sortie 
à  sa  rencontre,  entonnait  sur  son  passage  des  hymnes  de  louange  suivant 
le  mode  antique.  Le  14  février  il  lui  cnurunné  dans  Sainl-l'irrrc  avec  la 
ri'ine  Cunégonde.  Sévèrement  il  réiablil  l'ordre  dans  Rome.  Puis.  rap[)elé 
vtirs  le  Nord  par  d'aulrcs  soins,  il  diil  icparlir  en  liTili'.  A  l'î'npies,  déjà, 
lise  li-<iuvait  à  Pavic  Kn  juin,  il  avait  repassé  les  .Mpcs.  Px'nuît  \  III, 
auipnjl  sa    \ciiui'a\ail  rrndii   la   Inrcc  el    le   ninycii  île   ri'giiiT.   gouverna 
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dans  Itoiiiu  avec  cuiiiam;  cl  oiicrj;ie.  lin   l()l(j,  le   iHiiilifc  iiiln|iiili'  cfiii- 

(liiisil  en  ])('iS(imic  une  llnllc  cunlrc  Irs  Sarrasins  (ly. 

Dans  les  possessions  liyzan- 
liiM~  il'llalir,  iKMis  n'avons  cjne 
liini  |i('ii  irévc'snenienls  à  signaler 
|iniir  cr>  jucniières  années  du 
xi°  siècli'.  dijniis  la  délivrance  de 
IJari  par  la  llolle  de  Venise  jus- 
i|u'à  la  iN'volle  de  Mélès  qui  <l('vail 
amener  les  guerriers  normands 
des  rivages  de  France  jusrpic  dans 
\r  >nd  di'  la  l'('liinsuie.  (  l'esl  à 
peine  si  nous  possédons  sur  celle 
période  cini|  ou  six  lignes  des 
(•liniiiii|iiL'S  ilaliciincs.  lui  10(12, 
nous  disenl-elles,  les  Sarrasins 
avaient  pris  et  saccagé  Caralis, 
ipii  est  fiagiiari  de  Sardaigne. 
Kn  lOO.'i.  le  (i  auùl,  ils  l'ureiii 
IkiUus  devant  Ueggio  (2  par  la 
llnltr  de  Pise  qu'ils  avaient  pillé'e 
I  an  d'auparavant  (3).  l'.n  KlOti, 
un  tremblement  de  terre  éiiranla 
le  uKinastère  «lu  .Mont-Cassin. 
Cette  même  année,  en  juillet,  un 
nouveau  «  catépano  »  livzantin 
aliurda  à  IJari  :  c'était  Alexis 
Xipliias,  de  la  même  famille  que 
le  rebelle  du  thème  des  Anato- 
liques  de  1021.  Les  chroin'ques 
italiennes  l'appellent  «  Xiphea  » 

(1)  Gregovorius,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  23. 

(2)  A  Reggio  nous  trouvons  un  Nicolas  archevêque  vers  ces  premières  années  du  xi'  siècle, 
auteur  d'une  compilation  en  forme  de  commentaire  des  Kpitres  de  saint  Paul.  Voyez  Batiflol, 
op.  cil.,  p.  xii. 

(3)  Amari,  op.  cit.,  II,  p.  3i2.  Heyd,  op.  cit.,  I,  p.  121. 
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nastéri;  de  Haint-Lac  en  Phocide.  —  Saint 
Mathieu.  —  X/»'«  Siècle.  —  (Photogr.  com- 
munirjuée  par  M.  G.  Millet.} 
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011  «  Siphtni  1).  (le  haut  ronctiuiiiuiire  n'uiplacait  probablemciiL  (jri''jj,iiire 
ïrachaniolis,  (jui  était  encore  «  catépano  >i,  nous  l'avons  vu,  en  lOOi.  Le 
passage  de  Xipliias  au  pouvoir  lui 
court  (I).  11  mourut  dès  l'année  sui- 
vante et  fut  remplacé  par  le  patrice 
Jean  (lourcouas,  stratigos  du  thème 
de  Samos.  Celui-ci  arriva  à  IJari  seu- 
lement en  l'an  1008  (2i.  Au  mois 
daoùt  de  l'année  suivante,  les  trou- 
bles suscités  par  le  patriote  lombard 
Mêlés  ayant  probablement  d('jà  com- 
mencé, un  certain  caïd,  Sal  ou  Sato, 
jii'nbablemenl  de  son  vi'ai  nnm  Saïd, 
prolitant  de  cet  état  de  clioses  pour 
violer  les  trêves  conclues  avec  les 
Cirées  (3),  s'empara  une  fois  de  plus 
de  Cosenza,  la  plus  forte  et  sûre 
place  de  toute  la  Calabre  (i).  Très 
])robablement  ce  chef  avait  fait  al- 
liance avec  les  insurgés  longobards 
diinljc  vais  jiarler  tout  à  l'heure.  Kn 
lOlO,  de  tei'i'iides  secousses  detreni- 
blrmcnls  de  terre  eurent  liru  diiranl 
plusieurs  mois,  dont  une,  le  'J  mars, 
à  la  dixième   heure  de  la  nuit,   fil 

crouler  les  coupoles  des   églises   des  (Juarauie-.Mai-tyrs   cl   dr  Tous-ies- 
Saints   à  Conslaulinoj)le.   Ce  même   liixcr,   de    100!)   à   KHd,   des  froids 


VOLUTE  riHCIldSSE 
rrcitnvrvti'  fl'nr  lj!i- 
lirann,  rni'iijL'c  d'ilolc- 
ni  Van  909,  siiii'cnf 
la  frurlilinn,  jinr  l'Ein- 
prrvnr  Othnn  III  ,VAI- 
Irmaijne  d  sa  sirar 
l'nbbesse  Adelhaïde  I'' 
'11-  Quedlinbourr/ .  — 
'Trésor  de  rAbbciy 
'!'■  Qiirdllnhoiirij.  — 
./. /.  Martinet  <lf  Vas- 
selot,  Gaz.  ilfS  l!.-.\., 
1898.) 


(1)  \oy.  il:ii]S  Dl'I  (liuclic:  ''"(/.  (///)/.  th-l  rrijiin  tli  Cur/u  I  el  II  fl'Aiii/i'>.  I.  ap|>.  I,  ii  ■  ■<, 
p.  NUI,  dîiiis  un  diplntno.  tic  l'an  llHâ  délivrd  par  un  comle  ilu  Muni  Sainl-Micliol-do- 
r.\i'iliani;i',  la  nuTiliiin  d'un  documi'iit  ou  siyillinn  de'  ci'  Xipliias  on  qualité  de  «  ciilcpanu  » 
d'Ilalk',  docunirnt  l'n  dale  du  moi?  cii'   mars    1007. 

(2)  Voy.  dans  Del  (iiudice,  ihid.,  un  xii/i/linii  ih-  lui  du  mois  de  juillet  d.>  celle  année, 
siyillitm  mentionné  dans  le  même  documeiil  di'  l'an  I  l'.l.i.  Il  y  prend  li's  litres  d'anlliypalos, 
de  patrice  et  dc!  «  catépano  »  d'Italie. 

(:i)  C'est  du  moins  l'expression  employée  par  le  prolospatliaire  Lupus  ipii  semble  indi- 
ipier  que  quelque  contrat  en  forme  avait  été  signé  peu  auparavant  entre  (Irecs  el  Sarrasins. 
(4)  Cédrénus,  II,  ilii;.  (;lycas,  577. 
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lerribli's,  à  (iiirisl.iiilinnjili'  coiiiiia-  en  ll;ilii',  ildniisirrnl  t'iii-  |i-  ii|i\icrs, 
lireiil  jHM'ii' un  l'iiiili' les  oiseaux  filles  [xiisson.-.  Il  \  i  ni  A<-  lui  mmiImMcs 
cliulcs  (l('  neige  (I).  Ces  |ilii'niinirni's  ellr;iv:inl-  luirnl  ((in-iilc'ii's  jihis 
lard  (iiinMir  lis  [n-i'^ages  céleslcs  lic  l;i  i;r;inilr  ri'\n||i'  des  llirincs  hin- 
gohanls.  (!(;lic  nn^nn'  .-iiiniM'  101(1  rncdi'c.  [iiiili.ililiMiirnl  \it<  Ii'  mihrn  ilc 
riii\i'r,  en  janvier  ou  févriei",  le  «;  calé|iano  »  Jean  Courcouas  niournl. 

L'iiriii'c  (les  i::ranfls  (''\i''neinonl<  ,'i\ail  srmni'.  I^es  j)npnlaliiuis  l(inL;n- 
hardcn  des  llirnirs  liyzanLiiis  iircnl  nu  vidlinl  d  soudain  cllnil  |ionr 
secouer  le  jou^i' al)liorré  des  (îrecs '2  .  Iti|iui>-  inntrlenips  le  l'in  i-un\;iil 
sons  la  cTndfc.  Knii  n  il  .il  la  il  iThilcr  lurniid.iidi'iiirnl .  i,n  IIHI'.I  déjà  (;■{',  an 
mois  de  mai.  un  des  |iriiii'i|iaii\  i-iln\cii>  dr  IJari.  un  iiia^iial  dr  \  icijjr  ri 
iinldr  race  loufi'oharde  (4),  un  |iali-i(i|c  a  l'iiinr  iiaiilr  ri  \  .lill.i  iili',  Midcs, 
.Mi'l  nu  Midd,  i|iir  ii'>  |irli'i'ins  iKiiiiiaiids  dcNaiciil   |ilii>  l.iid    ri'iicunli'iT  au 

nionl  (iai-rano,  rcsidiil,  de  concert  avec  son   beau-IVri-e  Dalli Itallus, 

de  recoriquérii'  l'indéjpeudance  de  sa  patrie  toujours  plus  cruellrnicnl 
cx[)loilée  sous  le  joug  devenu  intolérable  des  rapaces  gouvernants  by/.an- 
lins  et  des  mercenaires  à  leur  solde,  mercenaires  russes,  danois  et  «  gua- 
landes  »,  suivant  rexjiression  de  Léon  d'Ostic  (5).  La  révolte  éclata  li- 
neuvième  jour  du  mois.  L(!  cliel'  rebelle  pénétra  de  iun-c  dans  |{ari  ri 
réussit  même  à  s'y  maintenir  (jiirlcpie  temps.  Une  grande  bataillr  lui 
livrée  aux  environs,  à  Bitetto  (H).  Malgré  le  témoignage  des  Byzantins  (7; 
(jui  confessent  que  li's  Irurs  furent  battus,  massacrés  en  fouir,  qiir  l'on 
ne  lit  guère  de  prisonniers  et  qu'une  partie  seulement  des  vaincus  dut  leur 
saint  à  une  fuite  précipitée,  il  ne  semble  pas  que  la  fortune  se  soit  en 
cette  journée  montrée  entièrement  favorable  au  chef  du  parti  longobard 

(11  Lujjiis  iii-ûtospi/lm,  ;kI.  an.  1009.  Voy.  Di'Iarc,  njj.  t'ii.,  noie  A  iJe  la  paire  4S. 

(2)  Voy.  dans  Heincinanii.  "/'.  i)7.,  à  la  lin  iln  rlia|iilri'  i,  un  inloressant  tabli'au  di;  l'élat 
politique  et  social  de  l'il.Tlic  nirridiunalr  an  inonicnl  île  la  révolte  di'  .Mélès  et  de  l'arrivée 
des  ^'orlnands. 

(3)Lebeau.t.  \IV,  pp.  im  rtiiOl  :  Mni.ilt,  1,382;  aussi Gregovorius, Ge«c/(.  (/ct-.S7.  Boni, etc., 

I.  IV,  p.  26,  disent  1010.  Voy.  sur  celle  date  la  note  3  de  la  page  48  de  l'ouvrage  do  l'abbé 
Delarc.  Cet  auteur  semble  pencher  pour  la  date  de  1010,  bien  qu'il  donne  dans  un  texte  celle 
de  mai  1011.  J'adopte  de  préférence  rii|iiiiion  de  lleinemann,  vp.  rii.,  p.  30,  qui  donne  la 
date  de  1010. 

(4)     «   Hir   ApitlUt;   priintis  rrtit.   .>    —    S-y/y.r;-:r,;    t:;  tiViv    ZTio-'y.ujv  Tr,;    Bâpîdï;,    O-drénus, 

II,  457. 

(.•i)  Voy.   Wassilicwsky ,  ht  Droujinn  rxriiKjn-ni.txr,  etc.,   1"    art.,  pp.   I:i8  sqq. 

(I!)  Ou    liiteclii. 

(")  Cédrénns.  11.  i:i7.  Ii.  Idyca.'i,  .')77,  13. 
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iialiDiial,  car,  au  diic  de  la  Chronique  nationale^  connue  sous  le  nom 
i\ Annales  de  Buri.  heancoup  d'Iial>itants  de  celle  ville  demeurèrent  aussi 
sur  le  cliamp  du  combat.  11  semble,  d'après  le  même  témoignage,  que  les 
Sarrasins  aient  fait  à  celte  époque  cause  commune  avec  les  révoltés  longo- 
bards.  Ouire  la  prise  de  (Insenza  parle  caïd  Saïd,  celle  Chronique  de  Itari, 
qui  est,  malgré  sa  brièveté,  une  de  nos  sources  principales  pour  la  C(mi- 
naissance  de  l'histoire  de  l'Italie  méridionale  à  cette  époque,  dit,  en  elî'el, 
«jn'uii  certain  Ismaël,  certainement  le  même  personnage  que  Melo, 
comballil  celle  année  101 1  de  concert  avec  les  Sarrasins,  à  Monlepeloso, 
que  dans  cel  engagement  un  certain  Passianos,  un  chef  byzantin  certai- 
nement, fut  lue  et  qu'Ismaél  s'empara  du  château  de  Bari  (1).  Dans  ce 
texte  si  altéré,  Amari  esLime  qu'il  faut  lir(^  les  deux  l'ois  Melo  en  place  d'Is- 
maél(2).  Je  crois  plutôt  avec  l'abbé  Delarc  (3)  qu'il  laul  lire  la  première 
fois  Melo,  la  seconde  fois  Ismaël,  et  voir  dans  ces  deux  Ismaci  drux 
personnages  au  lieu  d'un:  le  chef  lombard  Melo  et  un  chef  sarrasin  du 
nom  d'Ismaël.  Sous  ces  renseignements  si  confus  se  dissimulent  donc 
très  vraisemblablement  les  traces  d'une  alliance  entre  les  rebelle»  lon- 
gobards  et  divers  chefs  sarrasins  cpii  firent  cause  commune  avec  eux  aux 
environs  de  Bari,  les  uns  se  battant  devant  cette  ville,  les  autres  luttant 
à  Monlepeloso  comme  à  ïrani.  «  Que  les  émirs  Kelbiles  di'  Sicile,  pour- 
suit Amari,  aient  porté  secours  de  tout  leur  pouvoir  à  ces  premiers  mou- 
vements séditieux  cimlre  les  Byzantins  en  Rouille,  on  ne  saurait  le  mettre 
en  duute.  Rien  vraiment  n'(''tail  plus  natui-el.   » 

Le  basileus  Basile,  plus  que  jamais  rctrnu  dans  la  péninsule  des  Bal- 
kans par  le  souci  delà  guerre  bulgare,  envoya  à  Bari,  à  la  place  du  défunt 
«catépano  »  Jean  Courconas.à  In  tète  d'une  forte  ai'iU('M'.  |Hiur  tentiM-  encore 
d'éteindre  dans  l^euf  celle  r(''b('llion  naissante,  le  |»r(il(jspathaire  Basile 
Argyros,  dil  le  Mésardonitès(4),  slratigos  du  thème  de  Samos.  L'Arménien 

(1)  Oelte  miMiir  aniuM^  un  autn^  clu^l' arabe  ilont  le  nom  si.'  cai'hi'  sous  la  tiaiisci'ipliuii 
latine  déllguréc  de  Stilictns,  incendiail  la  ville  de  Trani  et  faisait  périr  ses  habitants  dans 
li's  (lammes.  Chnmiijue  rir  Lupus,  ad  an.   1010. 

2)  G'esl,  dll  Amari,  l'opinion  de  De  )i\(:o,  Annali  di  N'ipoli,  t.  VII,  pp.  li  et  13,  an  1010. 
«  Ce  serait  là,  poursuit  l'illusti'e  historien,  le  nom  vénérable  et  illuslre  ilu  citoyen  de  Itari 
qui,  révolté  comme  un  peu  auparavant  Smaragdos  contre  la  lyrarinie  byzantine,  devait 
amener  en  Italie  les  épées   normandes.   » 

(3)  0/J.  cit.,  note  3  de  la  page  IS. 

(4)  Oédrénus.  Il,  1.17,  l'appelle  senleineni  liasile  .Vrgyros.  Les  docnmenls  lui  doinient  cous- 
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lii'iill  Tiiniikin^  (lit,  ;'i  r-:ill>i'  ilc  ^;i  iniiilr  >|;iliirc,  K'nii  |(i|i'-(i|i ,  >llMliuii-  ilii 
lliciiic  (Ir  (  li''|iliallnnii',  .'irrdiiiiiML;  iiMil  le   iioini'iiu    "   ci  li'|i.iiiii   .1    l'ii    (jiialil('' 

(ic    SCCOIllI.     Los    (l('ll\    clicl-   ll\ /.,l  llllll~    (|i'll,l|i|l|iTc||l     rii     ll.'llir    ail   llloisdi' 

mais  KtlO  (II.  (îràçc  |iin|iali|iiiiiiil  a  la  ili\  cisidii  causi'e  par  les  ihiiim'IIi- 
iiiciiisiiiiis  (1rs  Saiiasiiis  (|iii  s  Clairnl,  dii  la  \u.  avaiicr'S  iiisi|ii  à  .Mdiilc- 
|)l'I()SO,  .Mi'li'S.  iiiali;!-!'  Ir-  |ic|-|r-.  i'|ir(iii\  l'c^  |iar  Irs  siens  ;'i  iiilclld,  avail 
réussi  il  se  inaiiilcnir.  l'n  niiiiiirnl  nn'ini'  iiin'  Ires  praiiilc  pailii'  ilii  IriTi- 
Idii'c  liv/nriliii  |iaiail  avoir  i'\r  au\  main-  i\c<  ri''\d||i>s.  Asrdli  rj  'Iraiii. 
(lt'U.\  \lllcs  ini|idrlaiili'-.  >c  dri-larci-fiit  dU\ crliMiirlil  pdiir  eux     '2  . 

Mais  les  |ialridtcs  |diiL;dhanls  axaiciil  celle  lui-  all'aii-e  à  un  "  c-air>- 
jiaiHi  ))  (■'iii'i'i;i(|iie.  I,e  I  I  avril,  lîasilr  Ai'Livi'ds  iiicllail  le  sièffO  (Irvaiil  iîari 
<|M  drcii|iail  eiK'di-e  Mi'lès  el,  lildijuail  celle  \i||r  sur  Idiij  -du  |)dinldiir. 
Après  deux  mois  de  liillc  aiileiile  le  cdurage  des  d(dt'nseurs  nidllil.  Ils  se 
Jlldilirèreiil  disposés  à  iiii|i|drei'  la  pràcc  du  iia-ileiis  el  à  la  paver  de  la  v  ie 
de  leur  (dicf.  Ainsi  enjdiii'cdc  Iraiires  (pii  ne  sdiiL;eaicnl  i|ii';'i  le  livrer, 
l'iuln'pide  jiarlisau  dut  l'iiir.  Il  soiiil  secrèleuieul  de  la  ville  avec  son  beau- 
frère  Dalto,  son  j)lus  fidèle  ami,  el  cdiirul  d'aliord  à  Ascoli.  Mal  à  l'aliri  des 
eulreprises  des  (îrecs,  il  clierclia  vainenieni  a  v  réorganiser  la  (liHen-c.  An 
IhmiI  de  ]ieu  (le  jdui's  il  dul  l'nir  pins  loin,  à  Béiii'venl  d'ahurd,  (|(jiil  le 
prince,  vainement  sidlicih'  par  lui.  refn-a  de  prendi-e  les  armes,  puis  à 
Salerne,  on  il  imjdora  Idiil  aussi  innlilemenl  le  secnurs  de  (  liiaimar  1\  (pii, 
dans  celle  même  auni'e  lOll  dii  1(112,  en  octobre,  reçut  dans  sa  \ille  le 
«catépauo  »  Basile, à  (Japone  enlin  oii  les  deux'  parlisans  s'arrèlèrenl  auprès 
du  prince  Pandolfe  II  (3).  Celui-ci,  bien  (|iril  ne  se  montrai  ])as  davan- 
tage dis|)os('' à  dégainer  en  leur  faveur  (4),  leur  accorda  toutefois  asile  et 
protecli(m  conire  la  vengeance  des  (irecs.  l'ersonne  ne  prêtait  roreilleaux 

tammcnt  ce  surnom  de  Mésardonilc's.  Les  Annales  lirrrenses  l'appelliMil  par  n.rniption  «  Sar- 
don  ».  D'autres  fois,  loujours  par  confusion,  il  est  appelé  le  «  Macédonien  »,  u  .Marcedonico  n, 
«  Mascedoniti  ».  Le  vtritable  nom  devait  (!'tre  Basile  Argyros,  dit  le  Mésardonile;  Nous  avons  vu 
(|u'un  autre  liasile  Argyros  fut,  en  1022,1e  premier  gouverneur  impt'Tial  de  l'Aspracanie  c(!Mléo 
par  son  roi  à  l'empire,  mais  qu'il  ne  réussit  pas  dans  ce  commandement.  A'oy.  p..')U6.) 

(1)  Les  archives  de  l'Université  de  la  ville  d'Oria  possèdent  un  doenment  original  de  ce 
«  catépano  »  daté  de  celte  même  année  1011,  délivré  par  lui  à  ranhevèque  Jean  d'Oria  et 
Brindisi.  Basile  Mésardonitès  s'y  intitule  «catépano»  et  prolospalliain'  impérial.  —  A,ir,  np. 
rit..,  pp.  m  et  311. 

(2)  Ileinemann,  op.  cit.,  note  2  de  la  page  30. 

(3)  Voy.  ^'chipa,  op.  cit.,  cliap.  x,  m. 

(4)  Léo  Cass.,  II,  c.  37. 
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supplicalious  dus  deux  paliiulus, 
j)ersonne  n'osait  les  sdiilenir  oonlre 
le  puissant  empereur  d'Orieiil  parmi 
ces  jirinces  qui  les  avaient  sccfè- 
Icment  appuyés  lanl  (|u'iin  avait  \n\ 
croire  qu'ils  seraient  vain(iueurs. 
Le  «  catépano  »  Basile  entra 
dans  Bari  aussitôt  après  l'évasidii 
de  Mélès,  en  juin  10 H,  après 
soixante  et  un  jours  de  lutte.  11  y 
rétablit  immédiatement  le  siège  du 
gouvernement  impérial  (1).  .Ma- 
ralda,  sœur  de  randulfe  de  Béné- 
vent,  éjjouse  de  Mélès,  el  son  fils 
Argyros,  celui-là  même  qui  devait 
reprendre  beaucoup  plus  tard,  avec 
un  bien  autre  succès,  l'œuvre  pa- 
ternelle, livrés  par  les  lâches  com- 
pagnons du  fugitif,  tombèrent  au 
jiouvoir  des  vainqueurs.  Le  «  caté- 
pano »  les  envova  captifs  à  la  cour 
de  Cnnstaiitinople.  Tant  de  cnups 
douloureux,  ce  complet  désasti'e 
apparent,  rendirent  l'indomptable 
Longobard  plus  implacable  encore 
ilans  ses  projets  de  vengeance  el 
de  revanche.  De  1011  à  1017,  on 
le  voit  cherchant  partout  des  allii's, 
nullement  décourag('^  |)ar  ces  pre- 
miers  insuccès.    On    le    voit    enliii    l'cpreiidre    la    lulli'.    Il    \w    semble 


mosaïque  byzantine  de  VEijUsc  da 
Mniiastére  de  Saint-Luc  en  Phocide.  —  Saint 
Déinétrias.  —  XI'"'  Sièdi'.  —  (l'hnUiyr. 
communiquée  par  M.  G.  Millet.) 


(I)  Sur  ri'tli^  prriiiii'n'c  ibvijUo  de  .Mélès  contre  les  dominaleurs  grecs,  voy.  Annules 
Ihircnses  dans  PimMz,  Mmi.  (ierm.,  t.  V,  p.  53  et  Léo  de  Mars!,  Chmnicon  Mon.  Cas.:  iliitl., 
t.  VII,  p.  ().")2.  —  Voy.  les  olijcriions  de  Wilinann  à  propos  des  dates  de  11)11  et  10l:t  pro- 
posées   poiu ttc    preniii'-n'    i'ampai,'ne    de  Mélès     Giiill.   .tpul.  t/csta   lloh.  Wia-nrdi:  ihiil., 

t.  IX.  pp.    23'.U21IN).    CeUr    date  rsl  cx.ii'iiMiH'nl   iinliipiér  dans  Skylitzès  (:édi'i'iiu'<,  II.  -iSli)  : 


jiii  isAsii.i:  II.   i.i:   iL'hin;   i<i-:  inJi.nAnEfi 

(■(•|i('iiil;iiil  |>;is  <|u'il  ait  réussi  à  };agiior  à  sa  i-aiisc  I  (jiiij)i;reur  llcmi  lurs 
(lu  si'juur  que  celui-ci  avail  fait  à  IJonie  ou  101  i  'I  . 

l'.nliu  le  [ia|i('  MfiHiit  \  III.  ci'  |Hiiililr  .1  r.ijiic  rf^uiiic,  |M't''|ir  ^iniricr 
autant  c|u'a(liiiini-lral(iir  (''U('rgi(iUf, prêta  une  unilli'  .iilriili\c  aux  lannii- 
laliuns  (le  i'iiilr('|ii(lc  jialfiote  et  résniul  ilc  le  M'cunder  iJUNciiriinMil  de 
ton l  Sun  pouvoir  dans  sa  lutte  ardculc-  contre;  Ii's  (ir»;cs.  Non  sculcuii'ul 
Datlo,  ([ui  avail  d'abord  cherché  asile  auprès  de  l'aidif'  Atcnull'i'  du  Mnnt- 
Cassiii,  reçut  l'hospitalité  dans  une  forte  tour  mise;  à  sa  disposition  par  le 
pape,  tour  bàlie  jadis  sur  le  (iarigliaiKt  pour  repousser  les  agressions 
sarrasines,  et  qui  pouvait  ôtre  une  liasc  d'o|ii''rations  iwcelientr  puni' 
(juelque  nouvelle  levée  d'armes  longobarde,  mais  encore  Henoit  \  III 
s'apprêtait  à  procurer  à  Mélès  l'appui  l(iiil-|iui>saiil  d  1111  pruplc  gui'rrier, 
dont  on  commençait  à  peine  à  proiicuicer  le  nuin  en  Italir  it  qui  allait 
i-apidrincnl  \  jiiendre  uiu'  situatinn  |ir('|iiiiid('iantc.  (^  i;>t  au  Mmil  (iai- 
gano  (|ue  le  courageux  palrintu  allail  gagner  I  aiilr  inliniiiirnl  jirécieuse  de 
ces  auxiliaires  inattendus. 

Il  est  temps  de  parler  enlin  de  ces  Normands,  de  ces  guerriers  fameux 
qui  vont  tout  à  coup  jouer  le  premier  rôle  dans  l'Italie  méridionale. 

«  Deux  curieuses  légendes  que  je  vais  raconter,  dit  l'abbé  Delarc  (2), 
j)rojettent  une  vive  lumière  sur  les  origines  des  émigrations  des  .Nor- 
mands français  en  Italie  :  Au  nord  de  la  ti'rre  de  Bari,  la  côte  orientale 
de  l'Italie,  ordinairement  unie  l't  dominant  à  peine  de  quelipu's  mètres  h; 
niveau  de  la  mer,  se  relève  brusquement  et  forme  le  massif  du  .Munt  (iar- 
gano  qui  s'avance  assez  profondément  dans  l'Adriatique.  Dans  les  pie- 
micres  années  du  vi°  siècle,  les  vallées  et  les  collines  de  ce  massif 
nourrissaient  les  nombreux  troupeaux  d'un  homme  riche  que  la  légende 
appelle  aussi  Garganus. 

«  Un  jour  le  taureau  d'un  de  ces  troupeaux  ayant  disparu.  les  ber- 
gers et  leur  maître  se  mirent  à  sa  recherche  et  le  trouvèrent  au  sommet  de 
la  montagne,  accroupi  devant   une   caverne.    On  essaya  de  le  ramener. 


«après  l'hiver  très  rigoureux  de  1009  »,  mais  le  chriiniqueiu'  byzantin  conCuml  dans  son  recil 
celle  première  levée  de  bi)ucliers  avec  la  secunde  à  latjuelle  les  Normands  prirent  part. 

(1'  En  août  loti  Cassano  fut  incendié.  Kn  févriei-  lOi'p  on  vil  une  comète  à  Bari  :  CUron. 
Lii/ii,  .\lnralt,  op.  ei7.,  I,  pp.   .iSS  et  586. 

(21  O/j.  cil...  p.  20. 
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mais  imitileiiiciit.  Alors  (irargaims,  l'urioux  de  cette  résislance.  pril  an 
javelot  el  le  lança  contre  le  taureau;  le  Irait  [laiiil  et,  (juoiqiie  sa  pointe 
fût  acérée,  au  lieu  d(!  frapper  l'animal,  revint  frapper  celui  (jui  l'avait 
lancé. 

«  Ce  prodige  coniumlil  les  assistants  qui  allèrent  consulter  leur 
pasteur,  Laiii-ent,  évc(jue  de  Siponio,  pour  savoir  ce  qu'il  signiliait. 
L'évèque  jirescrivit  un  jeûne  de  trois  jours,  et,  la  pénitence  leruiiuf'e,  eut 
une  vision.  L'archange  saint  Michel  lui  apparut,  lui  dit  qu'il  était  l'auteur 
du  prodige  el  qu'il  voulait  que  la  caverne  devant  laquelle  le  taureau  était 
acci'onpi  lui  fût  consacrée.  Evèques  et  fidèles  se  conformèrent  aux  ordres 
de  l'archange,  et,  peu  après,  une  basilique  dédiée  à  sain!  .Michel  s'éleva 
à  l'endroit  indiqué.  Elle  ne  tarda  pas  à  être  visitée  par  de  nombreux 
pèlerins  (pii,  ayant  eu  connaissance  du  miracle,  accoururent  de  toutes 
parts  pour  invoquer  saint  Michel  dans  son  nouveau  sanctuaire. 

«  Depuis  cette  épocpuj,  à  travers  tout  le  Moyen  âge  jusqu'à  nos  jours, 
d'iiimmibrables  foules,  venues  de  tous  les  pays  de  la  chrétienté,  ont  gravi 
les  pentes  du  (largano  et  sont  allées  s'agenouiller  devant  l'autel  de 
l'archange. 

«  Jadis,  le  jièlerin  venu  à  Home  prier  sur  le  tombeau  des  api'dres, 
n'oubliait  jamais  de  traverser  les  vallées  des  Apennins  poui'  implorer 
l'archange  dans  son  sanctuaire  (t). 

«  Au  conmiencement  du  vui'  siècle,  deux  cents  ans  environ  après 
l'apparition  de  saint  Michel  sur  le  Mont  (iargano,  vivait  à  Avranches,  sur 
les  contins  de  la  Bretagne  et  de  la  Neustrie,  un  évèque  noninié  Aui)ert. 
Cet  évèque  connaissait  le  sanctuaire  du  Mont  Gargano,  soit  qu'il  y  l'ùt 
all(''  eu  personne  ou  simplement  qu'il  en  (>ùt  entendu  laconlei-  les 
merveilles. 

«  l'iu'  nuit,  lareliange  saint  .Michel  apparut  à  .Vubert  |iendaut  qu'il 
dormait  et  lui  prescrivit  de  bâtir  un  sanctuaire  (pii  lui  l'ùl  AvA'u-  el  où  il 
recevrait  des  honm'urs  analogues  à  ceux  (ju'on  lui  rendait  au  .Mont  (iar- 
gano. L'archange  ajouta  que  cette  église  devait  èti'e  consliaiile    sur  une 


(1)  Ciri'goroviiis  ,1  ('Ci'U  un  chapiln'  clianiiaiil  sur  ci'  sanctuuirr  di' l'archaiii;!'  Micln'l  ilu 
Mont  Uartranci  ilaiis  li'  loiiio  V  ik^  srs  Winn/rrjiihiv  in  lliilh-n.  Voy.  l'iU'Ori»  le  chapiln-  si  vivaiU 
sur  11' Muni  Salil'AliL'i'lo  dans  Vv.  Leiiiii'Mianl .  .1    //v;iv/-,<  l' A/nilir  cl  In  l.iirniiir,  t.  I. 
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mapnili'iiii'  (•li'\-;tlinn  rocliciisc  (|iii  se  drcssiiit  iiii  Imid  i|r  la  mer,  à  |icii  île 
tlisUiiu-.'  .i'Avraiiclus.  Ai-lui-'lleiiiciil,  Ja  maire  inuiilaiile  (Miloiiro  deux  fois 
par  jour  de  ses  flots  ce  Mont  Tombe,  ainsi  iioinmi'  ]iarrc  (juil  n's»eml)le  à 
un  gigantesriiir   liiiiiiilii~  ('levr'  à  la  niémoiro  (!•■  i|iM|i|iies  hérosdes  temps 

ailliijnr-.     l'Ins  ilillicilc    à    CUII\  ailir|-c    ijnr     l'.'Vrc|llr    i|c    Si|iiMllu.    l'i'Vri|l|r 


mosaïque  BYZANTINE  lia  nurthc.v  Jr  l'Éijlise  ila  Mnimslriv  de  Sainl-Liir  .-n  Pliuriil,- . 
La  Résurrection.  —  XI""  Siècle.  —  (Photogr.  (communiquée  par  M.  G.  Millet.) 


(l'Avraiiches  n'obéit  pas  à  la  première  injonction  de  saint  Micbcl.  Aussi 
une  seconde  et  une  troisième  fois  l'archange  lui  renouvela  ses  ordres,  et, 
pour  venir  en  aide  à  sa  foi,  lui  prouva  d'une  manière  sensible  qu'il  n'était 
pas  le  jouet  d'une  illusion.  A  cette  même  époque,  un  malfaiteur,  voulant 
s'approprier  le  taureau  de  l'un  des  troupeaux  qui  paissaient  sur  le  Mont 
Tombe,  l'amena  clandestinement  et  l'attacliadans  une  caverne  au  sommet 
du  mont;  il  espérait  le  garder  et  le  nourrir  pendant  quelque  temps  dans 
cette  caverne,  et,  lorsqu'on  ne  le  chercherait  plus,  l'en  faire  sortir  pour  le 
conduire  au  loin. 


.^Aycru.irnE   i>r    mont   ^mst-mkhel 
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«  Saint  Michel  instruisit  Avihert  de  ce  qui  se  passait  et  lui  dit  de  l'aire 
élever  la  future  église  au-dessus  de  la  caverne  où  se  ti'ouverait  le  taureau. 
L'évèque  se  rendit  avec  les  fidèles  à  l'endroit  indiqué,  y  découvrit  en  etTet 
l'animal,  et  alors,  ne  doutant  plus,  commença  les  préparatifs  pour  hàtir  le 
sanctuaire.  Il  \">tiiliit  que  le  nouveau  temple  eût  les  dimensions  et  la  fnrme 


.VO^AIQL'E    BYZ.IXTIXE  de  l'BjtUe   Ja   Monastère  di;  Saint-Lnc   en    l'hocuk-.  —La 
Crnci(u\i(m.  —  XI""" Sièclu.  —  (Photo'jr.  (■nmmaniqnée  par  M.  G.  Millet.) 


de  celui  du  Mont  Gargano  et  ne  contînt  également  que  cent  personnes. 
«  En  même  temps,  Aubert  envoya  en  Italie  quelques  clercs  demander 
aux  prêtres  qui  desservaient  l'église  du  Mont  Gargano  une  portion  du 
manteau  rouge  laissé  par  saint  Michel  lors  de  son  apparition  et  un  frag- 
ment de  la  table  de  marbre  au-di'ssus  de  laquelle  il  avait  daigné  se  mon- 
trer à  révê(pie  di'  Sipiiulii.  1.,1's  clercs  réussireiil  ilans  Inn-  mission,  et 
lorsque,  après  une  absence  d  un  an.  ils  regagnèrent  le  Munt  Tombe,  avec 
ces  reliques,  leur  retour,  signalé  par  plusieurs  miracles,  lui  iiiic  marche 
triomphale.  î-r  s:iiii-luair(!  construit  par  les  soins  d'Aubri-l  nr  larda  pas  à 
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avoir  il;iris  les  (iaiilfs  l'iiiijinilaiirr  i|iic  crliii  du  .Muni  (  iarj^aiiii  avait  <Mi 
Italie;  le  Muni  ToiiiIk'  changea  de  nom  jiuiii-  diMnii-  le  M^nl  Sainl-Midiel, 
el  les  rois  comme  les  sujets,  les  riches  comini'  hs  [pauvres,  l(;s  clercs 
commr  les  simples  fidèles,  s'y  rendirenl  lum-  à  Imir  jniiir  iiii(iiiin  r  l'assis- 
lancc  (Ir  I  Archange  et  vénéi'er  Irs  rilii|iiis  apportées  du  Muni  (iargano.  » 

«  Tcili^  ■-uni  li's  ilrux  légendes;  la  seconde  s'iii~|iiir  \  isilili'mcnl  de 
la  preniièrr,  cl  l'unie  el  1  autre,  comme  l'ont  rcmarqui-  \i-  l{uilandislcs,  ne 
pcuxcnl,  sur  hien  des  points,  r(''si^|i'i'  an\  allai|ni>  i\r  l.i  critiiiiie,  mais 
elles  n'en  l'IahlissiMil  pas  moiii-  d'une  laçuii  ccriaine  cpi  au  viii  siècle, 
inalgr(''  un  cluiiineinciit  d'en  virun  ipiatre  cents  lienes,  il  a  existé  de  cnrieux 
rapports  eiilrc  le  pays  (pie  nuns  ajijx'luns  niainliii.inl  la  liasse  .Normandie 
et  le  rivage  oricnhd  de  l'Halle  du  Snd. 

((  Au  IX'  cl  au  X'  siècle,  les  relations  cnlrc  \r  Muni  Sainl-Miilid  cl  le 
Mont  (iarganu  ne  furent  pas  inleri'om|MH'S  ;  les  cuuragcux  |iclcrins  — et 
ils  étaient  encore  assez  nombreux  —  qui,  malgi'é  les  malheurs  des  temps 
et  le  peu  de  sûreté  des  roules,  visitaient  les  lieux  les  plus  vi'nérés  de 
l'Orient  et  de  l'Occident,  comprenaient  presque  luu jours  dans  leur  itiné- 
raire d'Italie  el  des  (iaulesRome  elle  Mont  (iai'gano,  Saint-Martin  de  Tours 
et  le  Mont  Saint-Michel,  el  ils  allaient  de  l'un  à  lHuIre  de  ces  saucluaii'es, 
apjiurlaiit  des  nouvelles  des  jtays  luinlains,  parfois  nii''me  des  correspon- 
dances . 

ic  Pendant  longtemps,  les  nouvelles  ainsi  transmises  d'un  sanctuaire 
à  l'autre  durent  être  Irisles  el  peu  rassurantes,  car  les  deux  i)i'omon- 
loires  illustrés  par  la  dévotion  envers  saint  Michel  subirent  de  rudes 
épreuves.  En  Italie,  sans  parler  des  guerres  entre  les  Longobards,  les 
Grecs  et  les  populations  indigènes  qui  se  disputaient  le  Sud  de  la  Pénin- 
sule, les  Sarrasins,  maîtres  de  la  Sicile  depuis  tant  d'années,  ne  disconti- 
nuaient pas  leurs  terribles  ravages  sur  les  cotes  de  la  Péninsule.  En 
Neuslrie,  les  farouches  Normands  inspii'aicnt  piu-linil  la  terreur. 

n  Le  Mont  Saint-Michel  recouvra  bien  avant  le  Mont  Gargano  des 
jours  calmes  et  prospères.  Rollun.  reconnu  duc  de  Normandie  par  Charles 
le  Simple,  passa  le  reste  de  sa  vie  à  organiser  son  duché.  Devenus  chré- 
licns,  les  terribles  Normands  se  civilisèrent  et  furent  bientôt  complète- 
ment métamorphosés. 


/'ÈLiciuxAcK.-i   f)r-:s   xnn.M.wns   au   mo.\t   (i\i!Gi.\n  ooi 

«  ïoiitet'ois  celte  Iransrormatiun  ne  lit  pas  tlisparailre  cerUias  côtés 
(lu  caracière  noriiianJ  ijiii  persistèrent  durant  tout  le  Moyen  âge,  sur- 
tout une  luinieur  batailleuse  très  pi'ononcée,  pi-esque  toujours  accompa- 
gnée d'une  magnilique  bravoure,  aussi  le  goùl  des  longs  voyages  et  des 
périlleuses  aventures.  Sous  rintluiMicc  du  cbristianisme,  ce  dernier  goût 
se  traduisit  souvent  par  d'iiilrrniinables  pèlerinages  aux  sanctuaires  les 
plus  vénérés  de  l'Orient  et  de  l'Occident;  mais  c'étaient  la  plupart  du 
temps  de  singuliers  pèlerins  que  ces  Normands;  leur  robe  de  pénitence 
recouvrait  une  cotte  de  mailles  et  à  côté  de  leurs  bâtons  ils  avaient  une 
bonne  et  lourde  épée  dont  ils  se  servaient  à  l'occasion. 

«  Dès  li'ur  [)remière  initiation  au  christianisme,  les  Normands 
eurent  une  dév(jtion  particulière  à  saint  Michel.  Dans  leur  imagination, 
l'Archange  à  l'épée  tlamboyante  rempla(,'ait  les  divinités  guerrières  du 
Nord,  auxquelles  ils  avaient  dit  adieu  lorsqu'ils  avaient  été  régénérés 
dans  l'eau  du  l)aptème.  Aussi,  à  peine  maîtres  de  la  Normandie,  lirent-ils, 
comme  nous  l'avons  dit,  de  riches  donations  au  sanctuaire  du  Mont  Saint- 
Michel,  et  l'histoire  de  ce  sanctuaire  leur  ap|)rit  l'existence  de  celui  du 
Mont  Gargano  que  certainement  quelques-uns  d'entre  eux  durent  visiter 
dans  leurs  courses  aventureuses  en  Italie  et  en  Orient. 

«  Un  poète  du  xi"  siècle,  Guillaume  de  l'ouille,  nous  a  conservé 
le  souvenir  de  l'un  de  ces  pèlerinages  des  Normands  au  Mont  Gar- 
gano, et  ce  souvenir  est  d'autant  plus  précieux  à  recueillii'  (juc  ces 
pèlerins,  on  va  le  viu'i',  l'urcnl  la  première  avant-garde  des  expéditions 
des  Normands  en  Italie.  Voici  la  traduction  des  vers  latins  de  Guillaume 
de  Pouille  ;  c'est  le  didiut  même  de  son  poènu'  sur  les  exploits  de  Hobert 
de  Guiscard  (1)  : 

«  Les  poètes  de  l'antiquité  ont  chanté  les  hauts  faits  des  ca]Mlaines 
deliMir  Irnips;  j'enlrcprends  à  uhui  tour,  moi,  poète  moderne,  de  célébrer 
les  actions  de  ceux  ipii  uni  illustr(''  mon  é'piKpu'.  Mon  but  est  de  raconter 

(■ niciil  lr>  Ndrniands  muiI  venus  en  Italie,  comment  ils  s'y  llNèrcnt  et 

sdus  la  (•(iinluilr  (il'  qiii'ls  clicrs  ils  mit  I  rinniplu'  du  l.aliiiin. 

((    ijiirsijiii'    Ir    Siiin  l'faiii    Srignrur.  qui    |in''siilr   a    la  siiri-rssiciii   di'> 

(1)   (hiillmni    A/juliriixis  ;/i;xtii  llulirrii    l\'i«v/jv/i,  ûil.    liiig.    Wiliiiatui,    ikilis   l'iTlz,   Hun. 
Crnn.  SS..  l.  IX.  i:;n-2'.l8. 


!i:ij  i!.\!ii/.i-:   If.    I.I-:    iri'.ri:   m:   i!nf.n.\i!i:s 

empires    i'iuihih;    à   la   siifci'ssidri   des   lcii)|i>.  cnl   di'i-iili'  ipir  les    (ii'cc<', 

(li'|illis     |ii|ii:li'lll|i>     Iliail|-cs     de      l:i      l'nllillr,     m     scTiliciil      r\|iiilM-.     les 

ciiviilicr.s    tioiiii.iiHl>,    il  iiiir     li'iurili'    li^Licinhuri',    cuInTi'nl    iii     llalii'  ; 
ils    vaiiii|iiiiiiil     1rs    (iircs    et    rcsUTcii I    iMi^iiilc    iiiailics    ilii    l^.'iliiini.    » 


REMPART  IlY/^.LVriX  •!,-  Cnnstantinoplr.  —  Crandc  Mnrailh:  —  Pl„n  de  hc  Tviir  du 
Marbra  {voy.  p.  393)  et  de  la  Toar  de  Basile  et  Constantin  [l'ay.  p.  ôS7).  ■ —  Je  doii^  ce 
précieux  plan  inédit  à  roblir/eance  de  M.  .1.  Sorlin-Darlijny,  de  Cunslantinopie. 


Nous  louchons  au  uioineul  décisif;  voici  la  .suite  de  ce  curieux 
r('cil  : 

((  Quelques-uns  de  ces  Normands  ayant  gravi  les  cimes  du  Mont 
(îargano  ])our  accomplir  un  vœu  qu'ils  avaient  fait,  ô  archange  saint 
Michel!  rencontrèrent  un  homme  nommé  Mélès,  revêtu  du  costume  grec. 
(le  costume   qu'ils   ne    cdimaissaieiit  pas,  surlmil    le    turban,  attira    leur 


PÈLEi!IN\r,Ks     liE.<     ynilMAXIiS    .\r    MO.\y    CMtnWd 


:;:;:) 


allention  et  ils  demanilÎTcnt  à  M(Mi"'s  qui  il  iMait.  Il  leur  r(''|ionilil  i[iril 
élait  Longobard  et  ciloyon  libre  de  la  ville  de  Bari  mais  que  la  cruauté  des 
Grecs  l'avait  obligé  à  s'exiler  de  sa  patrie.Comme  les  Gaulois  s'apitoyaient 
sur  son  sort  :  «  Oh!  ajouta-t-il,  comme  il  me  serait  facile  de  rentrer  dans 
«  mon  pays,  si  quelques-uns  de  vos  compatriotes  voulaient  nous  prêter 
«  leur  concours.  i>  Et  il  leur  assurait  que  les  (irecs  preiidrairnl  rapide- 
ment la  fuite  en  face  de  pareils  bomnies.  Les  Normands  s'empressèrent 


mosaïque  BYZASilSi:  •!'■   rEijlisi;  du  Coaiviit  (h-  S<iint-Lac  en  Phochlf.  —  Saint.  Lac 
■■   II'  Goarnihiiile  ».  —  XI""  SH'clc.  —  [Photmjr.  rtimmanujuéf  par  M.  G.  Milli-t.'i 


(le  répondre  à  .Mélès  que,  dès  qu'il  leur  serait  possible  de  revenir,  ils  accé- 
d(!raient  à  sa  demande  et,  rentrés  dans  leur  patrie,  ils  exhortèrent  en  ell'et 
leurs  proches  à  se  rendre  avec  eux  en  Italie.  Ils  leur  vantaient  la  fertilité 
de  la  l'rniiilc,  le  peu  de  Itravnurc  de  ceux  qui  l'occupaient  ;  ils  leur  ensei- 
gnaient le  chemin  ipii  v  ciindiiil  rt  leur  promettaient  qu'ils  y  trouveraient 
lin   chef  i)rudent  avec  lequel  il  serait  facile  d'avoir  raison  des  Grecs.  » 

((  11  est  fâcheux,  dit  ici  M.  l'abbé  Dclarc,  que  Guillaume  de  l'ouille 
n'ait  pas  donné  des  détails  plus  circonstanciés  sur  ces  pèlerins  au  .Mont 
Gargano;  s'il  l'avait  fait,  an  lieu  d'émettre  une  conjecture,  peut-être  pour- 
rions-nous affirmer  (\us  ces  pèlerins  n'étaient  autres  que  le^s  quarante 
JNnriiiaiids  qui.  :i  la  nièiue  iq)(j(|iie.  reveiianl  d'un  pèlerinage  <à  Jérusalem, 

"0 
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passèrent  par  Salerne  ol  cuiilribiièreiil  |)iiissaniinenl  à  tlrJivrcr  celli'  ville 
assiégée  par  les  Sarrasins.  Cet  exjiloit  a  élé  raconli'  par  nn  bénédictin  du 
.VIont-Cassin,  le  moine  Aimé,  aiileni- dune  histoire  latine  des  Mormands 
d'Italie, niailiriirriisenienl  perdne,mais  dont  il  reste  une  vieille  Iradnction 
IVaiK  aise  fait(!  an  xni"  siècle.  Le  récit  d'Aimé,  reprodnil  en  français,  est 
ainsi  conc-n  (1)  : 

«  Avant  l'an  1(10(1  de  rinrarnalion  de  .Notre  Seignenr  Jésns-Christ 
dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie  (2),  aj)j)arnrent  dans  le  monde  fjnaianle 
vaillants  pèlerins;  ils  venaient  dn  Saint  Si|iii!(i-e  de  Jérnsalcin  adorer 
Jésns-(^hrist  et  arrivèrent  à  Salerne  an  moulent  on  celte  ville,  assiégée 
vigonreusement  par  les  Sarrasins,  était  snr  le  point  de  se  rendre. 

<(  Avant  cette  époqnc,  Salerne  était  tribntaire  des  Sarrasins,  et 
lorsqu'elle  relardait  lu  payement  du  Irihnl  annnel, les  Sarrasins  arrivaient 
aussitôt  avec  nne  nombreuse  llntle,  prélevaient  des  impôts,  tnaieni  des 


(I)  «  Il  n'existe,  disnit  M.  l'abbé  Oelare,  de  cette  traduction  fram.-aise  du  travail  d'Aimé 
qu'un  seul  manuscrit  qui  sf  trouve  à  la  BibliolhÎMiue  Nationale,  à  Paris,  sous  le  n"  7.1.35  du 
Catalogue  des  manuscrits  rédigé  en  17:21).  Celte  traducliun,  déjà  fort  défectueuse  par  elle- 
même,  a  été  publiée  avec  peu  de  sens  critique  par  Chanipollion-Kigeac  sous  ce  titre  : 
L'V.itoire  de  H  Sormnnl.  pat  Aimé,  moine  du  .Mont-Gassin,  Paris,  Reuouard,  18:i5,  in-8.  « 
—  Depuis,  l'abbi-  Di'larc  a  publié  une  nouvelle  édition  de  ce  précieux  chroniqueur. 

(2;  «  En  plaçant  ainsi,  dit  encore  l'abbé  Delarc,  avant  cette  date  de  l'un  /«OO  ce  siège  de 
Salerne  par  les  Sarrasins,  Aimé,  comme  cela  lui  arrive  trop  souvent,  a  certainement  commis 
une  erreur  de  chronologie.  Pour  les  dernières  années  du  x'  siècle  et  les  premières  années 
du  XI'  siècle,  les  chroniqueurs  italiens  ne  mentionnent  qu'un  seul  siège  de  Salerne  par  les 
Sarrasins,  et  le  protospathaire  Lupus  lui  assigne  la  date  de  lOIG.  Sans  parler  de  la  juste 
autorité  dont  jouit  Lupus  au  point  de  vue  de  la  chronologie,  cette  date  de  1016  parait 
d'autant  plus  exacte  que,  d'après  le  récit  d'Aimé  lui-même,  les  exploits  des  Normands  au 
siège  de  Salerne  furent  le  prélude  de  la  première  émigration  des  Normands  en  Italie  et  de 
la  campagne  que  firent  aussitôt  après  leur  arrivée  ces  émigrés  comme  alliés  de  Mélès  contre 
les  Grecs.  Or,  nous  verrons  que,  d'après  les  meilleures  sources,  cette  campagne  débuta 
en  1017.  )i 

L'abbé  Delarc  examine  aussi  à  la  suite  de  quelle  erreur  Léo  de  Marsi,  dans  le  Chrc- 
iiinin  Mmwsl.  Ciissinensis,  et  VAnoni/mus  dissineiisis.  dans  un  des  deux  manuscrits  subsistants 
do  cette  Chronique,  placent  aussi  en  l'an  1000  ce  siège  de  Salerne  et  la  délivrance  de  ci'tle 
ville  par  les  Normands.  Dans  la  longue  note  3  de  la  page  48  de  son  Histoire,  aussi  dans  la 
note  1  de  la  page  20  de  son  édition  de  l'Ysloire  île  H  S'ormanl,  le  même  auteur  a  encore 
exposé  les  raisons  qui  ne  lui  permettent  pas  de  partager  l'upinion  de  M.  Wilmann  avançante 
tort  de  1017  à  lOtO  ou  1011  la  date  de  la  première  expédition  contre  les  Grecs  des  Noriiiands 
guidés  par -Mélès.  M.  Wilmann  adéveloppé  celte  théorie  dans  un  article  des  Arcfi.  (1er  OeselUrU. 
f.  lût.  deul.  Gesch.,  Hanuover,  1851,  pp.  87-121.  intitulé  :  Veber  rlie  Quelleii  iler  Gesl/t  llolierli 
Wiscardi  fies  Giiillennus  Apuliensis.  ie  dois  ajouter  toutefois  que  M.  Schipa,  dans  son  Ilislaire 
de  la  Prinripiiuté  de  Salerne  publiée  tout  récemment  dans  l'Arehivin  slor.  délie  prov.  nnpulil.. 
place  encore  vers  les  derniers  mois  de  l'an  1001  cette  délivrance  de  Salerne  par  les  pèlerins 
normands.  Voy.  les  premières  lignes  du  chapitre  ix  et  la  note  1  dans  lesquelles  M.  Schipa 
expose  les  raisons  qui  l'ont  porté  à  maintenir  celte  date. 


DELIVRANCE    DE    SALEllNE    PMI    LES     NORMANDS  aSa 

habitants  ut  dévastaient  le  pays.  Ayant  appris  cela,  les  pèlerins  de  Nor- 
mandie furent  irrités  de  tant  d'injustice  do  la  part  des  Sarrasins  et  de  ce 
que  des  chrétiens  étaient  leurs  tributaires;  aussi  allèrent-ils  trouver  le 
sérénissinie  prince  (luaiuiar  (1)  qui  gouvernait  Salerne  avec  un  grand 
esprit  de  justice  et  lui  (icniandèrentdes  armes  et  des  chevaux  pour  com- 
battre les  Sarrasins.  Ils  lui  dirent  qu'ils  n'agissaient  pas  ainsi  pour  avoir 
une  récompense,  mais  parce  qu'ils  ne  pouvaient  supporter  la  superbe  des 
Sari-asins.  Quand  ils  eurent  obtenu  ce  qu'ils  demandaient,  ils  assaillirent 
les  Sarrasins,  en  tuèrent  un  grand  nombi'e,  et  les  autres  prirent  la  fuite 
vers  la  mer  ou  dans  la  campagne,  si  bien  que  les  Normands  restèrent 
vainqueurs  et  que  les  Salernitains  furent  délivrés  de  la  servitiule  des 
païens. 

«  Le  prince  et  tout  le  peuple  de  Salerne  remercièrent  grandement 
les  (luarante  pèlerins  normands  dont  la  bravoure  venait  de  remporter  une 
si  brillante  victoire;  ils  leur  offrirent  des  présents  et  leur  en  promirent  de 
plus  riches  s'ils  consentaient  à  rester  dans  le  pays  pour  défendre  les  chré- 
tiens. Mais  les  Normands,  n'ayant  agi  que  pour  l'amour  de  Dieu,  ne  vou- 
laient rien  accepter,  et  s'excusèrent  de  ne  pouvoir  se  fixer  à  Salerne. 
Alors  les  Salernitains  remirent  des  messages  aux  Normands  victorieux  ; 
ils  leur  donnèrent  des  citrons,  des  amandes,  des  noix  confites,  des  man- 
teaux impériaux  de  soie,  des  instruments  de  fer  incrustés  d'or,  afin  d'in- 
viter leurs  compatriotes  à  s'établir  dans  un  pays  qui  produisait  le  lait  et 
le  miel  et  toutes  ces  belles  choses.  Revenus  en  Normandie,  les  pèlerins 
vainqueurs  rendirent  en  etfet  le  témoignage  qu'ils  avaient  promis  de 
rendre  ;  ils  invitèrent  tous  les  seigneurs  normands  à  venir  en  Italie  et 
(piehpies-uns  prirent  la  résolution  et  eurent  le  courage  d'y  aller  à  cause 
des  richesses  qui  s'y  trouvaient  (2).  » 

«  Il  y  a  évidemment  un  parti  pris  d'exagération,  dit  fort  liii'u  l'abbé 
l)(darc,  dans  ce  récit  d'Aimé,  car  il  est  l)ii'u  peu  probalilr  qiir  quaiaiiti' pèle- 
i-ins  nnrmands  iiieni  r\r,  connue  il  U:  suppose,  seuls  à  combattre  et  à 
vaiiH-re  une  armée  lie  Sarrasins,  lis  n'ont  dii   ai;ir  dans   (■(•Itc   affaire  (lue 


(1)  Guaimar  IV,  prince  (1<;  Salerne. 

(2)  L'Yxtoirn   ilr:  li   Nnnwiiil,    liv.  I,   I7-I'.l.    «  .l'ai,  clil  .M,  I  abbr  DcliiiT,    iiili'rvcrli,  puiir 
l'ciiilro  Il^  sens  plus  clair,  r(ir<lre  îles  trois  ilcrniùres  piira-^es  ilu  texlo.  » 


•:>:>c,  iiA.-ii.i-:  ii.   i.i:  rii.vi:   i>ic  hli.ijmii^h 

(•niiiiiir  (Ir  \  ,i  Icll  li'MX  ailN  i  I  iaiio  ilr  (  i  liailil.ir  i|  ilo  S:i|iMiilain>  (iulil  le  lùlo 

osl  (■iiiii|ilili'iiiriil  passé  sous  sileni-c  par  le  iliioniipii'iir  liénédicliii.  Ces 
réserves  faites.  Il  laiil  reconiiailir  ipiAiiné  a  élé  siircr  point  le  fidèle  éclio 
il'iinr  liMiiiliiiii  iiiiiMiaiiili';  la  pr('iiv(MTi  eslqii'im  anire  liistoi-ien,  Onleric 
\  ilal,  ipii  vi\ail  en  .Nmiiia ridir  au  xii"  siècle  el  ne  coiiiiaissail  pas  Ton- 
vi'age  d'AiiiK'.  a  aussi  l'ai-onli'  celle  iliMiM-ancc  de    Salcriie  avec  l'aide  des 


MINIATURE  BYZANTINE  da  célèbn:  Menologion  ilr  la  Ilil,liuUu;jtit;  Vaticane,exécaté  mi- 
le commandement  de  Basile  II.  —  Le  prophète  Oser.  —  ^/'/lo/o.'/r.  coinmuniiiaâe  par 
M.  G.  Millet.) 


Normands.  Différentes  sur  des  détails  secondaires,  les  deux   narrations 
sont  identiques  sur  le  fond  (1).  » 

De  tous  ces  récits  conlenipnrains  plus  ou  moins  dchiaturés,  il  ressort 


il)  Voy.  OrJer.  Vitalis,  Ilitil.  Eerles.,  lib.  111,  t.  III,  |i|i.  33  sqq,  de  l'éd.  de  Prévost.  Le 
récit  d'Orderic  est  identique  pour  le  fond  à  celui  d'Aimé,  seulement  ce  chroniqueur  place  le 
.sii>ge  de  Salerne  à  une  époque  beaucoup  trop  récente.  Amari  pense  qu'en  raison  de  l'état 
d'alTaililissement  de  l'émirat  kelbite  de  Sicile  par  suite  de  divers  événements  [révolution 
militaire  de  l'an  1013,  abdication  de  Youssof  avant  cette  date,  fratricide  commis  dans  celte 
mêmeannée  lOlopar  Djafar  expulsé  lui-même  en  1019),  il  est  à  supposer  que  les  Sarrasins,  qui 
en  lolii  débarquèrent  à  Salerne,  mirent  le  siège  devant  cette  ville  et  furent  finalement 
battus  par  les  quarante  chevaliers  normands,  venaient  pluti'jt  d'Afrique  que   de  Sicile. 
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ilii  iiiiiiiis  la  cunslatatioii  de  ce  fait  capital  qu'un  :i|ijm'I,  i-cudu  .si'duisant 
par  la  perspective  de  i-icliesses  à  i-iiri(pii'i-ir  et  de  Iriumplies  faciles  à 
reniporler,  fut  dijnc  fait  en  l()l()  aux  limnines  d'arines  de  la  N(irniandie 
par  les  vainqueurs  de  Saicriui  et  les  pMerins  du  .Muni  (iai'^ann.  Li^s  .\<ir- 
niands  y  répondirent  avec  d'autant  plus  d'enqiresseini'ul  ijue   leur  pavs 


>'v  THA:y/HMXJiPi,.idfXHtttTOYiLriOVyNJLMlH7\TB'7- 


MINIATURE  BYZANTINE  da  cébAire  Menologion  de  la  Uihliulluuiae  Vaticane  fxéciUé  _*«;•  lu 
rDiiiniandeinsnt  du  Basile  II.  —  Danhd  dans  la  l'ossu  aux  lions.'  Sappliœ  d'an  saint.  — 
—  iPliiiinr/r.  coinnianiiiar-  pur  M.  G.  Millet.': 


élailà  ce  moment  agité  et  ajqiauvri  par  des  troubles  et  des  discordes  sous 
le  gouvernemcnl  du  diii- liicliaid  II.  coustammcnl  en  lutte  avec  [)lusieurs 
de  SCS  vassaux.  Le  |)atriiilc  M(d(>s,  ipii  a\ait  été  le  principal  instigateur  de 
ce  mouvement,  se  doulait  peu  ipTeu  alliraiit  ces  honnucs  de  l'cr  en  (jui  il 
croyait  voir  les  lili(''ia|curs  futurs  de  sa  malheureuse  ])alrie,  il  ne  faisait 
ipie  lui  pr('pari'r  di'  nou\i'au\  niailrcs  hicn  plus  durs  cl  ini|daraiiies  encore 
tpii'  ceux  don!  elle  soullViiil  drpuis  si  iongicnips. 

il  est  temps  de  racdulrr  \r   prcniicr  cximIc   sci-ieux    des  guerriei's  de 
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Neiisiric  vei's  lis  |iinviiices  byzaiilincs  île  l'ilalii-  iJii  Sml  (1).  C'est  Imijinirs 
ciirure  un  li\  rc  ilr  j'aliln'  i)i'j:iri'  i|lli'  J  ilii|iiiiri|r  la  ^iiilr  de  n;  iiM'il .  «  ViTS 
l'an  lui.'),  i!rii\  clirvaliiTs  m  niiia  iii|>,  (  iillirrl  lliialiTr  !■!  I  iiiillaiiiiii'  Kcpos- 
Irllr.  >'(laril  |iris  ilr  i|iiiTrl|i',  |iairi-  i|iii'  (  iiiillaiiiiir  S  l'Iail  va  II  il'  il'ax  oir  ru 
les  l'avriiis  ilr  la  lilN'  ilr  (  iilhoi't,  celui -ci  liia  si  m  ail\  ci'saiif  à  la  r  liasse  en  le 
ji^lanl  dans  un  (ii'i'cijjii'e.  Le  iliir  l!ii-liaril,  qui  allViliuiiiiail  (îiiillamiie 
{{l'iiiislrllr  ri  vuiilall  l'^viler  le  rriinii  \  elli'iiii'iil  lie  |iari'illi'>  -rriii'S,  ré-Miliil 
lie  \riij;er  ci'Ue  luuii,  et  liuatére,  craigiiaiil  le  ressenlinieiil  'le  sf)n  soiivi'- 
laiii,  songea  aussitôL  à  (|uiltei'  le  pays  el  à  M'iiir  dans  cette  liaiir  ijuul  (m 
ili>ail  taiil  dr  iiirr\  rilirs.  Il  s  riilriidii  a\rr  d'autres  .\orniauil>  ijiii  asaient 
aussi  maille  à  |iarlir  a\rr  le  due  liieliard,  iinlaïunient  avec  Hainulfe,  Asé- 
ligrine  on  Aselitiur,  (Isnnidr,  Lul'nldr,  i|u'Aiiui'  dit  Aire  i|iialic  frèi'es 
de  iîuatrre,  aussi  avec  (iosniaiiii.  liuliii,  Stigaiid  ri  liaoïil  Ai'  'rnini.  i( 
tous  ensemble,  accompagnés  de  Iriirs  hommes  d'armes,  |iiiri'nt  le  chemin 
de  l'Italie  (2). 

((  La  petite  truujie,  ijui  pai'ait  avoir  été  sous  la  din-elion  de  Uaoul  de 
Toëni,  vint  à  Rome  et  l'ut  bien  accueillie  ])ar  Benoît  VIIL  Ce  pafie,  résolu 
et  entreprenant,  issu  de  l'illuslrr  l'anujle  des  conili'S  de  Tusciiluiii,  d  ijiii, 
à  travers  la  barbarie  des  temps  et  malgré  sa  pioju  r  rudesse,  a  signalé  son 
règne  jiar  de  sérieuses  réformes,  s'efTorçait  à  ce  moment  d'améliorer  la 
situation  mniaie  el  politique  de  l'Italie.  Constamment  préoccupé  de 
renimvi'ler  l't  d'i'lendi-r  la  puissance  extérieure  de  l'Eglise,  il  a\ait  avant 
tout  restauré  l'autorité  pontificale  dans  Rome.  Avec  l'aide  Je  la  Réiiublique 
de  Pise,  qui  avait  failli  périr  en  1011  sous  une  nouvelle  agression  sarra- 
sine,  et  aussi  de  Gênes,  il  venait  de  réussir  à  expulser  de  Sai'daigne  les 
Arabt's  qui  s'y  étaient  installés  en  lOlo  sous  la  conduitr  du  rmégat  espa- 
gnol Abou'l-Djeich  Modjahid  (-il  et  d'où  ils  avaient  été  détruire  à  toujours 

(1)  IJ'apri/s  lo  document  n»  279  publié  dans  le  luine  IV  des.l/i/Hwm.  lieijii  \cii/tul.  Archhni, 
il  y  aurait  eu  dès  l'an  1008  des  Normands  établis  en  (lanipanie  :  «  Sinisr/uala  ilumiims  Planisi 
ijui  siim  ex  génère  Surinanminiin.  » 

(2)  L'abbé  Delare.  expose  en  note  de  la  page  4  les  opinions  assez  diverses  des  auteurs 
sur  les  motifs  qui,  d'après  les  sources  originales  françaises  ou  italiennes,  auraient  déterminé 
ce  premier  exode  des  hommes  d'armes  de  la  Normandie  vers  l'Italie.  Aucun  des  auteurs 
frani.ais  ne  parle  d<'  l'inlluencc  qu'auraient  exercée  sur  ces  premiers  émiarants  les  récits  des 
pèlerins  normands  du  Mont  Gargano  ou  des  pèlerins  vainqueurs  à  Salerne.  C'est  au  contraire 
ce  point  que  niellent  particnlièrcmcnt  en  relief  les  auteurs  ayant  l'crit  en  Italie.  Voy.  encore 
l'Ysliijfr  lie  H  Xormiiitt,  éd.  Dtlarr,  note  de  la  page  2:i. 

(:))  Heyr,  np.  ,-il..  l'appell,'  .Mudjaliid  Ibn  .Midallab  AI-.Amiri  (.Mugelus,  Museloi. 
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sur  la  côte  de  Tuscie  In  (lorissante  cilé  de  Liini.  Lui-même  avait  paru  au 
combat  à  la  tête  de  ses  troupes.  L'armée  sai'rasiue  avait  été  détruite  eu 
juiu  de  cette  année  1016  après  une  terrible  bataille  de  trois  jours.  Llne 
femme  de  Modjahid,  prise  dans  la  lutte,  avait  été  décapitée  et  ses  bijovi.v 
partagés  entre  le  pape  et  l'empereur.  Mais  le  zèle  de  ce  souverain  pontife 
entreprenant  ne  se  li<:irnait  ])as  à  combattre  les  Infidèles.  Comme  ]tape, 
Benoît  VIII  s'alarmait  de  l'extension  incessamment  croissante  dans  le 
midi  de  la  Péninsule,  depuis  l'échec  de  l'entreprise  d'Othon  II  en  9S2,de 
la  puissance  des  empereurs  de  Constantinople,  c'est-à-dire  des  Grecs, 
toujours  si  peu  favorables  au  siège  romain,  et  du  joug  si  lourd  qu'ils  fai- 
saient peser  sur  la  Fouille  comme  sur  tout  le  Sud  de  la  Péninsule.  Pour 
en  délivrer  l'Italie,  but  généreux  qui  semble  avoir  été  sa  pensée  maîtresse, 
il  s'employait  à  réconcilier  entre  eux  les  princes  longobards,  maîtres  des 
principaut(''S  de  Bénévent,  de  Salerne  et  de  Capoue,  afin  de  les  réunir 
dans  une  ligue  commune  contre  les  Grecs  (1). 

((  Dès  longtemps,  les  Papes,  se  fondant  sur  les  privilèges  impériaux, 
élevaient  au  nom  de  l'Eglise  romaine  des  prétentions  sur  toute  une  série 
de  possessions  dans  l'Italie  méridionale,  possessions  qu'ils  n'avaient  aucun 
moyen  d'occuper  eux-mêmes.  Avec  un  sens  politique  très  juste,  Benoît 
comprit  que  le  moment  p.sychologique  était  peut-être  venu,  en  s'immisçant 
aux  difficultés  dans  le  Sud  de  la  Péninsule,  de  faire  valoir  ces  droits  de 
l'Kglise  sur  ces  patrimoines  dans  cette  région. 

«  Mélès  elles  patriotes  italiens,  révoltés  contre  la  tyrannie  byzantine, 
n'étaient  point  des  auxiliaires  à  dédaigner  pour  le  but  que  Benoit  VIII  se 
proposait.  L'infatigable  partisan,  nullement  découragé  par  sa  défaite,  et 
qui,  de  lOlo  à  1017,  s'était  acharné  à  chercher  partout  dans  l'Italie  méri- 
dionale des  alliés  pour  recommencer  la  lutte  (2),  avait  saisi  avec  empres- 
sement l'occasion  de  la  présence  des  pèlerins  normands  au  Mont  Gargano 
pour  les  engagera  se  joindre  à  lui  contre  les  Grecs.  Le  pap(;  Benoît  VIII, 


(1)  Ainsi,  coiiiine  iiuus  l'uvuns  vu  plus  haut,  iuisiiui'  Uallu  fuyait  la  cnirn'  des  (îrecs, 
Benoit  VIII  lui  donna  asile  dans  la  tour  qu'il  possi'dailà  l'i'iuliuucliurc  du  ('i.iiii;liano.  Ckrim. 
moiiiist.  Cns.nn.,  dans  Pcrtz,  t.  Vil,  p.  6;)2. 

(2)  Nulln  inlnrim  otiit  imlulijeiis,  i/uin  moilis  omnibus  sritngcret,  <iunliler  ('nwioruni  ilomi- 
niiliiiiietn  abjiœre,  fit(/ue  ah  eorum  tymnnidc  snam  pusscl  jinlrinni  lihrrnrc.  Léo  de  Marsi , 
Clirun.  monust.  Cassin.,  II,  37,  dans  Perlz,  t.  VII,  032. 


'iliU 
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prcnaiil  niivci'lfinciit  parli  jxnir  Ii-  clu'l'  ili;  l;i  n'-vdllc  (l'Apiilic.rcncoliragca 
dans  SCS  |iri>jols  de  rcvaiiclM;  ;  aussi  l(prs(|ii('  Kamil  ilc  Toi-iii  il  ses  coniiia- 
giioiis  d'armes  arrivèroiil  à  Homo  an  inilicii  des  lioireiirs  d'un  hiver  très 
rigoiii'eux  (I),  le  pape,  saisi  d'adniiralimi  m  la  \iie  de  ces  superbes  guei- 
l'iers  «  aux  i'ei;anl>  |ilriti-  di-  ili-cision  cl  d  audace  %  les  engagea  \i\(ini'iit 
à  se  )niiidrc  à  Mi'dcs  ciinlrc  les  liyzaulins,  cl  les  chcvalici's  nniinanils, 
(•iinlcld>  de  siiii  a|i|iridial  KHI  !■!  i\r  <r<  ciiciiniaL;ciiiiMil--,  pi'ii'i'iil   au-sil("i|  le 


mosaïque  BYZANTINE  dr  l'Eulh,-  ,1a  Coiu-rnt  de.  Vatojiédi  an  mont  Athos.  —  Li; 
Clivist  entre  la  Vievije  et  naint  Jean.  — XI'"'  .•<ieele.  — i^l'hotni/r.  eotainuniijuée  [jar 
M.  G.  Mdlet.' 

eiii'iiiiii  de  rilalie  du  Sinl.nii  ils  se  rencdiilrèreiil  d(''ià  en  (;ain|ianic,  dans 
la  \ieille  cite  de  Capdue,  avec  .Mêlés,  a.  car  celui-ci  cunlinuail  à  ti'nuscr 
dans  celle  ville  un  refuge  auprès  du  prince  l'anduire,  allendanl  une 
occasion  l'aMiraJilc  pour  rcriunnicnrci-  la  Inlle  c(.inlre  les  (irecs.  » 

IJeiioil  a\ait  plaintivement  exjdiipié  à  ces  guerriers  «  comment  la 
race  fourbe  et  ell'éminée  des  (îrecs  régnait  encore  injuslement  sur  le  sol 
italien  »,  et,  ]iour  les  encourager  à  leur  cnlc\  er  l'Apulie,  les  avait  adressés 
à  Mélès.  Il  espérait,  en  soulenanl  cette  résistance  armée  des  populations 
d'Italie   contre    la   suiu'ématie   di'   l'emnire   livzantin,    en    arriver  à   une 


(1)    Delarc,  np.  cit.,  p.  50. 


Ml-J.ÈS    l'IlENI)    LEt<    NOUMANDS    .1    SON    sEllVICE 


•j61 


oxlunsiori  et  à  un  renrorcemeiil  dr  l'Église  mmaine  diuis  ces  imilii'es 
jusque-là  soumises  aux  Grecs. 

Méiès  reçut  les  Normands  comme  des  libérateurs  qui  allaient  lui  rmi- 
vrir  les  chemins  de  la  jiatrif  ;  il  les  jtrit  à  son  service  aussitôt,  les  luiiiiiit 
d'armes,  puis,  dès  que  des  engageuirnls  eurent  ('té  signés  de  pari  et  d'an  hc, 


MI.XIATUUE  LiyZA.MlNE  d'an  Munu!ii:rU  dus  Tjliuvnis  de  saint  (iréyoirc  ili;  Nazianze  de  lu 
Bibliothéijae  Vaticane  du.  XI'""  Siècle.  —  {PhotOi/rapliie  communu]aée  par  M.  G.  Millrl.]- 

il  se  hâta  d'aller  à  Salerne  et  ii  Bénévent,  où  régnait  toujours  (iuainuir  IV 
avec  son  lils  Jean  111  pour  associé,  pour  y  convoquer,  d'accord  avec  les 
jirinces  longobards  de  ces  cités, surtout  avec  Guaimar,les  hommes  d'armes 
(pii,  par  amitié  pour  lui  un  pai'  haine  contre  les  (ir(!cs,  lui  avaii^uL  pniniis 
défaire  partie  de  l'cxpiMlilidn. 

An  prinlrinps  (le  1(117,  en  mai,  la  petite  armi'e  nurmamli'  el    Imigo- 
hardr  de  Mêlés  se  mil  en  niai'clie  de  IJénévenl  \ ers  le  nord  de  la  l'ouilh-  (1). 


■  (1)  Voy.  clans  l'ouvrago  si  souvent  n[r  île   l'aMi.'  Uelarc  inote  :!  de  la  p.  'i.S),  les  raisons 
par  les(]uelles  cet  auteur  établit  conti-.'  M.  I:.  Wilniaiin  ipie  1(11"  est  bien  la  ilale  vraie  île   la 

■;i 
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l'YiHicliissuiil  la  IVuiilii'-rc  ^i-oc(nic,  dlu  ciivaliil  la  Ca|)ilaiialt'.  c  A  la  \  iii' 
lies  (îaiilois,  dil  (iiiillaiimi'  dr  Poiiillc,  loiit  le  l'ays  fut  saisi  do  frayoïir-,  cl 
(1rs  le  ilcliiil,  |ilii^iriii>  lialiilaiils  Iniiilirrriil  \ir|ini(;S  de  la  iTiiaiiir'  dtrs 
(iiivahisseiirs.  » 

Le  iiiniiii'iil  l'iail  hii'ii  clinisi.  Hasilc  Arjj:yi"'>s,  Ic  Mcsardonitès,  «  calé- 
|iaiin  «  iii'|iiii~  llllO  iiii  lui  I,  l'Iail  iiiii|-|  ilaii-  li'  i-niiraiit  ilr  Imiiiiit  |(l|li,  à 
l>il<iri|i>  I  ,  (  >ii  possède  encore  do  ce  porsuiiiiage  plusieurs  cliarles  grecques 
originales,  dnul  j'ai  déjà  cité  utic  dr  l'an  I0|  1 .  à  la  page  ■)i2.  Une  autre,  du 
mo\<  (r;Hiùl  de  cette  présente  anm'c  KIKi,  c>l  cunservée  aux  archives  du 
.Miiiil-(  lar-sin.  Par  ce  document,  ce  liant  fonctionnaire,  qui  sigru;  «  IJasile 
Mesardonitès,  protospalliairr  et  «  catépano  »  d'Italie  »,  déclare  avoir  reçu 
d  lin  (l'ilain  (linnamos  Kalligraplms,  la  somme  de  trente-six  sous  d'or, 
piiur  le  Iriliiil  du  Kaslelliun  l'elagiaiimi  '2  .  habile  a\ait  l'ié  remplacé,  à 
Mari,  an  dire  de  la  C/ironi//i(r  de  Lii|iii».  |iar  suii  Irèi'e.  Léon  Argyros,  qui 
avait  été  presque  aussitôt  assassin  ■,  axant  même  la  tin  de  cette  année  1016, 
vei>  le  mois  de  novembre  (.'{).  11  venait  d'être  remplacé  en  mai  1017  par 
un  nouveau  «  catépano  »,  d'origine  cette  fois  ai-ménienne,  le  protospatliaire 
Léon  Tornikios  (ij,  de  l'illustre  famille  de  ce  nom,  surnommé  Konluléon, 


piPiiiièrc  expédition  contn-  les  (irccs  des  .Normands  commandés  par  Mélès.  Celle  date  nous 
l'Sl  fournie  par  fjualre  l'hroiiiipuMirs  italiens  d'une  aulorilé  inconleslable  au  poinl  di'  vui-  de 
la  clirunoliigir. 

(1)  «  liiilrunlio  »  dit  le  prolospalhaire  Lupus  qui  place  ci-ltn  mon  en  1017.  Serait-ce 
ruranlc?  En  tout  cas  il  ne  peut  être  ici  question  de  Butrinto  ou  Dulhrotum  d'.\lbanie  ains 
iiu'im  l'a  cru. 

,2  Tiinclura,  o/j.,  cit.,  p.  H.  docunienl  n-  XVI.  .\ar.  np.  di.,  p.  l.'i.  —  On  conserve  aux 
nicMnes.\rihives  une  transcription  lalim-  d'un  autre  document  exlrèmoment  iurieux,ilocumi'nl 
en  date  du  mois  d'octobre  1(111,  par  lequid  le  même  liasile  Mesardonitès,  ■■  catépano  «  d'Italie, 
alors  en  résidonC(^  auprès  du  prince  de  Salerne,  confirme  au  monastère  de  Saint-Hc>noit  du 
mont  Cassin  la  possession  de  certains  domaines  qui  avaient  été  restitués  à  l'abbé  par 
son  prédécesseur  (irégoire  Traclianiotis  ilhùl.,  p.  14,  document  n°  XIV).  De  même  on  con- 
serve aux  mêmes  .\rchives  {Wiil.,  p.  l.ï,  document  n°  XVI  un  document  original  en  langue 
grecque  daté  du  12  janvier  de  l'an  lol.ï,  par  lequel  un  certain  moine  .Nikon,  son  fils  le  tur- 
marque  Oursoulos,  et  divers  autres  personnages  «  sous  le  règne  des  très  saints  et  pieux 
empereurs  Basile  et  Constantin,  du  très  saint  patriarche  Sergios,  de  l'illustre  Basile  le 
.Mesardonitès,  prolospalhaire  impérial  et  «catépano».  d'Italie  «  font  divers  dons,  entre  autres 
cflui  d'un  kastron,  à  Luc,  higoumène  d'un  couvent  de  Sainl-.\nanias,  près  Orioli,  eu  se 
réservant  le  droit  de  se  réfugier  ilans  cr  inonastérc  en  cas  .l'um- allaque  "  di's  nations»,  c'est- 
à-dire  des  Sarrasins  maudils. 

{3)  «  El  in  menue  nuveinbrio  inlerfeclu^  est  Leu.  fratei'  Anjiro.  » 

(4)  lîuillanme  de  Pouille  écrit  très  bien  le  nom  de  ce  «  calépano  »  :  Turnicius.  C'esl  par 
erreur  que  l'abbé  Delarc,  qui  a  confondu  tons  ces  «  calépano  n,  a  cru  devoir  corriger  Tiiniiiius 
pur  Aiiflruiiir.  La  Chroniijue  de  Lupus  le  protuspathaire  écrit  également  bien  Tuniirhi.  L'Ano- 
nyme de  Hari  a  écrit  Aiulroniki  d'où  cerlaineiiniit  l'erreur  île  l'abbé  Delarc. 


I;ATMI.I.E     INnECISE    nWRENULA  riiiS 

ou  lu  pL'lil  Lcun,  à  cause  de  la  brièveté  île  sa  stature,  (k't  anrieii  slratigos 
dn  ihèino  de  Céphallonie  était,  on  se  le  rappelle  1,  arri\('  en  Italie 
dès  l'an  Mfld,  coniiiie  lii/nleiiaiil  de  Basile  Mésardunilès,  lors  de  la 
première  révolte  de  Mi'dès.  il  était  proliahlenienl  relourm''  de|)uis  m  (  lonslan- 
iiiKiple.car  la  Ch/'on/f/ite  i\n  prutospathaire  Ln|iiis  (pii  seule  nous  renseigne 
sur  ces  changemenis  incessants  de  ces  hauts  IVuictionnaires,  mms  dit 
qu'il  «  di'harqua  »  au  printemps  de  l'an  lOK)  à  IJari  (2),  «  envoyé  expres- 
sément par  les  empereurs  pour  être  «  cat('|iano  ».  C'est  lui  qui  devait 
recevoir  le  premier  choc  des  récents  allit's  de  Midès. 

((  Dès  que  le  nouveau  «  catépaim  »,  dil  le  poète  noi'niand,  eiil  appris 
l'arrivée  des  l'éroces  Gaulois  conduits  par  Mélès  qui,  traître  aux  deux  em- 
pereurs, ses  maîtres,  avait  livi'i'  la  l'uuille  aux  (lé^■asla(ions  des  .Normands, 
il  se  hàla  d'euNoyer  <les  Irtiupes  contre  les  envahisseurs,  car  il  ne  voulut 
pas  assister  de  sa  pcM'sonne  aux  premiers  engagements,  (itse  lil  remplacer 
par  son  lieutenant,  l'excubiteur  Léon  Passianos  (3).  Celui-ci,  qui  était 
probablement  déjà  chef  de  la  résistance  avant  l'arrivée  de  Léon  Torni- 
ki<js,  conduisit  son  armée  à  Ari'nula,  sur  les  bords  du  Fortore,  lleuve 
frontière  entre  la  Capitanate  byzantine  et  la  principauté  de  Bénéveni.  Ce 
fui  là  qn'eul  li(3U  le  premier  grand  comliat. 

«  On  était  dans  le  mois  de  mai,  cher  au  dieu  .Mars,  poursuit  le 
chantre  de  l'épopée  normande,  pendant  leijuid  les  rois  ont  coulinne  de 
commencer  leurs  expéditions  militaires.  »  Celle  première  balailie  d'Aré- 
nnla  demeura  indécise.  Léon  TorniUios  étani  \euu  r'ejdiudre  s(ui  lienle- 
nanl  avec  des  troupes  fraîches,  une  nouvelle  lutte  acharnée  eut  lieu  le 
22  juin  (4)  un  peu  plus  bas  sur  le  Fortore,  à  Cividale  dans  la  Capitanate. 
Cette  ville  (jui  a  joué  un  rcîle  considérable  à  celle  époque  et  jusiju'à  la  lin 
de  la  concpiête  delà  Pouille  |)ar  les  Normands,  s'élevail  Inul  piès  de  la 
station  actuelle  de  Bipalta  siu'  le  l'orlore.  Ap|ielée   lorl  à  loil  Civilrlla  ou 

(1)  Voy.  p.  :i42. 

(2)  <(  Condohit  ilescemlil  in  ip.-i't  ninw.  »  l.iipns.  m/  un.   1017. 

(3)  \a^.  pi'otosp.LUiairi'  l.iipns  rcrit  :  hm  l'alinno.  (iiiillaiiiiie  ili'  Pouille  écrit  :  l'ncinnus.  Il 
ii'f'Sl  pas  certaiii,  iiialL'ii'^  l'u|iii]ioii  de  L.  Ilirscii  [Do  IIiiH.t  viffri(n'i.t  aniKilihns,  p.  5),  ipi'oii 
doive  considi'nu'  ci'  pcrsoniiagi'  comiin'  li'  iiiriiic  ipjr  le  «  Pasiuiio  »  dos  .tiuuili-x  llnniixr.i 
(jui  perdit  la  vie  dès  1011  dans  un  cornlinl  roiiUr  li'S  Sarrasins  à  .Mnnlcpeloso  (voy.  p-  3A1). 
Hicn  que  nous  devions  rf\  dernier  ri'nseii;iieinenl  anx  soldes  Aniinlex  linivnxcx,  M.  de  lleiiii'- 
iiinnii,  II)},  'il...  p.  :Mri,  osUnii'  qu'il  s'aL'irail  plulôl  do  den\  personnages  dislincts. 

(4)  C/ironii/nr  de    Lupus, 


MOSAÏQUE  t/a   Dôme  de  Toi-cello  près  Venise,  construit  au,  XI'"'  Siècle.  —  La    Vienje   avec 
V Enfant  Jésas  entourée  des  douze  Apôtres.  —  {Photographie  communii/uée par  M.  G.  Millet.) 

Civilale  par  l)eaucou|i  iriiisluriciis  inoileriio>.  die  a  disparu  au  milieu  (irs 
guerres  ilu  xv''  siècle,  laissaul  pourlaul  sou  uom  à  iiu  gui'  du  lleuve  le 
Passo  di  Civila  (I  i. 

Dans  celte  seconde  balaille,  n  le  catépano  »  fut  vaincu  cl  mis  en  l'uilo. 
Son  lieutenant  fut  tué  (2).  Cette  grande  vicloire  accrut  lurl   le  courage 


(1)  Fi-.  Lnnorinanl,  .1  Irnrers  l'.ipiiHe  el  la  Lucnnie,  I,   p.  S. 

(2)  La  Chniniijiie  de  Lupns  l'appelle  seulemenl  «  Léon  l'excubileur  »  de  son  litpr  de  chef 
di'  ce  corps  df  Ni  eanie. 


MdSA/QUE   BYZANTINE   de    l  Eylisi;    ilii   mnn^ifrrj;-    n.-    .-~,unr-Uir   rn   l-mn-iile.   —    Chrift 
at  Miiilone.  — XI"' Siècle.  —    {['liotoijraplw^  communiijuce  par  M.  G    Millet.) 


des  .Nuriiiaiids  et  de  leurs  alliés  o\  les  rendit  [jour  un  espace  de  deux 
années  maîtres  de  toute  la  [liainc  de  la  ('.apitanate  jusiiuà  l'Olanlo.  Ils 
viniil  que  les  Grecs  étaient  sans  valeur,  «  qu'ils  estoient  comme  famés  », 
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s'('riir  (IcillilfillOIISOniOIll  r(''V(''i|lli-liin|||i'  Aillli'  -      "   l'I  i|ii';iii   liiii   dr    l'cslor 
rci'iiics  l'ii  r,ii-i'  lie  rciini'iiii,  ils  m'  >nvaii'nl  (|iic  |iriMiilrc  |:i  l'inlr  )i. 

I  •',i|irrs  L(''o  (le  .M.irsi  il  la  |ilii|i.'iil  ilrs  sources  <i'i>rifïiiii'  liniinainlc, 
la  lialaillr  (l'AiiMiula  aiirail  (ili'  déjà  un  |in'iiiiiT  succès  des  l'iivaliis- 
scurs  ilii  .Nord  il  .  Imi  Ions  cas,  la  |Hi>itiiiii  de  (a\idalc  daii>  la  (lapila- 
iiaU;  prouve  qu'elle  ne  lui  pas  aussi  indécise  tiue  le  dit  (iuillaunii-  de 
l'ouille,  car  elle  n'arrèla  pas  l'invasion  de  Mi'lès  ci  des  Norniatids.  <,»iiaiil 
à  la  seconde  haiaille,  ce  lui  cerlainenienl  une  coni|dèli;  viclcjire  des  .Nor- 

I ids,  malgré  les  al'lirnialions   conlraires  de  Lupus  et  du  l'Anonyme  do 

iîari. 

Les  \ainipnMirs  |iiinrsni\  irenl  lenr  marche  \ci'~  le  Snd.  lin'  Iroi- 
sième  balaille  Inl  lisnie  àVaccaricia,  an\  eii\  irons  de  réf(lis(;  de  Sainle- 
Augusta,  inaiulenaul  IJiccai'i,  au  nord-ouest  de  l'eniplaceinenl  oi'i  de\ail, 
liienlôt  s'élevoi'  la  nouvelle  Ti'oie  (2i.  Celte  dernière  renconire  fui  eric<ire 
lalale  aux  (ii'ecs,  (pii  a\  aient  tout  fait  pour  s'opposer  à  la  martîlii;  en  avant 
de  leurs  ennemis.  Mêlés  el  ses  rudes  alliés  furent  entièrement  vain- 
(jueurs.  Ce  dut  être  dans  le  courant  de  juillet.  Qu'il  serait  curieux  de 
pouNoir  reconstituer  sous  ce  ciel  torride,  dans  ces  jilaines  infinies, 
une  de  ces  batailles  éli"inges  el  furieuses  où  toutes  les  races  de  l'Oiienl 
au  service  du  basileus  de  Roum  lu  liaient  contre  les  Long«djards  rebelles 
e(  les  chevaliers  géants  de  Neustrie  leui's  allii^s,  on  les  .Norlhmans  de 
Russie  couverts  de  la  colle  de  mailles  el  du  cas(jue  comiiallaienl  conlre 
d'aulres  Norlhmans  accourus  des  bords  de  la  Seine  aux  rivets  brûlantes 
de  l'Adrialique.  Malheureusement  cet  effort  d'imagination  ne  saurait 
nous  mener  ipi  a  de  bien  imparfaits  résultats.  Nos  informafions.  hélas  ! 
sont  trop  rares,  trop  clairsemées  (3). 

Aussitôt  après  cette  nouvelle  défaite,  encore  dans  le  courant  de  l'été 
de  l'ail  1017,  le  «  calépano  »  ïornikios  dilKontoléon  (4)  fui  l'apiieh'  à  Coiis- 

(1)  Uuiinl  à  Aimé,  il  l'numère  toute  une  série  de  victoires  îles  Xonnands  sans  leur  donner 
(le  noms  distincts. 

(2)  Voy.  p.  314. 

i3)  Voy.  dans  Heineniann.  aji.  cil..  W'tiDirrjue  n"  l,pp.  34:i-;i43,  la  très  intéressante  noie 
sur  ces  trois  ci>mh,ils  successifs,  leurs  emplacements  el  les  dates  auxquelles  ils  furenl 
livrés. 

41  La  Cltronif/up  de  Lupus  lait  à  tort  deux  personnages  dilTérenls  de  Léon  Tornikios 
et  lie  Kontoléon.  Il  s'agit  là  d'un  seul  et  même  «  catépano  »,  désigné  tanli'it  par  son  nom  véri- 
Uible,  tanlùl  par  son  surnom  ou  sobriquet.  La  charte  de  fondation  de  la  nouvelle  Troie  dont 
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liuilinojile  jiuiir  raiise  d'incaiiacité  et  de  làclieté.  Celle  disgrâce,  \n\i~,  la 
marche  conslaniinciil  judgressive  des  Normands  dans  l'inlérieur  de  la 
Pouille  après  la  journée  du  22  juin,  ]iiiiiiviiil  i|iir  (iuillaume  de  l'ouille, 
Léo  de  Marsi  et  Aimé  sont  dans  le  vrai  en  al'iirmant,  contrairement  aux 
deux  autres  clironii|iieiirs,  que  Mêles  fui  vainqueur  à  Cividale.Skylitzès,  de 
Son  côté,  avoue  que  les  (irecs,  totalement  défaits  dans  ces  rencontres, 
durent  fuir  pri-cipitamment.  laissant  en  arrière  i)eaucou|p  de  morts  et  de 
piisonniers. 

(]es  succès,  remportés  avant  la  lin  de  1  an  1017,  livi'èrejit  donc  au 
vaiiiipieur  tout  le  nord  delà  Pouille,  toute  la  Capitanate  jusqu'au  delà  du 
cours  de  l'Ofanto.  Les  (irecs  furent  pi:>ursuivis  jusqu'rà  Trani  (!].  Toutes 
les  places,  tous  les  châteaux  de  FApulie  eutre  le  Fortore  et  cette  dei'uière 
l'ivière  furent  occupés  sur-le-champ  par  les  envahisseurs.  Malheureu- 
sement ceux-ci  avaient  dû  acheter  ces  triomphes  au  ]iri\  de  pertes  cruelles; 
car,  dans  toutes  les  rencontres,  les  troupes  grecques  avaient  été  de  heau- 
coup  su|)érieures  en  nombre.  Les  Normands,  en  particulier,  étaient 
grandement  décimés,  mais  des  renforts  arrivés  sur  ces  entrefaites  de  Nor- 
mandie vinrent  combler  les  vides. 

Lorsque  la  nouvelle  des  premiers  succès  des  Normands  dans  la 
l'uuille  se  répandit  en  Normandie,  toute  une  multitude  lui  prise  aussitôt 
du  désii'  il  aller  dans  ces  pays  lointains,  où  il  jiaraissait  si  facile  de  con- 
quérir gliiire  et  richesse.  Au  lieu  tle  contrarier  cette  vogue,  le  duc  de  Nor- 
mandie, Richard  II,  la  favorisa.  Il  espérait  |irohal)leinent  se  di'd'aire  par  là 
de  quelques  vassaux  turbulents. 

l'ne  seconde  troupe  d'émigrants  prit  donc  le  chemin  de  l'Ualit,'.  (ieu.x- 
ci  Inrcèrent  le  passage  des  Alpes  au  mont  .loux  (2)  et  vinrent  fortitier  la 
petite  armée  de  Raoul  di;  ïoeni  (pii  avait  grand  hesoin  de  ce  secours.  Ils 
durent  arrivei' dans  le  sud  de  l'Italie  vers  la  liii  de  lan  iOlSoii  les  |ire- 
niiers  mois  de  lOI'.l.  D'après  Aimé,  d'autres  Nonuaiids.   \ciius  de  Salerne 


jo  vais  parli'i-  à.  la  p.  374,  le  prouve  clairement  en  le  désignant  ciinniie  suit  :  zm  Topvixiov 
TtpwTO'TTtaOa^io'j  y.ai  xaT£irâvo-j  ysYovÔTo;  'l-ra/.ta;  toO  KovroXiovTo;.  J<*  crois  avoir  éclairci 
définilivonient  celte  question  juscpi'ici  fort  embrouillée.  .M.  l'abbé  Dclarc  a  encore  fait  de 
cet  unique  l.éon 'i'oriiikios  dit  Koiitoli-on  deux  «catépano»  ipii  n'ont  jamais  e.xisié:  Au  Ironie! 
et  Andronic  Kontoléun  ! 

(1)  C/irun.  nttiii.  Casx.,  il,  ■>". 

(2i  Le  Saint-Hcrn.ird. 


!j(is  ii.i.sii.i:  II,   i.i:  rrEvi:   ue  hulgahe}^ 

—  |ini|i;ililriiii'iil  iriix  i|iii'  les  av.iiiccs  (le  (  iii:iiiii:ii'    a\:ui'iil    iilliri's   ilaris 

(•l'Ile    \illi' —  s'iljiiulrri'lll    rlicnri'  :ill\   -iil(l;il<  (!.■  Ilaullli'l   île  Mi'irS  l\\. 

Le  hasileus  Itasilc  (•(iiii|iril  i|ii  il  l.ilhiil  :i  jnul  piix  l'cra.siT  M.li-  il  les 
.\i  iriii.uiils,  >ihiiii  i|iir  rilalir  srrail  |irriliii'  |iipiir  lui.  Aii^.-i  |piil-il  Imilr^  les 
iiir>mi's  |iiiiii'  :is>iiiri'  riiliii  la  \  ii'lipirr.  I,i'  inniseau  «  cal(';|iani)  »  ilijsijiiié  en 
rcin|ilaceiii('iil(lL'  riiir.i|iaji!('  Ivoiiloléon.  lui  un  i-licf  j)|iiin(J'(5iicrgio,  l'aiilliy- 
]ialos  basilc  lUiinaniiis  mi  IJojannos.  (|iic  lus  clii-oiiiiiiics  latines  a[)[ii'Ili'nl 
Jiiij;ien  (2).  Lui  el  son  liéulciianl  le  pali'ice  Aljalanlios,  rlL'banjuùs  va\ 
décembre  1017(3)  avec  des  subsides  très  importants,  arneiièrcnl  une  armée 
si  considérable  qu  Aimé  CMm|iare  le  immliri'  de  ses  lances  à  celui  des 
roseaux  ijui  crnis>riil  dans  les  campagnes.  «  Dans  leur  caniji.  dit-il.  les 
Grecs  paraissaient  des  essaims  ir.ilirillcs.   » 

LesprépaialilV  des  impériaux  durèrent  cette  fuisplusde  dix-buil  nmis. 
DuiMiil  luiil  ce  temps,  Mélès  et  les  siens  occupèrent  le  pays  conquis.  Le 
liiiif;  lelai'd  (pie  les  troupes  imjiériales  mirent  à  reprendre  la  campagne 
ciinlre  le  cbci' lungobard  et  ses  auxiliaires  français  seml)le  avoir  été  causé 
surtoiil  par  des  souli'vements  locaux  contre  la  domination  ini|)ériale  sur- 
venus à  la  suite  des  tmis  défaites  do  l'an  1017,  ]iarmi  les  populations 
iiiiii^rnes  ilr  la  piirlmii  ilr  la  l'iuiiilc  ilrniriiiM'r  siiumise,  notamment  du 
Irniloirc  de  Trani.  Dans  cette  \ilie  oii  dans  laniiéc  HUN  le  ]iriitiispa- 
liiaire  Johannakios  (i)  a\ait  pi'rdu  la  vie  dans  un  comlial  contre  les 
Ajiiilicns,  comiiiaiidés  |iar  Ligorius  Tepoterici  (lu  Trjiiilrrilc,  c'est-à-dire 
simplement  Ligorius  le  lo])otérète  (u),  les  Grecs  ne  furent  à  nouveau 
maitres  de  la  ville  qu'après  avoir  fait  prisonnier  Romuald.  chef  princijial 
des  révoltés  dans  celte  ville,  qui  fut  déporté  à  Constantinople.  Lue  charte, 
dont  il  sera  question  plus  loin  (0),  rédigée  trois  ans  plus  tard,  en  juin  1021, 
au  n(jni  du  catéfiano  Basile  Dojoannès  par  Falco,  «  turmarque  et  épis- 


,1)  «  De  li  Normaiil  de  Salerne  vint  grant  exercit  el  enipliient  la  contrée  de  forlissinies 
chevaliers.  » 

,  (2)  «  Rugianus  >■.  «  Hugiano  »,  o  liagiano  »,  «  Haiano  n  ;  aussi  «  liulcanus  »,  mCme  «  Vul- 
canus  ».  Le  véritable  nom  est  Boiwawiç. 

(3)  Lupus  et  r.Anonynie  de  Bari  donnent  par  erreur  la  date  de  décembre  1018.  Lupus  no 
fait  souvent  commencer  l'année  qu'au  2.^>  mars. 

(4!  «  Joannatius  »  [Lup.  prolosp.);  «  Johannacius  )■  (Anon.  BarA. 

('■i]  Il  est  souvent   question  de   cette  sorte   de   fonctionnaires  militaires  locaux  dans  les 
actes  de  l'époque.  Voy.  Trinchcra,  op.  cit.,  un  document  n°  XV  où  signent  deux  topolérèles. 

(61  Voy.  p.  :i8n,  note  1. 
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keplite  de  Trani  »,  nous  rdiiiiiil  la  preuve  que  les  liabilanls  de  celle  ville 
payèrent  par  la  jierle  d(;  tous  leurs  biens  leur  soulèvement  contre 
l'empire  grec,  (le  fut  notamment  le  sort  du  rebelle  Maraldus,  bourgeois  de 
Trani,  dont  les  immeubles  furent  adjugés  à  l'abbé  Aténulff  du  Muiil- 
Gassin  (1),  en  récompi'use  de  ce  qu'il  venait  d"abaud(»niier  l'alliance  de 
ri'mnercur  pour  s'unir  ('■liMiilnnciil  à  la  causi'  dn   liasiicus.  Ainsi   Ir   nou- 


MONA^'I'IiUl^  Ja  Daphni,  iiirs  d'/Uhcnrs,  cuntriiiiiûniin  'tii  biisih:ns  Basih'  Il  •.Vnij.  p.  UDH). — 
Vue  ijénérale.  —  (PIwiographic  comrnnni'iiwc  par  M.  G.  MUh-t.) 

veau  ((calépauo»  avail  lununeucé  |>ar  i-clexci'  dans  l'inléricui'  même  de  la 
pniviiicc  il'Ilalie  le  prestige  impérial  chancelant. 

UiU'  aulrc  |iréiic(  iipaliiin  de  IJujoaiinès,  très  au  CdUiMid  de  la  -ilualidii 
|iu|ilii|ii('  dans  le  midi  di'  la  iN'iiiiiside,  lui  de  ratiaclier  à  iniiiNcau  à  la 
cause  impériale  quidipriiii  îles  princes  buigobards  (pii,  s'ils  n'avaieni  |ias 
suiilenii  ouvertement  encore  Mélès,  n'eu  avaient  pas  moins  favdi'isi''  secie- 
lenienl  sa  cause.  C'est  ainsi  (pn>.dès  le  mois  de  février  de  cette  année  1U18, 
nuus  voyons  le  «  calépauo  »,  si<lu  muins  le  document  cpii  nous  révèle  ces 


(1)  TriiichiM-ii,  ()/;.  cit..  p.  2n,  (Jucunifnl   XIX. 
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l'iiits  c.-l  :nil  liciil  M|iic,  i|i'li\  riT  ,i  I  alilii'  AliMiiiHr  il  il  Muni  -(  ia^~iii  iiiio  cliurlc 
irinvcstiliirr  |iiiiir  luus  les  liicns  ;i|)|i:ii-|('tiiiiil  l'i  snii  monast("'i'r'  M).  !>(! 
lllrliH'  ir  lui  |in>li;i  lijriiiriil  ilrs  ri'  iiinini'iil  >ju  ij  rallia  à  iiiiiiM'aii  a  la 
cause  li\  /.aiil  ilir  je  pli  lier  l'aihiulli'  I  \  dr  (  la|iuuc,  |p|ii|irr  IVrl'i'  il  A  ti'linHr, 
l|lli'    liniis   allnli>    \nir    |i|r|l|i'i|    |inM|iln'   un  \  itIi'IIIi-II  I    |iaill    |iiilll'    Ir-    (irri- 

l'aniiiijlr  lui  II'  |piriiiii'r  ili's  |iiiiii-i'>  Iniiiiiihanis  à  se  réconcilier  avec 
ceux-ci. 

I'>nfiii,  les  (leii\  [larlis  m  viiireiil  île  innnean  aiiv  mains.  Au  niuis 
il'ucluljre  1018(2^  une  ilernierr  el  lru|i  ili'cisive  halailie  s  eii;.;aj4ea  eiilre  les 
cnnliiifïenls  du  «calépand»  el  les  bandes  d(!  Moles.  Les  deux  arnié'esrnmhal- 

lirenl  celle  luis  eiicnre  sur  la  rive  ilnule  île  l'IManlu.  slll'  ie~  liièiues 
coiiliiis  de  la  (  laiiilaiiale  el  de  la  'j'erre  île  Itaii,  |ire-  de  la  rili'  de  (ianiies, 
dans  (■(■lli'  [ilaine  eidelue  w  jaiiiai-  par  la  virluirr  d  Annilial  sur  les 
liiiiuains,  au jnurd  liiii  la  ville  a^ricule  de  (laiiixa  di  l'iiiilia.  (iràce  au\ 
lriiii|H's  uiercouaii'cs  russes,  danoises,  goulanes  ou  guarauos  (3)  el  autres 
que  le  «  calépano  savait  amenées  de  Cnnslanlinople,  gràceà  l'habile  lactiijue 
de  ce  chef,  à  ses  connaissances  luililaire^  très  siipérienres  à  celles  de  ses 
aiUersaiies,  l'ai'méc  impériale  lui  la  plus  lurlr.  La  liille  lui  si  sanglante 
que  les  liabilants  du  pays,  qui  «ml  uuldii'  la  lialaille  irAiinihal,  appelleiil 
encore  aujourd'liui  pazzo-di-saiif/iie  la  plaine  mi  condjalliicnl  liiiieii- 
semeiit  les  Normands  et  les  troupes  mercenaires  du  basileus  des  Grecs.  La 
iiiiiinée  se  termina  |iar  la  ih^faile  coniplèle  de  Midès,  duiit  l'arnii'e  lut 
presque  anéantie.  Sur  deux  cent  cinquante  .Nniiuands  li  ,  dix  seiilenienl 
sortirent  vivants  de  la  mêlée  (."ij.  (Cependant  les  impériaux  tirent,  eux 
aussi,  des  pertes  énormes.  Les  cadavres  de  leurs  nnu'ts,  bien  autrement 
nombreux  que  ceux  de  l'armée  de  Mélès,  joncliéienl  au  loin  la  plaine  ((1;. 

(1)  TrinchtTii,  op.  cit.,  p.  18,  docunieiil  XVII. 

(2)  Ou  en  1019,  comme  le  dit  l'abbt'  Delarp  ;  voy.  la  note  2  de  la  p.  28  de  son  rd. 
d'Aimé.  —  En  1018  les  Vénitiens  transportent  If  corps  de  saint  Tarasins. 

(3)  Varangues  ? 

(4)  «  Di'ux  cent  quatre-vinL'ts  ",  dit  Murait,  o/j.  cit..  I,  750,  d'après  Léon  d'Ostie,  II,  38. 
(;i)  Un  assez  trrand  nombre  de  ces  guerriers    faits  prisonniers  sur  le  champ  de  bataille 

furent,  parait-il,  envoyés  prisonniers  à  Constanlinople  où  leur  venue  dut  siiigulièreiiient 
siirexciler  lu  curiosité  populaire.  «  Ils  y  furent  torturés  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours  dans 
des  rachols,  »  dit  un  historien  contemporain.  Wassiliewsky,  La  Droujina  iwrinyu-rnsse,  etc., 
l'^i'  art.,  pp.  129  sqij. 

(6)  Les  Annales  Bai-en.ses.  contrairement  aux  autres  chroniqui'S  italiennes,  placent  par 
errc'ur  la  bataille  de  Cannes  à  l'année  1021.  Aimé  est  un  guide  fort  [leu  siu'  pour  toute  celte 
campagne.  Voy.  Delarc,  ujj.  cil.,  note  de   la  p.  55. 
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Le  sort  de  la  révolte  d'Apiiliu  l'ut  lixépar  cette  catastrophe.  En  un  seul 
jour  l'inforlutié  Mélès  perdait  tous  les  avantages  qu'il  avait  conquis  à  force 
decouraf^eet  d'opiniàtrelé.  Il  se  trouvait  même  incapable  de  [loursuivre  la 
lutte.  Une  fois  encore,  il  dut  (pi il  ter  en  fugitif  cette  terre  de  Fouille  qu'il  avait 
voulu  délivrer  de  la  duiuiiiatioii  liyziinline.  Ne  pouvant  compter  ni  sur  les 
pi-iiices  longobai'ds  l'andolfe  IV,  le  nouveau  prince  de  Capoue,  sonparent 
("iiiaimar  de  Salerne  et  ses  deux  frères  Landolfe  prince  de  Bénévent  et 
l'abbé  Aténulfe  du  Mont-Gassin,(pii, après  la  défaite  de  Cannes,  se  rappro- 
chèrent aussitôt  des  (Irecs,  ni  sur  les  Normands,  alors  trop  affaiblis,  l'infa- 
tigable partisan,  accompagné  de  Raoul  de  Toëni,  par  le  Samniuni  où  il 
s'était  d'abord  réfugié,  se  rendit  en  (iermanie  pour  tenter  de  décidi'r 
l'empereur  Henri  II,  sinon  à  venir  en  iiersonno  faire  la  guerre  aux  (Irecs 
pour  s'opposer  à  leurs  succès  toujours  croissants,  du  moins  à  lui  conlier 
des  tinupes  nouvelles.  Il  serait  curieux  de  connaître  les  détails  de  ce 
voyage  en  Allemagne  du  courageux  chef  longobard.  Nous  ne  savons  rien, 
hélas  !  sauf  qu'Henri  II  ht  dans  la  vieille  et  sombre  cité  impériale  de 
Bamberg  un  accueil  bienveillant  à  Mélès  et  à  ses  compagnons,  et  parut 
s'intéresser  vivement  à  la  délivrance  de  la  Fouille.  «  Mais,  dit  Aimé,  la 
Cruelle,  c'est-à-dire  la  Mort,  rit  de  ses  projets  !  »  Au  milieu  de  ces  négocia- 
tions, probablement  au  cours  d'un  second  voyage,  Mélès  monruL  à  Bamberg 
le23  avril  de  l'an  I02U.  Ce  fut  bien  une  lin  tragique  entre  toutes,  au  moment 
même  oii  l'infortuné  tourbail  peut-être  à  la  réalisation  de  son  beau 
rêve  patriotique.  Sa  mort  émut  au  dernier  point  ses  contemporains  par  son 
amertume  môme.  Henri  II  le  lit  inhumer  avec  les  honneurs  royaux  dans 
la  cathédrale  de  Bamberg,  auprès  de  l'autel  de  Sainte-Marie-.AIagdelaine  (1). 
Il  lit  graver  sur  sa  tombe  le  titre  sonore  de  duc  de  Fouille  ou  d'Apulic, 
voulant  ainsi  bien  montrer  (juelles  étaient  ses  intentions  à  l'égard  de  ces 
contrées. 

C'était  précisémeni  IV'poi|iie  la  plus  Irioiiipliaiilr  du  règne  de  llnu'i  II. 
Après    presque    viligl     aiilii'cs   de    billes    iipiiiifilre-.    ce    |iriiice   ('iicrgiiine 

(1)  Jaffé.  M'iiiuiiieiiljt  Hnwhi-rf/ivili<i.  pp.  T,  st\i\.  cl  m&.  Voy.  à  lu  p.  M  la  ciirieuse 
letU-e  pur  luiiuelle  en  Un,i  l'cinpiti-rur  Henri  U\  prescrit  Je  respecter  à  tout  jaiu.iis  la  tombe 
(le  Mêlés  iluiis  la  calhétliale  de  iiainbcrit.  Voy.  sur  la  mort  de  Mélès,  sur  ce  titre  de  duc 
dWpulie  à  lui  cuufêré  par  llcni'i.  sur  ses  deux  voyages  l'n  Alleiuanne  :  Ileineiuanu,  o/i. 
rit.,  noie  2,  p.  '^■ili. 


/;  \.<ii.E  II,   i.E  ri'i:ri;   ni-:  i;i:i.(;muc. 
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\i'ii:ul  l'iiliii  (le  Iii-Imt  ili'liiii(i\cnicnl  l'ui-iiril  i|i.  >(■>  j:r;ui(U  vas.-;iii\  d  de 
reslaiiriT  lu  Imilc  |uii>>;iii(T  ilc  >,i  ciiiiioiini'  ini|ii-ii,ili'.  A  l'iiica-inii  ili's 
l'êtes  >cilrniii'llcs  célébrées  à  l'Ai|iir^  i\>-  (l'Ilc  .inni'c  w  li.urilii  r:;  |i.Hir  l.i 
i-riiiM'crali(iii  (le  la  iioiixclic  i>j.'li>r  lii'  S.iiiil-I^licii  iii\  \r  |i,i|ic  ilciioil.  ce 
l'iiiililc  i-ciiiari|iiali|c  aii<|iir|  I  lii>|niiv  n'a  |ia.s  assez  rein  In  ju-lice,  accoiiranl 

il  la  Vdiv  ili'  I  i'ni|iriciii-,  a \ ail 
IVandii  les  munN,  ramcuanl 
priilialili'tnrnl  avec  jni  Mi'lr-, 
il  rrin  i|r  llrnri  nn  acciiL'il 
liiiini|ilial.  (le  lui  |Fr(''cisémeiil 
ilnranl  ces  l'èlcs  s|i|i'nili(lf's 
<|iii  se  |iriil(ini:crcnl  ilc  Innfis 
jipiirs  i|u'cx|iii'a  |i'  niallirn- 
rciix  chef  |iiiii:iiliari|. 
(Icrlaincincnl  le  Iml  ilii  Son- 
vcrain  l'cinlilV'  en  m'  l'cnilani  i-n 
AIli.'iua;;nc  .<(jiis  rinipiv-ssioii  de 
iCIlVoi  (k's  vicIniiTs  liyzantines, 
l'iail  (le  l'aire  coni|iren(ir('  à  l'eniiic- 
l'eni'ijne  sa  place  ('lail  niainlenani 
en  Italie  pour  y  rcslaïu'er  sou 
pnuv<iir  et  en  cliasseï-  les  (îrecs 
auxquels  le  prince  ili'  (iapuue 
venait  fie  se  rallier,  l'ienoil  trem- 
blait que  le  rélablissenieiit  de  la 
suprématie  byzantine  dans  le  midi 
de  la  Péninsule  ne  lût  funeste  à  l'indépendance  de  la  jiapauté  et  aux 
jjrojets  qu'elle  nourrissait  sur  ces  régions.  11  tremblait  encore  (jne  le 
jjai'li  de  (Irescentius  (|ui  venail  de  se  relever  dans  Rome,  n'en  l'ùl  Inip 
puissanunent  renforcé,  (l'élail  poiu-  l'aidei'  dans  celte  entreprise  de 
résistance  qu'il  avait  fait  venir  à  iiamberg  et  Mélès  et  Raoul  de  T(téni. 
La  réunion  de  ces  trois  liommes  à  la  cour  impériale  signitiait  :  ii  Guerre 
aux  Grecs  en  Italie  avec  l'aide  des  Allemands.  »  Nous  ne  savons  rien 
de  ces  négociations  que  la  mort  de  l'infortuné  Mélès  ne  dut  point  inler- 


liVI'J'IALES  tirèen  d'an  Evanijéliaire  manim- 
crit  liijiantin  des  environs  de  Van  1000 
eonservé  au  Couvent  de  Karalialloa  aanujnt 
.I//1US.  —  Beocldians,  Die  Kunsl  iii  deii 
Athos-Kloslcrn. 
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roinjire,  nuiis  nous  duviuons  sans 
|)eiiie  ce   ijiii   dut  se    dire   en  ces 
conciliabules  augustes.  L'empereur 
dut  pfonii'Ui-e  au  pape  de  inarchcr 
de  sa  personne  contre  ses  ennemis 
en   llalir  ri  l'Ajiulic  dut  rln:'  pro- 
mise en  lief  à  Mélès.   Le  aiallieu- 
reux  mou- 
rut; mais 
le  pape  re- 
parti! pour 

Rome 
dans       le 
cours     de 
l'été       de 

l'an  1020  avec  l'assurance  de  la 
prochaine  ai'rivée  de  l'empereur. 
La  ninrl  de  Mêlés  était  un 
coup  bien  rude  porté  à  la  fortune 
immédiate  des  Normands  en  Italie. 
Kn  lui  ils  avaient  perdu  un  cIhI 
d'une  li<lélilé  éprouvée  (pii  1rs 
avait  sou\i'nt  cnnduits  à  la  vic- 
toire et  ne  les  avait  pas  abandon- 
nés dans  l'infortune.  A\ant  de 
partir  pour  la  Germanie,  il  avait 
conlié  à  (iuaimar  de  Salerne  (1 
et  Pandolfe  IV  de  Gapoue  ceux 
d'entre  eux  ipii  n'avaient  jias  été 
enveloppés  dans  le  (b'saslri'  di' 
Cannes,   ipiatre-\ingts  en    Imil   >iii\aiil 


.('o  de 


CROIX  BYZAN- 
TINE  du  trésor  de 
la  Cathédrale  de 
Cosema  dans  U; 
royaiinie  de  A'a- 
l>les  —  Face  anté- 
rieuru.  —  (''«y. 
l'antr-t  l'ace  repré- 
sentée sur  la  p. 
~'fl3.)  —  Les  iné- 
ilaUlons  en  émail 
représentent  l'ar- 
clutntje  Michel^  la 
Vierye^  saint  Jean- 
Baptiste  et  la 
scène  connue  sous 
le  nom  d'Elimacia 
entourant  le 
Christ  en  croi.\\ 
également  en 
émail. 


.Mai'si.    Ils  furent   ain>i, 


(1!  «  l.e  prince  Ciuaimai- aouviTiiail  Salrim-  en  1020  sousJeani?)  lîojoannés, anthypatos  et 
Huuvornour  des  tlir'iin's  italirns.  ■>  {Sus-ripllniurun  Erntifiélinirn  de  lu  DildiulUèf/ue  du  Ministère 
lie riiixlr.  jiidil.  il  Saint-Pétersbtjury,  irlo.)  — Cf.  Muraiori,  IV,  30:!;  Miirall,"/).  éd.,  I.  p.  594. 
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tl  ;i|irùs  une  première  ri'dîiclioii  ilu  l:i  ('lii<nii<iiio  ili-  ccl  ;iulciir  ;  I  i,  cfilli)- 
quôs  à  Rénévfiiit,  à  Saluriio,  ii  (Ja|ioiic',  f|ii('lfiiios-iiiis  même  aiipii-s  do 
Ii.iIIm,  If  \;iill;inl  heavi-frùiT  (le  Mi-lf's,  loiijoiiis  icliri' d.itis  la  Imir  ilr  ICm- 

liiiih'liiiiT  lin   (lai'iuliai ii  li-  {lapi-   lii'imil  lui  a\ail  (Inniii'  asile.  .Iiisi|ii'aii 

ileiriier  juin-  Mc'lès  espéra  !?e  sservir  à  iiniiveaii  du  luas  de  ces  vaillants, 
lorsqu'ils  rccommenceraieril  Inus  eiisiMiihle  la  liille  contre  les  Grecs. 
D'autres  Xnrmands  eucm'e.  ei-|iapp(''<  à  I'i^kt  c|(~  nierfoiiaires  ^M-ecs  ou 
\araiigiens,  se  mirent  à  ce  momiMit  au  service  de  l'alihé  du  Mont-i^assin, 
piiiir  di'fendrc  les  biens  de  i'abhaye  contre  les  incursions  des  turluilents 
comtes  (lAiiuinii,  el,  laiil  (|ue  \('iiit  I  alihé  Aii'iiull'e.  il>  re.-lereiil  lidèles 
à  leurs  enf;;ai;ements. 

Une  cliaric  du  «  caleiiann  »  Hasile  IJojoannés,  dont  je  reparlerai  |ilii~ 
loin,  datée  du  mois  «le  juin  I(ll9,  établit  encore  que,  déjà  avani  la  lialaille 
de  Cannes  cpii  eid  lieu  en  octobre  de  l'année  1018,  un' assez  gi'and  iiomlu-c 
de  Normands  avaient  pris  service  parmi  les  hommes  d'armes  des  comtes 
d'Ariano,  à  l'es!  de  Hénéveiit.  Ceux-ci,  se  séparant  de  leurs  compatriotes, 
étaient  venus,  dans  les  premiers  mois  de  1019,  habiter  la  ville  naissante  de 
Troja  que  Taisait  construire  et  fortilier  le  «  catépano  »  Bojoanncs  sur  l'em- 
placement alors  df'sert  ci  ruiné  de  raiili(pie  .Cca-  ou  Hcana  diUruile  à 
l'époque  des  invasi(Uis  barbares.  Ce  f^^-and  capitaine  byzantin,  aussi  habile 
à  user  de  sa  victoire  qu'à  vaincre,  destinait  cette  nouvelle  et  formidable 
forteresse  à  défendre  cette  frontière  septentrionale  des  terres  byzantines 
d'Apulie  ([u'il  venait  de  reconquérir  si  brillamment,  el  à  fermer  la  route  à 
toute  invasion  du  Nord  descendant  par  les  défilés  des  Apennins  dans  ces 
contrées  si  facilement  accessibles  à  la  révolte  et  à  toutes  les  influences 
hostiles  extérieures.  «  Il  l'appela  de  ce  nom  immortel  de  Troja,  a  dit 
Fr.  Lcnorniant  (2j,  jiar  une  réminisc(!nce  iioniérique  et  sans  doule  à 
cause  des  récils  poétiques  (jui  faisaient  venir  en  Italie  les  principaux  fugi- 
til's  d'entre  les  Troyens.  »  La  ville  deslinée  à  unir  définitivemeni  celte 
portion  de  la  l'éninsule  aux  provinces  plus  l'oncièrcment  byzantines  fut 
lorliliée  puissamment;  on  imi  lil  le  -ie^i'  d'nn  l'-vèclié  el  on  y  établi!  des 
colons  grecs  amenés  d'(  trient.  Ne  se  liant  jias  C(UU|dètenient  auxAertus 


(Il  Dolari-,  "/).  ci/.,  iiotr  1  dr  la  p.   b7. 

;2)  .1  lmri:rs  l'A/tiilir  ri  lu  l.urnnv-.  I.  I,  p.   112. 
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militaires  de  ses  compntrioles  poui-  in  (Icrcnsc  (riine  forteresse  iloiit  il 
voulait  l'aire  la  clef  du  pays,  le  «  (•at('pano  »  avait  eu  l'iieureuse  idée  d'y 
ajipi'ler  en  les  prenant  à  sa  solde,  ce  groupe  de  chevaliers  normands  qui 
étaient  venus  depuis  quelques  années  en  Italie,  indrqiendanimenl  de  ceux 
avec  qui  Mêlés  était  entré  en  rajiports  et  (pii  s'étaient  mis  au  service  du 
comte  d'Ariano.  Bojoannès  leur  donna  dans  sa  nouvelle  ville  des  maisons 
où  ils  vinrent  se  fixer  au  commencement  de  1019,  et  des  terres  alentour, 
pour  former  un  établissement  définitif.  Fait  bien  typique,  ces  Normands 
de  Troja,  au  lieu  de  faire  cause  commune  avec  leurs  compatriotes,  demeu- 
rèrent d'une  fidélité  parfaite  à  l'empereur,  sous  la  bannière  duquel  ils 
étaient  venus  se  ranger. 

Les  événements  ne  tardèrent  pas  à  montrer  combi(,Ti  lîasiie  Bojoan- 
nès avait  eu  l'aison  de  construire  ces  fortifications  et  de  confier,  malgré 
les  réclamations  des  populations  envirrmnautes  inquiètes  de  ce  voisinage, 
ce  boulevard  de  la  domination  grecque  de  la  Fouille  à  des  soldats  éprouvés 
comme  l'étaient  les  Normands.  Il  faut  toute  l'extraordinaire  étrangeté  des 
mœurs  politiques  d'alors  pour  expliquer  d'aussi  incroyables  aventures.  Ces 
fameux  Normands,  véritables  reitres  du  xi°  siècle  à  son  aurore,  n'avaient 
aucune  répugnance  à  se  vendre  ainsi  au  plus  oHranl,  (|uilte  à  se  Ijatlre  aus- 
sitôt les  uns  contre  les  autres.  Exclusivement  guidés  jiar  l'apprd  du  gain, 
ils  acceptaient  très  facilemenl  crtic  idi'c  d'avoir  à  croiser  le  fer  avec  leurs 
propres  compatriotes,  ce  (pii  aujourd  liui  paraîtrait  le  comble  de  l'infamie. 

(Je  ne  fut  pas  assez  pour  le  «  catépano  »  de  bâtir  Troja.  Toute  une 
série  de  forteresses  secondaires  fut  élevée  par  ses  soins,  tant  à  l'ouest 
qu'au  nord,  sur  la  frontière  de  la  principauté  de  Bénévent,  formant  un 
c(!rcle  difficilement  franchissable  pour  l'envahisseur  du  Nord.  Ce  fut  alors 
ipTun  vit  sui'gir  du  sid  les  fortes  places  de  Dragonara,  de  Ferenlinn,  de 
Civitate  sur  le  b"(irt(»re,  gn)Up(''es  autour  di'  leur  rrinc  à  toutes,  la 
iiouvelli'   Troie  (T).  Toutes  se  trouvaient  achevées  dès  le  couiaul  de  l'an 


(1)  «  Ouli'i-  'l'i'uja,  le  iicatùpaiio  i>  liojoaiints  bùlit,  dil  L(''ijii  d'Oslie,  II,  .il,  KIoi'iMiliiiiiin. 
Civilas  ot  les  ;uili-(!S  villes  de  la  CapiUiTiate.  Celte  province  fut  même  alors  ainsi  nommée 
d'apiès  lui.  »  Ti'lle  est  eneore  aujourd'hui  l'opinion  de  la  plupart  des  auteurs.  Voy.  à  ce 
propos  le  mémoire  signé  Ilniniinruliis  intitulé  :  Storin  delln  ilenoniinitziiiiie  di  B(ixiH''atii,  Home, 
1874.  L'auteur  anonynn'  propose  conuni>  origitii'  de  cette  autre  dénomination  provinciale  le 
titre  égalenienl  Ijyz.'uitin  di'  husHUnix. 


Idl'.l    I   .  hi'^  liifs,  TnijM  lui  Ir  |iuii|c\  .inl  (|r  \;i  | iiiir^.i iiri'  (|('<  li:i-i|c'is  dans 

Ir    liiil'il  lie   l'.\  |illlii'.     An  |iiiinl'lllli.    celle    \irilli>    cilc'   ne  i-iilll|i|c    |i|ll>-  uiièrc 

nue  six  mille  liulnl.nils.  I.:i  Miie  l'erriM'  ipii.  :'t  l''iii;i:i;i.  ijuille  je  '|';i\(i;^li('r(' 
i|i>  la  rdiiille  |(im-  s'enliineer  ilans  les  nionlaglics  ilans  la  ilirecliim  de 
ItiMH'x  enl .  Iais>e  sur  la  il  nu  le  ce  Ile  riirleri--<e  faniensi'  dn  Mn\  en  .-'lUe  ilaiiiMi . 
(  i'i'iaicuil,  |iiinr  les  ]ialiilaiil>  de>  |iiii\inces  li\/anlini'-  d  llalie.  (\f 
liieii  incdininiides  \iii--ins  (pie  ci>-.   leiTihIe-  iialaillenr-.  el   li'iir~  a  |i|ir(dien - 


fi 


(-ri  .MijjAivr.j«,«»f|o(l''./,<(/»('7a^>pa)Wfi  O'Itijja.WzSe  , f^Tvi^'  l^cSUa^i  fto  ù^\j^^ 
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MINIATURE  (Van  manascrit  byzantin  ila.\l'"Sii'rle  i/c  Mlistoiiv  ilc  ,Ii-iin  SLylitzè?,  <'• 
/a  DihUofhcijiw  Niifionale  ch  Madrid.  —  Trrs  rarWusf  reiirt-senhiUmi  iln  rrirhrr  Clmjsn- 
Irirtiiiioii  du  Gfidid  Palais  sacré, 

sions  cnusées  par  les  nouvcanx  did'ensciirs  dir  Troja  ihï  sunl  i|ne  Inen 
nalmvdlcs.  l'asile  lidjuannès  nous  les  l'ait  cunnaître  |urs(|n'il  T'cinI  dans 
une  seconde  ciiarte  du  mois  de  janvier  1024,  également  relative  à  la  déli- 
mitation du  lerritoife  de  la  nouvelle  cité',  charte  dont  la  cojiii'  se  trouve 
aux  Aiudiives  royales  de  .\a[)les  (2;,  ces  paroles  i|ui  s'a|i|di(|nent  si  In'eu 
aux  durs  Normands  :  Siralifjoti ppr  invidiani  acrusanlc'<  Iroianiini  popn- 
liiin  diccbuiil  nohis  :  Populii^  isle  cul  rusdalis  has  finc>^  furlh  ri  iliirus  osl , 


(1)  Troja  fui  bùtic  vers  la  fin  de  llllS  on  \v  comiiK'iicrmi'nl  di^  iniïi.Voy.  les  inscriptions 
sur  les  [lorles  de  bronze  de  sa  calliédrale. 

(2J  'rrinchera,  op.  cil.,  p.  22,  docurncul  XX. 
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/jul  um/irs  nos  virutos  ilcbcllaliil ,  cl  cliam  /iriiicijjcs   sancii  iin/jrri/    iiiler- 
ficicl. 

>i<iu.s  a\(iiis  Ml   i|ii'uii  auU'L'  gruupc  iionnaiid  Ifiiait  garnison  à  la 
tour  (le  i'oiiiboucluin'  ilii  Garigliano  avec  Datto,  le  beau-frère  de  Mélès. 


\    "^'MVnm,^4>^^,U.4vU. 


*r-n  i^  M  «v«  »  .  ^ 


jV/A7.  VIL'RE  du  célèbre  .Meuologion  de  la  Bibliothénuc  Vaticane  exécuté  sur  l'ordre  de  llu^de  II. 
—  La  Faite  en  Egypte.  —  (Photographie  communiquée  par  M.  G.  Millet.) 


Ceux-ci  ne  lanlèicnl  |ihs  à  courir  les  plus  grands  dangers.  Désolé  de 
n'avoir  jiu  s'cnijiarer  de  Mélès  pour  lui  l'ain'  (ixpier  sa  ri'volle,  le  i(  calc- 
pano  »  songea  à  nieltre  la  main  sur  son  bean-fi-ère.  Une  circonstance 
facilita  singulièrement  cette  capture.  Après  la  bataille  de  Cannes  les  deux 
seigneurs  longoburds,  Aténulfc,  l'abbé  du  Mont-Cassiii,  et  l'andolfc  IV, 
le  prince  de  Cajxnie,  avaient  l'ait  aux  Cirées  des  avances  empressées. 
Nous  avons  vu  ipi'cn  retour,  le  «  calépano»  avait  l'ail  don  à  l'abiiayr  du 
Mont-Cassin  de  divers  innuiMdili's  confisqués  sur  un  li.ijiilaiil  de  'li'aiii, 
du   iiiiui   de  Maraldus,    probablement  un    des   ri'vcillcs    de  irtlc    ville  en 

7:j 
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ims.  (Jii.iiil  il  l'ainlMlIr  i|i'  (,;i|iuiic,  il  a\:iit  l'iivuvc  m  lîiijuaiiiio  les  clrls 
dur  (le  >a  \  illr  |iiiiii'  i|ii  il  les  lit  |iaiM'iiir  a  (  ;(iii-laiiliiiip|i|i'  ((iniim'  jii'ciivc 
(le  sa  soumission  aux  liasileis  IJasiic  (;!  Ojnslaiiliii.  Le  k  calépatio  x 
accejila  lus  clefs  et  récompensa  l'andolie  par  «le  riches  siili>iilis.  Kn  même 
temps,  il  lui  lit  savuii'  ipie  s'il  était  aussi  dévoué  ipi'il  le  iinlinilail  aux 
i-nipeieurs,  il  devait  l'autoriser  à  traverser  librement,  avec  ses  trou|)es, 
le  territoire  de  la  princi[iaut(''.  pour  aller  s'emjjarer  de  Datlo  dans  la 
tour  du  Garigliano.  l'andolle  accorda  tout  ce  (piim  lui  demandait  et 
Hojoannès  accourut.  C'était  eu  1021.  Attaqué'  à  riiii|ir(iviste.  Datfn  se 
défiMiilit  cniirageusement  prndanl  liciix  jours  an  liuiil  (lr>ipiels  il  lui  ulili;;é 
de  se  rendre  avec  tous  les  siens.  Le  n  catépano  »  voulail  tairr  un  mauvais 
parli  aii\  .Noriiiaiids  ipii  sr  lrciu\ aiciil  (larmi  l(;s  prisonniers,  mais  les 
prières  instamment  réitérées  de  l'ablx'  du  .Mout-Cassiii  l'adoucireiil.  Il 
donna  ces  Normands  à  Aténulfe,  qui  comptait  bien  les  utiliser  pour  la 
défense  de  l'abbaye.  Le  malheureu.x  Datto,  ramené  en  triomphe  par  son 
vaiii(]ueur.  fit  son  entrée  ;i  liari  le  l.j  juin  1021,  dérisoirement  monté 
sur  une  àuesse.  Bojoannés  le  condamna,  comme  rebelle  à  ses  sou- 
verains, à  subir  la  peine  des  parricides.  —  Il  fut  cousu  dans  un  sac  de 
cuir  et  jeté  à  la  mer  (1). 

Ce  n'étaient  pas  là  les  seules  calamités  qui  désolaient  à  nouveau  ces 
contrées  infortunées.  Tandis  (|ue  les  armées  normandes  commençaient  à 
se  montrer  petit  à  petit  en  Pouille,  les  révoltés  longobards,  éprouvant  le 
besoin  d'un  secours  plus  puissant,  n'avaient  pas  hésité,  dans  leur  haine 
des  (irecs,  à  a|ipeler  une  fois  encore  à  leur  aide  le  secours  impie  des 
.Musulmans  de  Sicile.  Dans  le  cours  de  l'an  1020  nous  voyons  ceux-ci 
aborder  en  Italie  sous  le  commandement  d'un  certain  chef  nommé 
Rayca  (2),  puis  attaquer  et  prendre  sur  les  pentes  septentrionales  de  la 
Sila  la   petite  place  de   Bisignano   (3).    L'émir  périt.   Etait-ce    Rayca  '! 

(1)  «  llirscb,  dit  .M.l'abbù  Drlarc,  ic^g.irdc  comme  fausse  l'assertion  d'Aimé  que  Pandolfe 
prit  part  en  personne  à  l'expédition  contre  la  tour  du  Garigliano.  Cependant  son  attitude 
ultérii'uie,  à  cause  de  ce  fait,  vis-à-vis  de  l'empereur  Henri  II,  et  celle  de  son  frère  Alénulfe 
laissent  voir  que  les  deux  frères  eurent  une  pari  active  dans  cette  affaire  et  que  Pandolfe  ne 
se  borna  pas  .t  donner  passage  dans  sa  ])rincipaiilr  au  «catépano»  Bojoannés  il  à  ses  troupes. 
L'intercession  d'.\ténulfe  en  faveur  des  Normands  indiquerait  aussi  que  ce  remuant  prélat 
fui  présent  à  l'affain'  de  la  tour  du  liarifiliaim.  >•  Voy.  .Vimé,  éd.  helarc,  p.  'M. 

(2,  Ou  «  Itahica  ». 

(:i)  Basidia;  dansTauliquilé  ;   au  Moyen  âge  Bisunianum;  Lupu~  Protospallia  [nilan.  1020'. 
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Mallioui'cusonieiil,  nous  ne  sommos  renseignés  sur  tous  ces  faits  (|ue  par 
les  plus  brèves  menlions  des  chroniques  italiennes. 

On  sait  (ju'au  mois  de  mai  de  l'an  I01!t,  Djalar,  depuis  plus  de 
vingt  ans  émir  de  Sicilr  (i),  ajirés  a\()ir  peu  auparavant  vaincu  d  tui'  son 
frère  Ali  révoU/'  contre  lui,  fui  di'posé  el  chassé  par  une  sanglante  sédi- 
tion du  peuple  de  Palerme.  11  se  réfugia  en  Kgypte  et  fui  remplacé  en 
wSicile  par  son  autre  frère  Ahmed  dit  Al-Akhal.  Les  débuis  de  celui-ci 
furent  heureux.  Il  reçut  du  Khalife  Hakem  le  titre  de  Teeîd  Eddaulèh  (2), 
restaura  la  tranquillité  dans  son  île  et  inaugura  à  nouveau  la  guerre 
sainte  contre  les  chrétiens.  Au  lieu  d'envoyer  ses  lieutenants  se  battre 
à  sa  place,  il  se  mit  en  personne  à  la  tète  des  expéditions  de  ses  troupes 
en  terre  ferme  et  favorisa  de  tout  son  p(uivoir  les  rebelles  de  la  l'ouille. 
(letle  expédition  de  Risignano  fut  certainement  une  de  ses  premièi'es 
opérations  dirigées  par  lui  contre  les  Byzantins  en  Italie. 

Parmi  tant  de  «  catépano  v  de  mince  valeur,  capitaines  inexpéri- 
mentés uniquement  préoccujiés  de  s'enrichir  en  ])ressurant  leurs  mal- 
heureux administrés,  Basile  Bojoannès  sendjie  avoir  fait  vraiment 
exception.  11  fut  le  seul  homme  remarquable  que  les  empereurs  grecs 
chargèrent  du  gouvernement  de  leurs  possessions  italiennes.  La  confiance 
impériale,  après  lanl  de  changements  incessants,  le  maintint  jusqu'en 
1025  à  la  tète  du  gouvernement  de  l'Italie  méridionale.  H  paraît  avoir 
été  un  chef  aussi  énergique  qu'habile,  à  la  fois  capilaiiu'  audacieux  el 
administrateur  vigoureux.  Skylitzès,  à  propos  d'un  de  ses  petits-tils  ou 
neveux  son  homonyme  vaincu  en  Apulie  en  1041  (3),  fait  l'éloge  de  son 
heureux  gouvernement.  Dans  cette  extraordinaire  disette  de  documents 
encore  existants  de  l'administration  byzantine  de  cette  époque  en  Italie. 
Basile  Bojoannès,  dont  le  nom  demeura  si  célèbre  dans  la  l'iTiinsiile  qu'il 
paraît  bien,  nous  l'avons  vu,  avoir  i't('  l'origine  de  celui  de  la  |iro\  im-e  de 
Basilicate  recuiKjuise  jiar  lui,  se  ti'onve  rejn-(''si'lili''  .nix  Arrliives  de  Naples 

,Io  nt'  sais  pourquoi  Amari  lap.  ci/..  Il,  345)  fait  de  ce  liayca  uu  Apulion  nu  Loiigobard,  «  un 
l'iiyliexr  i>.  L'illuslriî  érudit  ci-oil  que  ccltr  expi-dilion  nVst  autre  quo  la  preniièri'  eiilrcprisi? 
de  l'émir  Aklial.  Kn  Klli;,  à  Luua,  Génois  cl  Pis.iiis  aviii.Mit  di'lruil  la  llnllr  di>  Modjalii.l  ol 
s'élaii'ut  c'iupai'és  du  la  Sardaigur, 

(1)  Depuis  l'au  9:i8. 

(2)  a  Soulieu  dr  l'Kiiipire.  » 
(lil   Cl' dru  II  11  s,  II,  :>4G. 


n«« 
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cl  ilii  Mniil-(  i:is>iii  |i:ir  i|n,ilr('  cli.-iilcs  et  ce  sirii|ili'  diMail  r>|  un  sTir 
iijiliii"  (le  l'acli\ilc'  lie  >ori  ailiiiiiii^li  aliun.  Tii  lic  ces  (locumonls  (I  ),  oii 
se  le  i'a|i|irl|r,  a  ra|i]iiirl  à  la  rninialiiiii  |iai'  Ir  «  r-aii''|iaiiii  "  cli-  la  \llli' 
de  Troie,  rniiilalinii  ipii  (■niiliilnia  si  efficacenuMil  à  prolonger  la  iliin-e 
de  roccupaliiin  grecque  en  llalir. 

«  Drs  avant  d'ensapcr  la  Inllr,  ilii  .M.  l''i'.  Lcnrirnianl.  il  lamli^  (|ui' 


SAINTE  FONTAIXE  ditr  ih-  la  »   l'hinlr  „  du  Monasirn-  de  la  Laivv  dr.  l'Athos  fondé  à  la  Cm 
du  X'"''  Sièrlf.  —  Les  jthtfjws  ilr  niarhri'  dit  parapet  sont  ennlenipnraînes  île  la  l'ondntion.  — 
l'hiitiiijraphie  eonimnniijiiée  par  M.  CI.  Millet.) 

ses  advei'saires  s'aflai'daieni  dans  les  délices  des  villes  qu'ils  avaienl  d(''jà 
conquises,  au  lieu  de  s'occujier  à  foirer  pronijdement  la  lisnc  del'Oranld, 


[1)  Trinohera,  op.eil.,  p.  18,  document  XVIII.  Cellf  charte  ilont  la  copio  seule  existe 
encore  aux  Archives  de  Xaples  ainsi  qu'une  autre  du  niêiue  dépijt  dont  ou  ne  possède 
également  plus  que  la  copie  latine  [Trinchera,  document  n»XXl  comptent  parmi  les  plus  pré- 
cieux documents  encore  existants  relatifs  à  l'occupation  byzantine  en  Italie.  Le  «  calépano  » 
déclare  dans  la  première  de  ces  pièces  datée  du  mois  de  juin  1019  iiue,  sur  la  demande  des 
Normands  qui  ont  quitté  le  service  des  comtes  d'Ariano  pour  suivre  celui  de  l'empereur  et  s'ins- 
taller dans  la  nouvelle  ville  do  Troie  si  rapidement  reconstruite  par  lui  (a),  il  va  procéder  à 
la  délimitation  du  territoire  de  cette  ville.  Il  énumère  d'abord  les  fonctionnaires  byzantins 
qui  sont  témoins  de  l'acte.  Il  passe  ensuite  à  la  description  minutieuse  des  limites  du  terri- 
toire concédée  la  ville.  Il  rappelle  à  cette  occasion  la  victoire  remportée  en  ces  lieux  par 
(fi)  Il  Sur  les  ruines  d'une  première  cité  détruite  de  temps  immémorial.  » 


KGUSE  BYZANTINE  di's  Saints-AjiùlrKS  à  Salonii/ai;  aajonriThai  Si'ioak-Soa  Djami. — 
Xf""'  Siècle. —  J'ai  donné  drjàde  ce  monament,  ani;  des  iniea.v  conservées  parmi  les  éylises 
Injznnlinea,  une  moins  lionne  f/ravare  à  la  p.  37  de  mon  Nicéplioro  Phucas. 
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Ilojriannî'S  avait  ninii  l<iiii;iifiiicnl  ms  [(n'iiaralifs.  Il  ri\;iil  fii  le  lciii|is  ilr 
rasscmlilci- iiiir  [kiiiiIiitiisc  iiiiih'c,  rclli'  i|iii  \,iiii(|iiil  :i  (liuiiifs.Maiiilciianl 
I  iiinriiii.  caiilnmic  (l:iii>  la  |>laiiii'  ilc  la  (  la|iilaMatt'. avait  ciillimis  ciicuri'  la 
faute  insigne  ilr  le  lai>sri-  |iai>iMi'iiiriil,  |iar  la  ci  in-inirl  ii  m  clr  Trnic,  s'as- 
surer la  possession  de  rApeliiiili  >•[  dr  ses  cli'lili'^.  l'ciin-  lui  la  iliiise  l'tail 
<a|iilale,  car  il  isolait  ainsi  les  Longobards  insurgés  de  la  l'ouille  il  Inns 
auxiliaires  iiiirniands  des  |)riini|iaut(''S  Ioiignl)ai'des  de  lîrin'-N  l'id  l'I  di; 
(iaj)uue.    « 

Dans  le  diiniaine  militaire  Hasile  linjuauiies  a  à  son  actil,  des  son 
arrivée  dans  son  nouveau  coinniandenient,  la  réorganisation  des  forces 
liv/.anliiies  el  la  n'iire'-Muii  de  la  i'(''Mille  de  Trani.  l'uis  \ieMt  la  L'rande 
victoire  de  (>annes,  puis  la  défaite  et  la  prise  île  haltu.  Nmis  allons  main- 
tenant voii'  l'énergicjue  «  catépano  »  cnntiiiuer  à  didendre  victorieusement 
contre  un  ennemi  anirenieni  reiluulalile  les  lliènies  confiés  à  sa  garde. 
La  visite  de  Mélès  cl  de  Uaoul  de  ïoëni  à  lianiborg  avait  ouvert  les  yeux 
à  l'empereur  Henri  II  sur  la  situation  de  l'Italie  ilii  Sud,  qui  se  séparait 
de  |)Ius  en  plus  de  l'empire  d'Occident.  Lt's  victoires  récentes  des  (ilrecs, 
l'arrivée  de  leurs  troupes  jusque  sur  le  (iarigliano,  la  défection  des  princes 
longobards  de  Capoue  et  de  Salcrne,  celle  de  l'abbe  du  Mmit-dassiu,  qui, 
après  la  victoire  de    Bojoannès,  s'étaient  liâtes  de  faire   leur  soumission 


Mélès  sur  son  prédécesseur  Tornikios.  Il  règle  enfin  les  questions  de  vaine  pâture  entre 
cette  commune  et  la  commune  voisine  de  Vaccaricia.  —  Le  second  document  daté  du  mois 
de  janvier  1024  est  une  simple  confirmation  plus  détaillée  de  la  première  de  ces  chartes, 
.l'en  ai  parlé  déjà.  Il  y  est  fait  mention  du  tribut  de  cenl  besants  d'or  scyphates  à  payer 
par  les  Normands  de  Troie  à  la  curie  impériale  à  l'exclusion  de  toute  autre  charge  en 
récompense  de  leur  fidélité.  Allusion  en  effet  est  faite  à  ces  services  dévoués  rendus  par 
eux  à  la  cause  impériale,  à  leur  admirable  attitude  durant  le  récent  siège  de  la  ville  par 
l'empereur  Henri,  à  leur  obstinée  résistance  opposée  aux  attaques  du  «  rex  Francorum  » 
accouru  au  secours  des  rebelles  longobards.  Justice  est  faite  des  accusations  |iortées  contre 
eux  par  leurs  ennemis.  Les  biens  confisqués  sur  les  rebelles  de  Trani  sont  donnés  à  l'abbé 
Aténulfe  du  Mont-Gassin  en  récompense  de  ce  qu'il  a  traîtreusement  livré  Datto. 

Le  troisième  document  signé  du  nom  de  Bojoannès  (Trinchera,  p.  18,  n»  XVII)  est  con- 
servé au  Mont-Cassin  en  copie  latine  dans  le  Itcr/eslinii  de  Pierre  Diacre.  C'est  un  ordre  en 
date  du  mois  de  février  11118  interdisant  d'aliéner  des  domaines  religieux  principalement 
ceux  du  ilont-t'assin.  Chose  curieuse,  le  docuiui-nt  est  rédigé  «  e.r  jusaii  »  du  seul  basileus 
Oinstantin,  probablement  régent  en  l'absence  de  Basile  alors  en  Bulgarie.  Les  règlements 
analogues  édictés  dans  leurs  sigillions  par  les»  catépano  »  antérieui's  dont  b'  dernier  citées! 
le  priitospatliaire  .\lexis  Xiphias,  sont  confirmés. 

Le  quatrième  document  de  liojoannès,  dati-  du  mois  de  juin  1021  et  conseivé  en  Irans- 
criplioi)  latine  dans  le  même  Kcgeslum  (Trinchera.  p.  2(1,  n°  XIX),  est  cette  charte  rédigée  au 
nom  du  catépano  par  Falro,  lurmarqne  et  épiskeptite  de  la  ville  de  Trani.  dont  j'ai  égale- 
ment déjà  parlé. 
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aux  ûiii|iereiirs  d'Orieiil,  la  prise  de  Datto  et  le  châtiment  alTreiix  qui  lui 
avait  été  infligé,  enliu  le  danger  de  voir  l'Italie  centrale,  Rome  elle-même, 
tomber  au  pouvoir  de  Gonstanliiidplc,  tout  indiquait  à  Henri  II  qu'il 
devnit  une  fois  encore  passer  les  Alpes,  s'il  ne  voulait  perdre  toute 
autorité  et  toute  influence  sur  les  plus  belles  provinces  de  l'Italie,  qu'il 
devait  avant  tout  chasser  les  Byzantins  du  sud  de  la  Péninsule  et  ratta- 
cher délinitivement  à  sa  couronne  ces  thèmes  lointains. 

Le  pape  Benoît,  de  retour  de  Bamberg  où  il  était  allé  supplier  l'em- 
|ien'iir  de  lui  porter  secours  et  consacrer  la  cathédrale  élevée  parce  prince 
avec  tant  d'amour,  apiès  un  séjour  auprès  de  lui  à  Fulda,  était  rentré  en 
Italie  dans  l'été  de  l'an  l():iO,  Il  ramenait  avec  lui  le  Normand  Raoul  de 
Toëni.  Plus  que  jamais  il  était  résolu  à  reprendre  le  bon  combat  pour  la 
possession  de  l'Italie  méridionale.  Seul  le  corps  du  pauvre  Mélès  était 
demeuré  sur  la  terre  étrangère.  Le  pape  qui  rapportait,  outre  la  promesse 
d'une  prochaine  venue  de  l'empereur,  un  diplôme  célèbre  donné  à  titre  de 
joyeux  départ  coniirmant  à  l'Eglise  romaine  la  possession  des  biens  à  elle 
octroyés  par  le  grand  empereur  Othon  (1),  retrouvait  la  Péninsule  dans 
un  état  pire  encore  qu'à  son  départ.  Non  seulement  les  Grecs  étaient  de 
nouveau  les  maîtres  de  la  Pouille  entière,  mais  ils  occupaient  déjà  une 
notable  portion  de  la  principauté  de  Bénévent.  Leur  frontière  du  nord 
était  maintenant  admirablement  défendue  par  toutes  ces  nouvelles  forte- 
resses dont  la  principale  était  Troja,  Certes,  le  prince  de  Bénévent, 
Landolfe  V,  à  travers  les  circonstances  les  plus  difficiles,  maintenait  sa  foi 
au  pape  et  à  l'empereur  d'Occident,  mais  son  cousin  Pandolfe  IV,r('gent  à 
Capoueau  nom  d'un  oncle  en  enfance,  et  le  frère  de  Pandolfe,  le  puissant 
abbé  AlciiuH'c  du  Mont-Cassin,  d'abord  secrètement  ralliés  au  basileus, 
favorisaient  maintenant  ouvertement  ses  projets  et  lui  rendaient  hommage 
poui-  toutes  leurs  seigneuries.  Cuiaimar  1\'  de  Salerne  aussi,  contraint  di; 
reconnaître  la  suzeraineté  de  (^onstantinople,  avait  l'ait  sa  paix  avrc, 
Basile.  Sauf  à  Bénévent,  la  suprématie  byzantine  régnait  dune  incontestée 
à  Iravci's  toute  l'Ilalir  HUTidionide  r|  le  pape  n'avait  à  attendre  aucun  appui 
de  tous  ces  |)rinces  longobards.   (  iidie  lour  du  (iarigliano  où  Datto  v<'nait 

(  I;  lIlMIM'lIlillIII.    'iji.    lil.,    p|>.     H    cl    'ci. 
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d'èli'f  |iri>  jiar  Irs  (irccs  (Ij  faisait  |i;irlie  ilu  son  palriiiKjim,',  <jiii  S(j  Iruii- 
vaiL  ainsi  viuli'  jiar  lis  m. Mats  du  Ija.siious.  hi'ja  II-  «  catéj)ano  »  nienarait 

il'i'IlNallil'  tout  lr    l't'SJr    lin  ilnliiaillr   ilr   >ailil    l'irilT.    Il     liiHail  i|iir    lriii|is 

que  renijHT<Mii-  ai-iourùl  nilin  an  sciuiii's  du  Smiyrraiii  l'urilil'i',  car  une 
inarclii'  liarilir  |iiiii\ail  |iiirlri  rii  un  jinii-  les  Grecs  sous  les  nini>  de  Kninr. 
lieuoit  suppliait  Ifiujours  ]>\u>  \i\inirnl  llrnii  d'accourir.  Ilcureusciuenl 
que  le  chef  byzaidiu  lii'silanl  lit  liallr  >nn-  li-  murs  de  la  furlercssc  du 
(iarigliaiio  (ju'il  venait  de  coni|Uirir.  lui  deceuiLne  renipeieur  parut  euliu 
sur  le  versant  méridional  des  Alpes  ! 

Henri,  hii'li  ilr'cidi'  rellr  luis  à  sn  li^lil  nrr  di'li  ni  I  i  \  rinrnl  dans  II  lalii; 
méridionale  sim  anlnrili'  /i  crllc  des  (irecs  et  à  veng(M-la  didaite  de  .Mélès, 
s'était  mis  en  mulr  dans  les  diTiiièi'es  semaines  de  celte  annir  KiJI  ipii 
avait  \n  le  supplice  de  Datto.  (l'élail  Ir  li-oisième  voyage  dr  ri'  |iiince  en 
Italie.  Fraïudiissanl  Ir  lirrnner,  il  enha  Ir  0  d(''ci'nilire  dans  Vérone  et  fêla 
Noël  à  Ravenne  qu'il  qnilta  dans  les  ju-emiers  jours  de  l'an  1022.  Divisant 
en  trois  masses  srssuixanlr  mille  guerriers  il  en  cunlia  onze  mille  à  l'o|qio, 
patriarche  d'Aquili'i'.  puni-  envahir  la  l'ouille  ji;ir  les  muntagnes  du  pays 
des  Marses  et  la  pinv  ince  de  Molise  déj<à  on  partie  occupée  par  les  Grecs. 
Celui-là  devait  a\ant  Inut  smmiettrr  les  cumles  rebelles  des  Marses  et  les 
fils  de  Borellus,  les  comtes  de  Sangro.  En  même  temps,  un  second  prélat 
de  l'armée  d'invasion,  Piligrim,  opérant  encore  plus  à  l'ouest,  à  la  tèle  de 
vingt  mille  hommes,  jiassail  jiar  Rome  et  la  Campanit;  pour  aller  cliàlier 
les  deux  frères  longohards,  le  prince  de  Capoue  et  l'abbé  du  Mont-Cassin. 
Enfin  l'empereur  allait  conduire  en  personne  la  portion  lapins  importante 
et  la  meilleure  de  ses  troupes  contre  les  Grecs,  le  long  du  rivage  de 
l'Adriatique,  puis  à  travers  les  Abruzzes  et  le  pays  de  Rénévent  jusqu'en 
Pouille  et  en  Capitanate.  Raoul  de  Toëni  l'accompagnait,  lui  servant  de 
guide  et  de  conseiller.  En  divisant  ainsi  l'attaque,  Henri  avait  certainement 
à  cœur  de  diviser  avant  tout  la  défense  etd'empècher  les  forces  byzantines 
d'opérer  leur  jonctiun  avec  celles  des  princes  longohards. 

L'évèque  Piligrim   marcha  d'abord  sur    le  Mont-Cassin.   Aténidfe, 
songeant  avec  épouvante  que  le  lieutenant  de  l'empereur  allait,  au  nom 

(1)  Klle  avait  i)lé  construite  par  Pandolfc  do  Capoue  après  une  vicloire  sur  les  Sarrasins 
et  portait  cette  fiè-re  inscription  »  l'rinccjix  hiinr  lurriin  Pumlulfiix  coiidiilil  hcrus  ». 
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de  celui-ci,  lui  demander  coniple  de  sou  alliance  avec  le  «  calépano  »,  de 
sa  trahison  envers  le  pape  et  de  la  [lart  qu'il  avait  prise  à  la  capture  de 
Datto,  sans  attendre  l'arrivée  des  Allemands,  prit  m  liàte,  sur  les  conseils 
de  son  frère,  le  chemin  do  (lun-laiiliiinple,  bien  rpie  les  comles  des  Marses 
ainsi  que  les  fils  de  Itorellus  qui  possédaient  des  châteaux  dans  les 
Abruzzes,  sur  les  bords  du  San^ro,  lui  dirrissen!    un  sûr  asile   dans   leiii's 


MONASTÈRE  DE  LAVHA    (imdé  sous    h-  nynr  (ht    Nirrphorc   Phocas.   an    mnnt.   Atkos. 
l-lntri'-i-  'la   Itrjyrtoiri-.  —  tl'linln[/r,iiiliii-  i-nmmaniijw'-i;  jnir  M.  (j.   Milh-t .) 


forteresses.  Il  s'enfuit  du  Mont-Oassin  vers  le  15  mars  et  s'embarqua  à 
Otrante,  malgré  les  représentations  de  l'évèque  de  cette  ville  qui  lui  pré- 
disait malheur  parce  qu'il  avait  vu  saint  Benoît  en  songe. 

I^a  pi'édiciion  disait  vrai.  l/inl'(irlnn(''  Alénuifi'  lil  naiifra^d  en  baub' 
mer  par  une  violeidc  liMnpéb;  lo  :;o  mars  1(122(1)  et  se  noya  avec  loulc 
sa  suilc  dans  les  eaux  qui,  quelque  lenqis  auparavani,  avairui  recouvert 
le  corps   du    malheureux  Dallo.  Avec  l'abiié  fugitif  disparnreni   au    fond 


(11  Vny.   dans  Uelîirc,  «/).  ril.,  lu  note  de  la  p.  G(l  sur  la  dalc  dr  la  fuih'  ot  de  la  mort  de 
l'abbr  Alrnuir.'. 
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lie  I  Ml)iii)i'  lr>  j(>y:ui\,  les  liiaiinscriU  |iiii-icii\,  Ir-  (|i|ilriiiifs  (in'il  ;i\,iil 
iMn|iiiil(''s  (Ir  siiii  lic.iii  monastÎTc  |iuiii-  |r~  mi'lln'  en  si'ni'li'  à  |{vz;iiii-c. 
Lorsi|M'iiii  aiiiKiiica  t-clti'  iiiurl  i\  lliini  II.  il  miurina  le  sf-izii-me  verset  dn 
psaiitne  \  Il  :  Lacinn  apcnill  el  r/fodil  rinn,  cl.  imidil  in  jurram  ijumii 
frcil. 

|)i'  |iiMii'  i|iir  l'aiiilnirr  ni'  [H'îl  la  l'iiili'  i-iiimiii'  suri  frrre,  l'ilij^ririi  alla 
on  ii.ile  assiéger  Capoiie  el  en  iernier  Idiiji's  les  issues,  l'andult'e,  après 
un  faible  essai  de  résistance,  craignani  (jue  ses  propi-e-;  siijcls  ne  le 
livrassent  à  rarclievèque,  |ir(''f(''ra  se  rendi'e  à  merci.  Il  \iiil  an  camp  alli- 
niand  et  affirma  à  l'iligriin  ipi'il  n'i'lail  jias  anssi  conpalilc  (pi"(in  l'avait 
(lil  à  renipcrciir.  Il  pruriiil  de  si'  juslilicr  lorscjn'il  sci'ail  m  la  iMM^sence 
di'  criiii-ci  cl  se  déclara  piéj  à  rmiriiir  Iniilrs  les  réparalintis  nécessaires. 
I.c  liclliipii'nx  pnlal.  Iinircnx  du  ci-  grand  snccès,  mil  garnison  dans 
(laponc  (1)  et  envoya  son  |iris(innicr  sdiis  lionne  escoi'tc  an  camp  dr  l'cni- 
perenr.  Celui-ci,  après  avoir  [lassé,  en  février,  à  (lliiidi  cl  dnii  dans  ce 
même  mois  un  plaid  sur  Icri-ituirc  Ix'névcnlin,  avait  ét('',  à  grande  joie, 
solcnncdlcmenl  reçu  axcc  le  |iajir  liciinij.  Ir  Irfiisième  jour  de  mars,  dans 
la  capitale  de  ce  dnclii\  par  le  lidclc  Landidlc  cl  tous  ses  sujets.  Depuis 
le  t.")  mars  environ,  après  avuir  a(;cordi''  dans  Bénévenl  à  son  armée 
un  repos  nécessaire,  il  avait  envahi  la  (laiiitanalc.  Mainlenant,  de  concert 
avec  Poppo,  qui  l'axail  i-ejninl  dès  a\anl  Hénévent,  sans  avuir  nulle  jiart 
rencontré  les  Grecs,  et  (pii  venait  de  recevoir,  sans  coup  iVrir,  la  soumis- 
sion des  comtes  des  Marses,  il  assiégeait  cette  fameuse  ville  de  Tinja, 
récemment  construite  et  si  puissamment  tortillée  par  Hasile  Rojoaiuiès 
pour  la  défense  des  frontières  de  la  Fouille. 

Troja  avait  arrêté  l'empereur  dès  ses  premiers  jias  en  Capitanale. 
Il  y  avait  trois  ans  ta  peine  que  cette  ville  avait  été  fondée  lorsqu'elle 
soutint  ce  long  siège  qui  la  rendit  célèbre.  Le  pape,  àmc  de  tonle  cette 
entreprise,  semble  ne  jdus  avoir  quitté  l'empereur.  Les  accusations  les 
plus  graves  furent  portées  contre  Pandolfe.  lorsqu'il  comparut  en  sup- 
pliant devant  le  souverain  allemand  dans  son  camp.    Ue  l'avis  nnanime, 


(1)  Capoue  devait  être  tombée  au  pouvoir  des  impériaux  dès  le  mois  de  mars  puisque  déjà 
à  ce  moment  des  fonctionnaires  de  l'empereur  Henri  rendaient  la  justice  dans  cette  ville. 
Voy.  MoiDim.  rcgii  Archivii  .V«(;jo/.,  I\',  p.   161. 


SIEGE    DE    TliOJA  387 

1(3  Irailre  luL  condamné  à  mort.  Mais  l'iligrini,  à  la  loyauté  (huincl  le 
prisonnier  s'était  conlié,  lit,  auprès  de  son  maître,  de  si  vives  instances 
([uc  l'empereur,  fléclii  par  lui,  se  contenta  de  ramener  à  sa  suite  en  (ier- 
manie  Pandolfe  enchaîné  avec  une  chaîne  de  fer.  Pandolfe  de  Teano,  lils 
de  (iisuH'e,  petit-lils  de  Pandolfe  Tète  de  Fer,  menihre  de  cette  famille 
demeurée  si  constamment  fidèle  à  la  cause  allemande,  fut  nommé  prince 
de  Capoue  à  la  place  du  traître  dépossédé  (1). 

Troja,  défendue  par  les  Normands  à  la  solde  du  «  catépano  »,  était 
trop  puissamment  fortifiée  pour  qu'on  pût  espérer  une  prompte  reddition. 
Investie  de  toutes  parts  par  la  grande  armée  allemande,  elle  fit  la  plus 
honorahle  résistance.  Ses  vaillants  défenseurs  avaient  mission  de  lutter  à 
outrance  durant  que  le  «  catépano  »,  à  la  tète  de  son  armée  de  merce- 
naires, se  retranchait  plus  eu  arrière,  sur  cette  ligne  de  l'Ofanto  où,  une 
fois  déjà,  il  avait  brisé  l'effort  de  Mélès  (2).  Après  un  siège  terrible  qui  se 
prolongea  trois  mois,  grâce  à  l'indomptable  énergie  de  la  garnison, 
l'empereur  allemand,  malgré  l'arrivée  de  la  troisième  armée,  celle  de 
Piligrim  (3),  dut  se  contenter  d'un  semblant  de  soumission.  On  était  au 
C(eur  de  l'été  et  la  dysenterie  faisait  d'alfreu.v  ravages  parmi  ses  troupes, 
peu  accoutumées  à  ces  chaleurs  torrides.  Dès  la  fin  du  siège,  Henri  H, 
on  va  le  voir,  regagna  en  liàlu  le  nord  de  la  Péninsule  |)our  rélal)lir  plus 
promptement  la  santé  de  ses  soldats  (4). 

Les  témoignages  des  chroniqueurs  ne  racontent  pas  tous  de  la  même 
manière  l'issue  du  siège  de  Troja.  Aimé  (S)  dit  formellement  qui>  hi   ville 


(l)Qui,  lui,  ilcsci-ndait  Je  Cl!  Pundolfu  IIF  dont  la  iMi'c'  avuil  Icnijuiirs  ti'jiioigné  dos 
plus  vives  sympiitliies  poui'  Uyzance. 

(2)  Bojoaniiès  s'empara  à  ce  moment  de  la  ville  d'Acerenza.  Voy.  Kr.  Lenormant,  .1  Imvers 
l' A  pu  lie  cl,  la  Luainie,  I.  p.  276  :  «  Ce  n'est  ijiic  vers  102(1  qu'Acerenza  qni  avait  jnsqm^-là  été 
longobarde  fut  conquise  par  les  Grecs,  sous  le  catépanat  de  Hojoannès.  Tombée  ainsi  tardive- 
ment en  leurs  mains  ell<!  n'y  resta  guère  plus  de  vingt  ans.  Aussi  sou  évêché  qui  relevait  de 
l'arclievèché  de  Salorne,  ne  passa  pas  au  rite  grec  et  no  fut  jamais  rallaclié  à  l'obédience  du 
patFiarche  de  (lonstantinople.  » 

{'■i)  (îelui-ci,  on  le  verra,  était  entre  tenqjs  entré  ilans  Sairrnr  apn's  (|uaranli'  jours  de 
siègi!.  Il  avait  exigé  du  prince  Ciuaiinar  IV  qu'il  livrât  son  fils  comme  otage  di'  sa  lidélilé  et 
forcé  la  République  de  Xaples  à  reconnaître  elle  aussi  à  nouveau  la  suzeraineté  de  I'imu- 
pereur  iroccident  (voy.  cependant  ce  que  dit  Scliipa,  op.  ci/.,  cliap.  x,  m,  pp.  484-4S8). 
—  Le  lils  du  prince  île  Salerne  fut  conlié  à  la  garde  ilii  pape.  Ou  ne  Siiit  si  ce  fils  était 
(iuairuar  V  que  iJuaimar  IV  s'était  associé  à  la  mort  de  Jean  III. 

{■i)  Le  m  mai,  il  avait  coiilirmé  soUS  les  nnu's  de  Troja  l',ircli('Vr(|iic  Aini'''  de  Salerne. 

(;i)  Aimé,  y.itoirr  ili:  li  Xnriiiriiil,  éd.  ilelaii',  note  de  la  p.  3.'>. 
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lie  lui  |p;is  |irisi'.  Le  |irii|(».<|ialli;iiiij  Lii|iiis  <•!  V Aiioni/iiir  ilii  .Monl-(I;issiii 
so  conlentriil  (le  ininliMiiiirr  le  si(''go  sans  dire  funiiiirnl  il  >!■  |i  rininii. 
Ali  coiilr.-iirr.  Mil  ^riinil  niniiliir  ilr  cliniiiiiiin-  ;ill(ni;Éiii|r--  .iriiinicii  I  >\ui- 
'l'inj,!  lui  jirisr  par  I  iiii|M'i('iir  ili'ini.  ].;i  vitIIc  >ciiiIi|i'  rlir,  cniiiiiK'  je 
viens  Ai'  l'iii(li(|iicr,  (jin'  rcliii-ci,  jires.so  jjar  les  grandes  chaleurs  de 
l'élé,  du!   se  ciiiilriilrr  (1  lin  siiiinlacre  de  soiimis<inn.    l'iie  [iremière   fuis 


JLi-        H 
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liERNIÈRES   LIGM.s    d'un    M.nr      ,;,:      ?,      '  'ii,,i\i,.s    ,J.'    -mil   li.nis    Ar'-'..ii  igilc. 

d(i(é  t/e  l'an  003.    —   Bibliothi'ijae  Natiomile. 


((inli'S  les  puissantes  machines  de  guerre  de  l'armée  allemande  si  péni- 
blement amenées  cl  établies  avaient  été  brûlées  dans  une  sortie  des 
assiégés.  Les  nouvelles  machines  refaites  à  grand'peine  avaient  été  recou- 
vertes de  peaux  fraîches  pour  jirévenir  de  nouveaux  incendies.  Leur 
action  médiocre  contre  les  remparts  énormes  construits  par  Bojoannès 
fui  une  cruelle  déception  pour  les  Teutons.  L'empereur,  qui  se  souciait 
peu  de  prolonger  un  siège  aussi  pénible,  lit  otfrir  aux  assiégés  les  condi- 
tions les  plus  favorables.  Eux,  fiers  de  tenir  ainsi  ce  puissant  prince  en 
échec,  ne  parlaient  de  rien  moins  que  de  le  conduire  pieds  et  poings  liés 
aux  pieds   de  leur    basileus    à    Constantinople,    et   commencèrent    par 
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repousser   dédaigneusement  ces  ouvertures.  Furieux,    il    jiii:i  de   l.iirc 

massacrer  jusqu'au  deinier  les  habitants  de  l:i  \ille  luis  i|ii'il  l'.uiriiil 

prise  et  de  la  l'aire  i-aser  jusiiiieri  ses  lundeiiieiils.  Ainsi  la  n'sislance  se 
prolongea  Lien  [dus  Imiglemps  ipi  il  ne  l'avait  pensé. 

Miilin,  raniiile  li;ioiil  de  (ilaber,  vers  le  (|iialriènie  mois  les  vivres 
commencèrent  à  inanijnor  aux  assiégés  ipii  comptaient  toujours  sur  le 
secours  du  «  catépano  ».  Quand  tout  espoir  de  ce  côté  eut  dispai'ii,  il 
fallut  hit'U  «ju'ils  songeassent  à  se  rendre.  .Maintenant  ils  tremblaieni  a 
la  pensée  du  courroux  de  l'empereur  dont  ils  avaient  ri  jadis.  Ton!  Inl 
mis  en  ceuvre  pour  exciter  sa  iiilie  r[  apaiser  son  ressenliinenl.  ('ne 
immense  procession  d'enfants  précédés  par  nne  ernix  (pie  portail  un  piiiix 
ermite  vêtu  d'une  longue  robe  monacale,  sorlanl  de  la  ville,  se  dirigea 
vers  le  camp  impérial,  rhanlant  lu  «  Kyrie  eleis(Hi  ».  Tons  ces  infor- 
tunés demandaient  grâce  pour  leurs  parents  avec  des  cris  et  des  larmes. 
L'empereur,  imposant  silence  à  son  cœur,  sans  prononcer  un  mot  de 
pitié,  ordonna  de  rej)Ousser  ces  malheureux  petits  êtres  dans  la  ville. 
«  Dieu  sait,  s'écria-t-il,  que  ce  sont  leurs  pères  qui  sont  leurs  meurtriers, 
non  point  moi.  »  Le  lendemain  la  même  lamentable  procession  reparut 
avec  les  mêmes  clameurs  d'angoisse.  L'empereur  cette  fois  fut  \aincu 
et,  comme  il  en  avait  coutume  quand  il  était  ému,  il  récita  un  verset  des 
Ecritures  :  «  J'ai  grand  souci  pour  ce  peuple,  »  s"écria-l-il.  Les  assiégés 
ayant  promis  de  démolir  le  rempart,  du  moins  dans  sa  partie  la  plus 
forte,  non  seulement  il  leur  accorda  son  pardon,  mais  presque  aussitôt 
après  il  les  autorisa  à  réparer  ces  mêmes  murailles  au  lieu  de  les  ren- 
verser. Ainsi  tomba  la  Troie  byzantine  plus  par  la  volonté  de  ses 
habitants  que  par  la  force  des  armes  après  treize  semaines  de  siège.  La 
forteresse  élevée  par  les  Grecs  devint  une  arme  cuntre  eux  dans  la  main 
des  Allemands. 

C'est  à  Raoul  Glaber,  je  viens  de  le  dire,  (jue  nous  devons  celte 
narration  quelque  peu  fantaisiste  de  l'issue  du  siège.  Léo  de  Marsi  qui  a 
l'ait  à  ])eu  près  le  même  récit  semble  bien  dire  quTIenri,  après  avoir  ainsi 
sauvé  l'honneur  de  ses  armes,  grâce  à  cette  apparence  de  capitulation, 
reprit  inmrédiatement  avec  son  armée  la  route  de  l'Allemagne  sans  même 
demander  à  entrer  dans  la  ville  tombée.  Seulement  il  emmenait  des  otages. 
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.Mais  le  passago  le  plus  décisif  sur  la  vraie  issue  tlu  siège  de  Troja  se  trouve 
consigné  dans  la  charle  de  Basile  Bojoauin's  du  mois  de  jauviei'  |(l2'i  i  1 
dont  j'ai  déjà  parlé  à  la  page  rJTfi.  Par  ce  document,  on  se  le  rappelle,  le 
«  catépano  »  accorde  aux  habitants  de  Troja,  les  Normands  par  consé- 
quent, de  nouveaux  privilèges  «  pour  les  récompenser  de  la  bravoure 
dont  ils  ont  l'ait  preuve  pendant  le  siège  de  leur  ville  et  de  leur  inviolable 
lidélilé  à  leurs  souverains  de  Constantinople  »  (2).  Si,  comme  l'aflirment 
les  chroniques  allemandes,  l'empereur  Henri  avait  pris  Troie,  jamais 
Mojoannès  n'aurait  ainsi  loué  et  récompensé  ses  défenseurs  (3).  Ces  éloges 
comme  ces  récompenses  prouvent  même  (|ue  l'attitude  des  Normands  de 
Troie  en  face  de  l'empereur  germanicpie,  ne  lut  pas  aussi  humble  et 
sujqdiante  que  Léo  de  Marsi  et  Kaoul  Glaber  veulcnl  bien  le  dire  ;  et  c'est 
bien  probablement  A\mr  qui,  malgré  son  laconisme,  se  Irouve  ici  !i>  jdiis 
près  de  la  vérité. 

En  définitive,  l'invasion  allemande  dirigée  contre  la  puissance  des 
Grecs  dans  l'Italie  méridionale,  avait  complètement  échoué,  grâce  à  la 
vaillance  des  Normands  de  Troie  et  à  l'énergie  du  <<  catépano  »  Basile 
Bojoannès.  Les  troupes  germanicpies,  trop  longtemps  iinmobilisées  devant 
cette  forteresse  par  la  lénacité  de  ses  défenseurs  du  Nord,  n'avaient  pas 
pénétré  dans  la  Pouille  plus  avant  que  Mélès  et  ses  auxiliaires  normands. 
Elles  avaient  remporté  bien  moins  de  succès.  Henri  H  dut  se  contenter  de 
faire  reconnaître  son  autorité  parles  princes  longobards.  Bénévent  s'était, 
on  l'a  vu,  rendue  à  lui  sans  dilliculté  dès  le  mois  de  mars.  Après  la  prise 
de  Capoue,  Piligrim  avait  aussi  attaqué  Salerne  pendant  quarante  jours; 
mais,  désespérant  de  la  réduire  à  cause  de  ses  fortifications  puissantes,  il 
a\ait  dû   traiter  avec  le  prince  (iuaimar  qui   s'étail   boi-né,  en   guise   de 

(1)  On  ne  possède  plus  que  la  trailiii'tinii  laline  de  ce  dociimenl.  Triin-liera,  o/i.  ril.. 
p.  21,  doc.  XX. 

(21  Siii'  le  sirge  de  Truie  voy.  encore  Heinemann,  op.  cit.,  noie  3,  p.  340. 

l'.i)  liojoannès  éci'il  ces  paroles  curieuses:  «  .Vos  cognosciiles  eorum  ncctisnlonim  mnli- 
lidiii  (les  accusations  de  ceux  qui  avalent  vu  avec  inquiétude  l'établissement  d'une  colonie 
normande  à  Troie),  rliscimus  (jiirnl  Truiriiti  ncc  f'ecerunl  nec  furiimt  coiilni  vol iinln loin  imperii 
Kiinctorum  impernlnnini  nostrormii.  sed  jxjlius  pro  amorc  imperii  xc  mord  tivnlidcninl.  Qwimlii 
ri;x  Francorum  cum  loin  i-xercitu  siw  venil  iH  ohsedit  civitnlem  illorum,  cl.  ipsi  fitlelissiiiii  itn 
iihutilcrunl  régi.  Quod  rex  nihil  eis  nocere  valnit;  hcnc  civilalem  connu  dcfcndcnles,  sicut  seni 
xtinrli.'i.mni  iloinini  imperiitoris  et  lir.el  omneu  res  sttnx  tic  foris  perdidcrinl,  proptcr  hoc  servi- 
liiim  ilnmini  impcrntorix  non  dimiserunl,  ncc  ab  ejiis  fulelitntc  disccsseninl.  Oli  hnnc  igiliiv 
fidcliitilem  et  Imniim  servilium,  prcrcpto  ilomini  imperatoris,  dedvmis  eix  Inrgitdtem  hnnc.  » 
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sniiiiiissioii,  Il  li\'i'cr  en  oliiyc  suri  irmic  lil-  du  iiiimih'  nnni  i|iir  lui.  r.nlin 
J\a|il(!S,  (111  J  a  \ii,  a\ail  l'Ic  l'Liali'iiii'ijl  l'orcéc  fie  rocniinailn'  la  sii|ir(''inatic 
cir  1  rnipcrciir  ii'(  )itii|ciiI  ,  ilil  liniiii--   iHiiiiiiiali'iiiriii     I), 

Ajiro.s  avoir  i|iiilir>  Troie  vers  le  (i  .juin,  sans  môme  avnir  |iii  fiancliir 
rciircintr  ilo  ses  iiiiiis.  iicni'i,  cniiiH'iia  ni  ses  otages,  reiionraiil  à  raiix- 
(il' CCS  luorIclii'S  ciialciii's  à  nivaliir  |ilii.-.  loin  le  JeiTiloirc  l;icc,  haltil  en 
retraite,  l'as  une  seule  l'ois  il  ihs  s'était  mesiiii'  en  rase  caiiiiia^nc  avec  les 
Byzanliiis.  Nrrs  la  lin  de  ce  lurnir  moi-,  apiTs  avoir  xisili'  m  |ir|i'riii  le 
saini  |iroiiioii|oirc  de  (iar<;aiio,  i|iiiltaiil  di'liiiiiiM'inciil  ers  lirùlanles 
cain|iaL;ries  des  l'oiiilles,  il  \nil  à  (la|i(iiii',  mi  il  doinn  l'iiiN  c-l  iliirr  à 
l'aiidolfe  de  Teano.  (le  l'iii  ('■i^alciiiciil  dans  celle  \illr  i|iril  s'occu|)a  de 
régler  le  sort  des  Normaiids  resli's  en  llalir.  (Jnanl  a  la  \illc  dr  Troie, 
olijel  de  luîtes  si  sanglantes,  elle  dul  ridonilier  |iri'si|ue  aii~~ili'il  aux 
mains  des  tir(!cs.  Aous  en  soiunies  assnri'S  |iar  la  cliarle  nouvelle 
accordée  à  ses  habitants  par  le  cali'|iaiio  lîojoaiiiiès  dès  le  moi-  de  juin 
de  l'an   I(I2'.I. 

«,  Jiesrianles  perspectives  que  les  péleiins  du  mont  Gargano  a\aient 
lail  liriller  en  l'an  lOKi,  aux  yeux  des  rSormands,  ne  sélaieni  |ioiul  réali- 
sées. Les  (Jrecs,  grâce  à  leurs  (ronpes  mercenaires,  avaient  réiahli  leur 
forlune  chancelante  (2).  Après  tant  de  voyages  et  de  combats  les  .Nor- 
mands n'avaient  rien  fondé.  Si  l'on  excepte  la  petite  colonie  troyenne 
comblée  d'éloges  et  de  récompenses  par  nojoannès  dans  son  di|il("ime  de 
l'an  1(121,  leurs  ossements  épai's  dans  les  \alli''es  el  sur  les  |iliileaux  de  la 
l'onille  étaient,  à  ce  momenl,  runiipie  trace  de  leur  passage,  (j'étaient, 
comme  il  arrive;  presipie  loujciurs  en  |iareil  cas,  leurs  successeurs  rpii 
allaient  bénéficier  de  leurs  sacrilices  et  de  leui's  iravaiix,  mais  on  pouvait 
à  ce  moment  difficilement  imaginer  quelle  serait  la  l'oiinne  de  ceux-ci 
d'ici  à  une  génération  d'hommes  dans  le  sud  de  l'Ilalie.  » 


(1)  Les  Annales  tleSnint-Gnll  {Ann.  SnnrjirU.  majores),  Mon.  germ.,  SS.,  I.,  p.  82.  il'aiitrn.s 
sources  encore  font  du  moins  mention  de  cotte  suomission  <ic  Xaples  à  l'empereur  allemand. 
Cependant  en  celle  année  1022  on  comptait  encore  dans  celle  ville  par  les  années  du  règne 
des  basileis.  Voy.  Capasso,  liegesin  \enpolil.,  n<"  394-397,  pp.  24i;-247.  Voy.  surtout  Scliipa, 
op.  cit.,  cliap.  X,  III,  qui  ne  croit  pas  à  l'assertion  des  Annales  de  Saint-Gall. 

(2)  «  Tune  per  Iriennium  interclusa  est  vin  llycrosolima;,  nam  propter  iram.  Xonnnnnorion. 
(/uiciaxjue  invenirentur  perer/rini  a  Grsecis  ligati  Coslantinopolini  dueebantur  el  ibi  carcerali 
affliyehanlM):  »  Ademar,  Hi.tt.,  L.  III.  par.  ^^. 
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Raoul  de  Touiii,  dcinciu'é  en  Germanie  après  la  mort  de  Mêles,  jpiiis 
venu  en  Italie  à  la  suite  de  l'empereur  Henri,  désespérant  de  voir  recom- 
mencer l'entreprise  ainsi  abandonnée,  retourna  en  Normandie  avec 
beaucoup  de  ses  compagnons  et  l'ut  honorablement  reçu  par  le  duc 
Richard.  Pai'  contre  plusieurs  de  ses  com[)atriotes  s'obstinèrent  à  demcu- 
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reconstruite  par  les  basileis  Basile  II  et  Constantin.  [Voy.  les  vignettes  des  pp.  635  et  603.) 


rer  dans  la  Péninsule  j)Our  y  chercher  fortune.  Un  groupe  de  vinst-(|uatre 
d'entre  eu.v,  commandés  par  Tristan  Toustain  (1),  Gautier  de  Canisi  (2)  et 
Hugues  Falloch  (3),  parmi  lesquels  sont  encore  cités  par  leurs  nuins  les 
trois  frères  Gisleltori,  Osmond  et  {{ainulf,  aussi  Stigand  et  Arnoiin.  fut, 
par  ordre  de  Henri,  adjoini  ;iu\  trois  neveux  de  Mélès,  l']tiennc,  Pierre 
et  .Meli's,  créés  par  lui  cuniies  et  vassau.v  de  l'empire.  C'étaient  prohable- 


^l)  Ou  tncore  «  Torslayn  le  Bùgue  ». 
(2)  Ou  «  Caiiosa  ». 
(li    (>u  '■  Kalliica  ". 
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iiMiil  |:i  les  li'uis  (ils  de  Dallo.  l'I  (■(niiiiir  I  iiisiiri-i's  i|c  la  caiiiiiagiie 
(•mpr-cliail  i'ciii|iiTi'iii-  ili'  ri'slilnrr  ;i   ces  héritiers  ili'  l'iiiInrlinK'  pairidlc 

|nl|f;ill>ari|  les  possessicilis  ilc  ji'ill'  |irrc  r|  ilr  li'lll-  (iliclc,  il  |i-~  li'llllllii'l-a 
l'ii  iciii'  iliiiin.'iiil  <iiii  cliitilainr  lin  rliiilcan  iiii{i>'i'i.'il  ijr  (jniiiiii),  |iri'>  dr 
Snr.i,  a\(i-  li's  aiilrcs  diàliMiix  (|iii  rn  ili'|p('iiclaii'iil ,  dans  ces  nj^iuiis 
iiiiiiilaf;iicu.scs  des  Abruzze.s,  au  muil  du  muni  Tassin,  ipii  ruti'^lihiMicnt 
i'anli(iue  pays  dos  Marses.  (l'i'dait  \r  jiay-  dr  l'AUilu  ai-jind.  nu(|(jiies 
autres  INdrinaïKls  iini'iil  i  liaii;i  ^  di;  di  Icridic  cuiilic  les  Sarrasins  cer- 
taines paidics  du  littoral   de   la   pririci|iaulL'  di'  Saleriie. 

Ces  disjjositions  prises,  lliiiii  II  \iiil  au  .Mont-(Jas>iii  |r  liN  juin.  Là, 
dès  le  lendemain,  d'accurd  a\cc  le  pape  Uenoîl  \  III  i|ui  élail  pi-ésenl  1), 
il  plai-a  à  la  lèlc  de  la  |iuissanlr  aldiayr.  piuir  reniidaccr  iVl(''iMiiri',  le  noyé 
d'Utrantc,  un  partisan  do  lalliatico  alloniando,  Tliéoliald,  prieur  du  cou- 
vent de  San  Liberato  d'Alonto,  (jui  devait  présider  à  la  l'él'uriue  dans 
son  nouveau  monastère. 

Durant  ce  court  séjour  dans  cotte  maison  religieuse,  la  plus  illustre 
dltalie  à  cotte  épni|ue,  remporciir  lui  guéri  de  la  jtierre  par  l'intercession 
de  sailli  MoikmI  (pii  lui  ap|iai-ut  en  soiigf.  Il  ir'inoij^na  de  sa  reconnais- 
sance à  l'abbaye  par  de  inagniliques  présents,  celui  eiilie  antres  do 
l'imprenable  forteresse  de  Rocca  ^'andra. 

Après  avoir  fait  dans  le  cours  de  juillet  un  très  court  séjour  à  Itmiie 
puis  traversé  Lucques  vers  la  fin  de  ce  mois,  constamment  poursuivi  jiar 
de  terribles  maladies  dans  son  armi'e,  après  avoii'  (;ncore  toiiu  en  compa- 
gnie du  paj)o  un  concile  à  l'avie,  l'emjierour  repassa  les  monts.  Alors 
ipiil  croyait  avoir  assuré  pour  tnnjuuis  son  empire,  du  moins  dans  toute 
l'étendue  des  principautés  longobardes,  cette  fois  encore,  dès  qu'il  eut 
regagné  dans  le  cours  do  l'été  ses  Etats  germaniques  avec  son  armée  à 
demi  détruite  par  tant  do  maux,  tous  les  mécontents  recommencèrent  à 
s'agiter  dans  le  sud  de  l'Italie.  D'abord  les  Grecs  rentrèrent  presque 
incontinent  en  possession  de  Troie  et  de  la  portion  septentrionale  de  la 
Rouille,  jinis  les  Normands  installés  avec  les  neveux  de  Mélès  dans  le 
pays  de  Comino  s'étant  battus  avec  leurs  voisins  se  virent  forcés  d'appeler 

(1)  lll'ilit'UKiiiii,  '/;/.  lit.,  p.    17. 


jl/O/iT    [J- II  EN  lu    II    ET    DE    riENOII'     17//  3;, 

i"i   leur    secours  Rfytupr,  ni.iri[iiis  de  Toscane,  i|(ii   les  ;ii(l;i  ;i  achever  la 
coiuiiièle  des  chàtoaiix  du   pays  contre  le  liis  du  gaslalde  de  Sura;  mais 
malgré   ce   succès   leur   séjour    dans   le  jiays  de  Comino   lui    di'   |ieu   dr 
durée  (1;.  Seule  uiu;  l'acliou  composée  surtout  du   uuuvel  abhé  Théobald 
du  -Mniit-Cassin.  ilu   nouveau  |)rince  Pandoll'e  de  Capoue,  des  neveux  de 
Mélès,  tous  créatures  de  l'empereur  Henri,  demeura  fidèle  dans  le  midi  de 
la  Péninsule  à  l'alliance  allemande.   Probablement  Seri;e  IV  de  .Naples 
suivit  le  même  parti  contre  les  princes  do  Bénévent  et  de  Salerue  dévoués 
subitement  aux  (Irecs  (2).  Henri  d'Allemaf^ne    mourut    pleuré  de  tous, 
dans  sa  cinquante-deuxième  année,  à   Cirona  en  Saxe,  dès  le  Vi  juillet 
1024.  Il  avait  été  vingt-trois  ans  roi  des  Romains,  onze  ans  cmperetu'.  Il 
fut  le   dernier  des  empereurs   saxons.    Son  fidèle   ami   lienoit  VIII,  ce 
premier  des  papes  réformateurs  de  l'Eglise,  l'avait  précédé  de  bien  peu 
dans  la  tombe  (3).  L'empereur  eut  poui-  successeur  Conrad  le  Salique 
couronné  roi  de  Germanie  dans  Mayence,  le  8  septembre.  Le  j)ape  avail 
été  remplacé  par  son  propre  frère  Romain  qui  s'était  emparé  du  ])Ouvoir 
sous  le  nom  de  Jean  XIX  (4)  sans  en  demauder  l'autorisation  à  l'empe- 
reur, (le  lui  abu's  que  (iuaimar  IV,  le  |)rince  de  Salerne,  qui  devenait  de 
jour  en  jour  le  plus  important  parmi  les  princes  longobards  et   qui  était 
marié  à  la  sœui'  de  l'infortuné   Pandoll'e  IV,   toujours  prisonnier  eu  (ier- 
inanic,  sui-  l'instante  prière  de  cette  princesse,  se  décida  à  envoyer  auprès 
du  nouvel  empereur  à  jieine  installé,  une  ambassade  avec  des  d(uis  pré- 
cieux et  des  sommes  im|iortantes,  pour  s(dliciter  la  grâce  de  son  beau- 
l'rère.  Pandoll'e  iV,  gracié  par  Conrad,  accourut  aussitôt  en  Italie.  On  put 
cidirc,  un  moment,  que  la  prison  et  l'exil  avaient  modifié  le  caractère  de 
ce  |U"ince  agité.  Dans  une  visite  qu'il  fit  au  Mont-Cassin,  il  déclara  huni- 
blrinciit  qu'il  considérait  toujours  l'ablH'  Théobald  comme  son  seigneur 
el   siui  père,   mais  chez  lui   le  vieil   liunnue,  aigri  |iMr  l'inrorluiie.   avant 


(1)  Voy.  Heiiieraann,  op.  cit..  p.  50. 

(2)  Schipa,  o/j.  i-il..,  chap.  x,  jii. 

(3i  M.  L.  M.  Ilarlinanii  (Voy.  Milth';iliini/en  iIpx  Iiixtiliils  fur ôstlei-rekhische  liesrlwkU- 
fin-xiiiungen,  vol.  XV,  liv.  Ml,  p.  482i  fixe  la  morl  de  lieiioit  VMI  an  9  avril  lfl2'i  et  l'élrc- 
liuii  lie  son  successeur  à  un   dimanche  eiiU'c  le  12  avril  cl   li'  10  mal  siiiviinls. 

(4)  Hauul  Tilaber  dit  que  le  titr<'  do  palriarclie  <i'cuniéuii)ui'  cpir  .leau  .MX  s'apprèlait  à 
vriidirà  lùislalhios  de  Couslanliimple  diU  f'tre  refusé  sur  les  instances  du  cunite  (luillaurue. 
Voy.  I.ebeair,  .\1V,  p.  227. 
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hiul  (II'  l'aiicimcs  il  ass(Mi\ii',  l.iiil  ilr  \ l'iigennrcs  à  exorci-r.  iir  ilfx.iil  pMS 
larder  II  ir|irriiilrc  le  dessus. 

l/iiilliif;nce  grecque  élail  redevciiiif  Inrn  \  ilr  liiiilr-[Hii>~:inlr  -.m-  ces 
liriiicipMiili's  liiiif,'(i|i,ii'dr-.  lin  niumciil  cli'hicln'cs  d  clli'  jiar  I  cxiii'dilidii  de 
rciiipeiTiir  H  (Il  ri.  Ainiiin'  ilr^  crr'.iliiin^  f''|dii''intM'i'<  df  <-c  jirincc  ne  ili-vail 
Sulisislcr.  I  III'  li^lir  dr  liFll-  \f<  rllîirnii-  dr  l' A I  Iimiiil;  lir  ~  flail  Inrillée 
SfHis  la  liaiilr  dirci-linîi  i\r  (iiiaiiiiar  I  \'  dr  Salrriir  \\n\\r  arraidirr  (;a|ium' 
an  lindi'Ui'  dr  I  rlll|iiTrlir  d  ni-cidnil  ri  la  iriidir  à  l'aiiddllr  |\.  |,i; 
«  CalépaïKi   )i    liasilr    lîujiialinr-.    jdlljiHll-  ^lir  la    li|-rc|ir.    |iill|ii||l>  anlrlil    à 

relever  rinlliirncr  ii\/aiiliiir  m  cr-  cuiiti'i'rs,  les  ciimlr-i  des  Marses, 
les  Normands  de  Coniinn  ri  (|iirli|iirs  aiilir-  lz  inii  |ir>  dr  Iriirs  roiii|ialriolrs. 
|irc<i]ui'  Ions  eenx  en  sunimr  dr  celle  racr  i|iii  drmciirairiil  ni  llalie, 
|irirriil  pari  à  rcxpéditinn.  (  Irllr  luis  les  Xdi'inands  ci  ini  lia  II  air  ni  à  la  solde 
dr  (  iiiaimar,  c'esl-à-dii'e  coiiiiiir  Imi jours  dr  rr lui  i{iii  Ir-  pav  ail  Ir  iiiienx. 
l'aiiiii  enx  se  trouvait  un  grand  cliri'  liainnlfr,  Ir  jirrmirr  cpii  dr\,iit  av(dr 
riionnrnr  di'  rundrr  m  I  lai  ir  uni'  \  illr  iiMiniaiidr  ;  A\'i'r-a .  rn  l'an  ]li:'.ll. 

Le  siège  dr  (laj)one  (•oinnienca  vei's  la  lin  dr  l'an  |(l2'i  I  i  ou  1rs  jirr- 
niirrs  jours  de  l((2."i.  l'andollr  dr  Trano,  ijiir  llriiri  II  y  avait  installé  en 
|i)22,  devait  l'ésister  duraiil  dix-linil  mois  aux  elïoris  dr  la  ligue.  Lors- 
que sa  capitale  se  vit  forcée  jiar  la  traliison  d'ouvrir  ses  porles  en  mai 
1026  aux  Byzantins  et  à  son  ancien  maitre  Pandolfe  IV,  celui  qu'on 
appelait  le  «  forlissiiiie  lou]ir  y<  des  Alu'n/zrs,  il  y  avait  plusiriir-;  mois 
que  Basilr  11  étail  mort  et  que  S(m  frère  <_^oustanliu  régnait  seul  sur  le 
vaste  empire  d'Orient.  La  suile  de  ce  récit  appartient  donc  aux  règnes 
de  ce  prince  el  de  son  jiremier  successeur.  C'est  à  [larlir  de  la  l'undation 
d'iVversa  en  I0:i0  que  les  Normands  émergent  véritablenienl  rn  llalie. 
.lusque-là,  depuis  l'an  lOlG,  ils  avaient  lour  à  lour  servi  Irl  jirince  ou  lel 
parli.  C'est  à  partir  de  1030  seulement  qu'ils  commencèrent  à  comliallre 
surtout  pour  leur  compte  et  qu'ils  ne  lardèrent  pas  à  devenir  les  égaux, 
plus  tard  les  maîtres  de  ceux  dont  ils  n'édaienl  auparavant  que  les 
auxiliaires  (2). 

;lj  Celte  année  1024,  flit  le  prolospatliaire  Lupus,  le  jour  de  Pâques  6  avril,  un  Irernble- 
ment  de  lerre  ébranla  un  crurifi.'c  d'artrenl  à  .Matera,  alors  administrée  par  Secundus.  Celle 
même  année  il  y  eut  en  Italie  de  grandes  chutes  de  neige. 

(2)  Delarc,  op.  cit.,  pp.  '2-T.i. 
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La  vailhiiicr'cxli'unrdiiiairf' (lu  «  r:ili''|iaii')  »  habile  |{fij(ianni"'s,  rinli'f'îpi- 
ililc  lie  SCS  auxiliaires  iinniiaïKls  a\airiil  |iiiili'  |imii->  iViiiJs.  Jamais,  (Icpiii.-- 
It's  grandes  (|uei'ç||f's  avec  les  (Hlicpii,  la  |iMi<saiii'i'  liw.aiiliiir  n'avail  c''li'' 
poi'lée  si  liani  ni  si  juin  dans  la  {'l'iiiiisiilr  i|ii  a  ct  iiHiiiH'iil  nnMii»'  (iii 
cllr  allail  ciiiiiiiiçiicer  ù  siKi-cinilicr  <i  ra|iiilriiiciil  smis  l(!S  coiijjs  îles  av(Mi- 
lliriers  du  .Nni'd.  i'diir  rin-lanl  nul  nr  [loiivail  sr  iIhiiIit  de  ccl  avi'nii'  si 
soinhrc  id  les  espérances  des  Grecs  étaient  aussi  grandes  cjne  l(;gitiines. 
Elles  n'allaient  k  rien  iiinins  qu'aux  \isées  les  plus  ainhilieuses  sur  la 
Sicile,  sur  les  priucipauh's  lorigcjhanles  du  cenlre  de  la  l'cMiiusule,  sur 
Home  même  peut-être.  La  |ireuve  niuis  en  es!  d(uinee  par  un  l'ait  de  toute 
iniportaiu-*!.  Skylilzès,  arrivé  à  la  lin  des  Uup  cduries  liages  cnusacrées 
parlai  au  règne  de  Basile,  dit  que  ce  grand  prince  nmui  ni.  «  au  moment 
même  où,  malgré  sou  grand  âge,  il  allait  s'cml)ar([uer  en  pers(jnne  |)our 
I  llalie  (d  poser  jionr  la  première  l'eus  le  pied  sur  le  teirildire  de  ses  thèmes 
péninsulaires  i«.  Durant  Iniil  s(Ui  long  i-ègne,  coustaiiunenl  relenn  jiai'  de 
terribles  séililii)us  d'ahord,  pai'  l'interminable  guerre  bulgare  ensuite,  par 
ses  exp(''dili(ins  en  Asie,  le  vigoureux  guerrier  n'avail  jamais  pn  n'-aliser 
ce  projet  qu'il  bercail  cerlaiuemen!  ile|puis  longtemps  en  son  viril  esprit, 
rèvani  cumnuj  un  nouveau  .luslinien  de  restituer  une  l'ois  de  plus  l'Italie 
entière  à  l'empire.  Maintenant  les  circonstances  élaienl  plus  que  jamais 
favorables.  Kn  Orient  toute  résistance,  toute  cause  de  lioulde  a\ail 
momentanément  cessé.  Kn  Occident  la  l'.ulgaric  élail  dctiuilivemcnt 
domjjtée.  Ses  princes  el  princesses  sursis  an  Is  vivaieul  en  captifs  à 
Byzance.  Les  petits  souverains  d'Arménie  et  de  (iéorgie  étaient  d('lr('ines 
ou  soumis.  Les  deux  Klialii'iits  d'Lgyple  et  de  Bagdad,  accablés  de  difti- 
cultés  intérieures,  ne  menaçaient  plus  guère  la  Iroiitière  méridionale  de 
l'immense  monarchie.  L'Italie  était  l'unique  point  de  l'empire  où  il  y  eût 
à  cette  lieure  lutte  à  main  armée.  Un  «  catépano  »  plein  de  vigueur  y  avait 
glorieusement  relevé  les  affaires  de  Byzance.  Son  non  moins  glorieux 
maître,  le  vieil  empereur  Basile,  s'apprêtait  à  l'allei-  joindre  en  ce  moment 
même  avec  une  forte  armée.  D'aulre  part  la  Sicile  sarrasine  semblait 
mûre  pour  la  conquête.  Pressé  de  rc|ireiidi'e  axant  Inut  la  grande  île 
depuis  si  longtemps  aux  mains  des  Inlidèles,  Basile  s'était  l'ail  précé'dcr 
en  llalie  dans  le  courant  de  ce  printemps  de  l'an  102."),  en  avril,  par  une 
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liuissanlc  ui'inoe  clestiiuje  à  inaugiii'er  cette  campagne  insulaire.  Cette 
armée,  dit  Skyiitzès  duquel  nous  tenons  ce  détail,  était  composée  de 
Varèi^ues  russes,  de  mercenaires  bulgares,  vlaques,  lurks  (des  Hongrois 
j)robablement),  et  des  contingents  impériaux  du  tbème  de  Macédoine, 
c'est-à-dire  des  troupes  de  la  portion  européenne  de  l'empire.  Le  chef  de 
cet  armement  bigarré,  un  des  eunuques  favoris  du  basileus,  Oresic,  devait, 
de  concert  avec  le  «catépano»,  ouvrir  aussili'il  la  campagne  contre  l'émir. 
Bojoannès  avait  dans  ce  but  l'ail  relever  les  remparts  délabi'és  de  la  place 
de  Uliegioii  à  la  |ininl('  de  Calabi'e.  .Même  le  «  caté'pano  »  avait,  jiarait-il, 
déjà  l'ranclii  ledétniii  et  0(CU|ié,  probablcnicnl  jiar  surprise,  Messine  a\ec 
des  Iroupes  venues  de  Hari.  A  ce  moment  précis,  disent  les  chronicjneurs 
byzantins,  le  basileus  devait  s'embar(jiier]iour  rejoindre  ses  lieutenants  en 
Italie  et  prendre  le  commandement  en  chef  des  opérations.  Mais  le  vieil- 
lard presque  octogénaire  avait  compté  sans  le  poids  des  ans.  A  l'instant 
011  il  allait  pai'tir  pour  cette  lointaine  extrémité  de  ses  empires,  pour 
poursuivre  cette  campagne  si  bien  inaugurée  qui  eût  ])eut-ètrc  modifié 
à  jamais  la  marche  des  événements  en  Italie,  la  murl  le  jirit  dans  le 
couraiii  du  nidis  dedécembrede  cet  an  102o  (1).  Cette  mort  déplorable  qui 
mit  tin  aussitôt  à  cette  expédition  de  Sicile  à  i)eine  commencée  sonna  du 
même  coup  le  glas  de  la  puissance  byzantine  dans  la  péninsule  italienne. 
Pour  le  moment,  il  ne  semblait  devoir  être  question  de  rien  de  sem- 
hlalile.  Jamais  la  |)uissance  de  l'empire  d'Orient  n'avait  paru  plus  solide 
en  Italie,  si  solide  même  qudii  a\ail  pu  y  songer,  en  dehors  de  la  grande 
expédition  projetée  contre  la  Sicile,  à  tenter  des  enlre[>rises  encore  pins 
lointaines,  bait  iHrange,  en  ell'el,  dès  le  milieu  d('  I  an  1(124,  deux  lignes 
hop  brèves  des  chroniques  italiennes  nous  enseigneni  (pu'  le  «  cat(''|(ano  » 
Mojoannès,  aidé  par  les  citoyens  de  Hari,  organisa  une  expédition  contre 
les  Croates  dont  les  incessantes  dê'prc'dalions,  malgr('  la  ri'cente  conquête 
vénitienne  en  ces  parages,  rendaient  probablement  la  mer  Adi'iali((ue 
impraticable  aux  navires  de  commerce  byzantins.  Le  «  catépano  »,  nous 
dit-iiii,  renira   \iclorieux  à  lîari  ranienaiil  prisonniers   de  guerre  l'épnuse 

(I)  Le  0  i-iili-|]:irhi  II  liiijiianiics,  nippL'Iù  cei'lairiemeiit  di'  Mcssiiii;  par  la  nouvelle  de  la 
inalailie  cl  do  la  mon  du  basiliMis,  sembli'  rtre  s'enlré  i-n  Italie  ilans  les  derniers  jours  de 
cet  an  102.'i.  Seul  l'eiininpie  iiresle  demeura  eu  Sicile:  ui:ii^,  eapllaine  rui-dini'i  e.  il  ne  rem- 
porla  aucun  sureés, 
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cl  le  lil>  ilii  [iriiicc  cioalr  c  (  li>iiiig  »  (1),  c'e.sl-ii-ilii'"'  du  mi  (  lic-iiiiii'.  (  tu  les 
e.\|n'(liii  à  (l(Hi>laiiliiiii|i|i'.  Niiiis  ne  savniis  l'ini  ilc-  |i|ii>  >iir  iclli-  cdiirlc 
campagne  l'.llr  ii'rii  r.-l  |i,i<  uidin^  la  j)reiivi,' ijiil' la  ."-itiiatinii  du  «  calé- 
[laiiii  »  ('lail  cxcilliiilr  |Miisi|ii'il  |iiiii\  ail  disirairi'  iiiii'  |iarlii'  de  sos  fonx'S 
jiuiir  les  cdiitluiir  aillai  dr  sa  |icrs(jiim.'  sur  i  aulrc  rive  de  i'Adriali(|ue. 
Le  roidrésimir  ndcsinl  jdiis  (juc jamais  un  !siin|il(!  vassal  du  basilous  '2  . 

hu  luIc  lie  lîuiiir  aussi  !('s  allaiirs  dr  Itv/auce  s'élaienl  fuil  ann'- 
liiiréi's  |i;u'  la  ninii  du  |ia|ie  liennil  \  III ,  cid  adversaire  acIiariH'  des  (îrecs. 
(  h:  se  ia|i|i(dli'  ijue  le  jiru[ire  lieie  de  ce  puni  lie  liiiiiiaiii  s'éUiil  l'ail  à  sa 
place  |irnclaiiier  siius  le  iiuui  de  .leari  .\l\,  sans  en  inruiiner  I  euij)ercur 
Henri  d  Allcniague  niurilMind,  r[  cunlre  lui.  l  ne  ru|dure  seaiblail  inévitable 
enire  l'empire  allemand  et  le  >Saiul-Si('<:;c,  rupluic  iuliuimenl  prupice  aux 
inlérèls  du  ba.sileus.  Immudiatemenl  Basile  cl  le  palriarclie  Knstalliins 
avaient  saisi  celb^  occasion  si  favorable  pour  tenter  de  mettre  le  nuu\eau 
|ia|ie  dans  leur  alliance.  Des  négociations  formelles  avaient  été  entreprises 
puiu' ipie  le  Sainl-Siège  consentît  à  reconnaître  au  palriarclK;  son  litre 
d'cecunii'niipu' cl  jîasili' cl  l'.ustalliids  avaient  oll'ert  tous  deux  de  grosses 
sommes  à  Jean  XIX  puur  h'  décider  à  celle  concession  capitale   (3). 

C'était  là  une  bien  ancienne  pnlenlinn  des  iiri'décesseurs  d'Eusla- 
Ihios.  Ils  prenaient  ce  lilre  d'œcuniéniijue  dans  leurs  actes,  mais  Rome 
n'y  avait  jamais  consenti  officiellement.  Eustathios  et  son  souverain 
avaient  eu  raison  de  profiler  des  circonstances  actuelles.  La  situation 
périlleuse  dans  laquelle  se  trouvait  Jean  XIX  le  poussa  à  accueillir  leurs 
offres  des  deux  mains.  11  avait  grand  besoin  d'argent,  encore  plus  de  l'appui 
des  Grecs  pour  le  préserver  du  péril  allemand.  Mais  il  ne  put  malgré  tout 
arriver  à  ses  lins.  Le  secret  transpira.  Le  scandale  inouï  souleva  l'indi- 
gnation  du  clergé  d'Occident,  de  celui  de  France  en  particulier.  Ou  ('criNit 
de  toutes  [larls  au  pape  avec   tant  d<;  force,    le  sentiment  général  fut  si 


(1)  «  Cosmig  »,  «  Coriuic  ».  —  N'y  aurait-il  pas  simpleiucnt  erreur  des  chruniijueurs  ilalietis 
qui  auraient  confondu  «  Bojoannès  »  avec  «  Hiogenes  »  ?  Ces  lignes  ne  seraienl  en  ce  cas 
i|u'unr  allusion  a  l'expédition  victorieuse  de  Koniain  Diogéne  en  Croatie.  Elles  nous  appren- 
draient seulement  que  ce  chel'et  son  armée  aljordiTenl  cette  contrée  parla  voie  de  la  mer  et 
non  par  terre  comme  on  pourrait  plutôt  le  croire. 

(2)  Wassiliewksy,  Conseils  et  récits,  etc.,  2°  art.,  p.  dtiS. 

(3)  C'est-à-dire  pour  qu'il  reconmit  ce  dernier  comme  premier  patriarche  d'Orient,  de 
même  que  lui  était  premier  évùque,  chef  de  l'Éylise  d'Occident. 


sciiisMr:  Esnii-:  home  et  i  oysrwriX'U'ij: 


(lui 


violeiil,  (III  lui  représenta  si  i)ien  le  (léshoniiciir  qui  eu  im?  jailli  rail  sur  le 
Saint-Siège  qu'il  dut  céder,  n'osant  braver  celte  réprobation  universelle. 
Il  renvoya  les  ambassadeurs  du  basileus  sans  rien  leur  accorder.  Les 
[ir(''l('nti(ins  des  Grecs,  au  lieu  de  nicllro  un  Icrnic  au  scliisme  des  deux 
Eglises,  n(^  llrenl  ainsi  (pic  l'aicenlucr  et  ce  fut  vraiment  à  ce  moment  (pie 
commença  cette  rupture  coiuplrlc  t>u(re  les  deux  Kglises   dont   parle  \i; 


RUINES  actuelles  (le  im/ai'dae  de-  Valens  a  Constant ini>ijle  (/uijj(ut  en  partie  reniersé 
par  le  tremblement  de  terre  de  l'an  980  et  fini  aujourd'hui  enrore  alimente  d'eau 
plusieurs  quartiers  de  la  ville.  —  Face  sud-ouest.  —  Vue  prise  de  la  mosquée  de 
Chak-Zadé .  A  gauche,  la  mosquée  da  Conquérant.  —  l'iaitoi/raphie  communiquée, 
par  M,  A.  Sorlin-Doriiiny.) 

palriarclic  ( '.(■i-iiiaii'c  dans  sa  lettre  de  l'an  ll)."ii.  On  \  erra  (in'lùislalliios 
ludiifiil  peu  apro  Idutes  CCS  agitations,  qu(d(jiu's  jours  senlemenl  a\ant 
le  lia-iliMis,  après  se[it  ans  de  ponlilicat  ciiNiron  (1). 

Avant  de  quitter  j'iii-toire  des  thèmes  byzanlin~  d'Ilalic  iliiranl  celte 
tin  de  r('gnc,  il  nous  faiil  dire  (piclipics  motsdes  Arabes  de  .*^icilc  (Imil  les 
('iilrc|irisescerlaini'nicnl  <'ciiiiliiiiéesavecc('llcs  des  r(''\nll(''s  luiiuiihards  n  a- 
vaieut  jamais  complètement  cessé  durant  (pic  le  valeureux  &  catcpano  >> 
Hoio;iuiii"<  n'tahlissait  les  all'nires  (le<  (irei's  -iir  la  rrnnli('re  du  Xnrd.  Mal- 


1'  Kl  lUiii  «  liuil  '•  ■■liKiiiic  II'  ilil  SkvhlzL-s. 
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lii'iirrii-i'iiiiiil  ciiiniiir  |ipii|(iiii'^  non-,  ne  -niriiiir.-,  i-iMisi'ij;ii(''-  (iiii'  |i;ii'  li'S 
|ilii>  lirrM'-.  iiiciiliciii- (|(~  cliiiihiiiiH'^  ihiliiMiiii'-i.  (]'est  ainsi  (jn  un  lil  à 
l'aiilMT  I  (I2.'t  (1,1  II-  \:\  ('/ir'iii/(ji/r  ilii  |iinl(i-|i,i|  liairr  Lii[iii-  i|ii'iiii  ca'nl  Ij 
du  iiMiii  i|i'  I  l|.ir,ir.  allit'  :i  rf  iiiriiir  liavca  i|iir  riniis  aviiii>  \ii  jirriiilrr  Imis 
ans  aii|iaia\aiil  la  \ilic  ilr  lti>i^Miaiin.  iiil  l'audace  extraordinaire,  cerlai- 
iHMiiciit  on  l'absence  du  "  catr^iiann  i,  irlcnii  dans  le  Noi-d,  dr  \rnii-  i-ani|iiT 
devant  IJaii  |)Oiir  raltac|iiiT.  Il  du!  s'in  allrr.  il  rsl  \rai,  dr-  |r  Icndeniain 
et  se  conlenler  |iiinr  loiil  Imlin  de  la  piise  de  la  jiclile  \illr  \iii-iiii'  de  l'ala- 
sciano  (2).  Aniari  pense  (jin'  le  vi'rilable  nom  de  ce  cliel  iioiirrai!  hii.'ii 
être  Abon  Djafar  et  qu'il  s'agirait  iii  ce  cas  de  l'émir  même  do  Sicile 
Aklial  (3),  ce  <|ni  rcndrail  les  cbosos  licaiii-nii|i  jdiis  \  raiscnildaiilrs.  Des 
autres  incursions  de  ce  pi'inco,  dil  l'Iii-Inricn  ilalini,  des  ravages  incessants 
portés  par  ses  armes  en  Calabro  duni  il  dr'\asla  tant  di-  luis  los  rivages  par 
Ir  l'ci'  o1  lo  l'eu,  l'avages  vaguemoni  nii'iiliipiinés  dans  les  annales  arabes  (4), 
nous  ignorons  les  moindres  détails,  ne  ])0ssédant  même  plus  de  (Jlironiijiio 
italienne  pour  l'histnirodo  la  (lalabro  dans  ces  années,  seulement  (|uelijuos 
vagues  mentions  (■oncernanl  la  l'uiiillc.  Djal'ar,  ou  Akhal,  toujours  avec 
son  même  acolyte  Itayca,  re\inn'iil  ravager  cette  province  en  I02!(  et 
assiéger  le  château  d'Obbiano.  .Ndus  ne  savons  pas  auhc  cliosi'.  A  ce 
nidnicnl  iJasili'  (dail  ninri  dr|iiii-  i|iialro  ans  d(';jà. 

(1)  Krili  diins  le  lexle,  iiim  |iuiii'  Cnili  c-oiiiuic  le  croil  Airiari,  (//(.  ri/..  ||,  p.  :ii:;.  iiule  2 
mais  comme  simple  tiadm-tidii  giixiiiie  du  litre  di'  «  caïd  ». 

(2)  Lf  châleau  de  Miiliil.i  fut  construit  celli'  mome  annri',  dil  la  iiiênic  Chrouiciue. 

ci)  Kii  ofl'el,  dit  Amai'i,  cet  émir  de  Sicile  Ahmed  Ibii  Youssuf,  surnommé  Akhal,  est 
constamment  appelé"  Apolafar  »  par  Skylitzès.  Il'autre  part  l(^s  annales  musulmanes  disent  qne 
loisiiu'il  allait  guerroyer  en  tei're  ferme  son  petil-fils  Hjafar  demeurait  en  arrière  pour  admi- 
nistrer la  Sicile.  Il  semble  donc  |irohalde  tjuo  le  <■  keniet  »  de  ce  prince,  pour  se  servir  de 
l'expression  arabe,  ait  été  «  Abou  Djafar  «:  .•  le  pire  de  Djafar  ». 

(4)  Ibii  el-.\thir,  sous  l'an  184;  Aboulféda,  Anwilrs  Mosh-m.,  l.  III,  pp.  271  si)i|  ;  NCwairi. 
dans  Cireeorio,  op.  rit.,  p.  22. 
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1  AC-iLMlLÉ  DE  l'iNSCRIPTION  DE  LA  TOUR  DE  BASILE  ET  CONSTANTIN  DE  LA  GRANDE 
-MURAILLE  DE  CONàTANTINOPLE.  ;V0y.  LES  VIGNETTES  DES  PAGES  537  ET  553.) 
l'inscription,  QUELQUE  PEU  INCORRECTE,  SIGNIFIE  :  TOUR  DE  BASILE  ET  CONS- 
TANTIN,    AUTOCRATORS     FIDÈLES     EN     CHRIST,      PIEUX      BASILEISjDES     ROMAINS.      

^FAC-SI.MILÉ    INÉDIT   COMMUNIQUÉ   PAR   M.   A.   SORLIN-DORIGNÏ.) 


mïMmcmû 


[NSCRIPTION  r/nn-ér  sar  la  Portr  il,-  ^,-hjml)ria  ilr  lu  Grandt-  Muraille  de  Consfantinni,l.-_ 
indiiiiiant  tjw.  nUte  Porte  a  Hé  rfrnn:<frartt'  ji'ir  Irti  th'ii.r  basilels  Basili'  l't  Consfantin.  — 
IL'insrription  fii/nl[ir,  :  Tour  de  lirtsile  l't  Conslanlin  en  (ihrist  iuilocrators  des  Romains;.  — 
Fac-sitnilé  communiqué  par  M.  A.  Sorlin-Dnriiiny.  —  •Voy.  p.  033  ft  393  la  vue.  dr  la 
Porti;   de  Selymbria .  ] 
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Fin  du  règne.  —  Événements  i-a  Syrie  à  partir  de  la  fin  du  Klialife  fiakem  en  lévrier  1051.  —  Troubles 
prolongés  à  Alep,  qui  se  lei-ininent  par  le  triomplR'  de  S;i!eh  lo  Mirdàside.  —  Les  successeurs  de  saint 
Vladimir  à  Kiev.  —  Expédition  de  piraterit-  du  chef  russe  Chrysocliir  i^n  Pau  lOUU.  —  Relatiuii^^  île 
l'empire  avec  les  souverains  étrangers,  les  rois  de  France  en  particulier.  —  Mon  de  Basile  H.  le 
15  décembre  1025.  Circonstances  des  derniers  jour«  de  sa  vie,  — Sa  sépulture.  —  Monnaies  frappées  à 
son  nom  et  à  celui  de  son  frère  L^onstantin.  — Les  arts,  la  littérature,  l'industrie  sous  son  rèy;ne.  — 
Ses  Novelles.  —  Résultais  cuQ=ïidérables  de  son  glorieux  gouvernement  de  plus  d'un  demi-siècle,  — 
.iugemeuts  portés  sur  son  règne  par  les  historiens. 


N 


MONNAIE  D'ARGENT  du  ijvand-duc  de  Russie 
laroslav^  contemporain  de  Basilell  \yny.ij.373). 
—  Ce  magnifique  exem,plaire  d'une  monnaie 
d'une  excessive  rareté  se  trouve  au  Cabinet 
Royal  des  Médailles  à  Berlin. 


US  ne  savons  malliL'uri'n- 
senicnt  presque  rien  des 
lieux  dernières  années  de  la  vie 
de  notre  grand  basileus  depuis 
son  retour  de  l'expédition  de 
Géorgie  en  1023,  rien  en  vérité, 
sauf  ce  que  j'ai  raconté  des 
choses  d'Italie.  En  Egy{ile  la 
disparition  du  terrible  Hakem, 
le  Khalife  insensé  du  Kaire, 
avait  amené  de  telles  complications  intérieures  (pie  la  |iaix  s'était  i'or- 
cémeiit  maintenue  entre  chrétiens  et  Arabes  sur  la  niinivante  frontière 
de  Haute-Syrie  entre  les  deux  empires.  De  même  le  Khalifat  de  Bagdad, 
de  [dus  en  jdiis  allaibli  par  une  longue  anarchie,  ne  causait  plus  guère 
d  iiMpiii'ludes  aux  «  slraiigdi  »  des  Ilicmes  bv/.anlin>  fMuilièri's  pas 
plus  qu'aux  giMivei'iieurs  militaiies  des  ierrilniirs  d  Armi'uir  cm  d(; 
Géorgie  récemment  incorporés  à  l'empire  à  la  suite  de  l'expédition  de 
l'an  1022  (1). 


(l)  l/('iiiir  al-uinùia  CliiTi'f  KddaulMi,  iiioit  en  septembre  !)S9,  avail  eu  pour  succsseur 
à  Hagilail  au  inilifii  des  liilds  saiiitlanlis  d'uni'  croissaiilc  anarchie  son  InTe  Abmi  Nasser 
Holià  l'JlilaulMi.  I.cs  dissensiiiiis  iiicessanles  avaient   i-i.nliiiin'   ■■niri'  tous    i-fs  Ifoniides,  avec 
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LiirM|iii' II-  Kli.ililr  llakriii,  âgé  (lu  1  irn lr  ri  un  an-.  ,i|in>  lin  l't'iiric 
|i|riii  il'allVeu.ses  cruautés,  avail  iii~|i:iiii  li'  |.'!  rr'\iicr  |(i:*l  I  .  lue  |irol>a- 
blciiK'iil  |iar  niihr  (11'  >a  sniir.  ila\,iil  l'ii  pniii- ~iicccsscur  sou  lils,  Al- 
Zaliir,  ùiir  ilr  sci/.i'  ans.  (li'liii-i'i  axailtjli'  jHdclaini'- s(mis  la  Inldlr  de  -a 
laiilr  i|iii  a\ail  ilù  se  (liMairc  il  ce  uiinnciil  ilu  MTJIalilr  lnrilin-  ilii  Iriiuc;. 
\'(iiii  ininnirni  Valiia  ra|)j)oi'li;  celle  circunslanci;  ;  ..  |)iv-  qm'  la  Miiir  de 
llakiiii.  (lil-il,  désespéra  (le  la  vie  de  son  frf're  et  lui  assuréi^  (ju  il  allail 
niourii-,  elle  envoya  en  liàle  Ali  Uni  jtawninl,  iiii  des  éniii's  kiiétainieus,  à 
Hamas  a\t'c  des  cadeaux  jniiir  \r-  l'iiiiis,  (diel's  el  iii'iii'i'aiix  de  celle  \ille, 
(iiilunnani  de  sai-ir  riieiiliiT  lii;il  iiiie  iln  Innic  Alid  .\I-I5ak\ni  Ihii  Aia/, 
arrière-pelil-lii-  du  Klialile  lalimile  Al-Majidi.  ijiii  a\ail  ('■lé  proclame 
lii''riliei'  lin  liiine  en  .-leplemlire  1  (I I  :i.  I  te|iiii>  à  une  dale  (|iie  ne  jiri'citie  pas 
Yaliia;  ce  |ii'iiice  a\ail  (''li'  iiiniimi'  L;cin verneiir  i|e  |(ania>.  »  A  la  >iiiie  «le 
d(''m("'|i''s  dmil  |i'   recil    n  iin|iiirle   |iuiii[    ici  [2j,  il  avait  Uni  jiar  .salliicr   la 


Samsam  siirluiit  qui  avait  leajuvrésa  liberlé.  Iiiaihckif  était  tonilii'i'  aux  mains  de  Had  WCII, 
o/).  et/.,  111,  p.  .'iij'  el  Mosscjul  dans  c.i'Uçs  des  Ki'ni-(  Iki'il  après  la  lin  laincnlaMi-  de  lu  dynastie 
hamilaiiidc  locale.  Kii  cba'bin  de  l'an  :t82  de  rili'i-'ire,  c'est-à-dire  en  oitobre  992 -//>!{/.,  p.  44  , 
Uehû  liddaulèli  avait  déposé  le  Khalife  Altaï  après  que  celui-ci  eut  régné  dix-sept  ans  et 
neuf  mois  et  lui  avait  donné  pour  successeur  son  fils  Abou'l-.Vbbas  Aliniend  proclamé 
Khalife  sous  le  nom  d'.\l-Kadir.  Ce  prince  n'avait  di'i  .son  règne  prolongé  qu'à  sa  parfaite 
impuissance,  à  sa  complète  soiuuissioD  aux  émirs  al  oméra  qui  se  succédaient  à  liaL'dad. 
Ceux-ci  même  perdaient  rapidement  de  leur  puissance  de  jadis.  Des  seigneuries  indépen- 
dantes s'établissaient  aux  portes  de  Bagdad  \ibid.,  p.  46,  a;.  Behà  Eddaulèh,  demeuré  émir 
al  oméra  sous  le  nouveau  Khalife,  avait  eu  à  lutter  encore  contre  Samsam  Eddaulèh,  lequel, 
sur  le  point  de  triomplier,  avait  été  tué  en  l'an  998  {388  de  l'Hégire;.  Puis  il  y  avail  eu  d'autres 
guerres  contre  l'émir  de  Mossoul  et  une  foule  d'autres  princes.  La  fin  du  règne  de  Hehà  avail 
été  cependant  plus  tranquille,  i^e  prince  était  mort  en  décembre  1012  et  avait  eu  pour  suc- 
cesseur son  fils  Abou  Chadja  Sultan  Eddaulèh  mort  lui-même  en  41  o  de  l'Hégire  (mars  1024- 
raars  1025;.  très  peu  de  temps  par  conséquent  avant  le  basileus  Bas'Ie.  Quant  à  Al-Kadir, 
il  ne  devait  mourir  que  le  29  novembre  10.31  (12  dou'l-hiddja  422  .  âgé  de  près  de  87  ans, 
après  un  règne  obscur  de  plus  de  quarante  el  un  ans  dont  la  faiblesse  même  ne  contribua 
pas  peu  à  fortifier  la  position  des  Byzantins  en  Asie,  ("'est  à  peine  si.  depuis  l'époque 
déjà  lointaine  de  la  révolte  de  Bardas  Skiéros,  Basile  II  avait  eu  à  se  préoccuper  de  ce  qui 
se  pa.ssait  à  Bagdad,  tant  l'impuissance  de  ces  ombres  de  Kbalifes  était  totale  dans  l'im- 
mense anarchie  de  leur  mourant  empire. 

il'  Vers  l'extrême  fin  du  x'  siècle  un  moine  athénien,  Jean,  passant  par  l'Égyple  an 
retour  d'un  voyage  à  Jérusalem,  vint  au  fameux  couvent  du  Sinai  et  s'y  fixa.  Il  en  devint 
l'higoumène  en  999  et  périt  le  12  février  1019,  martyrisé  pour  la  foi  dans  une  des  persécu- 
tions ordonnées  par  Ilakem.  11  fut  mis  au  nombre  des  saints.  Sous  son  higouménat  une  sainte 
Icône  de  la  Vierge  d'Athènes  fut  apporlée  de  cette  ville  au  Nouveau  Kaire.  Cette  Icône 
existe  encore  dans  l'oratoire  des  Quarante-Martyrs  annexé  au  couvent  de  Saint-Georges  du 
Vieux  Kaire.  Elle  porte  l'inscription  suivante  :  La  Mère  de  Dieu  l'Athénienne,  la  Gorgoépikoos. 
Voy.  la  description  de  ce  précieux  monument  à  la  p.  68  de  l'ouvrage  de  M.  Neroutsos 
intitulé:  Chrislianikai  Athinai. 

(2)  Voy.  Roseu.  op.  cil.,  note  3(is. 
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haine  de  tous  les  partis  dans  crllu  villf,  surluut  cidlr  de  la  i^arnisou 
é"-vptienne.  On  s'empressa  donc  d'exécuter  les  ordres  de  la  régente  et  on 
expédia  le  malheureux  enchaîné  avec  sa  famille  et  ses  paienls,  dal)nrd  à 
Damiettc  où  il  fut  emprisonné  pour  quelque  temps,  puis  au  Kairc  où  on  le 
sépiu'a  de  ses  frères.  On  l'éi-rnna  d'al)ord  avec  honneur  et  respect  au  ralai> 
et  on  lui  ôla  ses  fers, 
mais  hienlùl  Zahir  lui 
envoya  un  fruit  emitoi- 
sonné  dont  il  mourul. 
On  aniioni.a  au  peuple 
qii  il  s'était  suicidé. 
I^drsiju  ou  l'avait  saisi 
à  Damas,  son  tils  aîné 
Abd  Al-Azis  et  son 
neveu  Ahmed  llm  Al- 
Tagib  Ibn  Aïaz  avaient 
réussi  à  se  réfugier 
sous  la  tente  de  Saleh 
Ibn  Mirdàs.  Après  qu'ils 
furent  restés  dix  mois 
auprès  de  ce  dernier, 
malgré  les  bonnes  pa- 
roles du  Khalife  Zahir 
qui  s'efforçait  de  les 
décider  au  retour  pour 
les  faire  périr,  ils  s'en- 
fuirent plus  loin  encore 

jusqu'au  pays  des  Grecs  cluv.  le  basileus  Basile  qui  b'ur  lil  Ihui  ai-cncil. 
(le  fail  de  mince  im|iortance  montre  cependant  avec  quelle  jii'rsislance 
la  politique  byzantine  n'hesilail  jamais  à  donner  asile  à  tous  les  pn^li'ii- 
(bints,  à  tous  les  r(''iiigii''S  du  monde  arabe  dont  il  e-piTMil  bien  un  jour 
se  laire  un  instiunieni  de  trouble  el  d'alfaiblissemenl  pour  les  puissances 
sarrasines. 

Au   Kaire  le    nouveau   gouvernement   de   la  régente  avait   ajqiorté 


l'OliTEHESSE  SYRIEXNE  DE  SAHYOUN.  —  Grand  (ossii 
ili'  la  l^aci;  est,  taillé  dans  le  roc,  avec  une  pile  mçnugée  en 
jilein  roc  pour  le  passage  da  pont-levis  menant  à  la  porte. 
—   Rholographie  communiquée  par  M.  M.  van  Berchetn.) 
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chn''lir!i>  (|ii'iiii  :i\:iil  Mii>>ilùl  ccssé  de  persf;ciiler,comnieiiçaiont  ;i  ruNcnir. 
iii("'iii('  à  rc|)r('iiilii'  i|iM'|i|ui'  iiilliii'iii'i'  à  la  cour.  La  jjci'séciilioti  ili; 
hriizes  av;iil  par  runlrc  ri'|ii'i>  ilc  |ilii^  lidlc.  (  )ii  rcnh-ail  ilan-  l'urilrc  ilr 
cliôses  qui  avait  précédé  les  mesures  insensées  prises  pai-  llakeni.  A  Al<|p 
aussi  des  éviMiements  ini[iorlanls  s'i'taienl  [)assés.  El-.VIalcl<  Azis  Kdilanléli, 
desceiidiiiil  des  llauidanides  1,  au  dire  de  Ki'Uial  ed-Diu,  hruuillé  après 
l'an  408  de  rih'iiire  avec  le  Khalife  llakem.  s'élail,  nu  se  le  rapjielle  (2). 
déclaré  iiidc|i('iiiiaiil(laus  celle  \illr.  Il  a\ail  riappi'  mnnuaie  à  sou  imui 
et  (ixercé  les  autres  adcs  de  souvei-aineté.  Menacé  dans  lu  cuuranl  de 
raiiiice  411  (."{)  d'une  attaque  des  lioiipes  égyptiennes,   il  avait  désespéré- 

Ilieiil    a|i|ieli''  à  son  secnius  le  hasileus  Basile,  mais  un  se  ia|qpe||c  aussi  que 

pi'es(|ue  aussitôt  après,  rassuré  pai'  la  nuuvelle  de  la  dis|iarilinii  il  a  K'Iialil'e. 
il  avait  expédié  au  basileus  arrivé  déjà  à  .Merdj-AI-Dibàd  jades  lettres  pour 
retirer  ses  récents  engagements.  Au  cas  où  IJasile  persisterait  à  s'avancer 
dans  la  direction  d'Alep,  l'impudent  principicule  le  menaçait  follement 
de  l'attaquer  avec  toutes  ses  forces  unies  aux  contingents  kilàhiens.  Le 
hasileus,  à  celte  nouvelle,  aurait  brusquement  pris  la  roule  de  l'est  ilans 
la  diiectiiiu  de  Manaskerd.  Nous  savons  par  Yaliia  (pie  ce  ne  fut  pas  par 
|)eur  des  soldats  d'Azis  Eddaulèh  et  des  bandes  de  Saieh  liui-.Mirdàs  que 
Hasile  alla  en  Arménie  et  en  Géorgie  au  lieu  de  continuer  sa  route  sur 
Alep.  Il  ne  faut  voir  dans  ces  paroles  de  l'histurien  niusiiinian  qu'une 
explication  habile  d'Azis  Eddaulèh. 

Voici  le  récit  de  Yahia  :  (t  Aussitôt  après  la  mort  de  llakem,  .Vzis 
Eddaulèh  s'élail  réconcilié  avec  le  gouvernement  des  Fatimites,  mais 
lui-même  avait  péri  au  mois  de  rebia'  de  l'an  il?,  de  l'Hégire  (i),  assas- 
sine |iar  un  esclave,  probablemeid  |iar  ordre  de  liedr,  commandant  de 
la  citadelle  d'Alep.  Celui-ci  avait  (  herché  à  s'emparer  à  son  prolii  du 
gnuverneinent   de   la    principaub',  mais,    encore  dans  le  cours  de  cette 


(1)  Rosen,  op.  cit.,  note  356. 

(2)  Voy.  p.  45.';. 

(3)  27  avril  102ll-l«  avril  1U21. 

(■4)  5  avril  1022-25  mars  1023.  i.'Hislaire  ili-s  Kluilifes  lùiliiiiilex,  p.  221,  dit  que  ic  pcr- 
.soiinuge  cpiolk'  désigne  so',:s  le  nom  d'Abou  Chou'gà  fut  assassiné  à  l'insligalidi)  ili- SiU  cl 
.\liilk,  1.1  ri'-i.'cnli\  pai'  un  d''s  l'sclaves  de  rrlli-  priniisse.  nu  Imlnu  nommé  liéri.nz. 
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nu'nio  année,  nnc  arnii'c  ('gyplicnnu,  cûmniandéc  [tar  Ali  Ibii  Aluncd  Al 
Daïf,  élail  venue  occuper  Alep.  Bedr  avait  été  arrêté.  Des  chefs  égyptiens 
et.khétamiens  avaient  élé  nommés  au  commandement  de  la  ville  et  de  la 
forteresse  (1).  Ainsi,  Alep  étal!  retombée  sous  le  gouvernement  du  nnu- 
veau  Khalife  ([ui  avait  liioisi  pour  vizir  Xadjih  Eddaulèh.  » 

Dans  la  Syrie  méridionale,  il  y  avait  eu,  dans  le  courant  de  lan  41") 
de  rilégire  (2),  lutte  violente  entre  les  chefs  des  troupes  égyptiennes 
d'occupation  et  Hassan,  le  fils  d'Al-Mouffaridj.  mort  plus  de  dix  ans 
auparavant (3). 

dette  même  année  lOlo  des  hostilités  avaient  aussi  éclaté  dans  Alep 
entre  les  troupes  égyptiennes  et  Soleïman,  lils  de  Taouk,  allié  au  .Mir- 
dàside  Saleh.  Elles  se  prolongèrent  tdute  l'année  suivante  sans  (jue  le 
gouvernement  du  basileus  parût  s'en  inquiéter. 

Le  conflit  entre  les  Egyptiens  et  le  fils  d'Al-Mouffandj,  Hassan  Ibn 
Al-Djarrah,  intéresse  d'un  peu  plus  près  l'histoire  de  l'empire  grec.Yahia 
nous  fournit  quelques  détails  sur  ce  personnage.  Brouillé  avec  le  gouver- 
nement de  la  régente  au  Kaire,  pour  des  motifs  que  notre  chroniqueur  a 
longuement  racontés  (4),  il  avait  fait  alliance  avec  Sinàn  Ihn  Ilàii,  sun 
gendre,  et  Saleh  Ibn-Mirdàs,  le  fameux  chef  des  Beni-Kilàl),  pour  se  jiar- 
tager  la  Syrie  après  l'avoir  enlevée  aux  Fatimites  détestés.  La  Palestine 
devait  être  le  loi  de  ll.issan,  Damas  et  son  tei-ritoire  celui  de  Sinàn,  Alep 
et  son  territoire  crliii  de  Saleh  (.o) .  Les  chefs  bédouins  baltirenl  une 
premièi'e  iViis  les  li'oiipes  ('■i^a  plieiiiies  (pii  s'enliiirent  à  Ascahui.  Puis 
Ha.ssan  s'empara  de  Hamlèli  en  se|)tembre  de  l'an  t((24  (tjj.  En  même 
temps,  Soleïman  lim  Taouk,  un  des  lieutenants  de  Saleli,  dans  la  Syrie 
septentrionale,  enlevait  aux  Egyptiens  Maaret  Masrîn,  prés  d'Alep,  et 
s'avançait  jusqu'aux  por-les  de  cette  ca[)itale.  Les  cbefs  de  la  garnison 
égyptienne  dans  la  ville  étaient  alois  le  gouverneur  Souban  IbiiMoliMmuied, 
Khétamien,  elle  commandant  de  l;i  citadelle  Mausouf  Al-S;ilvlabi.  Il  \  rut 

(1)  Rosen,  op.  cil.,  noie  b  de  la  note  384.  Weil.  op.  ■■»'/..  III,  p.  70,  iiolc  i. 
1,2)  lii  mars  1024-:imar.s  1025. 

(:t)  En  401  de  l'Hégire  (l:i  juillet  1013-1"  juillet  1014;. 
(4)  Rosen,  op.  i-it.,  note  384. 

(3)  L'Histoire  des  KItalil'fx    l''iiliiiiite.i.  éil.  Wustiiil'elil,   p.  221,  raconte  ces  faits  un    peu 
diiréreinnienl. 

(U)  Mois  de  ['diji'ii  de  l'an  4ir]  de  l'Hégire. 
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des  eiigaficmenls  saii-  ic-nllal,  iii:u>  lr  ili\-~c|ilii'iiir  jrjni-  ilu  iiiiii<  de 
raiiiiiilliaii  lie  l'an  il."J  i\r  I  I  h'girc,  c'osl-a  ilirt'  le  '12  iicivrmlni'  dr  l'an 
1024,  Salrh  Ilm  .Minlàs  in  |m  rMinrir  airixa  ilc  l'alestiiif  cl  la  Inlh'  en  iJo 
\iiil  |iln<  acharner.  Le  |iarti  naliimal  licrnciin'  1res  puissanl  ilan-  Alcp, 
giii<li':   |iar  irancicn>  inainclnnk-  de  Seil  l'.ddaiileli,  linil  par  reni|iniler  >iir 

le<  |riin|i(  s  d  l'IgA  jde  ijlli  ~'idaienl  lail  iiail-  de  Icui^  e|  (in\  I  il  |e~  |iiirles  de 
la  \ille  ;i  Saich  ipii  \  lil  Min  enlne  je  Irei/ienie  juiir  du  niui.-  de  li/.mil- 
kaddali,  I-  e>l-:'l-ilire  le  I7|aii\le|-  |ll:i."i.  I,e~  rliel^  i\l;\  |i|  ien>,  rel  ITlMcllés 
dans  la  cdadelle  el  ilaii>  raiiriiii  |ialai>  d  \/,ls  l'!ililaiileli  j'alik,  coiili- 
iniiTenl  à  so  dôlcndre  a\er  l'i'neitiie  du  dr'se>|iiiir.  Siii' ces  enlrelailes,  lu 
tiiik  A nniH  lilikin  Al-I •iin/lii'i-i,  naiil  de  llnlan,  le  'rdiislier un  'I'iiiis|)(m'  des 
(■lir(inii|neiii's  livzanliiis  (1  j,  cln'l  des  li-oii|i(!s  de  Svrie  liallnes  jaiii>  smis 
les  iniirs  d'Ascalnn.  a\  ail  à  iniMMaii  assenddi'  ses  ciinliiigéiils  et  l)ien  qu  il 
éMl  l'ii'  une  seiiinde  luis  cim)|ileienienl  di'dail  |iai'  Hassan  Ilm  Al-njaiiali, 
i-elili-ri  n'en  jni^ea  |ias  ninins  niM-essaiie  ira|i|ieler  Sàleli  a  >iin  seruni's. 

Saleli,    aiii-i      i-nnliainl     daller      ie|iiindie      le      chef      des     l'elielles, 

s'adressa,  raeimle  ^  aliia,  an  «  rali''|ian m  dm-  d'Anliiirlie  ijni  idail  alurs 

Cunslanlin  Dalassi'iius.  (lelni-là  idail  un  ailre  Mis  de  l'inritrlnni'  duc 
Damieii  lue  jadis  au  comlial  d'Aiianne.  Plus  lard,  nnus  le  \eriijns,  il 
faihil  dcNinir  liasileus  el  jima,  au  inunicnl  de  la  rnallieureuse  campagne 
en  Asie  de  Humain  Argyros,  un  rôle  jhmi  linnurable  (2).  Saleli,  |iiiui>ni( 
mitre  clironiiiucnr,  pria  le  duc  d'Anlioche  de  lui  envoyer  des  tireurs  d'arc 
de  choix  pour  l'aider  à  Iriomidier  plus  vite  des  défenseurs  de  la  citadelle 
d'Alep.  Dalassénos  lui  en  expédia  trois  cents  qni  vinrent  camper  sous  les 
mnr&dc  celle  ville.  Mais  le  duc  d'Antioche  ayant  averti  le  basileiis  de  ce 
qu'il  avait  cru  devoir  faire,  le  basileus  le  blâma  hautement  et  lui  com- 
manda de  rappeler  aussitôt  ses  hommes.  Saieh  eut  ordre  de  les  faire  l'eparlir 
sur  riieiire.  Evidemment,  Basile  Inuivait  son  inh'rèt  à  ce  que  la  liille  se 
pinlongeàt  entre   les  deux  |iailis  qui  se  disputaient  le  pouvoir  à  Alcp. 

SaIeh  n'en  fut  pas  moins  forcé  de  se  mettre  en  marche  |iiiiir  la  Pales- 
tine. H  qnilla  Damas  le  mardi  i  mai  1023  (.3),  laissant  pnur  conlinuer  le 


(1)  To'jopsp,  To'Janep. 

(2)  Cédiénus,  U,  pp.  484  et  4H2. 

(:i)  3  rcbia'  I  de  l'an  116  de  l'ilégii-e. 


TIIOUHLES    .1     ALEP 


(i09 


siège  (Je  la  citadelle  une  portion  de  ses  contingents  sous  le  comman- 
dement d^\.bou"l-Mei'dja  Salem  Ibn  Moustefed,  qu'il  nomma  gouverneur 
d'Alep,  et  de  son  secrétaire  Abou  Mansour  Ibn  Taouk.  Le  vendredi 
18  juin,  les  assiégés  offrirent  de  se  rendre  à  ces  deux  chefs,  mais  ceux-ci 
leur  présentèrent  des 
conditions  qui  leur  pa- 
rurent inacceptables. 
Le  soii'  ilu  mardi 
22  juin,  les  habitants 
d'Alep  les  virent  avec 
stupeur  exposer  sur 
la  ci'ète  des  murs  de 
la  citadelle  des  croix 
chrétiennes.  En  même 
temps,  ils  poussaient 
de  grands  cris  en  l'hun- 
iH'iii-  du  basiii'us  de 
lînum  :  n  Longue  vie 
au  basileus  Basile  le 
Viclfirieux.  »  Les  mal- 
lieurriix  comptaient 
qu'en  se  déclarant, 
j)ar  cet  acte  inouï,  les 
sujets  du  lPlli^salll 
emjiereur  de  (lons- 
lanliiiii|ile,  ils  oblien- 
draieiil  d(_'  leurs  vaiii- 


/■iJliTERE^SE  DE  MARGAi.  Far,-  .-si,  jn, mirant  lu  c/i-J- 
niin  (If  ronth;  contournant  h'S  tours,  rcscarpc  et  la  contre- 
escarpe  'la  fossé  et  les  jnatjasins  souterrains  entre  les  detix 
enceintes.  —  [Photofjr.  eonttnnni<iaée par  AI.  M.  van  Bercliem.) 


qucurs  des  conditions  moins  dui'cs,  poui-  le  moins  !a  vie  sauNc.  l'riil- 
ètrc  bien  les  frondeurs  grecs  n'étaient-ils  pas  encore  rejiartis  cl  leur 
présence  était-elle  cause  de  ces  espérances  éveillées  au  cieur  des 
assiégés. 

La  suite  du  récit  de  Yahia  montre  à  quel  point  les  iul'niluni's  avaient 
perdu  la  tète.  On  les  vit  d'abni'd  retirer  les  croix  qu'ils  avaient  placées 
sur  1rs  murailles,  lnul  en  cniiliniianl  d  aijlcui's  à  ac(damer  le  liasiltu<  Jn-- 
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(ju  ;iii  iiicrcruiJi  iiialiii.  A  C(-'  iimuiciiL,  il.s  rcsMirlirnil  iiric  lui^  de  jilir-  l(~ 
(îinlilfiiies  L'hréliens,  bénissant  à  luuile  voix  li'  iMim  du  li:i~iliMis  ISusili-, 
(■((livrant  «le  malf-dictions  et  d'inijirécalioiis  relui  du  Klialilr  Al-Zaliir.  Los 
croix  dcnn'iiri'1'fiil  ainsi  exposées  au  |dii~  limil  des  iiiui>  trois  jours  duianl 
jusqu'au  vendredi.  (Ihaque  jour  les  assiégés  en  ajoutainit  di'  nouxclles  en 
grand  nombre.  Certainement  ils  espéraient  <|m'  (l'Iti-  nianilestatioii 
exiradi'diiiairr  serait  a|iei'i;ue  ilu  dehors  e|  (|ue  la  nouvelle  en  |iar\  ierulrail 
rapidement,  sinon  aux  oreilles  du  basileus,  du  moins  jusqu'à  celles  di' 
son  lieutenant,  le  duc  Cunstanliii  Dabissénos,  à  Aiitiocbe. 

Les  gouvernants  d'Alep  estimèrent  (ju'il  était  temps  d'en  finir.  A|irès 
la  jirière  du  soir,  tout  ce  i|ui  |iouvait  porter  les  armes  dans  la  grande 
ville,  se  rua  nue  luis  de  |diis  à  l'assaut  des  i('ni|iarls  de  la  citadelle  lunli-e 
les  Kgy|dieiis  détestés.  Ti-ois  joui's  duraid,  la  lutte  se  prolongea,  terrible, 
sanglante,  sans  répit.  Les  assiégeants,  en  guise  de  prcdeslation  cuntre  les 
manifestations  impies  des  défenseurs  delà  forteresse,exposaient  àleur  tour 
les  |dus  vénérés  manuscrits  du  (loran  à  la  pointe  de  leurs  lances.  Dans 
tous  les  marchés,  dans  tous  les  carrefours,  on  proclamait  la  guerre  sainte, 
le  nafir,  pour  bien  persuader  aux  assiégés  qu'ils  n'avaient  aucun  secours 
à  (.'spérer  des  Grecs  et  que  le  prestige  du  grand  empereur  Basile  était 
impuissant  <à  les  protéger.  Enfin  les  défections  commencèrent.  On  vit  de 
niiuibi'enx  guerriers  maugrebins  s'évader  le  long  des  pentes  de  la  l'orte- 
i-esse  pour  se  rendre.  Aussitôt  on  les  pi'omena  en  triomphe  jiar  la  \  ille, 
revêtus  île  riches  costumes  d'apparat.  (  )u  entassait  en  même  temjjs  aux 
veux  de  ceux  qui  s'acliamaienl  à  pridouger  la  résistance  les  plus  beaux 
\('dements,  les  étoffes  jnécieuses  de  brocart  et  de  soie,  les  tui'bans  écla- 
tants, les  schalls  somptueux,  les  sacs  d'argent  monnayi'.  Ou  idl'iMJt  île  loin 
ces  trésors  à  la  cupidité  de  ceux  qui  se  l'eiidraieiit. 

Après  de  longs  pourparlers,  une  convention  fut  enlin  signée  et  les 
serments  ('■changés.  Ce  mèni(!  jour,  le  jeudi  :24  juin  lOi'i,  un  aérolilhe 
tomba  dans  la  ville  avec  un  bruit  pnpdit;ieux,  b'appant  cliacnn  de  terreur. 
Que  se  passa-t-il  après?  Je  ne  sais.  Toujours  est-il  que  la  cunvention 
n'avanl  pas  ('ti'  détinitiveuieid  ratiliée  ou  bien  les  conditions  cnnvenues 
n'ayant  (las  été  exactement  remplies,  les  Alépitains  prirent  d'assaut  de 
nuit   la   forleresse   au   moyen    d'échelles,   grâce   à   la    trahison    d'un   chef 
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nuir  (1)  du  nom  (JAhmi  Itjiiunia  '2  ,  de  la  Irihii  herbÏTO  des  Masinou- 
dieiis.  Yaliia  lacoiih;  (|iir  ce  liailio  élanl  sdili  conimu  poiii-  aller  an  hiiin, 
.Mausonl"  put  jeler  les  cli's  de  sa  chanilirc  anx  assaillants.  La  ciladclle 
l'ut  anssit(")t  prise,  ('/('(ail  le  mercredi  ;iO  juin.  Les  dcnienres  des  Égyp- 
tiens furent  pillées  pac  la  pojiulace.  Leurs  chefs  furent  saisis  et  em- 
prisonnés. Saieh,  de  retour  de  Palestine,  lit  dans  Alep  une  entrée  triom- 
phale le  samedi  4  octobre.  Deux  jours  après  il  se  fit  amener  secrèlemcnt 
un  soir  l'eunuque  Mausouf  et  eut  avec  lui  un  entretien  à  la  suite 
duquel  il  le  renvoya  dans  sa  prison  et  le  lit  tuer  en  même  lenqis  (|ue 
le  cadi  Aiiou  Uusàma.  Quant  aux  autres  chefs  égyptiens,  il  les  lit 
niellre  en  liherle.  Il  devait  se  maintenir  dans  Aleji  jusqu'en  l'an  120 
de  l'Hégire. 

Sinân,  le  troisième  allié,  assiégea  sans  succès  Hisn  llui  AkUara, 
château  des  environs  de  Tripoli.  Il  tenait  déjà  Rabhah,  Membedge, 
IJàli  et  Rakkah.  Il  envoya  son  secrétaire,  Abou  Mansour  Soleïman 
Ibn-Taouk,  auj)rès  du  Khalife  Al-Zahir  (pii  le  reçut  à  merveille  ei  lui 
donna  pour  son  maître  des  vètemenis  pn'cieux  et  des  colliers  d'oi'  punr 
lui  et  ses  fils. 

.le  ne  connais  aucun  autre  fait  pouvant  intéresser  l'histoire  Ijyzan- 
liiu'  en  Syrie  diuanl  les  dernières  années  du  règne  du  basileus  Basile. 

Dans  le  courard  de  cette  auFiée  102i,  l'avant-dernière  du  lègne  de 
notre  grand  empereur,  les  rives  du  Bosphore  avaient  été  le  théâtre  d'un 
étrange  événement  dont  Skylitzès  et  Cédrénus  nous  ont  conservé  le 
souvenir  (3).  La  capitale  de  l'empire,  à  ce  moment  où  les  glorieuses  vic- 
toires du  vieux  hasileus  avaient  nHabli  paiMout  la  tranquillité,  où  les 
l'nmlières  de  Boum  avaient  été  r(qi(irtées  par  lui  jusqu'à  l'Adriatique, 
jusi[u'au  l)anui>e,  au  Caucase  et  aux  l'ives  du  Knni-,  axait  ('tt'  insultée, 
presque  violée  par  iiiu-  v(!ritable  oxpédilinn  de  pii'ates. 

Les  Russes  n'avaient  guère  fait  parler  d'eux,  sembl(!-t-il,  à  Byzance, 
depuis    la    niiii't   de  sain!   Vladimir,  leiiii    ipi'im   a    apiieli'    |i;    ('.|(i\is   de   la 


(1)  Voy.  It(i3en,  op.  fil...  iiole  ?,'M\. 

(2)  On  «  Mjoiirna  ». 

:;'  Ci-cli-i'iius,  M.  i'is. 
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Kiis.sic,  (lc|iiii-  (  rllr  (le  s:i  l'i'iiiiiic,  la  rur|ili\  roffôiiète  Anne,  el  Imm'iic- 
iiicnt  «le  leur  Mis  larn>la\.  celui  i|u  un  a  siinii  iniinc  le  ( '.li:ii|rriiai:iii'  ilc 
colli'  iialinii.  ],(■  ri'<ine  ilu  ce  priiici'  -.ivail  débuté  par  um;  liillc  liorrible- 
iiionl  saiifihmlt;  rdiilrr  son  i-oiisiii,  riisiirjialfiir  Sviiilopiilk,  nioiii-lripr 
dos  doux  liiiiioiix  >aiiil>  lîm-i-;  ol  (ilrij.  Lr  lui  do  l'()lii;f|i(.',  Ituli-slav  io 
Hravo,  qui  élail  inlri\(iiii  ilaii<  oolle  c:iioitc  fralricido,  s'i'iail  onipan''.  Io  l 'i 
aoùlKllS,  de  ]vie\',  d'un  II' iliiiiiiii|iiiiii  Tliiolrnar  I  I  dil  i|iril  lil  rnlui- 
clicr  ])ar  SOS  anibassadriu-s  l'annlir-  du  lia>iliu-  lîa~ili'.  Ii>  iiirii:Haiil  in- 
Soli'Minii'ul,  au  cas  où  il  u  an"i'|ilciail  |ias  s(;s  avaufos,  de  le  cnm- 
liallic  iiiijiiloyablcment.  laroslav  avait  lini  jiar  Irioiujilioi- île  rMsiii|ialinii 
do  sou  cousin.  Il  élail  routré  dans  Ki(?v,  «  où  il  avait  essuyé  sa  suour 
avec  sa  droujina  après  avoir  gaiiué  la  vicloiro  à  force  de  fatigues  ».  En 
1021  oucoro,  il  avait  eu  à  so  ib'l'cndn'  corilro  Io  |irinco  Briatclioslav  do 
l'nliijsk.  Il  se  battait  maiutcnaut  {2j  contre  >ni\  l'rrro  .\lstislav,  Io  vail- 
laiil  jirinco  de  Tnioutorakan  {?>),  le  fils  de  saint  Vladimir  ot  do  iJogniéda, 
qui  s'olail  a((piis  dans  fout  Io  sud  do  la  liiissio  une  grandr  rcuoiiinii'i'  par 
ses  guerres  cmilro  les  Klia/.ars,  dnni  il  amsiiilil  los  i-eslos  gràco  à  i'ai- 
lianco  di'  lîasilc  11.  ot  contre  los  ïcherkesses,  dnnI  il  avait  lui'  en  ciuubal 
singidior.  on   IU22,  Io  (iuliatli  nommé  Rédédia  (4). 

A  Fissuc  do  tant  de  luttes  laroslav  allait  demeurer  seul  maître  de 
toulo  la  Russie.  11  régna  longuement  et  glorieusement  sur  elle  jusqu'à  sa 
mort  qui  ne  survint  qu'en  10">4.  Ce  grand  prince  rappelle  de  loin  Char- 
lemagne  par  quelques  guerres  heureuses,  surtout  par  ses  publications  lé- 
gislatives, par  son  goût  pour  les  bâtiments  et  son  amour  des  lettres  en 
un  siècle  barbare.  Sou  rogne  doit  oiicoro  une  partie  de  son  ('clal  an 
contraste  avec  l'anarcbio  ijui  suivit  sa  niorl.  (lollc-ci  lil  anièrcnionl 
regretter  sou  gouvornemoni  qui  niaiipia  ra|i()g(;o  de  la  grandeur'  kii'-- 
vienne. 

Son  cerctu'il  do  pierre  est  encore  acluellenicnl  un  îles  pins  ]irécieux 
ornements  de  rauli(jue  temple  de  Sainte-Sophie  do  Kiov,  si  morvoilleuse- 
nient  restauré  dans  ces  dernières  années. 

(1)  viir,  10. 

(2)  1024  à  1028. 

(:il  I.a  Tanialan|uo  des  lîyzanUns 
'4}  Raiiibaiiil,  op.  cit.,  p.  61. 


EXPÉniTios  /w   i!i'.'^.<E  cmiYsocmi; 
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('.(■.>l  ipriiliahlrinenl  iImiis  lo  ciiiuMiil  (le  l'ail  1021  ilinaiil  lo  Liiierres 
de  laroslav  cnntre  Mslislav  ([ii'riil  lirii  ICxpédilidii  du  idirl  russe  Cliryso- 
chir  (1).  Voici  le  très  court  récit  de  Slvylitzès  :   «  Après  la  mort  d'Aune, 


CAPVT^  S.  ioannis^^baptist::^  qn^od 

ASSERVATVR   tlT    COI.rT\^  IN  ECCULSIA 
CArHEDRALI   AMBIANEJS  SI 

CÉLÈBUE  ilEUuUAlUE  b'Oli  BYZANTIN  dn  Ckr(  de  saint  Jcan-Baidisic  consm-é  /us^/u'à 
la  Réiulation  dans  le  Trésor  du  la  Cathédrale  d'Amiens.  —  Fac-similé  de  la  ijravare  qu'en 
donne  Da  Camje  dans  son  Traiti;  liisloriiiuo  lUi  chof  do  saint  Jean,  1045.  —  C'est  très  proba- 
blement cette  lieliiiae  ijai  (at  apportée  par  le  patriarche  à  Basile  II  mourant.  [Voy.  p.  GSO.) 


(!)  C'est  du  moins  la  dale  indiquée  par  Murait,  uniquement  d'ailleurs  parce  que  Skylitzès 
fait  fifîurer  le  récit  de  cette  expi^dition  étrange  iuimédialeiiieut  entre  celui  des  événements 
de  l'an  102:',  et  celui  de  la  mort  de  lîasile. 


fiii  n.\sitj-:  II.  I.I-:  ruEi'it  nie  hi'/.oahes 

Vladimir ('fant  (ir-jà  (ir-funl  h.  im  certain  Chi ysficiiir  —  ce  i|iii  -i^'tiilii- 
riliiiniiii' ;i  hi  iii:iiii  il  nr  —  |i;iri'iil  ilr  \lailiiuir.  .ivaiil  réuni  liiiil  ii-ni-- 
imniincs  sur  vingt  liiilcaux,  parti!  (lonr  Conslantinoplc  l'onMjii' |iiiui' aller 
V  iiriMiilri' (lu  service  à  la  solde  ilr  Irmiiirc.  Le  |ia~ilcii-  lui  a\;iiil  iiilinit' 
l'ordre,  dès  son  arrivée,  de  li\  rer  a\aiil  hml  .-es  armes  cont'orniéiiient  aux 
traités  et  de  ne  priisenter  qu'afirès  cela  sa  demande,  il  s'y  refusa  nette- 
ment.  Poursuivant  impunément  sa  route,  il  fona  insolemment  le  passage 
devant  Constantinople,  traversa  la  mer  de  .Marmara  et  fona  encore 
l'entrée  des  Dardanelles.  Dans  le  dr'troil  devant  Abydos  il  hallil  facile- 
ment le  K  stratigos  du  l^ittoral  »,  fonctionnaire  militaire  préposé  à  la 
ganle  lin  [)assage.  ipii  ilieix-hail  à  lui  hnrrei'  la  route,  l'ri'cipiianl  plus 
loin  encore  sa  course  furieuse  il  cingla  à  travers  l'Ardiipel  jus(pi"à  l'ilc  de 
Lenuios.  Là  ces  terribles  aventuriers,  trompés  par  de  fallacieuses  pro- 
messes, attaqués  ensuite  par  la  ilotte  du  thème  des  Cibyrrhi-otes  sous  le 
commandement  de  David  d'Achrida,  stratigos  du  thème  de  Samos.  cer- 
tainement un  officier  d'origine  bulgare,  et  de  >«icéphore  Kabasilas,  duc 
de  Salonique,  furent  enfin  liattus.  On  les  massacra  jusqu'au  dernier.  /> 

On  estime  aujourd'hui  que  sous  ce  nom  grécisé  de  flhrysochir  il  est 
possible  (If  rell'oux  I  r  un  cci-lain  clicl  imrl  liruaiin  dont  le  nom  (iulllilaiid 
ou  (iullmund.  présente  une  signiticalion  identique  (2i.  En  tous  cas.  ce 
clief  liardi  de  cette  folle  expédition  d'une  audace  inouïe,  ('tait  certaine- 
ment un  Husso  de  lignée  princière,  ]jroche  parent  de  saint  Vladimir.  Son 
passage  à  travers  les  détroits  sous  les  niui-s  de  la  Ville  Reine,  à  la  i('lc 
de  cette  bande  d'aventuriers,  fut  un  incident  tout  à  fait  extraordinaire. 
Durant  presque  tout  le  long  règne  de  liasile  11,  les  Itusses,  en  dehors  des 
nombreux  mercenaires  qu'ils  fournissaient  à  l'empire,  n'avaient  pas  fait 
[)arler  d'eux  à  Constantinople.  Le  vieux  basileus  les  tenait  en  bride  jiar 
la  crainte    salutaire    que   sa    puissance    leur  in-|iirail.    In  passage    très 


1)  «  Cependant,  remarque  M.  Wassiliewsky  {La  broujinn  rserin go-russe,  etc.,  p.  42),  la 
Chronique  primitive  russe  indique  la  mort  d'Anne  à  l'année  1011  avanl\a.morl  de  Vladimir.  )• 
Cela  n'ompèche  que  l'écrivain  russe  semble  pencher  aussi  pour  fixer  l'expédition  de  Chry- 
sochir  à  celle  date  de  1024  ou  à  une  date  très  voisine. 

,2)  Voy.  Wassiliewsky,  Lu  Druujinn  vat-ingn-russe.  p.  43.  Peut-être  cependant  s'agit-il 
simplement  d'un  surnom  purement  grec  et  nullement  normand.  Ou  bien  même  ce  nom 
grec  de  Chrysoihir  n'est-ll  ipie  la  transformation  par  à  peu  près  d'un  nom  russe  tout 
il  l'ail  déformé? 


IIELATIONS    DE   JIASILE    AVEC    /,/>■    SOIA'EUAINS    irf  II  A  NO  EUS       lA:, 

IVa|i|);ui(  (le  l'liislori('ii  Psclliis  se  l'apporlc  à  eux.  Uacoiilunl  rexjiediliuu 
de  Vladimir  laroslavitcli  et  de  ses  Varègues  contre  la  Ville  gardi'e  de 
Dieu  en  l'ail  1017,  l'historien  byzantin  s'écrie:  «  Olle  nation  barbare 
iKinrrissait  une  haine  furieuse  et  enragée  contres  l'hégémonie  romaine.  Ils 
iiiveiilîiieiit  à  t<iule  occasion  les  accusations  les  (dus  extraordinaires  et  en 
liraient  prétexte  pour  nous  faire  la  guerre.  Quand  inoiuul  If  basilnis  lUisilc 
tjiii  Unir  faisait  peur,  quand  son  frèr(^  Constantin  eut  accompli  les  temps 
(jui  lui  étaient  assignés  par  le  destin  etque  son  gendre  eut  pris  le  pouvoir  à 
sa  jilace,  ils  renouvelèrent  aussitôt  contre  nous  leur  ancienne  hostilité.  » 
Les  Kusses  n'étaient  pas  seuls  à  trembler  devant  le  grand  vieillard 
(•(Uii-omié.  l^e  poète  historien  Manassès  (1),  faisant  l'éloge  de  Uasile, 
s'écrie:  «  Bardas  s'inclina  sous  son  sceptre.  Les  Géorgiens  tremld.iienl  ; 
les  Tauroscylhes  le  craignaient.  »  Ici  encore,  un  le  \oil,  les  Russes  sont 
nominativement  désignés. 

Au  fur  et  à  mesure  que  je  racontais  l'histoire  de  ce  règne  si  long,  j'ai 
dit  les  relations  du  basileus  Basile  avec  les  souverains  ses  voisins  d'Occi- 
dent et  d'Orient,  grands  et  petits  :  rempereur  d'Allemagne,  le  doge  de 
Venise,  le  pape,  les  princes  longobards  de  l'Italie  centrale,  l'émir  de 
Sicile,  le  tsar  de  Bulgarie,  le  roi  de  Croatie,  les  magistrats  des  villes 
dalmates,  les  chefs  des  nations  des  Petchenègues  et  des  Ivhazars,  le 
graiid-|irince  des  Busses,  les  nombreux  petits  souverains  de  Géorgie  et 
d'Arménie,  le  Khalife  de  Bagdad  et  son  maire  du  Palais,  le  Bouiide, 
l'émir  d'Alep,  les  émirs  voisins  delà  frontière  méridionale  de  l'empire,  le 
Khalife  du  Kaire,  bien  d'autres  encore.  Des  relations  de  la  (•(uir  Iiy/.MiiliiK; 
avec  les  cours  les  plus  éloignées  d'Europe  ou  d'Asie  durant  ce  régne  d'un 
demi-siècle  nous  ne  savons  rien,  tant  nus  indications  sur  cette  longue 
série  d'années  sont,  je  l'ai  dit  lant  de  fois,  désespérément  <  lairsenuJes. 
Nous  ne  savons  rien  entre  autres  des  relations  de  Basile  d  de  son  liére 
avec  la  cour  di"  l'rance,  en  dehors  de  deux  iiniiiiics  fails.  J'ai  lir^jn  |i,irlé 
dn  preniicr  :  l'arrivc'e  au  i*alais  Saci'é  de  c(î  prince  franc  don!  nous  ne 
saMuis  (|ue  ceci  (piil   s'appidail  Pierre  et  (in'ii  eiilra  au  service  du   basi- 

(1)  l'oiiipcnil.  l'hriiii.,  c'il.  l'x'iiri.  |i.  2:i:i,    V.  o'.tli". 


fiiii  l'.Afiii.h:  II.    /,/;   TUEui:   ni-:  iiui.cMiEf^ 

]('u>  rii  i|ii,ilili'  (If  rdiiiliniiiiaii'c  |pi'n\  iiiiiMl  III  (irècofli.  Le  sciuinl  l.iil, 
plus  nirii'iix,  siirlniil  pin-.  iiii{Hirl:i  ni .  ~rr,iil  hi  |iiru\c-  ijn'il  \  ml  à  un 
iiiiinicnl  suus  c(^  roj4Mi'  nn  tn-s  sithux  |iin|i|  ilr  mariage  imiIi'c  Irs  niui- 
SDiis  de  France  et  de  Coiislanlinii|i|c.  .\oiis  en  |iijii\iiiis  ciiniiiiiT  i-unwii 
ce  doiiL  nous  nons  doiilioiis  bien,  que  les  relations  entre  les  deux  ino- 
narcliii'<  l'iircnl  liicn  pins  inlimes.  I;i  connaissance  r('ci|iro(|nc  ipTclIcs 
avaient  liine  de  l'anlrc  bien  plus  pailaitc  cpu;  ne  le  laisserait  .--upiioser 
l'absence  si  complcMo  de  docnnKMits. 

L;i  cnricus(!  incntnm  t\v  ce  |irup'l  de  ni;u'i:iL;i' >!■  irunNc  iMp|i(prir'(^ 
(l;ins  une  iciii'cdn  fameux  (ierbi;rl  dmil  IdiiLiinal  est  aupinnibui  encore 
existant.  C'est  pinli'il  un  iifujcj  de  icitrr,  un  IniinilliPii.  qu'une  nii-- 
sivc  V(';i-ilalili'  ^hIicssi'^  |iai-  cel  illuslre  personnage  au  nom  du  mi  lingues 
de  l''ran('e  iiu\  ii'és  pieux  em|pen'urs  l»asile  et  ('.on~huilin  pnur  leur 
demander  pour  son  lils  et  liéritier  présomptil  l{oi)ert  la  main  d'une  prin- 
cesse de  sang  iinpp'rial.  \'oiri  le  Icxie  de  ce  |irécieux  docuineni  le!  ipi'il 
a  éti'  établi  dans  une  publicaliou  récente  ..'1\  jiar  le  regrelté  Julien  lla\el  : 

«  A  IJasile  et  (Constantin,  empereurs  orlliodoxes,  Hugues  par  la  grâce 
di'  Iheu  ri)i  des  I'  rancs. 

«  L'illustration  de  vidn^  race,  la  gloire  de  vos  grandes  aciiuns  nous 
excitent  à  \(ius  aimer.  Vous  êtes  de  ceux  dont  l'aniilii'  es!  le  plus 
précieux  des  dons.  Nous  demandons  votre  Irt's  sainte  amilié  el  \(ilrc 
très  précieuse  alliance,  non  pas  que  nons  en  \oiilinns  à  mis  l'uNauines,  à 
vos  richesses.  Mais  l'unidu  «pie  nons  vous  projios(jns,  aurail  cet  avan- 
tage de  nous  créer  des  int(''rèts  absolument  communs.  Celle  alliance 
entre  nous,  si  vous  l'acceptez,  nous  sera  des  plus  avantageuses  et  jiroduira 
les  plus  précieux  fruits.  En  efl'et,  si  nous  no\is  v  npp(jsons,  il  n'v  aura 
ni  Gaulois  ni  Germain  qui  osera  attaquer  les  frontières  do  voli'e  empire 
romain  (3).  En  conséquence.  p<iur  que  cette  excellente   alliani-e  demeure 

(1)  Vuy.  Epupce,  t.  I,  p.  6:i.j. 

(2)  J.  Havet,  /.e/^res  rfe  Gfrfcc/-/ (983-907),  Paris,  1889,  p.  ini,  ii»  111.  La  leUredoil  avoir 
été  l'écrite  entre  Nool  987,  claie  où  liobcrt  fui  couronné  roi  à  Orléans  par  son  père,  et  99(1,  date 
de  la  mort  de  Hugues  Capet. 

(3)  «  Roinanum  imperium  »,  dit  M.  llavel,  c'est  l'empire  byzantin,  auquel  aucun  autre 
«  empire  »  ne  pouvait  à  ce  moment  disputer  ce  nom,  puisque  Othon  III  n'était  encore  que 
roi.  GiiUiis,  Gennanus,  probablement  les  sujets  d'Othon  III,  roi  de  Germanie  et  de  Lorraine. 
Othon  était  aussi  roi  d'Italie,  et  par  ce  dernier  royaume,  ses  Ktats  confinaient  aux  posses- 
sions byz:inlines  de  la  Véuétie  et  ii«'  l'Italie  méridionale.  ■■ 


IIUINICS    (iiinrlli-^   (h-    l'Aiiiifilnr    ih-     Vnli'ns    uw,    pi-rmii-iv    j'uis   ilrtriiit    en   partir,    par   h: 
trriiili/rnii-nt  ilr  trrn-  d-  l'un  0^'fl.  —  Anim  point  (h:   i-i(<!  .nii/.  /•.■/m'  tir  la  p.  Il'll). 

]H'i|ir'liirllr.  cuimiic    niiiis  .iviiiis  lin  lils  iiiii<|iii'  ili'j:i  ri>i  (Il  cl  m'   |iiiumiiis 
lui  liiiiiMT  iiiiu   criiiiiiMi;!!!'  l'uiiNcnaliir  (l;iiis  les  i'u\  aiiinrs  \nisiiis  à  cause 


(l'Iîolx^rl,  ('Irvi'  (!•'   l'('i'ole  do    GoilnTl   à   Ui'ims,  cniiruniir  roi   le  2.')  ilrromln-e  987  à 
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(li'S  liens  ilr  |ian'iilc,  ikmis  vous  i|iiii;iiii|iiiis  [XWC  inslaiiir  lllir  lillr  <l(? 
\(ilii'  viiiiil  i'iij|>iri'  1  i/it;rriiiuis  IHiiim  sani  ti  iiuijri'ilj.  Si  ccllr  |iic>|mi- 
siliuii  rsl  \)\r\\  aiciii'illir  par  \us  siTéiiissimes  oreilles,  i'ailes-nous  le 
saMiir  |iar  lr||iT>  ii'NrliM'-  i|r  \()|re  sif^iialure  sacrée  ou  par  i\v  lidéles 
(•n\oyés,  aliii  que  par  rinliTiiiriliairc  i]r  \os  anijjassades  lidéles,  dignes 
(Ir  \ns  majesté.-;,  ce  (pii  a  di'  rurniiiir'  par  lettres  soit  accorupli  en 
lait.    « 

«  detli'  li'tlre,  dil  .\l.lla\e|,  niainjlle  dan-  le  iiiann-eiil  de  Levde  : 
elle  étaitdonc  de  celles  doni  (ierherl  avait  voulu  lenir  la  minute  secrète. 
S'il  l'avait  com|)Osée  par  miire  ijc  lingues  (lapet,  pourquoi  cette  pré- 
caution ?  l'enl-èire  avait-il  ruiiin'  rr  prujel  de  son  chef,  pour  le  jeune  roi 
son  élève,  et,  dans  l'espuir  di'  le  l'aire  goùiei-  au  roi  Hugues,  avait-il  ciun- 
posé  d'avance  le  texte  de  la  Itdtre  (ju'il  lui  proposerait,  le  cas  échéant, 
d'envoyer  en  son  nom.  Il  es!  donc  dout(;u.\  (jue  cette  lettre  ait  jamais 
été  expédiée  à  Constantinople.  Il  n'est  même  pas  certain  que  lingues 
(Ml  ait  eu  connaissance,  (le  n'en  est  pas  moins  un  document  du  [dus  liant 
inlt'rèt.  » 

Je  rappcdie  que  l'empei-i'ui'  Otlmn  d'Allemagne,  en  KMll,  avail 
enMiyi'^/n  liàle  à  (  lonstanliiinple  l'arclieN  èipie  ArnoH'e  di;  Milan  a\er  un 
superbe  cortège  de  chevaliers  el  de  pr('lals  jiour  deniandei'  la  main  de 
cette  même  princesse  pour  snn  lils(2;.Le  mariage  était  arrêté  el  la  liaucée 
déjà  arrivée  en  Italie  lorsque  la  mort  inattendue  d'(.)lhon  vini  hrns(jiie- 
ment  tout  inodiher.  La  malheureuse  l'orphyrogénète  retourna  tristement 
à  (lonstantinople.  ii  (Jiiani  à  sa  sœur  aînée,  dit  le  bon  Lebeau,  les  tristes 
impressions  de  la  petite  vérole  l'avaient  déligurée  à  tel  point  qu'elle  s'était 
dès  longtemps  renfermée  dans  un  cloître  où  elle  passa  le  reste  de  ses 
junrs  ^3).  »  Elle  y  mourut  avani  1042  au  dire  de  Psellus  (4). 


Saiiile-Croi.'C  d'Orléans,  el  sacrr  à  Rrims  le  diraanilu'  .suivant  U''  janvier  988.  Les  su'urs 
il'Ollion  111  aussi  biiui  qui»  li'S  (illos  ili»  (;onrad  h?  Pariliquc,  roi  de  HourgoL'ne,  iHaient  cousines 
de  Robert,  suivant  la  niauii'-re  de  conipler  admise  i-w  dmil  canûnii|ii<'.  Il  nr  pcMil  dune  ici 
("U'e  question  d'elles. 

(1)  Probaldemenl  Zoé,  seconde  fille  de  Constantin  VIII.  —  «  Voir  si  on  trouve  ailleurs 
que  le  Roy  Hugues  ait  voulu  marier  Robert  avec  une  Grecque  »  (Baluze,  ms.  129,  folio  0(i>  ; 
Herbert  seul  nous  fait  connaître  ce  fait  (OUeris).  Mais  ce  «  fait  »  même  n'est  pas  certain. 

(2)  Voy.   p.  303. 

(3)  Zonaras,  éd.  Dindoif,  XVll,  x.  Voy.  cependant  Myslakidis,  op.  cit.,  p.  7». 
(4,1  IV,   9j,   lit. 
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«  Alors,  disent  en  subslaiice  et  Skylitzès  et  les  clinjiii(iii('s  il;i- 
lieiines  (I),  Basile,  vainqueur  des  Musulmans,  des  Russes  et  des  Bulgares 
en  Orieul,  songea,  à  l'âge  de  soixanti'-luiit  uns,  à  aller  (^n  personne 
porter  la  guerre  en  Sicile.  Il  coniini'uca  (lar  envoyer  devaiil  lui  le  pmld- 
spatliaire  et  kitonile  eunuque  ((ri'ste,  un  de  ses  |iliis  lidèles  et  aimés 
cli.nuhellans  et  lieutenants,  qui  débanpia  à  Bari  avec  beaucoup  de 
troupes  provinciales  et  de  nomlireux  auxiliaires  lurcîs,  macédoniens, 
vala(jues,  bulgares,  russes,  lesipiels  avaient  tous  depuis  longtenqis  c(ju- 
tume  de  combattre  sous  les  enseignes  impériales  (2).  »  hWiionynic 
de  Bari  ajoute  au  nombre  de  ces  mercenaires  des  Guandali  (Vandales? 
on  Vendes?),  probablement  des  Varangiens  russes,  p(Mit-i"'lrc  liiiii 
piiili'il  des  Alains,  les  mêmes  que  les  énigmatiques  (iualaiies,  (ii.ndanes 
ou  (iuaranes  de  Léon  d'Ostie  (:^). 

«  Ceux-ci  donc,  poursuivent  ces  chroniqueurs,  chassèrent  les  Arabes 
de  Sicile  de  tous  les  points  à  nouveau  occupés  par  eux  sur  les  rivages 
de  Calabre.  »  Beggio  aussi  à  ce  moment  fut  relevée  par  le  «  catépano  » 
Bojoannès  et  servit  de  quartier  d'hiver  à  cette  première  armée  qui, 
pour  franchir  le  détroit,  attendait  d'autres  forces  avec  la  Hotte  impé- 
riale sous  le  commandement  direct  du  basileus.  (lelui-ci  comptait 
rejoindre  incessamment  Oreste  (i).  Ibn  el-Athîr  dit  qu'on  construisit 
dans  cette  ville  de  grands  baraquements  pour  les  troupes.  L'entre- 
prise, commencée  par  l'occupation  de  Messine,  échoua,  je  l'ai  dit,  par 
la  mort  de  Basile  survenue  presque  subitement.  A  la  nouvelle  de  cette 
catastroj)he  cette  armée  d'avant-garde,  composée  des  meilleures  trou|)es 
mercenaires  de  l'empire,  rentra  dans  ses  cantonnements  sans  avoir 
rien  fait. 

Hasilc,  pris  d'un  mal  siibil  sui'  Icipirl  nnus  u'axcuis  aucun  dd.iil, 
niinirul,    au   diri'   des    cbronKiiKMii's    byzantins    .Vu,    |i'    l'i    dccenijirr    de 

r  (;(''di-('-iiiis,  II,  nit.  Zonaras,  lili.  XVll,  cliii|i.  ix,  fiiil  Ogali'iiinil  .iliiisiiiii  n  iy{U-  ijili'ri- 
lioii  ili;  liasilf  d'aller  i:n  Sicile,  iiiluiilioii  qui  fui  ai'ri'ti'-o  par  la  iiiuil. 

,2)  Voy.   Wassiliowsky,  Iji  Ihviijiiin  l'.vriiiijo-niMi;.  etc..  art.  I,  pp.   l:M  sqq. 

(3)  Voy.  p.  .no. 

(•4)  Ibn  el-Alliir  dit  quf^  la  llolli'  était  sous  !(■  coniinaMdi'Uii'Ul  d'uii  parent  du  l>asiliMi> 
«  fils  de  sa  sœur  ».  (Icrlainumciit  l'auteur  arabe  fail  confusion  avec  le  patjice  l':iieiiue  envoyé 
avec  la  llotle  en  101)8.  ou  avoi'  quelque  fils  de  .lean  ((i-seulu  devenu  cuMUiiaieliinl  de  la  Huile 
lie  Venise.  Voy.  .\mari.  i)/<.  ni..  Il,  p.  :illl),  noie  1. 

[b]  Cédrénus,  11,   ll'.i-lKli. 
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l'ail  I02.">  (I  .  Il  il.iil  ;ig('' (Je  soixanlij-liiiil  ans  (2).  Il  riia\ail  r()};iiL' seul, 
«  aulocraliiiucinriit  i,  Miisaul  rexjiressioii  de  Vahia,  presque  ciriiiiianlc, 
oxaclemeiil  i|naraiilr-iiiiil' ans  (d  onze  iiiois,  ilepuis  l'âge  de  dix-lniit  ans 
i|u'il  liait  (li'iiieuré  sur  le  Iri'uic  avi'c  sun  IVriT.à  la  inurl  ilr  .Iran  T/.iniiscès 
II'  \2  jan\ier  'M(\.  En  n  alilc  il  a\ail  ri'gni'  [ir(;scjue  loule  sa  vie,  depuis 
le  jiinr  Idinlaiii  mi,  l'n'lr  cnlanl  au  lierc(^au,  il  avait  (''li''  coni'ipnni'  busileiis 
du  \i\anl  dcM)n|ière.  lla\ait  l'égiii'  d'abordaux  cutodr  ii|ni-ri.  puis  sous 
lo  tutelles  successiv(!S  de  sa  mère  la  basilissa  'l'in-npliaini,  de  Mict'iiliure 
l'Iiucas,  (le  Jean  I  /iiniscès,  ])uis  cuii joinlenient  avec,  sun  IVèrc  le  basilcus 
(  idustantin.  Sun  l'è^ne  devait  demeurei'  le  |ihi~  Iuul;  île  [uni  l'einpu'e 
d'(>i-ient.  lin  des  pin-  Imii^s  de  llii-luire. 

(Quelques  imirs  avant  lui  avait  expiré  ('gaiement,  ajnés  cinij  ans  et 
Iniit  muis  de  sacerdoce,  le  palriaiclie  lùislatiiius  (:i).  Le  vieux  basileus 
déjà  très  malade  l'avait  anssili'd  i-eniplaci:  jiar  le  muiiie  Alexis,  le  vcu(J- 
ralile  catliigoumène  du  liiaiid  et  fameux  mnnastèi-e  de  Stûudiitn  (jui  l'Iail 
venu  le  visiter  jieu  auparavant,  lui  appui'lant,  en  gui>e  de  cunsulatiun 
el  d'éditicatiou  derni(''re,  |ieul-(''lre  bien  aussi  dans  l'esiiolr  de  le  gu(}rir 
encore,  le  très  saint  cliel  du  i'ii'iurseui'  iinon  conservait  pieusement 
dans  l'église  de  .Saint-.leari-l5apli>te  de  I  llididomon.  C'esl  certainenieiil 
la  même  précieuse  reliipie  i|iii,  transportée  à  Amiens  ajirès  la  (a-oisade 
de  1204,  demeura  jusqu'à  la  Révolulion  la  gloire  de  la  calliedrale  de 
celle  ville  (4).  Basile  moribond  manda  à  nouveau  à  son  chevet  le  saint 
vieillard  subitement  élevé  si  hanl  de  jiar  sa  volonté'.   Voulant  encore    le 


())  Le  dimanche  12  décembre,  dit  Yahia.  Voy.  Rosen,  op.  cit.,  p.  69;  12  lianoun,  1,  lli.'iT, 
c'est-à-dire  le  18  du  mois  de  chewai  de  l'an  116  de  l'Hégire,  à  la  neuvième  heure  du  jour. 

(2)  Skylitzi'is  dit  soixanle-cli.\.  Zoiiaras  et  Psellus  disent  soixante-douze.  Voy.  lioscn, 
o]i.  cit.,  note  40.i. 

(3)  TI  avait  l'Ié  intronisé  le  12  avril  de  l'an  1020.  Voy.  Rosen,  ap.  cit.,  note  365.  Le  palrlarclie 
llédéon  dit  qu'il  régna  6  ans  et  6  mois.  Voy.  Zonaras,  éd.  Bonn,  111,  note  13  de  la  page  36S. 
—  M.  G.  de  Hoor  {Nachiraege  zu  den  Nolilia:  Episcoptiluum  dans  la  Zeitschr.  fiir  Kirc/wngesc/i. 
1800,  pp.  303-326),  parle  d'une  copie  d'une  liste  {notitia)  des  métropoles  et  des  diocèses 
autoiéphales  de  l'Église  d'Orient,  copie  contenue  dans  un  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque 
de  Munich  (ms  gr.  380),  qui  lui  fait  croire  que  la  liste  originale  a  été  rédigée  non  entre 
1022  et  1035,  par  conséquent  vers  celte  époque  de  la  fin  du  règne  du  patriarche  Eustathios, 
comme  le  voudrait  .VI.  (îelzer,  mais  bien  dans  les  dernières  années  du  x«  siècle.  Voy.  pp.  313, 
321,  322  les  raisons  que  M.  de  Boor  donnr  de  cette  opinion.  L'arclievêché  de  Pompéiopoiis  a 
du  Être  élevé  au  rang  de  métropole  au.>c  i-uvirons  de  l'an  inoo,  avec  ceux  île  Ki/Itzène,  de 
Colonia,  de  Thèbi's  el  de  Serra;. 

(4)  Voy.  la  vignette  de  la  p.  G13. 
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voir  dans  ses  roneliuiis  de  palriarclie,  il  li'  lil  iiilrniiiscr  sm-lf-cliaiiij) 
juu-  le  ])rolonolairc  impérial  Jean,  «.  par  l'enlrcinisc  dnqnel,  dit  SUylitzès, 
il  gouvernait  ».  C'est  presque  l'unique  mention  que  nous  possédions  de 
l'existence  de  ce  dernier  ministre  du  ^rand  basileus  (I). 

Ce  même  jour  liasile  qui  umurail  li'rs  pidljahicnicnt  sans  alliance,  du 
moins  sans  posti'rité,  di'signa  pour  s(in  successeur  son  IVitc    et  cullégue 


VUE  DE  TUEIIIZONDE.  —  L<-  Mnhi.  —  J'IuA.iurapliic  rominnni,ju^c  iiar  M.  G.  MilM.) 

Conslaiiliri  i|iil  avait  >i  longtemps  iN'gné  à  ses  C(jti!S  dans  un  cnni|ilet 
(îil'aceniriil.  Il  ne  lui  av.iil  iai^si'  que  les  lioniieurs  de  la  ciinroiine,  et 
cependant  ce  l'rérc  avait  partagé  avec  lui  Imiics  les  vicissitudes  de  cesciu- 
(piante  années  d'agitations  cl  de  guen-es  et  porté  à  ses  côtés  le  diadème 
des  basileis  depuis  ipie  lui  aussi  encore  tout  enfant  avait  été  couronné 

(1)  Voy.  copendanl  p.  522.  Il  esl  bion  pruliablo  ipio  la  piésciilaliun  iln  sainl  clii-f  du  l'i'é- 
rurseiir  au  iiialaiU:  ni'  lui  qui'  W  |)nHo.\lo  iln  la  vlsili-  du  cathiiioiiiiièni'  Alexis.  Le  vrai  iimlif 
éluit  la  noniliiatiuii  (l(,'  ce  prétu^  à  la  W'ia  de  l'Ktçlise.  La  preuve  ou  est  l'inlronisatioii  si  rapide 
du  nouveau  palriarclie,  peul-êire  pour  prévenir  ipielipie  résislauce  ou  dénouer  quel(|ue 
iiUriguc.  Kn  Iimis   cas,  celle  noiuin.alinn  d'un  [lali-iarilM'  .i   la  lin   suprénie  du  rèiine   du   vieil 
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le  7  a\iil  '.Mil  |i,ir  |i-  |PMli-i.iirlii'  rulviiticlu.  (loiisliiiilm  ilail  ;i|ipr>  ilcjà 
aussi  un  vieillard.  Son  l'irrc  inniiratit  le  fit  venir  iln  paliiis  siiljini>;iiri  mi, 
|iaiail-il,  il  (Icmi'iiriiil  I  .  Il  plaça,  cjr  -o  iiiaiii>  liriiililaiilcs,  la  i-diiriinnc 
sui-  sa  li'le,  puis  lui  irmlil  Iminniage  en  l'adoraul  (2j  suivatil  la  cuiihiiiic 
byzantiiii'  ri  lui  ilniiiia  ses  inslrucliuiis  dcriiii-res.  1>aiis  niir  inlcnlinn 
d'Iinuiiliti',  |ii.iui'  se  luénaf^cM' une  iMirine  niui-l,  il  lui  niilniiiia  de  lui  lairr 
dr-  liiiiiTaiMes  d'uiK^  f^faiidc  <iin|ilii-iir'.  Il  di'IViidil  ipic  xm  <-ada\i'e  lui 
iialjilli'  dr>  vrlenienls  ini|ii'riau\  i-tiiunic  ('l'iail  la  cnalunn'  el  \(iulul, 
(lit  Yaliia.  ipir  Ir  suaire  i|ui  l'envelopperait  un  contât  pa>  plus  de 
vingt  cl  (pnii|uert  pièces  d'or  conl'orniéiuent  à  ses  instructions  déjà 
anciennes. 

Depuis  longtemps,  le  vieil  cnijKM-eui'  s'('tail  l'ail  pii|iai(r  dans 
l'église  des  Saints-Apôtres,  ce  Saint-Denis  des  basileis,  à  côté  des  le  mi- 
beaux  de  ses  prédécesseurs  un  monument  splendide,  admirablement  des- 
siné, construit  en  marbres  de  nuances  diverses,  l'oussi'  par  le  même  sen- 
timent d'humilité  il  modifia  ses  intentions  à  la  dernière  heure  el  ordonna 
à  son  frère  de  le  l'aire  enterrer  non  avec  les  anciens  basileis  aux  Saints- 
Apôtres,  mais  dans  la  pdite  église  de  l'humble  monastère  de  Saint-Jean 


empeii'iir  si'inble  sV-tre   faite  sans  la  nioindR-   parUcipation  du  clergé,  direcleiuent  par  la 
volonté  du  souverain. 

Une  variante  d'un  manuscrit  de  Cédrénus  o)  raconte,  par  la  plume  d'un  continuati-ur 
anonyme,  l'anecdote  suivante  :  «  Kustathios  étant  fort  âgé  et  fort  infirme  ne  pouvait  plus 
pri'ndri!  de  part  active  à  l'exercice  du  culte.  La  tradition  rapporte  que,  dans  une  des  grandes 
flûtes  de  l'Église,  il  se  passa  ce  qui  suit  :  le  diacre  en  fonction  chanta  plus  lentement  (|ui'  de 
coutume  r/;i//'û!7H«.  Le  patriarche  ayant  peine  à  demeurer  debout  demanda  qu'on  lui  apportât 
son  trône,  s'assit  cl  s'cndurmil.  Alors,  le  saint  homme  eut  une  terrible  vision  qui  semblait 
une  réalité.  Devant  l'autel  s'assemblér^ut  des  ligures  monstrueuses  en  grand  costume  ecclé- 
siastique, ayant  l'apparence  d'êtres  humains,  sauf  que  chacun  avait  une  tèle  de  bêle  sau- 
vage. Comme  le  diacre  entonnait  la  suite  du  chani,  le  patriarche  se  réveilla  et  le  lança 
vivement  sous  préte.xti'  ([u'en  le  réveillant  il  l'avait  empêché  de  voir  la  fin  de  ce  rêve. 
Il  avait  compté  jusqu'à  onze  hauts  dignitaires  ainsi  affublés,  mais  avait  remarqué  que 
d'aulres  encore  se  dirigeaient  vers  l'autel.  Les  animaux  dont  les  tètes  ornaient  ainsi  les 
liguraiilsde  celte  étrange  procession  étaient  l'àne  sauvage,  le  lion,  la  hyène,  le  chat,  le  loup, 
l'ours  et  d'aulres  du  même  genre.  »  Voy.  l'e.\plication  de  ce  rêve  imaginée  par  HfroMcr 
(op.  cit.,  III,  pp.  573-;iSB). 

Il  existe  une  vie  manuscrite  du   patriarche  Eustalhios.  Voy.  Euslachi   palriurchx  cons- 
liinlinojMlilnni  Vilii  per  Fubianum  Cretennem  e  gr.  inlal.  Lrnducla.in  Flaminii  Cornelii  Eccles. 
Vcnet.  antiqua  monumenUt.  De  cod.  XI,  pari.  2,  pp.  lai  sqq.,  Venet.,  1749,  4,  Harles.  —  Je  ne 
crois  pas  que  cette  Vie  ail  été  publiée, 
(a)  T.  II,  p.  479,  notes. 

(i)  Nous  tenons  de  Yahia  ce  détail  l'ommi'  aussi  la  pluparl  d'-^  ■-uivaiits.  Voy.  I!mm-u, 
0/1.  cit.,  p.  ()9. 

(2^  Malhii'U  d'l-:desse.  éd.  Diil.uirier.  p.  t:i. 


MtiRT    nu    nA.flLEUS     BASILE  623 

Thoolu^iic  on  rKvan^tJiisIc,  liors  les  niiirs,  nnn  loin  di,'  riIclHlonKPii  1) 
n  (III  il  reposerail  avec  les  pèlerins  (2).  » 

IIi'ilI'iiI  lail  ainsi  (|ne  Ir  il(''siriiil  lîasilc  Lr  lican  iiioiuiineiil  des 
Saints-Apôtres  demeura  vide  trois  années  encore  jusqu'à  ce  quele  Ijasiieiis 
Constantin  étant  venu  lui  aussi  à  mourir  fut  allé  y  prendre  sa  place 
solitaire  à  côté  de  celle  demeurée  vide  de  son  aîné,  et  i-c  l'iit  dans 
la  pauvre  église  du  Théologne  que  fut  ensevelie  la  dépouille  dn  grand 
basileus  qui  un  demi-siècle  durant  avait  fait  trembler  les  Arabes  et  les 
Bulgares,  tous  les  jieuples  de  l'Orient. 

Le  jour  même  oii  il  avail  reçu  les  visites  du  nouveau  palriarclie  et 
de  son  frère,  le  15  décembre,  vers  le  soir,  nu  diie  de  Skylitzès,  le  vieux 
basileus  expira(3).  Sa  famille  l'entourait  \raisemblablement,  son  frère  qui 
avait  ])assé   (ouïe   sa   longue  vie  à  ses  côtés  et    qui    allait   lui  siicct'dcr, 

(1)  Voy.  sur  la  situatiou  dv  cette  église  :  Rosen,  o/j.  i-il.,  note   407. 

(2)  Mathieu  d'Édesse  fait  un  cui'ieux  et  fantastique  récit  de  ces  dernie-rs  jours  Je  l'exis- 
tence du  vieu.\  basileus:  «  Son  frère  Constantin,  dit-il,  se  trouvait  à  cette  époque  (1025) 
dans  le  thème  de  l'Opsikion  dont  la  capitale  est  Nicée.  Basile  malade  ordonna  d'envoyer 
des  courriers  pour  l'inviter  à  se  rendre  en  hâte  auprès  de  lui.  Les  ministres  le  promirent, 
mais  ils  gardèrent  par  devers  eux  la  lettre  du  basileus,  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  que 
Constantin  régnât  sur  eux.  Après  avoir,   à   plusieurs  reprises,  renouvelé  ses  ordres,  Basile, 

.  s'apercevant  de  leur  fourberie,  commanda  à  ses  serviteurs  de  lui  amener  un  cheval.  Il  se 
leva  de  son  lit,  monta  à  cheval,  et  sortit  de  son  palais  dans  la  ville,  où  il  se  montra  à  tous 
les  regards.  Nombre  de  ceux  qui  le  virent  s'allèrent,  par  peur,  cacher  jusque  dans  les  points 
Irs  plus  obscurs  de  leurs  demeures.  Les  courriers  partirent  alors  et  ramenèrent  sur-le- 
champ  Constantin  dans  la  capitale.  .VussitiH  ipi'il  fut  arrivi-,  Basile  lui  posa  sur  la  tète  la 
couronne  impi-riale,  le  déclara  empereur,  et  lui  recommanda,  comme  autrefois  David  à  Salo- 
mon,  de  mettre  à  mort  tous  perturbateurs  ou  rebelli's.  Puis,  ayant  repris  le  lit,  il  perdit  peu 
à  pou  ses  forces  et  mourut  deux  jours  après.  Il  avait  régné  cinquante  ans.  Le  jour  de  sa 
mort  un  pln-noraène  miTVeilleux  parut  dans  le  ciel.  Le  soir,  vers  l'heure  à  laquelle  il  rendit 
li;  ili'rnicr  soupir,  un  éclair  étincelant,  fendant  tout  à  coup  la  voûte  éthérée,  se  précipita 
sur  la  terre.  Tous  ceux  cjui  furent  témoins  du  pi'odige  déclarèrent  ipi'il  armonçait  la  mort  di- 
l'empereur.  » 

Un  autre  historien  byzantin  [yoy.  (Ihahanzarian,  Exqui!ixr  île  l'Ilisluirr  d'Aniicnie, 
Paris,  18;)6)  raconte  encore  un  incident  des  derniers  moments  du  vieux  basileus:  «  Basile, 
dit-il,  à  son  lit  de  mort,  tourmenté  par  les  remords,  remit  au  prêtre  arménien  (lyriaque  une 
lettre  dans  laquelle  il  retournait  au  roi  Jean  Sempad  celle  par  laquelle  ce  prince;  lui  avait 
fait  cession  de  ses  États  k  sa  mort.  L'infâme  Cyriaque  garda  la  missive  impériale  et  la 
remit,  après  la  mort  de  Basile,  au  nouveau  basileus  Constantin.  •■ 

(3)  Je  rappelle  que  Yahia  lixe  sa  mort  â  la  neuvième  heure  du  jour  trois  jours  aupara- 
vant. —  Les  historiens  arméniens  disent  qu'il  recommanda  par  son  testament  à  son  frère  île 
Irailer  paternellement  l'.Vrménie  et  appela  sa  sollicitude  sur  les  fils  de  l'ex-roi  du  Vaspou- 
rac.an  Séiiékhérim  mort  celte  même  année,  ainsi  i|ue  sur  tous  les  grands  d'.\rménie  en 
général.  Il  lui  prescrivit  également,  disc>nl-ils,  de  témoigner  la  plus  grandi'  bienveillance 
aux  fidèles  du  Christ.  —  Voy.  entre  autres  Miithieu  d'Édesse,  éd.  Dulauriei-,  p.  t3,  qui  ter- 
mine par  ces  mots  son  récit  ;  •<  Basile,  après  avoir  passé  sa  vie  dans  la  sainteté  et  la  vir- 
ginité, s'i'uilurmit  en  Jésus-Christ.  Il  fut  enterré  ;'i  i'.ùlé  des  saints  monarques  ses  prédéces- 
seurs avec  les  regrets  dus  au  souvenir  de  ses  vertus.  « 


i;:;i  II  \str.i-:  If,   i.F  Tri:fit   nr:  ni'r.r.MiEf; 

I  lin|icrall'irr  llc|i'l|i\  relie  Icnillir  ^l  rll:ircr  (||||  n  r~|  Irirll  I  luli  lii'r  illl  llllt' 
srillr  fuis  iImiis  les  suiirces(l),  SCS  ll'oi-  iiirri'S  riiliii  ijoiil  i|rii\  (|(i\  ;i  iciil 
liiriili'il    lui  siicc{''iii'r  >iir  II'   I  l'i'iric  iiii|ii'tki1  . 

l'rcs  lie  ilri:  \  siri-lcs  cl  ilriiii  |ilii~  lard,  l'ii  Tan  12<i(l,  ;\\\\  ilcfllii'l'S 
l<'iii|is  laini'iil  ali|r>  ijc  i'ciii|iiri'  laliii  de  (  .1  iii^l  aiiliiMi|i|i-.  mi  i|(''C(iii\  ni  |i:ir 
un  lia>anl  l'iraiiuf  \r  IniiilH'aii  ilil  L,M'aiiil  i'iii{M'ri'iii'  dunl  il  M'inlilr  (in'uii 
cm!  [iri'iln  |ii-i|iraii  >{mi\  ciiii'.  (loi  l':iili\  nii'ic  2  i|ui  iinn-.  1  ;i|i|iiii'|i'  (•(,■ 
lail  ilrariialii|iir.  (l'i'lail  au  |rMi|i-  des  t;r;i||,|i'S  anf^oissps  |Miur  1rs  IVaucs 
d  (>i'irnl.  Mirliid  l'ali'idi ip;u('  dr  vi(d'iircrn  Nicidur  a\ail  liiii  jiar  lurlhc  |(> 
siège  (levaui  (  juislaulinoidc.  Sun  arun'c  c-iiniiail  sur  les  lianlrui's  de  (ialala 
t'iisciTant  la  \  illr  licinr.  l'Iusicurs  pclils  cdi-iis  didacliés  jiai  inuiaicid  la 
banli('ii(>  de  l'iiiinKMi.se  citi^  L'un  de  ('('Mx-ci  visita  les  ruines  de  l'Ileh- 
domoii.  lui  l'îilranl  dans  la  |t(dili'  ('^lisc  de  Saitil-.I('an-ri'!vang('disle  sise 
au  jiied  du  reiupail,  dciricrc  le  palais  des  Ulaclierrics,  pour  lors  convertie 
on  élablo,  les  soldais  du  Paléologne,  ol'liciers  de  Démélrins  lalropoiilos, 
logotlit'tc  du  eorjis  des  domestiques.  dr'soI(''s  de  voir  leurs  anliijucs 
édifices  ainsi  profanés  pai'  les  Laliiis  ndiniN,  dr'C(iu\i'ircnl  dans  un  idiu 
niiséraldt'.  |ilac('' dehoul.  nu  S(|uelette  luiiiiain  dans  nu  ('■lonnani  (dal  dr 
conservalion  atnpud,  i"i  ironie  île  la  destini'e,  qnelipie  pâtre  faeélieiix  a\ail 
placé  par  dérision  une  IIùIimIi'  herger  dans  la  honclie  1  L'inscri|dion  du 
sarcophage  récemment  violé  et  luise,  démontra  à  ces  lonrisles  (itranges 
du  xHi'  siècle  rpie  c'était  là  le  cadavre  du  grand  Bulgaroctone  !  Le 
basileus  .Micliel,  aussitôt  informé  de  cette  étrang('  découverte,  en  l'ut 
vivement  ému.  Comme  il  se  voyait  forcé  de  battre  momentanément  en 
retraite,  il  lil  enlever  le  lendemain  en  pompe  ces  illustres  ossements. 
A|»i'ès  les  avoir  l'ail  envi'lojiper  dans  des  éjolTes  tissi'cs  dVir  et  de  soie,  il 
les  lil  plarer  dans  un  l'irlie  cercui'il,  à  (ialala  irahord,  puis  à  Si'dvudiria 
on  ils  furrni  ensevelis  à  nouveau  aux  chants  des  livnmes  solennels  dans 
l'église  du  monastère  du  Sauveur  de  relie  ville,  (le  l'ut  le  sébastocralor 
frère  de  Mirhel  qui  fui  ("hai'gé  de  ce  soin  pieux  ^;i)  ! 

(1)  Nous  possoiluns  crpendanl  une  piècr  do  sepl  vers  composite  sur  la  mort  île  celtn 
prinressi'  par  Jean  (li-oriiètro.  Le  poi'tc  y  célrbre  la  Rfsurrcclion.  I,e  litre  est  E'.;  ttiV 
liïT'.Xiôx  'RXlv/jv.  Vov-  Gramor,  np.rii.,  p.  :!27  :  Mign^^,  '7/.   ri'...   w  \'.',[. 

1,2)  Kd.  lîonn,  F,  12.ï,  1. 

[?•)  l'n  mannsci-il  de  la  HiMiotlii'qiie  de  Turin  (Cod.  Taur.  I!,  N,  1,  S.  ralal.  S.  .•îrOi'onlirnt 
■fol.  291-3(11*  nnr  liistoiro  inrdili'  du  rrgno  dr  liasilo  qno  jr  n'ai  pu  consulter. 
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Les  monnaies  fVîi|i[i(''es  an  nmii  ilii  lliilLcaroctone  et  de  smii  iVeif  (lon.s- 
lanlin  iliii'anl  Ifur  rc^ni- île  |ilii>  de  cinijnarili!  ariniTs  mil  éli'-  ecrlaine- 
Mii'iil  l'iniM's  en  i|ii:inlili'  lii's  r(iii~ii|i'r;ililc.  rar  ellc^  >c  rrt,r(jn\  enl  iMicore 
très  Cdninnini'inenI  ilan-  Innlcs  le- conlriTs  Ar  l'driml.  Il  l'allnl  des  émis- 
sions extrèmenienl  nuniltreuses  et  fréquentes  ponr  snl'tin- aux  i|i|ienses 
colossales  de  ces  guerres  incessantes  durant  nn  demi-siècle  el  |)ln>.  La 
monnaie  d'ui-  parai!  snrjcinl  avoii-  Tté  liés  abondanle.  Jusqu'à  ce  long 
règne  les  sdiis  ddr  drs  l(a^ilri>  avaifiil  d'urdinaii'e  ('ti':  IVa|i|M''s  sur'  des 
tlaiis  d'un  modèle  nniliirnii',  du  diamclrr  d  environ  singl  millimelres. 
(>  module  s'agrandit  snus  le  règne  de  Hasile  II  el  diî  son  frère  oii  nous 
li'(iu\  iin>  piiiir  la  piennèi'e  luis  des  sdus  d  (jr  à  llan  niiiuTddiil  le  ili:inirlic 
s'étend  jusqu'à  vingl-MpI  millimclies.  Au  reviîrs  de  ces  belles  mumiaies, 
ligure  le  buste  supi'ri)r  du  (Ibrisl  l'anhicralur  au  \asle  nimbe  efucigt-re, 
aux  cbeveux  longs,  à  la  barbe  inurle,  a\cc  la  vieille  devise  latine:  Jfiestis 
C/irls/tis  rexrefjnantiuin.  Sur  l'autre  face  sont  représentées  les  effigies  des 
deux  autocrators  ceints  du  diadème  à  pendeloques,  m'Ius  de  la  rul)e 
à  grands  cari-eaux.  Masile,  placé  à  la  gauche  du  speclaleur,  jioile  la  barbe. 
Lonslanlin  es!  imberbe.  Les  basileis  tiimnent  entre  eux  chacun  d'une 
main  la  ci'oix  à  double  traverse  jioi'lanl  dans  iiiu;  caviti'  <id  hoc  le  fragment 
vénéré  de  la  Vraie  (Iroix.  La  légende  greripir  de  ce  côté  est  courle  :  li<isii'r 
et  Conslanlin  (inqiisics.  Il  existe  de  ces  sous  d'or  de  nombreuses  variétés 
presque  toutes  très  communément  répandues.  Un  ne  connaîl  pas  de  di\i- 
sion  du  sou  d'or  pour  ce  règne. 

Les  monnaies  d'argenL  grandes,  minces,  très  plates,  infiniment 
moins  répandues,  sont  d'une  belle  appaience.  La  représentation  du  droit 
est  à  peu  près  identique  à  celle  des  sous  d'iu-  avec  la  légende  célèbre: 
lin  toiild  Sikn.  Axi  revers  par  cmilre  une  buigue  légende  en  cinq  ligues 
occupani  tiiul  le  champ  île  la  pièce  esl  ainsi  conçue:  JUisi  h' et  Cons- 
tantin Porphyrof/énf'tes  et  hasili'ix  j'tdHi's  ilrs  Hounmu. 

La  uKuinaie  de  cuivre  1res  abondante  idail  anonyme  et  complètement 
identique  à  celle  des  règnes  précédents  avec  l'image  du  (llirist  et  la  légende 
pieuse  du  revers  en  langue  latine  signifiant  :  Jésus-Christ,  roi  des  rois.  Par 
une  exception  curieuse  commune  an  règne  de  Jean  Tzimiscès  on  connaît 
de  liasilcet  de  Constantin  île  très  j)etites  et  grossières  monnaies  de  cuivre 
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frappées  spécialement  pour  le  thème  criméeii  de  (Iherson,  certainement 
dans  l'atelier  monétaire  de  ce  grand  comptoir  by/.anlin  de  la  rive  sep- 
tentrionale de  la  Mer  Noire.  D'un  côté  le  nom  du  si-ul  Basile,  de  l'autre 
le  titre  de  «  despotèn  »  y  ligurent  sons  la  Inrnic  de  monogrammes  (1). 

.le  traiterai  l'apidement  à  la  lin  tin  V(diime  suivant  de  la  liltériiltu'e,  de 
l'art  et  aussi  de  l'industrie  à  Byzance  sous  Basile  1!  et  les  derniers  souve- 
rains de  la  dynastie  macédonienne  ses  successeurs.  .Te  rappellerai  seule- 
ment ici  très  succinclement  certains  faits  qui  concernent  plus  spécialement 
le  règne  de  Basile  II.  (le  basileus  dirigea  la  grande  enireprise  du  .Meno- 
logion  ou  Recueil  de  la  vie  des  saints  (2).  Le  fameux  exemplaire  qui  lui 
fut  dédié,  connu  sous  le  mmi  de  Menologlum  Gra'coriim,  merveille  d'art, 
compte  aujourd'hui  encore  parmi  les  plus  beaux  ornements  de  la  Biblio- 
tliè(jue  Vaticane  ['A).  Les  mosaïques  de  l'aie  occidental  qui  supporte  la 
coupole  de  Sainte-Sophie  furent  également  restaurées  par  ce  prince  entre 
les  années  !1(Sil  et  !l!l.')  à  la  suite  de  la  reconstruction  partielle  qu'il  fit  de 
cette  église,  de  ses  coupoles  surtout,  après  les  terribles  tremblements  de 
terre  du  mois  d'octobre  989  (4).  On  admire  encore  aujourd'hui  la  .svel- 
tesse des  personnages  qui  y  sont  représentés.  On  connaît  cependant  peu 
de  monuments  qu'on  puisse  attribuer  avec  certitude  à  ce  règne. 

(1)  Fait  étrange  :  on  ne  coimaîl  pas  de  raonnaii;  des  tsars  bulgares  contemporains  de 
liasile  II.  Il  semble  que  la  Bulgarie  se  soit  contentée  durant  ce  long  espace  de  temps  de  se 
servir  des  espi'/ces  impériales  portant  cependant  des  efligies  détestées. 

(2)  On  penche  maintenant  d'aprc'-s  les  nouveaux  documents  publiés  en  1880  et  1881  pur 
M.  Wassiliewsky  dans  \(i  .l'mrnal  du  Miuistèrn  ilc  l'imslruition  pu!ilirjiir  rtinsr  sous  le  titre  :  Dr 
lu  l'je  et  i/cx  Iriivaur  île  Syniéon  Mélnjihrnste.s,  à  placer  bien  plus  tard  qu'on  ne  le  faisait, 
l'est-à-dire  vers  la  fin  du  x^  siècle,  ce  fameux  hagiograplie  si  connu  par  sa  collection  des 
li'genilcs  ou  actes  des  saints  et  à  en  fain-un  même  personnage  avec  le  chroniqueur  Syinéon. 
l'en  d'ouvrages  comptent  un  nonibie  aussi  extraordinaire  de  copies  manuscrites.  i:ependant 
le  l'ère  Oeleliaye  [Saint-Paul  de  l.ulioit,  note  <li'  la  pagi'  119  estime  que  la  question  est  loin 
d'être  résolue.  (Voy.  sur  ce  point  si  important  :  Krumbacher,  Ge»'h.  fier  In/zinil.  I.itleri'tur, 
■2'^  id.,  pp.  200  sqq.,  et  lli/zuut.  Zcitsclirifl,  t.  VI,  l'.t8  i-l    I.  Vil,  473.) 

Ij;ins  la  l'/e  de  saint  Sampson  iMigue,  l'ntrnl.  tir..  (iXV),  le  chapitre'  second  intitulé  : 
Mîriiiuin  jiiixt  morteni.  devra  être  sérieusement  étudié,  m'écrit  h'  Père  lieh'haye,  lors(]u'un 
frra  l'histoire  définitive  des  entreprises  hagiographiques  de  la  seconde  moitié  du  x"  siècle. 
(Voy.,  au  sujet  d'une  erreur  de  l'éditeur  :    H.  Delehaye,  Les  Ménoloijex  grecs,  p.  12,  note  2.) 

(3)  Voy.  entre  autres  le  chapitre  vni  (pp.  1(12-108)  du  tome  II  de  VHist.  de  l'art  bijzanlin 
runxid.  principalement  dans  les  miniatures  de  N.  Kondakov.  Voy.  surtout  I.abarte,  op.  cit., 
t.  I,  p.  ri,  et  t.  II,  pp.  180  sqq.  ipl.  XXVIII  et  XXIX).  —  Une  moindre  portion  de  ce  magni- 
lique  manuscrit,  joyau  de  l'art  byzantin,  est  conservée  à  Grottafcrrata. 

(4)  Voy.  K.  W.  Unger,  Quellen  drr  lii)zant.  Kunstyeschichie,  pp.  07  rt  08,  (pii  donne'  par 
erreur  la  date  de  080  et  surtout  le  présent  volunn'.  pp.  35  sqq.  —  Sur  les  dégâts  du  Irem- 
blemi'iit  ili-  lerrr  (h-  l'an  liilo.  voy.  l'user,  ihiil..  pp.  OS  cl  22.'i. 
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liasili'  Il  lit  laiii'  cci-lMirM's  rr>|i;ii;iliuii>  ,i  la  iiiiir.nllc  de  (  jpii>|,nili- 
ii(i|ili',  aiii>i  i|ii'rii  li'-iiinii:iiciil  iliversos  iii^i  ri|iliiiii>  iMiruri'  m  |il,ii-i'  aii|iiiir- 
(1  liiii.  (■('ii'liraiii  Miii  iiuiii  !■!  relui  i|r  siiii  liiTc  (  liiiislaiiliii .  I  ne  |M'cmii'i'i', 
|iliici'c  au-dcssii.s  d  uni'  jiurtij,  csl  ainsi  ci)ii(;ii(;  :  Celte  Imir  jiil  èlecév.  ftar 
liasile  et  Constantin,  /es  po?'p/ii/ro//i'/irtrs.  pliilnrliri-it'i,  s/'/u; <//■■-•,  //rspn/rs. 
ni  l'anilii  momie  ().')21,  qui  corrcsiiond  à  Tan  KiMl  ilr  milir  l.ir  I  .  Luc 
seconde,  placée  sur  la  lourde  la  grande  muraille  la  |i!ii>  ra|i|iiuiliée  de  la 
l*rn[)onlide  (2),  litur  ipii  Iriininc  de  ce  côti'  le  iniir  aiilliciiiiiii ,  dil  i|ui'  :  ("est 
ici  la  tour  de  lin^ilc  ri  Con.slanlin,  aulDi rnlors  jiilrlrs  rn  Clirisl,  très  pieux 
rois  de-^  Romains.  La  date  a  Miallirui'euseinenl  (ii.s|i;iiii  l'A),  line  liuisiènif 
enliii,  gravée  en  relief  sur  la  loiir  la  jiliis  se]ilenlriniiale  dis  la  purle 
(!(,'  la  (ii'andi!  .Mui'aille  cipiiiine  siuis  le  nnni  de  l'oile  de  Sei\inltria 
(lU  encore  l'orle  de  l'igi,  esl  ain-i  (•(imiie:  l'urle  de  liiisile  et  l'onslunliii, 
autocrators  en  Christ  (4;. 

(liions  encore  (5)  une  iuscnjjtioii  d  une  de»  touis  de  la  nuuaillc  mari- 
lime  non  luin  du  vieux  Sérail  ((i),  inscriplion  en  vers  rappelanl  en  termes 
poéliques  que  celle  Iniir  renvers('e  par  le  Iniig  effort  des  vagues  furieuses 
fut  entièremenl  reconslniile  pai-  le  |)ieu\  liasileus  liasile  en  l"an  102'i. 

Basile  II  passe  encore  pour  a\iiir  fait  démolir  el  recnri>liuiie  luxueu- 
sement à  nouveau  lecélèbi-e  l'.ain  des  lilacliernes  où  il  proiligua  les  orne- 
7nenls  d'or  el  d'argent  (7i. 


(1)  Covpus  iiixcr.  rjnfnir.,  t.  IV,  ii"  S7(J0:   «  Suprn  portam  in  mûris  Heyim  ntiirc  versii.i.  » 

(2)  Ibid.,  n"  8701  :  «  Ad  sepicm  lurres  in  cxlrema  valli  urbnni  liirre.»  Vciy.  encore  ll>/z. 
'/.cilsclii:,  VII,  334  et  Unger,  op.  cil.,  p.  21",  n»  332.  —  Voy.  les  vigaeUes  des  pages  fin2  et  G:i3. 
Voy.  aussi  Corpus  insrr.  ynurar.,  t.  IV,  l'inscripUon  n»  8ii99  qui  serait  île  l'an  lOlJij. 

(3J  Sur  la  porte  de  l'église  de  liurgara  entre  Selymbria  et  Andrinople  on  lit  cette  inscrip- 
lion :  Celle  tour  fut  élevée  sutis  le  rèyne  de  Basile  el  Constantin  despotes  philochrists  (C.  i.  yr., 
t.  IV,  n"  8702,  p.  iSi).  Sur  la  porte  extérieure  du  kastron  en  ruines  d'IIalicarnasse  une  insirip- 
tion  incomplète  datée  de  l'an  du  monde  C313  (IOUj  de  l'ère  chr.),  indique  que  celui  qui 
pénétrera  dans  cet  édifice  dans  des  intentions  hostiles  encourra  une  punition  sévère  {Ibid., 
n"  8698).  On  cunnait  un  certain  nombre  d'autres  inscriptions  datées  des  années  de  ce  régne, 
mais  elles  soni  sans  grand  intéj-ét.  Voy.  une  insi:r.  de  l'an  99.")  dans  le  Mo-jTeîov  zï-.  p'.ê/.io'jr.xr, 
-/,;  ivayyeAizr,;  i;-/o/,r,;  pour  1880,  p.  12.  une  autre  de  l'an  1006  dans  le  tome  XI,  p.  ■'i3{  du 
lUillelin  de  Corresp.  hellénii/ue.  une  autre  de  l'an  981  (dédicace  dans  une  église  à  J^zanis  de 
l'iirygie)  dans  le  Corpus  iusi-r.  yr.,  n"  8097,  de  très  nombreuses  inscriptions  funéraires  enlin 
à    Athènes,  inscrijUions  d'évêques  el  autres  {Ibid.,  p.  46i). 

(4)  Voy.  les  vignetles  des  pages  393  et  C03. 

(3)  Ilaramer,  oji.  ri/.,  l.  I,  \|[I,  n»  17.  —  Voy.  aussi  A.  V.  Millingen,  Uyziinliiie  Cunstun- 
linople,  p.  186. 

(6)  Première  tour  à  l'ouest  d'Ahuur  Kapoussi  (Kontoskalion). 

(7)  Unger,  op.  cit.,  p.  273,  n"  765. 
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La  grandf  l'ahriquc  d'élulVus  de  soie  établie  sur  la  (Àtnie  d'Ur  par  le 
basileus  Justinien  paraît  avoir  été  très  prospère,  iiiriniment  active,  sous 
le  règne  coinaïuii  de  Basile  et  de  sou  frère  Coustaiiliri.  (  hi  y  conservait 
avec  un  soin  jaloux  le  secret  de  divei'scs  leinturi's,  de  la  poiirpir  in 
particulier,  lue  ('loire  de  soie  d'une  grande  linesse  provenant  ilu  trésor 
d'une  cathédrale  d'Allemagne,  aujourd'hui  conservée  au  Musée  industriel 


MOSAÏQUE  BYZANTINE  (h:  l'ErjUsi'  du  Monasinre  de  Saini-Lai:  r.n  Pliocide.  —  Le  Ba[ili-inc 
da  Clirist.  —  X''^"  Siècle.  — ■  iPhotor/papIde  commiini'inée  par  M.  G.  Millet.] 


de  l)lisscld<irr.  l'si  dati'i^  du  irgiii>  de  ce-,  priliro  (pii  v  Mint  désignés  SOUS 
la  lirllc  i'|iilliete  di-  "  |diiliH'liri^ls  »  (i).  C'e-I  la  un  dr<  Iits  rares 
exen)ples  dune  l'tolTe  de  soie  byzantine  dati'C^  et  elle  es!  piMircchi  inliiii- 
nient  précieuse.  I)e  hcanx  grands  lions  ,inVnnir>-.  d'iin  slvie  siiperlir.  d(; 
soie  teinte  d'un  Idanc  jaunâtre  sur  un  lund  \  inicl  pnrpurin,  y  ligurenl 
par  lignes  étagécs,  disposition  si    rr('(pirnlr  sur  toutes  ces  éloU'es  ori(;n- 


(I)  Vuy.  l-'.jjiij),'i\  [.  [,  la  gravure  ilo  la  patru  2'J.3.  Le  lion  ost  l'iMiibliiiie  ilii  lllirisl.  le  lion 
lie  la  race  dr  .liiila.  ("l'st  pour  cela  ipTil  liyiire  si  souvent  coninn'  emhlèine  religieux. 
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taies,  (^erlaiiiemcnl  la  beauté  (!<'  ce  tissu  est  une  |>ieiive  qu'il  sort  des 
ateliers  iiiiiHTiaux  et  celle  jcinli'  |i(iiir|ire  était  ci-iji'  i|iii  |iurtait  le  tiuni  de 
|iiMii-|iir  iiii|iciialr  un  diMililr  |i(iui|irc,  /nirpurn  dibaplioii.  Crllr  ilull'e 
nous  représente  un  cNruiiilc  iuciumix  iIi'  la  nianirri'  dnnl  \ct>  lan  IdiKi 
les  figures  d'animaux  ('taieiil  disposées  |iiMir  éli'i'  tissées  sur  ces  inagiii- 
ri(iues  tentures.  Les  étoiles  d'Aiiluii  et  d  Anuu  de  Cologne  il),  bien  qu'un 
peu  plus  anciennes,  portent  aussi  des  si'rics  ('dagées  de  lifuis  a\-ec  des 
iiiscriplidus  qui  servent  à  les  dater. 

Les  belles  étolîes  byzantines  arri\aieiil  en  lialii'.  a  linnu'  surlcuil,  par 
Ainalli.  A  Rome  elles  étaient  achetées  par  les  évêques  et  les  prélats. 
Ceux  d'Allemagne  venus  au  tombeau  de  saint  l'ierre  les  rapportaient 
dans  les  trésors  des  églises  de  (îernianie  où  <iii  imi  nlrnuve  encore  quel- 
ques vestiges.  Quant  aux  grandes  pièces  plus  soiuptuenses  (uiiées 
d'inscriptions,  elles  ('tairul  destinées  probablement  à  étr('  données  par 
les  empereurs  aux  églises  de  lu  capitale  et  des  principales  villes  de  pni- 
vince.  La  manufacture  impériale  de  Ttièbes  de  |{(''(die  en  fabriquait 
aussi  i\v<  ipiantités  iniKunbrabies  probablement  pour  l'usage  exclusif 
(lu   l'alais. 

«  Ce  Iralic,  dit  M.  Hcvd  (2),  enrichissait  Amalli,  et  ses  trafiquants 
entassaient  dans  leurs  magasins  les  marchandises  les  plus  rares  i^t  les 
jilus  précieuses.  La  soie  y  abondait  plus  particulièrement,  l^n  jour. 
Desiderius,  abbé  du  Mont-Cassin,  attendant  la  xisitedu  roi  des  Romains 
Henri  IV,  acheta  à  Amaltl,  pour  en  faire  hommage  à  ce  prince,  vingt  de 
ces  pièces  de  soie  dites  trililatlin  "■'>)  (pourpre  tricolore)  :  ce  nom  grec 
indiquait  déjà  le  paysoii  elles  avaient  éti'  fabriqui-es.  (le  détail  nousdonne 
à  penser  que  le  monastère  du  .Mont-Cassin  tirait  habituellement  d'Amalti 
les  articles  du  J^evant  dont  il  avait  besoin,  (d  il  est  permis  de  supposer 
|iir  ce  liirriit  des  marchands  amalfitains  ipii  lourniienl  IV^Iolle  di>  nappes 
'autel  en  soie  de  Byzance  et  d'Afrique  et  les  cierges  du  Kaire  (Habyloniaj 
pi'un  autre  abbé  plus  ancien  du  Mont-Cassin,  Théobald,  précisément  le 
successeur  de    l'infortuné    Aténulfe,   donna  dans  les  premières   années 

1,1,1  Voy.  nmii  Nkéjiliorc  l'huciis.  p.  lûll. 

(2)  Op.  cil.,  I,  \>.  107. 

(3)  Lco  Oslicns,  loc.cil.,  p.  711.  l'imi-  l'explic  atimi  du  mol  Iribinlliii.   voy.  Petr.  Iiaraian., 
Epi-if.^  1\',  7:  ''  InfilatlifDi  pul/iinn  vorultir,  ijuail  Iriiati  ceruilur  i^ssecoloniiu.  » 
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du  xi"  siècle  (I)  au  monastère  de  San  Liberaloro,  près  (Ihieli,  succursale 
de  la  grande  abbaye  des  monts  des  Marses. 

Dans  une  des  poésies  les  jdus  remarquables  de  Jean  Géomètre  que 
j'ai  citée  plus  haut,  celle  qui  est  intitulée  Lis  Bulf/ares  (2),  figure  une 
allusion  sarcastique  à  ce  fait  que  les  Bulgares  ayant  refusé  de  travailler 
au  diadème  et  aux  étoffes  de  jiourpre,  et  ayant  au  contraire  voulu  s'en 
parer,  ont  été  battus,  fouettés,  enchaînés,  mis  sous  le  joug,  (^ela  signitie 
certainement  que  les  captifs  de  guerre  de  celte  nalion  étaient  employés 
dans  ces  fameuses  fabriques  impériales  de  tissus  pour  l'usage  des  empe- 
reurs. Dans  la  biogra|>liie  du  patriarche  s;iint  Antoine  mort  en  SIM,  se 
trouve  mentioniK'  le  fonclioniiairi'  qui  dirige  les  lissages  impériaux  hinl 
|iuur  la  soie  (jue  pour  la  laine  (3l. 

.l'ai  publié  dans  ma  Siffiliograp/ne  hijz-anline  (i)  le  sceau  coinniun  à 
deux  fonctionnaires  impériaux  qui  s'intitulent  comtnerciaires  impériuiu 
cl  arrliimli's  <hi  Itlaltopolioi)  ou  Hazar  (fes-  étoffesde soie  ! 


J'ai,  au  coui's  de  ces  deux  volumes,  mentionné  toutes  les  iXovelles 
de  Basile  II  venues  jusqu'à  nous.  Je  rappelle  cpie  Skylitzès  et  Gédré- 
nus  (.j)  en  citent  une  sans  (sn  donner  ni  le  texte  ni  la  date  qui  était  éga- 
lement destinée  à  mettre  des  bornes  au  développement  exagéré  de  la 
grande  propriété  (6).  Freher  (7)  eu  a  publié  une  autre  relative  aux  meur- 
triers (^8),  prescrivant  de  les  punir  quel  que  fût  leur  rang. 

i*armi  les  plus  célèbres  jurisconsultes  de  ce  long  règne  nous  ne  pou- 

(1)  Voy.  l'état  établi  par  lui  i-n  1019,  dans  Miiratuii,  Jiili>/.  il.,  IV,  |ip.  ■;(;:  sijfj. 

(2)  El;  Toù;  BouXyipo'j;. 

(3)  Actu  SS.,  Bolland.,  févriiT,  1.  Il,  H2I  (cliap.  2i;.. 

(4)  1>.  -39. 

(."i)  T.  II,  p.  448. 

(6,1  Voy.  au  sujet  de  cette  Novelle  la  note  de  la  paiie  120. —  Vuy.  liotniefoi,  op.  cil.,  p.  33  ; 
Morlreuil,  op.  fit.,  il,  p.  3,ï9,  n^  III.  —  l'selliis  nienlionne  aussi  ceUr  Novelli'  dans  ses  vers 
1377  à  1383. 

l7i  T.  II,  p.   1711. 

(8'  lUpï  Tùjv  jovrjdvTio'/.  Celle  Novelle  qui  avait  échappé  à  Honnefoi  est  égaicmcnl  lap- 

porlée  par  Psellus  dans  ses  vers  1397  à  1402.  Morlreuil  la  nienlionne:  l.  II,  p.  3.'i9,   i\~    \\ . 

Kufin  l'sollus,  dans  ses  vers  l39o-139()  et  une  scliolie  di's  Kasdiipies  foui  nieiiliun  il'niH' 

NDvelle  aujourd'hui  perdue  de  noire  grand  basileus    par  laquelle  les  droits  du   (Isc   élaienl 

déclarés  iniprescri|ilibles.    Voy.  .Morlreuil,  op.  fil.,  II,  p.  36il,  n°  6. 

Une  TipioTx-i;  de  Uasile  II  de  l'an  97t!  (Ind.  4)  est  citée  par  Zacharias  v.  I.in- 
(jeiillial  au  tome  IV  (.IcM)  du  Jus  gnero-romn num ,  Leipzig,  1865,  p.  307.  Une  nouvelle 
édition  de  l7;/>f/HO(/(i(/e  sous  ce  iUre:  K/Kinoijoge  aiulii,  datant  de  celle  époque,  esl  impriinée 
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vons  guf;re  nommer  que  I  illuslro  Euslalhios  Romaios(l),  Syniéon  magis- 
Iros  et  logolhi'le  (2)  et  (i.  l'Iiml.riicis  (:{). 

Les  grands  dépôts  d'Arcliives  de  l'Ilalie  nn'riiliuiiale  possèilenl  encoi'e 
de  nombreux  documents,  datés  des  diverses  années  du  long  règne  de 
hasile  11,  di'livrés  an  nom  ilc  lo  [iiiiirr-  A  <lo  son  fnTo,  (loiumonls  très 
précieux  il  très  inli''rcssaiit>  ayani  jin-bijuij  Ions  rappiul  à  îles  questions 
d'intérêts  [)rivés,  donations  surtout  à  des  églises  et  des  couvents.  J'en 
ai  déjà  cité  plusieurs  dans  ces  deux  volumes  de  VEpopée  byzantine  (4). 

La  lilti'ratuie  ne  fleurit  guère  sous  ce  règne  essentiellement  guerrier, 
l'sellus.  11'  grand  jinlygrajdie  du  nii/.icme  siècle,  né  in  tOlS,  n'avait  i|m' 
sept  ans  à  la  uiiirl  ili'  l}a~ilr.  Saint  (  Jiii>liiiliile,  le  célèliii'  n'Iorniateur 
dr  la  lègle  basilienne,  ni' vrrs  1(12(1,  n'rn  a\  ait  i|ni' rinq.  Miiliei  Altalioli- 
aussi,  un  des  plus  estimés  iliruni(|ui'iirs  dr  ri'|iuqni>.  n  a\ail  \\\  le  jniir 
que  tout  ;i  la  fin  de  ce  rèj^rir. 

Basile  niiiuiaiil  laissait  l'emiiire  dans  un  état  de  puissance,  de  force 
et  de  iirn^^piTili'  qui  n'a\ail  peut-être  jamais  été  atteint  de[)uis  Cons- 
tantin. Celte  date  fatale  de  l'an  1(12."  est  bien  celle  du  point  culminant  de 
la  grandeur  byzantine,  l'artout  li/s  frontières  les  plus  lointaines  avaient 
été  reculées  et  renforcées.  Tous  les  adversaires,  les  plus  ])uissants  comme 

iluns  la  niL'iiic  collection  (pars  IV,  pp.  .-iS-Si).  Voy.  encore  un  cxtrail  des  Uasiliques 
datant  de  celle  époque,  Zacharia^  v.  L.   Gexcit.   des  gr.-rom.  liechts,   p.  34,  n"  LIV. 

Le  Ion  ài!S  Novelles  de  Hasile  II  se  dislinpue  par  une  forme  étraniii'ment  violente, 
personnelle,  autocratique.  Voy.  N'eumann,  op.  rit.,   pp.  ;i7-j8. 

Un  des  derniers  fascicules  parus  de  la  lU'iiie  bi/zanline  riLtae  (n"'  3-4  du  lome  VI,  contient  un 
article  de  M.  Al.  K.  Lauriotis  où  sont  publiés,  entre  autres  documents  inédits  du  Mont-.\thos, 
trois  actes  portant  les  dates  des  années  991,  993  et  999. —  Voy.  encore  dans  la  JU/zanl.  Zeil- 
s-lii-ifl,  t.  Vlll,  p.  2-42,  un  autre  document  daté  de  la  Sainte  Montagne  de  l'an  9s.i. 

(1)  On  Komanos.  Sur  ce  personnage  et  ses  œuvres  voy.  Kruniliaclii'r,  lifxrh.  iler  hijz. 
Lilleralur,  2'  éd.,  p.  C09,  n°  '. 

(2)  Vers  l'an  1000  ?  Ibid.,  p.  (107. 

(3)  Sur  ces  divers  personnages,  voy.  Mortreuil,  up.  cit.,  11,  pp.  303  sqq.  et  Zacliarite  von 
Lingenthal  Gcsrh.  des  gr.-rom.  fiechu,  3=  éd.,  1892,  p.  27.  Syraéon  est  cité  comme  l'auteur 
d'une  édition  nouvelle  de  la  vieille  Epilome  canomim.  L'n  çr.iiîii.ijix  d'Eustalhios  Uoniaios 
fignredans  li'  tome  V  du  ^-j-niLyiiT.  iSy/ -/.ol-iovm'i  de  MM.  Rhallis  et  l'otlis,  p.  3il. 

On  trouve  dans  l'ouvrafie  de  M.  F.  Urandileone  intitulé  //  dirillo  Inzanlino  nrll'  llnlia 
meridionnle  une  foule  de  renseignements  sur  l'iusloin-  du  droit  byzantin  dans  les  tli.'mes 
italiens  à  l'époque  de  Hasile  II.  Voy.  encore  sur  ce  droit  byzantin  italien  au  x'  siècle, 
Byz.  Zeitsclir.,1.  VI,  p.  212,  une  étude  du  même  auteur  et  de  M.  V.  Puntoni  sur  le  Prnrhirun 
li'tjiim  ■puhhliralo  srrnndo  il  codice  vaticano  greco  S 15,  Rome,  1895. 

(4)  On  trouvera  beaucoup  de  ces  documents  publiés  dans  le  Codex  diploninticuscmenxiii, 
Napb-s,  I877-1S8S  et  dans  le  Chiirlulorium  del  mônaslrru  di  i>.  Ilenedello  di  Conversuiio  de 
h.  Morea,  Monl-Cassin,  t.  1,  1892,  etc.,  etc. 
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les  plus  audacieux  el  les  plus  leuaces,  avaient  élé  vaincus  cl  .-iiliiniAués. 
Même  en  Halle  la  silualion  s'élait  depuis  peu  nolablement  amélim-i'c  cl 
le  valeureux  «  catépano  »  Bojoannès  était  le  véritable  maître  dans  li'  midi 
de  la  Péninsule.VraimcntjSonSce  long;  règne,  les  aigles  byzanlim-s  avaii'iit 
volé  incessamment  de  victoire  en  victoire  des  rives  du  Danube  à  celles  d(! 
l'Eupbrate    et   des   sauvages  montagnes   d'Arménie   aux  riants   ri\ages 


REMPART  BYZANTL\  du  Cnnstantinople.  —  La  Grande  Muraille  sur  la  M'-r  de  Marmara. 
La  Tour  de  Marbre  et  celle  de  Basile  et  Constantin.  —  '^Photoijr.  communU/ace  par  M.  A. 
Sorlin-Dorigny.) 

d'Ilalir.  L'Klat  s'était  égalenienl  nniclii.  Au  ninmenlde  sa  nnn-l,  l!a-ilr. 
ce  prince  d'une  si  sage,  d"une  si  admirable  prévoyance,  laissait  les  collVcs 
|MiMics  regorgeant  d'iiiMuenscs  Irésors  (t).  «'  plus  de  six  inillc  kiiil;irs  vu 
mi'lal  argent  ».  dUVabia  (2),  alors  (|iril    n'en   avait    Irouvé'  (]uc  (piain'  à 


(1)  Zonaras,  XVIII,  H.  Crt  aiihiir  alli'ibiw  à  Basile  ce  que  SkyliUOs  (Cédi'éniis,  H,  ISO), 
ilil  lié  son  fi-cTc  Cdiislantiri  «  tpril  n'eiiiployail  point  de  personnages  de  la  noblesse, 
mais  bien  seulement  ilc<  parvenus,  el  cenx-ci  nniquemcnt  comme  ministres  (c'est-à-dire 
comme  eM'Culeurs  de  ses  volontésl,  non  phis  comme  conseillers,  et  qu'il  avait  nccninnU^ 
dans  ses  cofTres  vin^t  mille  talents  d'or,  nonobstant  sa  magnificenceenvors  1rs  iHranf;ers  et 
les  dépenses  énormes  occasionnées  par  ses  guerres  incessantes.  >> 

(2)  Ce  qui  ferait,  dit  le  baronV.de  lioseu,  oji.rii..,  note  509,  la  somme  immense,  certai- 
nement très  exagérée,  de  qnaranlc-trnis  millions  deux  cent  mille  lies.-mls  liyperpres. 
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sdii  ;i\ l'iii'iiiciil.  l'J  cciirinlinil  ;ï  ce  iiHiiurnl  iiiriin' li's  popiilali(jiis ilevaieiil, 

un   1,1    \  Il  .  i|cil\  ;illllir>  il  i  III  pût  ipji;    |i;  i)asilcil.S   ilVait  déliMlilu  Ai:  |iiMir\ni|- 
à    Cllisr  i|r    lu    illiri'ir'  ilrs  lrlll|i.S   (1). 

«  L  iiulomplable  salciir  i\r  It.i-ilr.  a  ilil  l'inhiv.  .-p>  rriiaiili's 
cirrayantes  (2),  sa  totale  iiidillùreiicc  j)uiir  I  arl  il  la  liliriajuri-,  sa  religion 
étcnite  ot  siiporsliliéuso,  ton!  cnnsiiirc  pniir  t'aii-r  ijrliii  \r  |\|ic  vi'aiinrtit 
caractéristique  lie  suii  enipirr  ri  ilr  smi  l'pmnir.  Ij-  IuiI  |irinri|ial.  |H)iir 
ainsi  dire  exclusif,  de  sa  poiiliipir  lui  de  consolidrr  I  iinili'  ailinini^lra- 
live  de  I  riuiiire  en  i",urii(ie  par  la  euiujjjètc;  soumission  des  |{iilgares  l'I 
des  autres  races  slaves  que  la  sitnililiide  du  langage  avait  presque  con- 
fondus en  une  seule  nation  l'I  nni>  dans  une  coniniune  iioslilili'  i-onlic 
le  gouvernement  iinin'rial    3).  » 

«  l>iirant  lout  son  long  règne,  s'écrie  ^'aliia,  liasile  ne  cessa  de  \ivre 
avec  la  plus  extrême  sobriété,  n'usant  que  du  strict  nécessaii'e.  (iuiislam- 
nient,  durant  toute  sa  vie,  il  se  di^lingua  par  son  zèle  pour  la  religion. 
(Constamment  il  dirigea  lui-même  toutes  les  alfaires  de  l'i^tat,  li-s  grandes 
comme  les  petites.  » 

Le  jugement  porté  [)ar  l'srilus  sur  iJasile  est  marqué  au  coin  ilr  la 
précision  particulière  à  ce  grand  hislorien  du  \r  siècle.  «  Lorsque  ce 
prince,  dil-il,  eut  achevé  de  détruire  ou  deriMuiri'  à  l'obéissance  les  divers 
voisins  barbares  de  l'empire,  il  ne  distribua  pas  les  honneurs  et  les  digni- 

(1)  K  V.eUe  mesure  seule,  a  dit  Fiiilay,  témoignerait  de  la  complète  fausseté  des  accu- 
sations di'  rapacité  portées  coiitri-  Basile.  Elle  serait  plutôt  une  preuve  que  la  politique  de 
protection  envers  les  pauvres,  si  visible  dans  toutes  les  Novelles  de  cet  empereur,  le  guidait 
de  même  dans  l'administration  dos  finances  de  l'empire.  Très  certainement  il  se  montra 
pour  les  riches  et  les  puissants  d'une  sévérité  parfois  extri^me,  mais  il  semble  liien  qu'il  sr 
soit  montré  beaucoup  plus  doux  pour  les  pauvres.  » 

(2;  «  Constantin,  dit  Mathieu  d'Edesse  léd.  DuUiurier,  p.  H;,  m  montant  sur  le  tri'me, 
ordonna  de  brider  la  prison  des  condamnés  que  Basile  avait  fait  ((instruire,  et  qu'il  avait 
icmplii»  des  LM-iinds  de  l'empire.  Car  liasile,  craienanl  pour  son  tnjnc,  avait  fait  étrangler 
les  personnages  les  plus  considérables,  et  leurs  corps  étaient  pendus  là,  recouveris  de  huis 
v("'leineiits  et  attachés  parla  gorge  à  descrochets  en  fer.  Ce  s|)ectacle  arracha  des  iaiines  des 
yeux  de  Constantin  et  il  donna  l'ordre  de  les  ensevelir,  en  même  temps  qu'il  fil  détruire 
celte  prison.  Accusant  la  cruauté  de  son  frère:  «  Eh  quoi,  s'écriait-il,  la  fin  de  l'homme  est 
'(  toujours  imminente;  pourquoi  donc  cette  mort  cruelle,  dans  le  but  de  pi'éserver  une  vie 
«  corporelle  et  passagère?  »  —  Voy.  encore,  sur  les  cruautés  peut-être  faussement  altri- 
bu(-es  à  Hasile,  Mœdler,  op.  <-il.,  pp.  17  et  18.  —  Les  chroniqueurs  arabes  sont  plul('i(  bien- 
veillaïUs  pour  le  caractère  de  cet  empereur.  Ibn  el-Athir  dit  expressément  qu'  «  il  fui  livs 
bienfaisant   à   l'égard  des  Musulmans  et  leur  témoigna  de  la  sympathie.  » 

:i)  Sur  les  résultats  de  ce  grand  et  long  règne,  voy.  encore  Paparrigopoulos,  op.  'il.. 
|ip   i'ii-2.'i5:  Neumann,  op.  rii..  pp.  u  et  70. 
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tés  suivant  les  orri'inents  accoutumés,  car  il  piit  pour  l'aniilicrs.  iiniii' 
conseillers  et  pour  collaborateurs  des  hommes  (|ui  ne  se  (lislinguaicnt  ni 
[r.w  leur  culture,  ni  par  leur  noble  extraction,  ni  par  leur  connaissance 
des  lettres.  Ses  secrétaires  étaient  des  hommes  obscurs,  de  mince  éduca- 
tion, mais  sa  correspondance  fut  toujours  des  plus  brèves,  si  simple  et 
tout  à  fait  sans  apprêt  qu'elle  n'exigeait  pas  de  grandes  capacités.  Tou- 
jours il  se  refusa  à  parler  et  à  écrire  avec  recherche  ou  à  user  d'un  style 
fleuri.  II  dictait  lui-même  toutes  ses  lettres,  s'abstenant  de  tout  mol 
su|ierflu,  ne  disant  pas  un  mol,  de  plus  qu'il  n'était  nécessaire.  Lorsqu'il 
cul  arraché  le  pouvoir  à  la  fortune  contraire  et  à  la  jalousie  de  ses  con- 
cur'renls,  non  seulement  il  rétablit  le  calme  dans  l'empire,  mais,  suppri- 
nianl  Idiile  déjiense  inutile,  il  ne  songea  qu'à  augmenter  larrchesse  natio- 
nale. Ne  dépensant  rien  de  trop,  économisant  de  toutes  parts,  il  Unit  [)ar 
constituer  un  trésor  de  deux  cent  mille  talents.  Qui  pourra  exprimer  par 
des  paroles  ce  (pi'il  parvint  à  réaliser  dans  ce  sens!  Toutes  les  richesses 
arrachéesàtant  de  jteuples  conquis  depuis  les  Géorgiens  jusqu'aux  Arabes, 
jusqu'aux  barbares  habitants  de  la  terre  de  Scythie,  tous  ces  trésors, 
diqiouilles  opimes  de  tant  de  peuples  soulevés,  allaient  s'accumuler  dans 
les  coffres  impériaux.  Et  non  content  d'édifier  des  édifices  ad  hoc,  il  orga- 
nisait encore  pour  ces  immenses  réserves  de  vastes  demeures  souterraines 
à  l'instar  des  chambres  sépulcrales  d'Egypte.  Au  lieu  de  se  jiarer  des 
perles,  des  pierres  précieuses  qu'il  avait  amassées,  de  les  porter  en  bra- 
celets ou  colliers,  il  les  conservait  de  mèuKi  par  monceaux  dans  ses  caves. 
Son  vêtement  de  pourpre  était  non  point  éclatant,  mais  de  coulem- 
sombre,  à  peine  orné  de  quelques  gemmes,  ("est  sous  ce  costume  qu'il 
se  montrait  en  publii;  et  donnait  audi(!nce.  Tout  son  temps  à  peu  près 
l'Iail  consacré  à  la  gueri'e,  ;"i  la  (bdense  des  frontièr'tis  cunlr(ï  l'incessant 
ell'iirl  (les  harliares,  et  pciurlanl,  juin  de  dispenser  hinl  de  Iri'sors  accu- 
niuii'S.  il  ne  lil  jus(pi'à  la  lin  qu'en  augnirnlei-  la  masse.   » 

\  niei  rnlin  II'  jui;eineiil  de,  Zonaras  (i)  :  «  Basile,  enlli'  d'orgueil  par 
ses  victoires,  se  niorili'aii  plein  ilr  nii'pris  pniir  luus.  I'r('l'(''ranl  (Mre  craint 
de  ses  sujets  (pi'aiini'  jiai-  eux,  il   enlendail    Irailer  cilovens  et  soldais  non 

(I)  l.ivn'  \\  II,  l'iiap.   via. 


laii 
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d'après  li.'s  lois  consacrées,  iiiai>  -ui\Miit  sa  volonU'  et  son  liljic  arliilrc  à 
lui.  Aussi  ne  se  souciail-il  uiilliniiiil  de  rechercher  des  secrétaires  dis- 
tingués par  li'iir  nriginc  ou  Irur  cnlluii'  et  |iréférait-il  dicter  ses  dépèches 
à  des  hommes  du  cominuu  i|ui  rciirniluisaicnl  exactement  son  style  rude 

et    déjiouiv  n    de    Inule    Imnie.    Il  s'attacha  Smlnul  m   |r||i|i|i|'    jr-  cunVi'S  de 

l'empire.  (In  dil  (pi'il  v  aeru  ni  nia  jusqu'à  d(tux  ce  ni  mille  la|enl>  d  ni'  pnnr 
lesquels  il  lit  ci'euser  des  lahyrintlies  secrets  où  s'accumulaiêfit  éjialenieul 
dans  une  foule  de  vases  des  pieires  précieuses  et  des  peides  en  quantités 
innombrables.  Il  dédaignait  d'user  de  ces  dernières  pour  orner  ses  cos- 
tumes d'apparat  toujours  simples  et  presque  dépourvus  d'ornement.  A  ta 
guerre  son  esprit  si'  révélait  cnnlie  rcurn'mi  plein  de  i'essnui'i:es  aussi 
variées  que  noudireuses.  j-^ii  |(;ui[i.s  de  paix  il  T'Iail  ennstaïuuienl  \iidenl.  Il 
savait  dissimuler  sa  colère  mais,  r<iceasiou  venue,  il  ~a\ail  de  mi'nii' lui 
duiiiier  liliie  enin-  et  se  veuger  de  ceux  qui  I  avaient  offensé,  (iomme  il 
l'Iail  fort  entêté,  il  ne  modiliail  que  liien  dii'lieileiui'ut  ce  qu'il  ;nail  i-e^nju 
de  l'aire.  De  même  imsiiu'iin  a\ail  excité  son  ressentiment,  il  ne  |iai'- 
doiiuail  iruère.  » 


SUIÎAU  OC  ItlLLE  DK  l'LOM»  DE  TÉlÉûPliMP  roS. 
ÉVÈQOE  DE  LACÉDÉMONE,  SOUS  DASILR  11.  QUI 
DONNA    ASILE    DASri   SA    VILLE    Él'ISCOPALE    AU 

FAMEUX  SAINT   NIKON.  (cABINET   ROYAL   DES 

.MKDVILLE^   A   ATIIKM-JS.) 


CHAPITRE  I 

Mariage  de  Vladimii*.  grunii-prince  des  Kusaes.  avec  la  l'orphyroijénèle  Anne,  sœur  des  eiiiperc-tirs  Basile 
et  Coostantin.  —  CoDversion  ef.  baptême  do  Vladimir  et  de  son  peuple.  —  Fia  rapide  de  4a  seconde 
rébellion  de  Bardas  Skléros.  —  Entrevue  de  Basile  avec  ïiarJas  Skléros  en  octobre  089.  —  Rétablissement 
de  l'autorité  impériale  à  Antioche.  Léon  l'hocas  i-t  le  patriarche  Ai^apios.  ^  Snuuiissioa  des 
derniers  rebelles.  —  'l'reudjlejncQts  de  terre  et  autres  signes  et  calamités  de  celte  terrible  aauée.  — 
\'nvage  du  basilens  i  Saloiiit^pie,  —  Seconde  guerre»  bulgare  contre  le  roi  Samuel  durant  quatre  années 
jusqu'en  995 ' l 


CHAPITRE  II 

l-'vénements  de  Syrie  à  partir  de  l'année  U8it.  —  Ilévolto  do  Bakgour.  Il  chorclio  à  s'emparer  d'Alep.  Il  est 
vaincu  et  mis  à  mort  par  l'émir  d'Al^^p,  Saad,  soutenu  par  Micliel  Bourtzès.  duc  d'Antioclie.  —  Entrée 
triompliante  de  Saad  à  Alep.  Sa  mort  le  (î  décembre  901.  —  Son  fds  Aliou'l  Fadliail  lui  succède  sous  la 
tutelle  du  régent  Loulou,  —  Une  armée  égyptienne  sous  Baugoutekin  vient  assiéger  Alep  en  992.  — 
Le  basileus  envoie  Michel  Bourtzès  au  secours  de  l'émir,  —  I^e  siège  d'Alep  est  abandonné  et  repris 
trois  fois.  Grande  défaite  des  impériaux:  au  gué  de  l'Oronte  le  15  septembre  99)*.  Expédition  foudroyante 
de  Basile  en  Syrie  (printemps  de  99j).  Quittant  la  guerre  de  Bulgarie,  le  basileus.  avec  ?ïon  armée  inontêo 
sur  des  mules,  traverse  TAsie  Mineure  en  quelques  semaines.  Les  Egyptiens,  surpris  par  son  arrivée, 
lèvent  précipitamment  le  troisième  siège  d'Alep,  —  Après  un  court  séjour  à  Alep.  après  avoir  signé  un 
nouveau  traité  de  suzeraineté  avec  Abou'l  Fadhaïl,  Basile  va  soumettre  les  villes  de  la  côte  de  Phénîcîo 
l»uis  regagne  Constautinople.  —  Préparatifs  de  vengeance  tlu  Khalife  Al-Azis.  Sa  nouvelle  flotte  esil 
incendiée.  Troubles  au  Kaire.  —  Mort  d'Al-Azis  le  14  octobre  996.  Son  fils  Hakeni  lui  succède.  — 
Révoltes  en  Syrie  contre  le  nouveau  Klialife,  D^-faite  et  mort  du  nouveau  duc  d'Antioche,  L)amien 
Dalassénos,  dans  la  plaine  d'Apamée,  le  19  juillet  9J8.  —  Basile,  pour  venger  son  lieutenant,  après  avoir 
iimtiienieut  tenté  de  négocier  avec  le  Khalife,  se  décide  à  se  rendre  de  sa  personne  une  seconde  fois 
en  Syrie 59 


CHAlMTItE  IM 

!,'■  inagistros  et  médecin  Sisinnios  est  élu  palriarclu-  le  12  avril  99*î  après  un  intervalle  de  quatre  années 
depuis  la  mort  de  son  prédécesseur  Nicolas  Chrvsobergios. —  Actes  de  son  patriarcat.—*  Rupture  avec  Rome. 
—  Sisinnios  meurt  <les  l'an  99ft  et  est  remplacé  par  br  moine  Sergios,  deuxième  pati-iarehe  de  ce  nom.  - 
('élèbre  Nivelle  du  basileus  Basib-  datée  du  mois  de  janvier  996  destinée  à  mettre  un  terme  auv  euqùé- 
temenls  du  la  grande  propriété.  —  Continuation  de  la  guerre  de  Bulgarie  ;i  partir  de  la  Pin  de 
l'iin  995,  —  n<'sastre  de  la  garnison  de  Salonique.  -^  Le  magistros  (îrégoire  Daroidle  tué  dan*  ce 
combat  est    rem[)lacé  par    Nicépluire  Ouranos  (996j.    —    Déroule    de    l'armt'-e  bulgare   au  gué  du    Ib-uvi- 
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Sporohios  '99Gi.  —  Lo  hiifiilt'us  r»-'ntrf  en  p'^ssehsion  de  Uyrraobinn  e-i  du  sou  territoire. —  Aulrt'g  inri- 
dorits  de  la  lutte  gr«*co-bii!gitro.  —  Sccoodu  expédiiioa  do  Busilr  en  Syrie  fii  l'an  999.  —  Le  basileun  et 
rarin(*e  hivernent  en  Cilîtiie.  —  Expédition  de  Basile  en  Arménie  au  prîntemj>s  d<--  l'na  1000  pour  recueillir 

l'hi'ritage  du  curopalate  Davïtli    d'Il>érie.  —  Persi''<*utîons  du  cl'Tgé  urtliodoxo  contre  h^*.  AnnéaienH.  

Entrevue  du  hasileus  à  Havati^liitcti  avec  les  rois  et  priucus  de  Géorgie  et  d'Arménie,  à  l'exception  du 
l*aj;ralidp  Kalug  I".  —  Violente  ccliaulTouréo  entre  les  troupes  géorgienne»  et  les  coniingeuts  rug^en  :tu 
service  du  basikMm.  —  Le  basileus  parcourt  ses  nouveaux  État*  du  Uaïk'h  et  procède  ù  leur  iD»>rporation  â 
rempire.  —  Sur  la  route  du  retour  il  s'arrête  chez  le  magistros  Eustathios  Malêiaoh  en  Cappadoce.  — 
OisgriVce  de  ce  haut  fonctionnaire.  —  Le  basilous  est  de  retour  A  Constantinople  au  premier  printemps 
de  Tan  10(H ;i3 


CIIAIMTHK   IV 

*aix  avpc  le  Khalil'e  d'Egypte.  --  Ambassade  du  patriarche  Oreste  de  .lérusaleiu  à  Const^iutinople.  lîécep- 
tiiHi  solennelle.  —  Mort  du  patriarche  Sîsinnios  qui  est  remplacé  par  le  moine  Sergîos,  —  Continuation 
de  la  guerre  bulgare.  Nouveau  séjour  de  quatre  années  du  basileus  Basile  en  Bulgarie,  de  1001  à  IIK)ri. 
ÊvénemenK  de  guerre  de  ces  quatre  années.  Conquête  déHnilive  de  la  basse  et  moyenne  Mac<*doine,  — 
Evénements  d'Jtrdie.  UéLibii&seinent  du  pouvoir  bv7.antin  dan>  le  midi  de  la  l'étiinsule  à  la  suite  de  la 
défaite  d'Olhon  II  à  Stilo,  Administration  des  «  catépano  »■.  Séditions.  Agre';*'ions  sarrasines.  —  lîé- 
ij^ence  de  Théophano  en  Alleniagne.  Sous  sou  influence  l'art  byzantin  so  développe  par  tout  l'Occident. 
Éducation  du  jeune  empereur  Othon  III.  Ambassade  allem.inde  à  Gonstantînople  pour  lui  trouver  une 
femme  parmi  les  princesses  de  la  famille  impériale.  —  Première  expédition  d'Othon  JII  à  llome  en  99t». 
Son  coui'onnemeut  par  le  nouveau  pape  Grégoire  V,  son  cousin.  Il  retourne  en  Allemagne VMi 


CHAPITHK  V 

Nouveaux  troubles  à  Rome.  Crescentius  chasse  Grégoire  V  et  nomme  pape  à  sa  place  Jean  le  Calabrais, 
dit  IMiilagathos,  suus  le  nom  de  Jean  XVL  —  Retour  d'Othon  III  à  Florae  eu  février  998.  Vengeances 
elTroyables.  Supplice  de  Jean  XVI.  Intervention  sublime  de  saint   Nil.  —  Mort  de  (.>rÉ*goire  \'  en  fcvri'*r. 

999.  —  \'oyaij;e  d'Oihon  III  dans  le  sud  de  la  Péninsule.  Son  entrevue  à  Gaètc  avec  saint  Nil.  —  Élection 
du  pape  Sylvfsire  II.  —  Othon  III  au  palais  du  Mont  Aventin.  —  Son  retour  en  Allemagne  en  janvier 
de  l'an  1000.  —  II  regagne  lionie  en  novembre  de  cette  année.  II  retrouve  l'Italie  mèi-idionale  en  feu.  — 
Résumé  de  l'histoire  des  thèmes  byzantins  d'Italie  et  des  principautés  longobardes  jusqu'à  cette  fin  fie  l'an 

1000.  —  Révoltes  de  Smaragdos  et  do  Tbéophylacte. —  Le  *  catépano  »  Grégoire  Trachaniotis. —  L'influence 
byzantine  redevenue  triomphante  après  le  désastre  de  Stilo,  et  qu'Othon  III  croyait  avoir  définitivement 
terrassée  dans  les  principautés  longobardes,  refirend  une  fois  encore  le  dessus  à  la  suite  de  l'expulsion  de 
Capoue  d'.-\dhémar,  favori  de  rempereiir.  —  Sédition  à  Rome  contre  Othon  III.  —  Nouvelles  pérégrina- 
tions du  jeune  empereur  et  de  son  armée  à  travers  l'Italie  soulevée.  —  II  meurt  à  Patcrno  le  27  janvier 
1002.  —  Récit  de  ses  projets  d'alliance  avec  une  princesse  byzantine.  —  Mort  de  Sylvestre  II.  —  Suite  de 
l'histoire  des  thèmes  byzantins  d'Italie.  Bari  assiéj^ée  par  les  Sarrasins  est  délivrée  par  la  flotte  de 
Venise,  Sous  la  conduite  du  doge  Pierre  II  Orseolo. —  Histoire  des  débuts  de  la  grandeur  de  Venise 
sous  ce  doge.  —  Le  chrysobulle  de  l'an  992  en  faveur  des  Vénitiens.  Brillante  campaj^ne  de 
conquête  dans  l'Adriatique.  —  Pierre  II  Orseolo,  sauveur  de  Bari  en  septembre  1003,  envoie  à  Cons- 
laniinople  son  fils  qui  y  obtient  la  main  de  Marie  Argyre.  —  Novelles  de  Basile  II .  Il  rétablît  l'impôt  de 
I  '.1  Uêlpngijon ;î71 


CHAPITRE  VI 

Continuation  de  la  grande  guerre  bulgare  à  partir  de  l'an  1005.  —  Disette  presque  absolue  de  renseignement-^. 

—  Incidents  divers. —  Grande  défaite  de  l'armée  royale  bulgare  au  défilé  de  Cirahalongou  le  29  juillet 
lOU.  —  Supplice  atfreux  des  prisonniers  bulgares.  —  Mort  de  Samuel  le  2i  octobre  de  cette  même  année. 
Cette  mort  sonne  le  glas  di-  la  nation  bulgare  dont  la  résistance  commence  à  mollir.  —  Gabriel  Romain; 
fils  de  Samuel,  lui  succède  le  15  septeuïbre  1015.  —  Défaite  d'un  corps  bulgare  envoyé  contre  Salooique 
sous  le  coniniandenient  de  Nestoritzès.  —  Prise  par  les  Byzantins  de  Matzoukioo.  —  Désastre  du  corps  de 

Théophylacte  Botaniates  aux  environs  de  Stroumnilza.  —  Prise  de  Meinîc.  —  Arrière-campagne  de 
Basile  II  dans  les  deux  derniers  mois  de  l'an  lilU,  Prise  de  BitoHa,  de  Prilapon,de  Stypion.  —  Campagne 
de  l'an  1015.  Prise  de  Vodhéna.  —  Campagne  de  l'an  lOlG.  Conquête  du  pavs  rie  Mogleoa.  Prise  d'Enoiia. 

—  .Xssassinat  de  Galjriel  Romain  par  Jean  Vladistlav,  fils  d'.\aron,  qui  est  proclamé  :i  sa  place.  —  Feinte 
soumission  de  Jean.  —  Marche  victorieuse  de  l'armée  byzantine  à  travers  la  Pélagoaie.—  Prise  d'Acbrida. 
la  capitale  bulgare.  —  Siège  de  Dyrracbion  par  Jean  \'ladistlav.  —  Défaite  d'un  corps  grec  sous  Gonit- 
7iates  et  Oreste. —  Prise  de  Stroumnitza  et  des  forteresses  du  territoire  de  Triadîtza.  —  Siège  infructueux 
de  Pernic.  —  Expédition  byzantine  en  Khazarie  en  l'an  lOUi.  —  La  paix  avec  la  Ru.ssie  se  maintient 
depuis  l'époque  lointaine  du  mariage  de  Vladimir.  Règne  de  Vladimir.  Sa  mort  en  1015.  Son  fils 
Sviatopolk  lui  succède,  mais  il  est  bientôt  chassé  du  trône  par  laroslav,  autre  fils  de  Vladimir,  qui 
rcL-ne  à  partir  de  l'an  1016 333 
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CHAl'ITUE   VII 

CampaLjue  de  Bulgarie  de  l'un  1017,  Nouvelles  prises  de  villes  et  dt;  cliûteaux.  Nouvelles  razzias.  Prise 
de  Lou^os.  Échec  devant  Castoria .  Tentative  avortée  de  Jean  Vladistlav  et  de  Krakras  alliés  aux 
rel.chenèsues.  Prise  de  Bosoi;rad.  J"Ostrovo,  de  Molyskos,  de  Seta;na,  —  .lean  Vladistlav,  après  avoir 
attiré  Constantin  Diogène  dans  une  embuscade,  est  complètement  battu  par  Basile  II  accouru  au  secours 
de  sou  lieutenant.  —  Jean  Vladistlav  périt  au  siège  de  iKrpacbioa.  —  Dornière  campagne  bulgare 
inaugurée  en  mars  1018.  De  toutes  parts  affluent  les  soumissions  des  ilerniers  chefs  bulgares  indépen- 
dants :  Krakras,  son  frère  et  sou  fils,  Dragomouzos.  Bogdan.  etc.—  Marche  triomphale  du  basileus  à 
travers  la  Bulgarie  terrassée.  Arrivée  à  Achrida.  lîéception  par  le  basileus  de  la  tsarine  Marie. —  Séjour 
à  Prespa,  à  Deabolis  ou  on  amène  à  l'empereur  les  fils  de  Jean  Vladistlav  et  le  fameux  partisan  Ibatzès 
fait  prisonnier  par  Eustathios  Daphnomélês  dans  des  circonstances  dramatiques.  Soumission  de  Nik-»- 
litzês.  —  Séjour  à  Castoria.  —  Marche  tlu  basileus  et  de  l'armée  vers  le  Sud.  Arrêt  à  Stagous. 
Soumission  d'Elémagos,  archi'in  de  Beln^rad.  —  Cbamp  de  bataille  de  Zitoniou.  — •  Séjour  fameux  a 
Athènes.  Athènes  et  la  Grèce  sous  Basile  II.  —  Rentrée  triomphale  à  Coustantinople.  Toute-puissance  de 
Basile  II.  Iternières  résistances.  Résistance  et  mort  de  Sermon,  cbâtelain  de  Sinnium.  Réorganisation 
administrative  et  religieuse  de  la  Bulgarie  reconquise.  Cbr\sobuIles  de  Basile  à  cet  effet 375 


CHAl'ITHIi;    VUl 

.\ilaires  de  Syrie.  —  La  trêve  conclue  en  lOiil  :ivec  le  Khalife  Hakem  se  maintient.  ~  Mort  de  l'émir 
Abou'l-Fafihail  d'Alep  en  janvier  1005.  Ses  fils  lui  succèdent  sous  la  régence  de  Loulou  qui  en-^uite  les 
exile.  —  Révolte  du  u  Mahdi  »  Al-A^far  en  IU05.  H  est  soutenu  par  les  Arabes  Numérites,  etc.  Il  est 
inlerné  par  Loulou  dans  la  citadelle  d'Alep.  —  Mort  de  Loulou  en  septembre  1()08.  Troubles  ;i  .\k'p 
pour  sa  succession  que  se  disputent  sou  fils  Mansour  et  le  Hamdanid--  Abou'l-Heidja.  Mansour  demeure 
vainqueur.  —  Destructions  cl  persécutions  terribles  ordonnées  à  Jérusalem  et  ailleurs  par  Hakem  en 
1009  et  1010. —  Tragique  aventure  des  fils  du  défunt  \izir  Al-Hoceïa.  —  Ir:surrection  victorieuse  et 
souveraineté  éphémère  du  chef  bédouin  Al-Mouffari.lj  qui  fait  reconstruire  le  Saint-Sépulcie.  —  Guerre 
entre  l'émir  Mansour  soutenu  par  Basile  et  le  clief  bédouin  Saleli  Ibn  Mird:'*s.  Mansour  est  cliassé  d'Alep 
par  une  sédition  en  janvier  1016  et  se  réfugiée  Antioche.  —  (Jrdoouance  du  basileus  suppriiiumt  le  com- 
merce avec  les  sujets  du  Khalife  en  Syrie  et  eu  Egypte.  —  Nouvelle  sédition  à  Alep  en  1017.  Triomphe 
de  la  faction  égyptienne.  Installation  d'Azis  Eddaulèh  Fatik  en  qualité  de  gouverneur  pour  le  Khalife. 
Basile  lui  acccrde  le  droit  e.xclusif  de  trafic  avec  ses  sujets.  Il  se  proclame  seigneur  indépendant d"Alep. 
—  Hakem  de  plus  en  plus  atteint  de  folie  persécute  tous  ses  sujets.  Salomon,  higoumène  de  la  Sainte- 
Montagne  de  l'Athos,  vient  au  Kaîre.  Autres  faits  d'ordre  secondaire.  —  Basile  refuse  au  patriarche 
Sergios  d'abolir  la  taxe  odieuse  de  VAllèleufiijiin.  —  Patriarcat  de  Sergios.  Relatioas  avec  Rome.  Mort 
de  Sergios  en  juillet  1019.  II  est  remplacé  l'an  d'après  par  Eustathios Ji33 


CHAPITRE  IX 

Expédition  du  basileus  Basile  en  .\nuenie  et  en  Géorgie  dans  les  années  1020  à  1022  pour  châtier  le  roi 
Kéôrki  d'Aphkhasie  qui  détenait  injustemeut  uue  portion  des  territoires  faisant  partie  de  l'héritage  <lu 
grand  curopalate  Davith.  -^  Marches,  Combats.  Dévastations.  —  Hivernage  à  Trébizoade.  Traité 
fameux  avec  le  «  roi  des  rois  »  Jean  Scmpad  d'Arménie,  .\nnexion  du  Vaspourai;an  en  1025.  Négociations 
avec  Kéorki.  Sa  duplicité.  —  Soulèvement  des  deux  Nicéphore  sur  les  derrières  de  l'armée.  Nicéphorc 
Phocas  se  fait  proclamer  empereur.  Pronq>t  châtiment  des  deux  coupables.  Révolte  et  supplice  du  géor- 
îj;ien  Pliei-z.  ~  Nouvelles  duplicités  puis  soumission  finale  du  roi  Kéôrki.  —  Marche  pénible  de  l'armée 
impériale  au  cuuiir  de  l'hiver.  —  Le  vieux  basileus,  après  avoii-  reculé  juscju'au  (^îaucase  les  limites  de  l'em- 
pire, rentre  triampli.Mii  dans  ^a  capitale  vers  le  commencement  de  l'an  1023 /.09 

CHAPITRE  X 

Henri  II  de  Bavière,  suci-esseur  d'Otlion  III  sur  le  tr.'me  impérial  d'Occident,  vient  en  Italie  en  lOOi.  — 
Les  papes  Jean  WTl,  Jean  XVIII.  Serge  IV  et  Benoit  VIII.  —  Jean  Crescenliu'^.  —  Seconde  descente 
de  Henri  II  en  Italie  dans  l'hiver  de  1013  à  lOU.  —  Événements  divers  dans  les  thèmes  byzantins 
d'Italie.  -  Révolte  de  Méb-s  et  l)atto,  les  [)atriotes  longobards.  D'abord  vainqueur.  Mélès,  battu  eu 
lOlO.  se  réfugie  â  Capouo.  —  Benoit  \'III  appelle  les  Normands  à  son  secours.  Premières  relations  «les 
N'irmands  avec  l'Italie  méridionale.  Premiers  pèlerinages.  Rencontre  des  pèlerins  normands  avec  Mêlés 
fugitif.  Les  quaraïile  elie\aliers  normands  à  Salerne.  Ils  battent  les  Sarrasins.  Les  Normands  passent 
en  nombre  les  .\lpes  et  de  llomc  envahissent  les  thèmes  by/.intins  sous  la  conduite  de  Mclès  au  prin- 
temps d'-  l'an  lui".   —  Leurs  premiers  succès   contre  des   >■  '■a1'"'paiiM  -  iuca[»;iblus.   Le  nouveau  ■■   i-.Tt.^ 


6S0  TAfiLr:   I)Es    MATUCliLS 

patio  *  B'joaniit's  |fs  ni-l  iii  ilérimtc  a  C;inn<'ii  fii  (n-toliro  lOli^.  Mi-U-s,  fur- <;  «le  se  i>''fiij;icr  en  Alleinat:ne, 
meurt  à  liaiiilierg  le  53  avril  102".  -  IlDJoiiiiiies  rfstaure  IVniioril'-  des  baï-ileis  en  Ualîc.  Il  l-âlil  Troie, 
et  PR  confie  la  drfonse  ;i  dos  Ndnnatids.  II  sempar*,'  de  Itatto  et  It*  fait  mettre  à  mort.  —  L'empcreni- 
'rAllernagnc  redescend  pour  la  troisième  f"i''  en  Italie.  Au  commencement  de  l'an  I0S2  il  envahit  los 
thènios  byzantin»  .tprèn  avoir  divisé  floo  .irméo  en  trois  corps.  —  Suc<:è9  di'  h'.-s  lieutenants  sur  les  priii'-os 
lorigobai'Js.  Lui  va  attar|uer  Troie.  .Siège  fameux  de  cette  ville.  Kèsiiltat  ïndéris.  Henri,  chassé  par 
la  chaleur  et  les  maladies,  repasse  les  monts.  Sa  mort  en  I02/t  suit  do  près  celle  du  jtape  Hcnoît.  Restau- 
raliou  de  t'inniicnrc  byzantine  sous  rêncrgi<{ue  gnuvernenient  de  llojoantiës.  —  Habile  II  meurtdans  |ns 
derniers  jour»  de  l'an  1025  au  moment  où  il  se  dispose  à.  passer  en  Italie  pour  attaquer  les  Arabe»  de 
Sicile  à  la  této  de  toutes  ses  forces 037 


CIIAIMIIii:   XI 

I*'in  du  reijne.  —  Evénements  on  Syrie  a  partir  de  la  lin  'lu  Klialifc  ilakcm  eu  février  1U21.  —  Troubles 
prolongés  à  Alep,  (jui  se  terminent  par  le  triomphe  de  Saleh  le  Mirdâside.  —  Les  successeurs  de  saint 
VMadiinir  à  Kiev,  —  Expédition  de  piraterie  du  chef  rusî-e  Chrysocliir  ca  lau  I02J*.  —  Relatious  de 
l'empire  avec  les  souverains  étrangers.  les  rois  de  France  en  particulier.  —  Mort  de  Basile  II,  le 
15  dé  -euibre  1025.  Cirronstanccs  des  derniers  jours  de  sa  vie.  —  Sa  sépulture.  —  Monnaies  f^appée^  à 
son  nom  et  à  celui  de  son  frère  Constantin.  — Les  arts,  la  littérature,  l'industrie  sous  son  rèjinc.  — 
Ses  Novellcs.  —  Réàultats  cuusidérablcs  de  son  j^lorienx  gouvernement  de  plus  d'uu  domi-siè<:le,  — 
Jugements  [Kjrtés  sur  son  régne  par  les  liistoricus.  ' 6(i3 


COFFRET  h\-/.iuHitiiVWini>-  i\n  \-  un 
XI"'"  Su'cle,  probablcmuiLt  raljr'ii|ué 
en  luilie.  —  JIu»éo  National  à  l'io- 
r(*iic(3  (aiicietiiio   collection  CaiTaïur:.         1 

MONNAIE  d'of  ilu  giaiiil-pi'iiica  île 
Ilu^âie  Vladiniii*.  Ij'-au-tV'-rt'  tlii  lia^i- 
leus  I!a-ilc  11 1 

.VO.VA'l//:.'(rai-ent  lUi  i;i-aiMl-|ii-iuc  •  ilo 
Russie  Vlailimir,  iH-au-lVère  ilii  basi- 
biis  Ba^iln  11 ,', 

CEREMONIE  <lii  ba|.iriii,-  .lini  luinee 
baibaio  converti  au  .\1"'  Siècle.  Mi- 
iiialure  iriin  manusci-it  slavon  tle  la 
liiMi'illiéque  du  Vatican ■< 

I  I iFFItET    d'ivoire    byzantin     dn   XI 
Siècle.  — Trésof  de  l'éfilise  Sainl-Jn- 
^"cnal  à  Ofvieto 8 

MOXUMEXT  du  Baptême  a  Kie\-   ...         9 

ICONE  du  Monastère  de  Vatopédi  an 
Mont  Atlio>.  —  La  Vierge.  Mosaùino 
liy/.antine  du  XI"'  Siècle.  Cadre  eu 
argent  doré  représentant  de»  effigies 
de  saints.  —  Pliotoiirapiii»' cnminuni- 
quée  par  M.  G.  Millet M 

IVOIRE  ^feuillet  de  diptyque  de  la 
Cdlli'ction  Opp'iiheini  à  Coloijne.  aii- 
Irelbis  dans  la  <;ollection  Bonnalîé  â 
Paris.  Ce  magnifique  (•clnantillon  de 
l'art  byzantin  à  son  apogée  an  .M 
Siècle  porto  au-dessons  du  Crucili  — 
ment  et  du  Partage  des  vêtements  du 
(lirist  une  curieuse  personnification 
do  rivnfer  ou  Iladés Kl 

l'.OFFIiET  byzantin  d'ivoir-  i\n  .\ 
ou  XI"'*  Siècle,  présont  nuptial  il'iiu 
l)asileus  à  une  basilissa,  constM'Vi;  an 
Musé.ï  Kirclier  au  Collège  Itouiain  à 
Konie.  —  Scènes  de  la  vie  du  ini 
D:ivid.    l''ace  postérieure l(i 

CROIX  byz.mtinedu  .M""  Siècle  du  Tré- 
sor do  l'abb.'iye  de  Nonantola,  près  de 
Modène.  dont  le  pape  .leau  XVI,  favori 
de    l'impératrice   Tiiéopliano    d'Alle- 


magne, fut  alilii'.  La  croix,  en  métal 
doré,  iiorte  six  nicdaillons  avec  por- 
traits de  saints  en  émail 17 

CROIX    byzantine      des     .\1       et    Xll 
Siècles,  en    argent    doré,  avec  figures 
en    émail.   Trésor    do    l'églisi;    Saint- 
Clément  de  Velletri iO 

/vlCi,' postérieur,^  de.  la  Croix  de  \'elle- 
tri  représ  Mitée  sur  la  page  précédente. 
Le  travail  de  filigranii  est  occidental 
et  du  XIII"  Siècle.  Les  cinq  mé- 
daillons en  émail  ornaient  le  revers 
tle  la  croix  primitive i!l 

<  OFFRET  hy/.antin  d'ivoir.^  iliiX  <>ii 
-\r  Siècles,  présent  nuptial  d'un  ba- 
silens  à  une  basilissa,  cons-^rvé  au 
Musée  Kirclier  au  CoUêgo  Uomain  à 
Ilonie.  —  Scènes  de  la  vie.  du  roi 
David.  —  Va  des  côtés  (Voy.  la  vi- 
gnette de  la  p.  16) *;'i 

COFFRET  byzantin  du  Musée  Kirclier 
(Voy.  pp.  16  et  flU).  —  face  antérieure.       iU 

COFFRFTr  byzantin  du  Musée  Kirclier 
iVoy.  pp.  16,  2.'i  et  âÔ).  —  L'n  des 
cotés ;!S 

COFFRET  byzantin  du  .Muïée  Kirclier 
(Voy.  pp.  10,  2.'i.  2.J  et  28).  —  (  ou- 
vercle 2'.' 

RCINES  d'une  églisî  byzantine  à  So- 
fia. —  Pliotograpliio  communiquée 
par  M.   Dobrowsky ;i;l 

ÉTOFFE  BYZANTINE  de  soie  ayant 
jadis  servi  à  envelopper  le  corps  d'un 
des  anciens  évéques  de  Verdun  lians 
sa  châsse. —  Collection  do  M.  V.  Lié- 
n  ird ;!:i 

ÉTOFFE  BYZANTINE  do  soie  repré- 
sentant un  basileus  dans  un  cliar 
traîné  p.ir  quatre  chevaux.  Cotti 
éloire,  fort  détériorée,  a  servi  jadis  à 
envelopper  dans  leur  cli,'lsse  les  reli- 
ques d'un  des  anciens  évêques  d<!  Ver- 
dun, —  Collection  de  M.  I',  Liénard.       iHi 
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DIPTYQUE  BYZANTIN  d'ivoiro  ilu 
XI"  Siècle  conserve  au  Pal.iis  Barbe- 
rini  ii  Rome.  Scènes  de  la  vie  do  la 
Viorgo  et  da  colle  du  Christ.  Diiiien- 
sioiis  :  0-27  do  largeur  sur  0"âO  do 
hauteur.   , 37 

PLAQUE  on  stcatito  avec  loffigie  do 
saint  Jean  Clirysostomo.  —  Très  fin 
travail  byzantin  du  XI"'  ou  XII" 
Siècle.  —  Muséj  du  Louvr.i !t\ 

l'LAQUE  (!»  stéatite  représentant  saint 
Déaiétriu»  «n  costume  de  guerre.  Tra- 
vail byzantin  du  .\I"'  ou  .\II"'  Siè- 
cle. —  Musée  du  Louvre Uô 

PLAQUE  d'ivoire  byzantine  du  .\""  ou 
.\I"'  Siècle  représentant  les  saints 
militaires  saint  Théodore  et  saint 
Georges  on  grand  costuma  de  gujrre. 

—  Ancienne  collection  GalterburgiM' 
Mot'osini  à  Venise.  Aujourd'hui  au 
Muneo  Civico  do  cette  ville.  —  Ui- 
mensions  :  Uâ  millimètres  de  hauteur 

sur  ,'(.'i  de  largeur U'J 

PLAQUE  en  stéatite  avec  l'effigie  de 
saint  Uémétrius.  Très  fin  travail  by- 
zantin   du   \l"  ou   XII"'    Siècle.     — 

(Musôj    du  Louvre} 57 

iWOA0V.4//id'arg>nt  du  grand-princj  de 

Russie  Vladimir .58 

OLIFANT  d'ivoire  du  XI""  Siècle, d'ori- 
gine orientale,  probablement  arabe. 

—  'Musée  d'Angers) .59 

DINAR  ou  pièce  d'or  du  sultan  Ixiuiide 

Samsam-Eddaulèli,  frappé  en  l'an 
386  da  l'Hégire  qui  correspond  à  l'an- 
née clirétienne  996 59 

OLIFANT  du  Musée  d'Angers  (Voir  la 
vignette  de  la  p.  59).  Détails  du  pa- 
villon        61 

RELIQUAIRE  byzantin  de  la  Vraie 
Croix  eu  argent  doré  et  émaillé  du 
XI"'  Siècle.  —  (Collection  Engel-Gros 
â  Bàle.)  —  Les  émaux  représentant  la 
Vierge,  le  Christ  et  divers  saints  sont 
d'une  extrême  finesse.  Au  revers, 
l'inscription  reproduit  les  derniers 
verssts  du  psaume  XC H,") 

CROIX  byzantine  en  argent  doré  du 
Trésor  do  la  Basilique  Métropolitaine 
de  Modène.  X|-  ou  XII"  Siècle.  La 
croix  porte  le  nom  du  donateur  Pan- 
thérios.  — Photographie  communiquée 
par  M.  P.  Maestri 68 

COUVERTURE  de  Reliquaire  en  argent 
doré  et  estampé.  — Revers.  —  OKuvre 
byzantine  de  la   fin  du   X''  .Siècle.  — 


Musée  du  Louvre.  —  J'ai  donné  â  la 
page  273  do  mon  Nicéphore  PUocii* 
l'imago  du  droit  de  ce  magnifique 
monument  qui  a  jadis  fait  partie  du 
Trésor  de  l'Abbaye  de  Saint-Denis  .       60 

RELIQUAIRE  byzantin  en  lapis-lazuli 
incrusté  d'or  avec  monture  on  argent 
doré,  gemmée.  —  OEuvro  charmante 
du  .\l""  Siècle.  —  Droit.  —  iMusée  du 
Louvre) 72 

RELIQUAIRE  byzantin  en  lapi>-lazuli 
incrusté  d'or  avec  monture  en  argent 
doré,  gemmée.  —  Voyez  la  vignette 
de  la  page  précédente.  —  Revers.  — 
(Musée  du  Louvr.î) 73 

TRIPTYQUE  d'ivoire  byzantin  de  la 
plus  belleé|)oquo  du  , XI"' Siècle. —  La 
Crucifixion.  Les  saints  Thomas,  An- 
dré, Pierre,  Paul,  Basile,  Jean  Cliry- 
sostome,  Constantin  et  Hélène.  — 
(.Musée  de  Berlin  i 76 

IVOIRE  byzaiilin  du  Musée  de  Berlin. 
XI"'  Siècle.  —  La  Vierge  ot  l'Knfant 
Jésus  outre  les  saints  Jean-Uaptiste, 
Pierre,  Paul  ei  Thomas.  —  L'inscrip- 
tion latine  a  été  ajoutée  postérieure- 
ment         77 

RELIQUAIRE  byzantin  de  la  Vraio 
Croix  du  Trésor  do  PAbbaye  de  No- 
nantola  près  Modène.  —  Les  saints 
Constantin  et  Hélène.  —  .XI'  ou  .XII"' 
Siècle.  —  Phot,  communiquée  par 
M.  P.  Maestri.  —  Ce  reliquaire  est 
formé  d'une  plaque  do  bois  recou- 
verte d'une  feuille  d'argant  doré  tra- 
vaillée au  repoussé.  Sur  la  croix  sont 
fixées  deux  petites  plaques  émaillées 
de  travail  byzantin  du  .X"'  ou  .XP' 
Siècle SI 

PLAQUE  Ae  stéatite  de  travail  byzantin 
d'une  grande  finesse.  —  Effigie  de 
saint  Thérapon,  mégalomartyr,  évé- 
que  de  Chypre.  — .XI"'  Siècle.  —  '.Mu- 
sée de  Berlin) 85 

IVOIRE  byzantin  du  Musée  de  Berlin. 
—  Feuillet  d'un  petit  diptyque.  — 
laces  antérieure  et  postérieure.  — 
XI      Siècle 89 

DIPTYQUE  à'\\o\r«  byzantin  du  Musée 
de  Berlin.  C'est  le  même  diptyque  qui 
est  représenté  ouvert  dans  la  vignette 
do  la  page  76 92 

MOSAÏQUE  byzantine  de  l'église  du 
monastère  de  Saint-Luc  en  Phocide 
ibas-coté  du  sud-ouest).  —  Saint  Ni- 
kon le  Métanoïte,  saint  Macaire,  etc. 
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—  XI Sii'i^lâ.    —  Pliotographie  com- 

muuiqiiéi3  par  M.  G.  Millot Q'2 

IVOIRE  BYZANTIN  da  Muséu  de  SoutU 
Keiisingtoii  à  Londres.  —  Le  Christ 
sur  un  trône.  —  XI Siècle 07 

IVOIRE  BYZANTIN  du  Musée  de  Ber- 
lin. —  X"  Siècle.  — La  descente  au^ 
Limbes Ifll 

IVOIRE  BYZANTIN  du  liritisli  Muséum. 

—  L'arcliange  MicheL    —  XI""  Siècle.     ]n."j 
PLAQUE  BYZANTINE  ou   stéatite  du 

Musée  de  lierlin.  —  Le  Christ  entre  la 
Vierge  et  saint  Jean.  —  XI""  ou  XII°" 
Siècle 105 

PLAINE  D'APAMEE,  tliéitre  de  la  ba- 
taille qui  coûta  la  vie  à  Damion  Da- 
lassénos  au  combat  du  19  juillet  0()S.     109 

RUINES  D'APAMEE 1I:> 

PORTRAIT  DE  SAINT  ATHANASE,  le 
grand  saint  fundateurde  la  Laure  du 
Mont  Athos,  contemporain  de  Nicé- 
phore  Phocas,  de  Jean  Tziniiscès  et 
de  Basile  II.  — ■  Peinture  murale  du 
XVI"'"  Siècle  do  l'Eglise  de  la  Laure.  — 
Photographie  communiquée  par  M.  G. 
Millet 113 

SCEAU  ou  BULLE  de  plomb  de  Daiaiuu 
Dalassénos  tué  à  la  bataille  d'Apamée 
le  19  juillet  998  (voy.  p.  111) 11/, 

OLIFANT  d'ivoire.  —  Art  oriental  du 
XI Siècle.  —  {Musée  du  Louvre)....     ll.~i 

BULLE  DE  PLOMB  d'un  pape  Jean  du 
.\1""  Siècle,  peut-être  bien  Jean  .\IV, 
contemporain  de  Basile  II 115 

MINIATURE  BYZANTINE  du  faraeuv 
Mi-nologlon  basiliou  de  la  Biblio- 
thèque du  Vatican,  exécuté  sur  le 
commandement  de  Basile  II.  —  La 
Présentation  au  Temple.  —  (Photogra- 
phie communiquée  par  M.  G.  Millet.).     1 17 

MOSAÏQUE  BYZANTINE  portative  du 
.XI""  Siècle  représentant  saint  .Nicolas, 
ayant  fait  jadis  partie  du  Trésor  de 
l'abbaye  princière  do  Burtscheid  et 
aujourd'hui  encore  conservée  à  l'église 
paroissiale  do  Saint-Jean  de  cotte 
localité  de  Burtscheid  (en  français Bor- 
cette),  actuellement  faubourg  d'Ai.\- 
la-Chapollo.  —  Le  cadre,  en  argent 
doré,  est  de  travail  occidental  posté- 
rieur      1;!1 

RELIQU AI  RE  cA'(u'Àioi-it\iid'ori'^iiie^\iivo~ 
byz.autine  en  métal  doré  du  XI""  ou 
Xll"  Siècle  conservé  au  Trésor  do  la 
Cathédrale  de  Ilildesheira.  —  Face 
antérieure.  La  Crucifi.\ion.  Bustes  des 


quatre  archanges  Uriel,  Gabi-iel,  Mi- 
chel et  Raphaël.  —  Ce  reliquaire  a 
contenu  primitivement  des  reliques 
de  saints  d'origine  slave I.'ÎIi 

RELIQUAIRE  d'origine  slavo-byzan- 
tine en  métal  doré  du  XI'"  ou  XII"" 
Siècle  conservé  au  Trésor  de  la  cathé- 
drale do  Hildesheim.  —  Face  posté- 
rieure. Les  saints  Jacques,  Klie  et 
Basile.  Quatre  autres  bustes  de  saints 
dans  les  angles.  —  Ce  reliquaire  a 
contenu  primitivement  des  reliques 
de  saints  d'origine  slave I'25 

INITIALES  tirées  d'un  Évangéliaire 
manuscrit  byzantin  des  environs  de 
l'an  1000  conservé  au  Monastère  de 
Karakallou  au  Mont  Athos.  —  (H. 
Brucidiaus,  Die  Kunst  in  rien  Athos- 
Kloatern.) 129 

PLAQUE  on  stéatite  de  travail  byzantin 

du     XI ou    XII""    Siècle.    —    Saint 

Georges.  —  (Musée  archéologique 
d'Angers.) 13S 

MINIATURE  BYZANTINE  d'un  manus- 
crit de  VAncien  Testament  du  XI"' 
Siècle  conservé  à  la  Bibliothèque  Vati- 
can». —  Samuel  et  le  roi  David 
entouré  de  ses  si.v  frères.  Derrière 
David  on  aperçoit  la  personnification 
d'Israël.  (Geissel,  Vatican.  Mintatn- 
ivn.l 133 

MINIATURE  BYZANTINEd-dn  nuunn- 
crh  des  Homélies  de  la  Vierge  du  XI"" 
Siècle  conservé  à  la  Bibliothèque  Va- 
ticane.  —  La  Vierge  environnée  d'an- 
ges, entre  cinq  groupes  de  saints  : 
évêques  et  prêtres,  moines,  rois,  mar- 
tyrs, vierges  et  veuves.  —  (Beissel, 
Vatie.  Miniat.^ 137 

MOSAÏQUE  murale  byzantine   du    XI 

Siècle.  —  Un  des  deux  grands  ta- 
bleaux représentant  l'Annonciation 
conservés  aux  côtés  de  la  porto  de 
l'exonarthox  dans  l'église  du  mon.as- 
tèro  de  Vatopédi  au  Mont  Athos.  — 
(Photographie  communiquée  par  M.  C<. 
Millet.) IWl 

MOSAÏQUE  murale  byzantine  du  XI" 
Siècle.  —  Un  des  deux  grands  ta- 
bleaux représentant  l'Annonciation 
conservés  aux  côtés  de  la  porte  de 
l'exonarthex  de  l'église  du  monastère 
de  Vatopédi  au  Mont  Athos.  —  (Pho- 
tographie communiquée  par  M.  G. 
Millet) IJ"! 

VUE  DE  DURAZZO  ou  IiYRRACIlION. 


Ilil 


TMII.E    /)/•;.<    OHWUHICf 


i:i|iil,:il"  il»  tlii'iiii-  liyzaïuiii  du  po 
nom,  Bill'  l'Ailiiaduiii!.  .l'iiolograpliij 
roininiiiiii|iii'0  ]p:ir  M.  I)?i;i'and.) l'i'i 

MIXIATUIIIC  ihi  ci-lèbio  .1/t>nn;i.</iV)/i  rl.> 
la  liililiiillir'(|uc  Valicaiii',  DXiv^iilé  pour 
1<!  ba^ilcMis  l!a?ili>  H.  —  I/arrliaus'- 
Mirliel  ti'ioiii|iliaiil  ili-s  démons.  — 
l'IiotOfirapliii'  romriiiiiiii|iiiM  par  M. 
C.  Mill.'l.. l''"> 

MIMATUHE  liVZANTINE  d'un  ma- 
nuscrit d'Oppicn  du  X"'  ou  XI"  Si/'- 
clo  conservé  à  la  liibliotliiip^'  d.- 
Saiiit-Mai'c,  à  Veiiisn.  —  F.'Ainour  ■■[ 
les  Dieux  de  l'Olympi\  —  flMiotosra- 
)iliio  communiquée  par  M.  G.  Millet.'.     I.W 

MINIA'I'I'HE  BYZANTINK  d'un  manus- 
crit d'OppiiMi  du  .\'"  ou  XI"  Siècle 
(■ons(!rvi''  à  la  liililiothoquc  de  Saint- 
Marc,  à  Venis?.  —  Procession  nuptiale. 
Scène  deliaras.  —  (Photographie corn- 
iiiUMiipici!  par  M.  G.  Millet.; I.'i'.l 

MISIM'UIIE  ducélèhrc  Menologion  i\f 
laUihliothéquo  Valicano,  ONécutépour 
li'h.isileus  Uasiloll.  — L'Angeannon- 
çaut  à  /.-icharie  la  naissance  du  Pro- 
drome. —  Photographie  communi- 
(|ué.-parM.   G.   Millet.) l.".:i 

MlSIATCliE  thi  roJéhrj  Menologion  de 
la  riibliotliéqu;  Vaticano  exécuté  pour 
1'  basileus  liasilo  II.—  Rencontre  de 
.loachini  et  d'Anne  à  la  Porte  Dorée. 
-  Pliolographie  communiquée  par  M. 
(;.    MillT. I.")!) 

MIMATCin-:  inXA.VI'lNE  il'uu  des 
|ilu~  Mimiitiu'iis  manuscrits  l)\zaiitins 
du  X Siècle  de  l.i  Bibliotlièi[ue  Na- 
tionale. —  Psautier  ayant  sans  doute 
app.irienu  à  la  Hibliothéqu?  des  Em- 
pereurs d'Orient.  —  David  gardant 
>,!s    ii'oup  'aux I.")7 

MIMA'lVIiE  Iiy/AXriXE  dn(:tui-n\ 
Ps.uiti.'r  do  la  BiJ)liotlié(|uo  de  Saint- 
Marc,  à  Venise,  exécuté  sur  le  com- 
mandement du  basileus  Basile  II.  — 
David  combattant  le  lion.  —  ^  Plioto- 
izrapliie  communi<inéM  par  .M.  G. 
Millet. I IGl 

MIMAIT  HE  nyZAXriXË  <\<i  lamnix 
l'saulior  di  la  liibliothéquo  de  Saint- 
Marc,  à  VenisJ.  exécuté  sur  le  com- 
mandement du  basileus  liasile  II.  — 
Samuel  oignant  David.  —  (Photogra- 
phie communiquée  par  .M.  G.  Millet. i  liri 
\'UE    DE  KdL'I'AlS,  ancienne  capitale 

de  rimérélliio,  sur  Ut,riv.ièro  Ilioji...      108 
MIMAITUE  BVZA.Vn.XE  d'nti   Évan- 


géliairo  du  .\I"  .Siècle  conservé  à  l.a 
liibliotliéque  Valicaini.  —  Saint  .lean 
rilvangéliste  ou   riiéologue   écrivant. 

—  iHeissel.  IVi^iV.  Minlat .' 

INITIALES^     tirées    d'un     Kvangéliaii- 

manuscrit  ilu  .\^  ou  .M"'  Siècle  i-on- 
sepvé  au  yrand  i-.ouvent  de  la  I.aur.» 
.ni  Mont  Allios. —  II.  Ilrocl.h.ius.  I);,. 
Kiinsl  in  dm  Athott-Kiiislrrn.; 

MIXIATCHE  BY/.AXriNE  d'un  des 
jdus  bi-anx  manu-crits  byzantins  du 
.\"  Siècle,  de  l.i  Itibliolhè(|ue  Natio- 
nale, un  Psautier.  —  Prière  du  pro- 
phète Isaïe.  Il  est  placé  en(r.)  la  Nuit 
et  VAurore.  —  I-a  simplicité  et  la 
grandeur  de  cette  composition  rafip'l- 
lent  tout  à  fait  l'antiquJ 

ItEUQUAlHE  fiYZAXTIX  de  la  Vr.ii- 
l'cdix  .lujourd'hui  conservé  à  la  Clia- 
ji -11'  du  Palais  archiépiscop.al  à  Colo- 
gne. —  liuatre  anges  eiicjnsant  la 
relique  de  la  Vraie  Croix.  —  Les  saints 
Constantin  et  Hélène.  —  Le  pieil  est 
d'art  occidental  postérieur.  —  l'o  l!e- 
liquairo  contient  la  célèbre  petite 
Croix  que  j'ai  fait  grav.^r  à  la  ]i.  .'i.'il 
de  mou  Xirrpliore  Phocas  et  dont  je 
ïhjune  une  reproduction  moillcnre  a 
la  p.   lOii  du  présont  volume 

IIEUQCAIIŒ  BYZAXriX  de  la  Vraie 
Croix  conservé  aujourd'hui  a  la  Cha- 
pelle du  Palais  archiépiscopal  à  Colo- 
gne (voy.  p.  177).  XI"  ou  .\II"  Siè- 
cle.  —    l"ac3    posti'riouro   des  volets. 

—  I.a  Vierge  et  sainte  .Vnne 

MIXIATCHE  du  célèbre  Menologion  .le 

l.i  lîiiiiiothètiuc  \'aticane.  exécuté  pour 
le  basileus  Basile  11.  —  Saint  Théo- 
dore .Stratilatc,  un  des  plus  glorieux 
patrons  militaires  désarmées  byzan- 
tines. —  (Photographie  communiquée 
par  .M.  G.  iMillet." 

MIXIATV  HE  BYZ  AXTIXE  dan  dos  pins 
beaux  manuscrits  du  X'"'  Siècle  de 
la  Bibliothèque  Nationale,  un  Psau- 
tii'f.  —  Double  scène  du  combat  de 
David  contre  Goliatli.  Daviil  est  sou- 
li;nu  par  la  Foi'ce.  Derrière  C'olîath 
s'enfuit  l:v  .ï;ict,ance.  Les  Israélites  et. 
le..  Philistins  ou  ICtrangers  assistent  à 
la  luttJ 

PLAQVE  DE  MAHBHE  iciûi'l^^  faisant 
partie  du  pourtour  de  la  >■  Fontaine 
s.icrée  ■■  dans  le  couvent  dj  la  I.aiire, 
au  Mont  .\llios,  fondé  par  saint  .Atha- 
nase  sous  le  règne  de  Nicéphore  Pho- 
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103 


l»j 


i:as.    —    C>-M'-    |il.ii|M.'  a   l'ait    |ial'l,i>-  d.» 

la  ooiisti'iiclioii  primitive 18S 

PLAQVE DE  MARBRE senlpté'i  ilu  cou- 
vent de  La  Laure.  au  Mont  Athos, 
fondi'  par  saint  Athanase  sous  le  régne 
il»  Nicépliore  Pliocas.  —  Cotto  plaqua 
a  fait  partie  do  la  construction  primi- 
tive  ■ 189 

/•MC/:^post(*ri'iured'nneCrol\-UeliLiuair.-i 
d'or  byzantine  (lu  X"'  Siècle  ayant 
l'ait  partie  du  Trésor  de  l'Kglisj 
Sainte-Mario  ail  gradas  de  Cologne, 
aujourd'hui  conservée  à  rArchevêclié 
de  cette  ville  où  elle  se  trouve  rjnl'or- 
inée  dans  le  Reliquaire  gravé  aux  pp. 
177  et  181  du  présent  volume.  J'avais 
donné  déjà  la  gravure  de  cotte  croix 
d'après  un  livre  de  M.  E.  Aus'in 
Woerth.  a  la  p.  J.21  de  mon  Nicéphare 
Phocas.  La  reproduction  que  j'en 
donne  ici  d'après  une  pliotograpliii'. 
est  infiniment  supérieure 

MINIATURE  BYZANTINE  du  célèlji'e 
Mi'nologion  de  la  Bibliothèque  Vati- 
cane  exécuté  sur  l'ordre  du  basileus 
Kasile  II.  —  L'Ange  conduisant  les 
Jlages  auprès  de  la   Vierge 

MOSAÏQUE  d'un  des  arcs  do  la  coupole 
de  l'église  du  monastère  de  Saint-Luc 
eu  l'hocide  construite  à  la  fin  du  X'" 
Siècle.  —  Saint  Théodore  le  Tiron, 
un  des  grands  patrons  militaires  des 
armées  byzantines.  —  (Photographie 
communiquée  par  M.  G.  Millet.) 1!'7 

SCEAU  ou  BULLE  de  plomb  du  "  caié- 
pano  "  d'Italie  Grégoire  Trachaniotis 
appendu  à  un  document  on  date  do 
l'an  1000    conservé   aux    Archives  de 

.N'.-ipies nm 

COEFRET  d'ivoire  byzantin  du  \ 
Siècle  l'onservé  àXanten,  dans  l'ancien 
duché  de  t'Ièves.  —  l'n  des  paniie.auv 
latéraux.  —  (Photographie  communi- 
quée par  M.  K.  Miintz'i.  —  Voy.  mon 
Nii-i-iihoiv  l'hncas,  p.  17 .''.01 

MOSAh^JE  du  liapl,i.>l,er.i  d.'  Saini- 
Marc,  à  Venise.  —  llérodiade,  diadème 
en  tète,  sous  le  costume  d'une  dam  ■ 
byzantine ."iO.'i 

FEUILLET  A'vlW  manuscrit  byzantin  des 
OEmres  île  saint  Atlianase  lu  Sinaili; 
iQjiestions  Ihcnlnijiiiuos)  conservé  à  la 
lîihliothè([Ue  Nationale.  Ce  manuscrit 
est  dat<''  de  l'au  (îriOO  du  M{nnl.^  qui 
correspond  environ  à  l'an  lOUO  de 
Jésus-Christ ;,1J."i 


/•'-lC'-.«/A//Z,/7d'unronillet  d'un  très  beau 
manuscrit  byzantin  dos  llomélii'n  de 
saint  Jean  Chrysostomo  daté  de  l'.-iu 
IWt,  conservé  à  la  Bibliothèque  Na- 
tionale  

MAGNIFIQUE  MOSA'ÏQUE  BYZAX- 
TINEdu  XI"  Siècle  do  la  cath.-drale 
di^  Sainte-Sophie  à  Kiev.  —  L'Annon- 
ciation. —  (l'hotographie  comniiini- 
(|née  par  le  baron  J.   de  Baye 

MAiiNIFIQUE  MOSAÏQUE  BYZAN- 
TINE du  XI"'-  Siècle  de  la  cathédrale 
de  Saintî-Sophieà  Kiev.  —  L'.Annon- 
ciation.  —  (Photographie  communi- 
quée par  le  baron  J.  de  Bayei 

F/-r(.'//,/,i,T  de  diptyque  d'ivoire  du  Mu- 
sée de  Dresde.  —  Un  dos  plus  beaux 
échantillons    de    l'art    byzantin     du 

-\I Siècle. —  Le  Christ  et  les  saintes 

femmes.  La  Résurrection.  —  La  se- 
cond feuillet  de  ce  diptyque  est  con- 
servé à  Hanovre.  (Voy.  ]>.  '217.)  — 
(,1'liotographie  communiquée  p.ir  le 
professetir  H.  Graeven) 

FElILLEf  de  diptyque  d'ivoire  du  Mu- 
sée provincial  à  Hanovre.  —  In  des 
plus  beaux  échantillons  de  l'art  by- 
zantin du  XI'""  Siècle.  —  La  Cruci- 
fixion. La  Descjnte  de  Croix.  —  La 
premier  feuillet  de  ce  diptyque  est 
conservé  à  Dresde.  (Voy.  p.  216'.  — 
(Photographie  comiiiuniipu''o  par  le 
professeur  H.  Gra>vjii) 

SCEAU  ou  BULLE  DE  l'I.OMB  de  ma 
Collection  ayant  appartenu  à  -  .bi- 
dronic  protospathairv,  jiuje  (rfe.s  Irr- 
ritoires)  du  Strymiin,  da  Volcros  el 
{da  ikàme)  de  Saloniiiiu;  ■>  —  .X"'  ou 
XI"    Siècle 

SALONIQUE.  —  Vue  de  la  forteresse 
qui  couronne  la  ville 

VUE  DE  l'ERNIC   (voy.    p.     231  . 
centre   on    ap-TÇoit    le    défilé    ih' 
Stronnia,  l'ancien  lleuve  Strymon. 
l>asiron    de    l'ernic  était  situé  sur 
haut  'ur    à    ilroite.    —    (Pholographie 
communiqui'e  par  M.   Dobrowsky) 

DERNIÈRES  LU, NES  d'un  manuscrit 
byzantin  de  xaiiit  Gri-ijoirc  de  iVii- 
zianze  do  la  Itibliotbèque  Nationale. 
—  Un  y  lit  la  date  du  mois  do  mai 
.le  l'an  1007  (an  du  monde  (j515)  et  1) 
niMii  du  copiât',  le  moilu^  Kuthyinios, 
ilu  couvent  de  Sain t-I.azar.;  d.'  Cons- 
(antinople 

MIXIA'I'I'HE  d'an  Jrès  h-au  mainiicrit 
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b>'/ai)tiii  iU:i  llomclies  de  la  Vierge, 
ilii  Xr*  Sii-cl«,  di)  la  Bil)liotlio(iuo  Na- 
lioiialo.  La  Viopiîo  ol  saint  Josupli  «u 
roMlumpl.'ilioii 229 

CHATEAU  DE  liAlil.  'l'oiii-  ot  rempart.     2:J3 

rOllTlO.XDErEUlU.ETiVn aiiu^cril. 

by/.aiitiu  do  r.'lyji)Ca/(//(8t;  ilii  la  liiblio- 
tlii-'iiuo  Nationale.  —  Iloptilo  nioiis- 
iriiuiix  fiijuranl  la  lit'to  do  l'AporalypsD     .'iSli 

MINIATURE  d'au  manuscrit  byzantin 
des  Evangiles,  du  X"'  Sioclo,  de  la 
liiMiothéqno  Nationale :ÏM 

MINIATURE  d'un  très  beau  manuscrit 
byzantin  des  Homélies  de  la  Vieiyc 
de  la  RibliotliAque  .Nationale,  du 
X""  Sièfilo.  La  Vierge  et  l'ange  Ga- 
briel      2/.1 

MINIATURE  d'un  ti'ès  précieux  ma- 
nuscrit byzantin  du  X'  Siècle  do  la 
liibliotlièque  Nationale.  Ij's  Evan- 
tjiles.  —  Quatre  des  ascendants  du 
Christ 2.'..'i 

FAÇADE  de  la  Basilique  primitive  de 
Saint-Pierro  do  Rome  au  XI"'  Siècle 
d'après  un  manuscrit  venu  do  Farfa. 
{Rômische  Qaartalschr.  /'.  christ I. 
Alt.'rtk.,  1893) 3;,5 

MINIATURE  du  l'rontispico  du  célèbre 
Kvangéliaii'o  do  l'empereur  Othon  III, 
<le  Bamberg,  conserve  à  la  Biblio- 
tlièque Royale  de  Munich.  —  Othon  III 
est  représenté  sur  son  trône  entre  deux 
personnages  d'ordre  ecclésiastique  et 
deux  autres  d'ordre  militaire.  —  La 
couverture  d'ivoiro  de  cet  lîvanaé- 
liairese  trouve  reproduite  à  la  p.  GS.*! 
du  tome  I  do  VÉpopéu  Byzantine. . . .     USi 

LIGNES  INITIALES  d'un  manuscrit  by- 
zantin de  la  Bibliothèque  N;itionalo 
daté  do  l'an  1000 iTti. 

PORTION  INFERIEURE  d'un  leuillet 
d'un  manuscrit  byzantin  do  saint 
Jean  Chrysostomo  de  la  Bibliothèque 
Nationale  daté  do  l'an  lOOi! 253 

MINIATURE  BYZANTINE  d'unu-èipi-é- 
cieux  manuscrit  de  l'Histoire  de  Ski/- 
litzcs,  de  laBibliothèque  Nationale  de 
Madrid.  —  Le  Palais  impérial  à  By- 
zanci.  Jean  Tzimiscos  se  faisant  his- 
ser au  ibalcon  du  Palais  pour  rejoin- 
dre Théophano -.       .     'S.")" 

MINIATURE  d'un  manuscrit  byzantin 
des  Evangiles  du  X"  Siècle  de  la  Bi- 
bliothèque Nationale.  —  ("iborium.  .     201 

DEVANT D- AUTEL  d'ivoire,  du  XI-  Siè- 
cle  de   la  Cathédrale  de  Salerne.  — 


Scènes  do  la  vie  du  Christ  ol  do  la 
Vierge.  —  (Photourapiiie  communi- 
quée par  M.  E.  Molinier. SfiD 

MLCSTRADE  BYZANTINE  lie  marbre 
enrichie  de  mosaïques  de  Sainto-Lu- 
cio  do  (faèto.  Cette  magniliqu»  balus- 
Irado  date  des  environs  de  l'an  IIKJO, 
—  (Krottingham,  American  Jourmd 
ol'  Arrli.ei.logy.   /•><.'«.) -M) 

SCEAU  DE  PLOMB  de  ma  Collection 
ayant  appartenu  à  Constantin  Diogèno, 
anthypatos,  patrico  et  -  catépano  ■• 
de  Saloniquo  sous  Basile  II  voy. 
p.  ;i7'.ti 270 

COFFRET  BYZANTIN  d'ivoiro  du 
X"  siècle  conservé  à  Xanten.  —  Un 
des  panneaux  latéraux  (voy.  p.  201).     ."!71 

DENIER  d'argent  do  l 'empereur  lleni'i  11 
frappé  à  Pavie.  .ÎTl 

ICONE  BYZANTINE  de  stéatite  du 
X"  Siècle  conservée  au  Monastère  de 
Vatopédi  du  Mont  Athos.  —  Saint 
Georges.  —  Encadrement  d'argent 
doré.  —  (Photographie  communiquée 
par  M.  G.  Millet.) 273 

PLAQUE  de  stéatite  de  ma  Collection. 
Saint  Constantin  le  Grand.  —  Travail 
byzantin  du  XI"'  Siècle 277 

F/?.ir;jWi,',Vrd'uncofrrot  d'ivoiro  byzan- 
tin du  X""  ou  XI"'  Siècle  de  la  Col- 
lection Pulszky.  —  (Voy.  p.  281.) .  .  .     28(J 

FRAGMENT  d'un  coffret  d'ivoire  by- 
zantin du  .X"  ou  ,\I"'  Siècle  do  la 
Collection  Pulszky.  —  (Voy.  p.  280.).     "Wl 

FRAGMENT  d'un  "coffret  d'ivoire  by- 
zantin du  X'"  ou  XI"'  Sièolo  de  la 
Collection  Pulszky.  —  (  Voy.  p.  280.).     28| 

PLAQUE  D'IVOIRE  BYZANTINE  du 
XI"'  Siècle.  —  Le  Christ  assis  sur  un 
trône.  —  L'encadrement  par  lequel 
cette  plaque  de  diptyque  a  été  trans- 
formée en  une  couverture  d'Evangé- 
liaire  est  d'épofjuo  très  postérieure  et 
do  travail  occidental.  —  Trésor  do  la 
basilique    royale  de  Monza 285 

MOSAÏQUE  de  l'arc  triomphal  do  l'é- 
glise du  Monastère  de  Grottaferrata 
contemporaine  de  la  fondation,  c'est- 
à-dire  des  débuts  du  XI'"*  Siècle.  — 
La  Pentecôte.  Les  douze  apôtres  assis 
environnent  le  trône  de  l'.^gneau  Pas- 
cal. —  (Photographie  communiquée 
par  M.  E.   Miintz.i 280 

COLONNE  de  bronze  à  l'imitation  de 
la  colonne  Trajane,  fondue  par  le  fa- 
meux Bernward,   le  précepteur  d'O- 
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tlioulll,  crigi'13  eu  1U2;!  dans  l'église 
ijaiiit-Micliel  de  Hildeslioim  où  elle  a 
été  tout  récemmeLt  replacco 

CHOIX  BYZANTINE  datvésov  de  la  ca- 
thédrale de  Cosenza  dans  le  royaume 
do  Naples.  —  XT"  Siècle.  —  Les 
médaillons  en  émail,  du  plus  fin  tra- 
vail, représentent  le  Christ  et  les  qua- 
tre Evangélistcs 

MINIATURE  d'un  manuscrit  byzantin 
des  Évangil es  dn  \I Siècle  do  la  Bi- 
bliothèque Nationale.  —  Le  Christ  au 
jardin  de  Gethoémané.  —  Ce  manus- 
crit a  été  o.\écuté  pour  un  basileus.   . 

MINIATURE  BYZANTINE  d'un  très 
précieux  manuscrit  do  Vllisiuirr  du 
S/;///i<cés,  de  la  Bibliothèque  Nationale 
de  Madrid.  —  La  flotte  des  guerriers 
russes.  Les  fameux  monoxyles  ou  bar- 
ques faites  d'un  seul  tronc  d'arbre.  . 

CALICE  BYZANTIN  en  onyx  avec 
monture  on  argent  doré  enrichie  de 
pierreries  et  de  perles.  —  X""  ou 
XI'"-  Siècle.  — Trésor  de  Saint-Marc  à 
Venise 

(•ALICE  BYZANTIN  en  onyx  avec  su- 
perbe moiitur<i  eu  uri;i,'nt  doi'é  et 
émaillé  (bustes  do  Saints)  ornée  de 
pierres    fines.   — _  X"'   ou  XI'"*  Siècle. 

—  Trésor  de  Saint-Marc  a  Venise. . . . 
CALICE  BYZANTIN  eu  sardoine,  avec 

monture  en  argent  doré  gemmée.  Ins- 
cription pieuse  en  émail.  —  ,\""  ouXI" 
Siècle,  —  Trésor  île  Saint-Marc  à 
Venise 

MINIATURE  BYZANTINE  du  fameux 
Psautier  de  la  Bibliothèque  Marciane 
du  Palais  Ducal  à  Venise  exécuté  poin- 
le  basileus  Basile  H.  —  Daniel  défen- 
dant ses  l)rel>is  contr<?  les  animaux 
féroces.  —  (Photographie  cominuni- 
<|uée  par  M.  G.  Millet.' 

CHAPrrEAU  d'une  des  nefs  du  Dôme 
do  'l'orcello  aux  environs  de  Venise, 
construit  vers  l'an  1008.  —  (R.  Cat- 
laneo,  L'Arcliitettura  in  Italia.  etc.). . 

PLAQUE  i\o  marbre  du  Dôme  du  Tor- 
cello  près  do  Venise  construit  vers  l'an 
1000.  —  (R  Cattaneo,  L'An-.Intrttnra 
in  Itulin,  l'tc.) 

PUITS  VÉNITIEN  dos  environs  de  l'an 
1008.  —  (R.  Cattaneo.  L'AvdiUcttnra 
in  Italie,  etc.t 

CALICE  en  calcédoine  avec  monture 
d'argent  doré.    —  X""  ou  \l"  Siècle. 

—  Trt'Sor  de  Saint-Marc  à  Venise... 
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CALICE  BYZANTIN  t'U  onyx  avec  mon- 
ture d'argent  doré,  émaillé,  ornéo  do 
gemmes  et  do  perles.  —  X""  ou  .M"" 
Siècle.  —  Trésor  do  Saint-.Marc  à 
Venise 32I 

(\\LICE  BYZANTIN  en  albâtre  avec 
monture  en  argent  doré,  gommée.  — 
.\"'  ou  XI""  Siècle.  Trésor  do  Saint- 
Marc  à  Venise ;ji/, 

ÉTOFFE  BYZANTINE da  Trésor  d'Aix- 
la-Chapelle  ayant  servi  à  envelopper 
d;sreliipi-s.  —  X'""  ou  XI'"' Siècle.  — 
(Cahier  et  Martin,  Mélanyox  d'Ar- 
chcoliigii;) -j^.^ 

MOSAÏQUE  BYZANTINE  de  l'église  du 
Monastère  do  Saint-Luc  ou  Pliocide. 
Saint  martyr.  —  XI"'  Siècle.  —  fPlio- 
tographie  communiquée  par  .M.  G. 
Millet.) -M'.! 

MOSAÏQUE  BYZANTINE  do  l'église  du 
Monastère  de  Saint-Luc  en  Phocide, 
XI""  Siècle.  —  (Photographie  commu- 
niquée par  M.  G.  Millet.'- 331 

SCEAU  DE  PLOMB  de  Serge,  spatharo- 
candidat  impérial  et  commerciaire  do 
la  ville  doChorson  en  ('rimé.!  au  .XI'"' 
.Siècle.  —  (.Ma  ('ollection' 

MINIATURE  d'un  très  précieux  manus- 
crit byzantin  de  l'Histoire  de  Sky- 
litzi-s  de  la  Bibliothèque  Nationale 
do  Madrid.  —  Les  Byzantins  poursui- 
vant les  Russes 333 

SCEAU  DE  PLOMB  de  Theodégios,  mé- 
tropolitain d'.\thèues,  contemporain 
de  Basile  11.  (Voy.  ]>.  Ji071 

ETOFFE  BYZANTINE  du  Trésor  d'.Aix- 
la-Chapelle  ayant  servi  à  envelopper 
des  reliques.  —  X'"*  ou    XI""  Siècle. 

—  (Cahier  et  Martin.  Mélamjes  d'Ar- 
cliéoloijic' 3.36 

MAGNIFIQUE  ETOFFE  d'oVi^ino  m-iihe 
d(-<<  \  ou  -XI Siècles  ayant  appar- 
tenu à  Mb'''  d'Héricourt,  évéquo  d'.\u- 
tun.  —  (Cahier  et  Martin,  MHanrjes 
d'ArclLéolii'jir.) 337 

VUE  DE  LA  VILLE  DE  BITOLIA,  au- 
jourd'hui Monastir.—  (Gopcevic,  Ma- 
k-cdonii-n  und  Alt-Scrhien.'' 3/,fi 

VUE  HE  LA  VILLE  DE  PRILAI'ON  oti 
PRILEP.  —  ((iopcevic.  Makrdonicn 
and  Alt-Sa-bien.) 3,W 

CHOEUR  de  l'Église  du  .Monastère  do 
Vatopédi  du  Mont-Atlios.  —  L'Annon- 
cialioii.    —  Mosaïque   du  XI"'  Siècle. 

—  Tliotograpliie    communiquée    par 

M.  G.  Millet    ;^''"' 
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MISIATVUi:  <lu  c.-|.'l.i-<s  Mtnohyion  ilo 
la  l)iMiolhi(|iie  valii'.in.^  o.st'cuté  pour 
lia-ili  11.  —  lii  ilis  sept  CoiiCiles 
ni:iumi'iiic(iH!S.  —  (l'liotosi"aphi<' Cdm- 
iniiiii.iufe  pai'  M.  G.   Millet.) 'Mt 

I  A  1111:011.  \U:iyOrlIliWA  DE  MACi:- 
DIIIS'E.  —  (Gopcevic,  M<iliriliiiiirn 
nn'l  Alt-Srrhim .< :i.V. 

Vri:  DE  LA  VIU.E  D'OCIIlillJA  sur  lo 
lac  (lu  mrmo  nom.  — (Oopcovio,  Muhr- 
itnnirn  urnl  Alt-Sfi-hicn} :)."i7 

VIU.AOE  DE  DOYAXA.  au  ]w-<l  .lu 
mont  Vilucli.  non  loin  iln  Sofia  ivoy. 
p.  ;tli'É"i.  I.'  kasii'OM  bulgare  puis  by- 
,  /aiitiii  «loiit  ou  ap(ir(;oit  ouoiire  les 
assises  (hall  situé  sur  le  rocher  (pii  li- 
gure au  )iremier  plan,  un  peu  à  droite. 
—  (l'liotO!;r.  l'omiiiuriicpii'"  par  M.  Do- 
lirowsliv.  1 mil 

EGLISE  IIV/.AMIS'E  DE  ISUYAXA,  au 
pi''il  (lu  Mi):i|  Viloeli,  non  loin  île 
s.iii.i  \»iy.  p.  :t(i/ti. —  La  restauralion 
lie  ce  munuineiu  ilate  do  l'an  l;!."i9.  I.a 
]iarlie  antérieure  avec  le  clocher  est 
de  eonstrnciion  ré,:ente.  —  Photo^i'a- 
jihie  conimuiiii|uée  par  M.  Hobrows- 

i>y-) 3115 

MINLVrURE ItYZAXnSE A\m  manus- 
crit d'Uppien  du  .\'  ou  .XI"  Siècle 
conservé  il  la  Bibliotliéqno  de  Saint- 
Marc  à  Venise.  —  Combat  naval.  — 
(l'Iiotoijraphie  couimuniijuée  par  M.  (  ». 
Milieu :i(;ii 

iv;/,-  /;/•;  skoplje  ou  smh-li.  l'out 

>ur  le  Vardar.  —  (Gopcevic,  Maknl. 

n.  Alt'St'rhien] HT;! 

SCEAU  ou  LWLLE  DE  l^LOMD  de  nu 
Collection  d'un  patriarche  buli^aredu 
nom  de  Michel  après  la  conquèto  do 
la  Bulgarie  par  Basile  II.  —  XT"  Siècle    37'. 

MLMATUHE  d'un  manuscrit  byzantin 
des  /Man;/i7e.«  du  .\1""  Siècle,  de  la 
Bibliothè(|ne  Nationale '.i~'.i 

MONXAIE irARGEVr  dyi  grand-princo 
de  Uussie  Sviat.>polK,  cunteniporain 
de  Basile  II X,:, 

VUE  DE  LA  VILLE  DE  SEIIES  de  Ma- 
cédoin.v  —  Gujici'vic,  Mahril.  n.  All- 
ScfhU'ii  ) ;J77 

ICO.\E  lSy/:ANTL\E  de  bronze  ropro- 
sentaiit  la  Crucifi.xion,  trouvée  au 
village  do  Kovanlyk,  dép'  de  Has- 
kovo,  avec  la  Croix  do  la  p.  381  et 
une  monnaie  de  bronzi  du  basileus 
Jean  Tzimisccs.  —  1  Photographie 
communiquée  par  M.  Dobrowsky.l. . .     3Sii 


CJiOLX  /irXA.VnXE  <ir  l-r..»/,-  trouvée 
au  villan'  de  KovanlyK,  dép'  de  llas- 
liovo,  avec  l'Icono  de  la  p.ig"  3H0  et 
un?  monnaie  d.-  Iironza  du  basileu? 
J.'au  'rziniiM'.'S.  —  (I'lioto!ira);liie 
ciimmuniiiuée  par  M.  Dobrowsky.). .     381 

liEMIIt-KAl'OU  (Porte  de  Kor).  -  C'on- 
llii  uit  du  Vardar  et  de  la  Uosava.  — 
(Gopcevic,  A/ii/i«'/.  n.  AK-Sfrbii'ti,.. . .     335 

MiyiATUHE  d'un  manuscrit  byzaiiiln 
du  .\|-  Siècle  di;  V/listain  <lr  Sl:i/lil- 
Zfs,  d  !  la  ltibliothci|uo  Nationale  de 
Madi'id.  —  Les  Petchenèguos 3K!l 

MI.XIA'l'UltEs  d'un  manuscrit  byzantin 
du  \l'  Siècle  de  Vllistiiirc  dr  Shij- 
litzrs,  de  la  Biblii.thè(|ue  National  • 
de  Madriil.  —  Mir-clo  a.-compli  av 'C 
l'Kvaugile  devant  un  archonte  rusîo. 
Les  deu\  miniatures  placé-'s  >ur  le 
iiii-m'-  r-'tiil|i-i  iiiiliipielit  deux  nio- 
ni  ■m-  dilleieul- du  mèin  •  épisode...     3S0 

E.\'CEL\'rE  TSYZAyriXE  de  (  onstan- 
tinople.  La  Tour  de  Marbre  à  l'angle 
do  la  Grande  Muraille,  »ur  la  merde 
Marmara.  —  Photographie  commu- 
nii|uéo  par  M.  M.  Van  Berchem'. 3'.*;) 

Fit. \(!MEST  DE  MOs.lÏQl-E  de  l'Lglise 
du  Monastère  de  Daphni,  près  d'A- 
ihèues.  —  Commoncemont  du  M 
Siècle.  —  lîé>urreclion  do  Lazare.  — 
(Photogr.  communiquée  par  M.  G. 
Millot.) :.!l"i 

EGLISE  DELA  PEIITE  MELUOl'OLE, 
ancienne  Cathédrale  d'Athènes  dite 
Panuyia  Gorgopiko,  —  (  harmant  pe- 
tit édifice  du  .XI"  Siècle  —  Photo- 
graphie comiiiunii|uée  p;ir  M.  G.  Mil- 
let.^      3117 

EGLISE  de  Saint-Théodore  à  Athènes. 
Charmant  petit  édifice  du  XI  Siè- 
cle. —  (Photographie  cmnmuniipi.'e 
par  M.  G.  Millet.) '.l'I 

LE  M0X.\S1J:I!E  DES.UST-LVC-ES-^ 
l'IlOi'IDE,  bâti  vers  le  commence- 
ment du  .XI  '  Siècle  (voy.  p.  .VX".).  — 
Photographie  communii[u.-e  parM.  0. 
Millet. r .Ml.-. 

.-•(,£■.1^'  DE  l'I.OMIS  de  m.-i  (  oUectiou 
ayant  appartenu  à  un  higouméne 
nommé  Paul,  du  Monastère  do  Daph- 
ni près  d'.Vthènes.  —  -XI"  Siècle.  — 
(Voy.  les  vignettes  des  pp.  390  et  iùl1.)     WJH 

ÉGLISE  DU  MONASTÈRE  DE  D.  \P1I.\I. 
sur  la  route  d'.Vthènes  à  Eleusis, 
construit  vers  le  premier  quart  du 
XI Siècle    (voy.  p.  J.06).  —  (Photo- 
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grajiilie  corninuiii(]ueo  par  M.  (•.  Mil- 
let.)      An!l 

ISSCnWTIUN  du  Couvent  des  l'iiilo- 
sopli:'S,  près  d'Atliénos,  fondé  vers  lo 
milieu  du  XI""  Siècle  {voy,  pp.  i06  et 
i(13i.  —  (Strzyi^owsky,  '11  u.o-^i*,  toO 
x-jvTjYoO  tôjv  çt/.OTO  :ptov.  i -M  5 

FUACMENr  DE  SCULPTCIlEdu  Cou- 
vent des  Pliilosophes,  fondé  prés  d'.\- 
thèiies  vers  le  milieu  du  XI""  Siècle 
(voy.  pp.  AOlietilâi.  —  (StrzygowsKy. 
'II  [j.r)vT,  TO'j  yjvr,YoO  Tôjv  ;pt>.0'709(ov  . .  .  .     .M.î 

FRAGMENT  DE  SCEAU  DE  PLOMl! 
de  ma  Collection  de  «  Jean  Trialiou- 
tapliylle  proèdro  et  "  prouoitis  ■>  de 
la  Bulgarie  -  reconquise  par  Basile  II, 
-Xl-Siècle .M7 

MONNAIE  D'OR  frappé.i  dans  Sirmiuui 
assiégée  par  le  partisan  bulgare  Sjr- 
niou  assassiné  par  Constantin  Diogèno 
en  1019.  —  Cabinet  do  France.  — 
1  Voy.  p.  -MG) i.20 

l.AMPE BYZANTINE d'é!i\h^  en  cristal 
de  roche,  en  l'orme  de  poisson.  — 
XI'""  Siècle.  Trésor  de  Saint-Marc,  à 
Venisj A2I 

PLAQUES  DE  MARBRE  dn  Monastère! 
de  Vatopédi  au  Mont  Atlios,  datant 
de  la  fondation  de  cet  édifice  au 
XI""  Siècle.  —  iPiiotograpliie  i-iminiii- 
iiii|uée  par  M.  0.  Millc-t.i !r?.j 

PLAQUE  DE  MARBRE  BYZANTINE 
du  Monastère  de  Vatopédi  au  Mont 
Atlios,  datant  do  la  fondation  da  cet 
édifice  au  XI""'  Siècle.  —  (Pliotoi;r. 
couimnui(|uée  par  M.  G.  Milli'l.  i . . . .     ,',59 

SCEAU  DE  PLOMB  de  rn.a  Collectioit 
d'un  j;ouV(*rneiu'  ou  ..  pi-nuoitis  ■'  île 
la  linl.uarie  nTominis.'  par  Basile  II. 
—  La  lérji'iide  signifie:  Mère  de  Dieu, 
piiitège  ton  serviteur  Jean,  proèdre, 
juge  du  1.  volou  '•  et  "  prouoitis  ■>  de 
liidgarie.  —    XI Siècl,! .',:« 

il//.V/  r/'t//i'Zv  d'un  manuscrit  byzantin 
de-<  A'fan;/i'/e.s.  du  XI  Siècli',  do  la 
Bildiotlièciue  Natiouali^  I.'  Christ 
guérissant  les  malades /i:t]i 

SCEAU  do  Constantin  Diogèno  -  ves- 
tai*(ino  et  ••  pronoitis  ■>  de  toute  la 
Bulgarie  •>  sous  Basile  II  'Voy.  ]i.  Ji2il.).    li'Mi 

i'Laques  de  marbre  byzantines 

du  Monastère  de  Vatopc-ili  au  Mont 
Atlios,  datant  île  la  fondation  de  cet 
édilico    au   XI""   Siècle.   —    (Pliotogr. 

c  immuniqiiée  par  M,  G.  Millet.) KM) 

PALLIUM  I.EONINUM.  étoile  bvzantiiio 


^ur  laijuelle  figurent  dos  lions  all'roii- 
tés  (Voy.    chap.     dL-rnier;.    —  X""    ou 

•^^l Siècle.  —  (Bork,  Gesc/i,  (L  litnrç/. 

CrtiiintJer.] 

LAMPE  D-ECLISE  BYZANTINE  eu 
verre,  _  .\'-  on  XI Siècle.  —  (Tré- 
sor de  Saint-Marc  à  Veiiis/; 

CHATEAU  DE  SAIIYOUN  eu  Phénicie. 

—  Vue  prise  du  sommet  du  château 
et  regardant  vers  l'est,  c'est-à-dire 
vers  les  montagnes  des  Aiisarics.  — 
l'Cliché  commiinii|iie  par  M.  M.  Van 
Bercllelll. , 

VILLAGE  H  FORTERESSE  LATINE 
D'EL-MARKAB,  le  iMargat  du  Moyen 
àg  ■•  —  Vue  générale  prise  du  nord, 
depuis  le  cliemin  montant  do  Bàniàs, 
la  Valénieou  Balauéo  du  Moyen  âge. 

—  Cliché  communiqué  par  M.  M.  Van 
Uerchem .) 

COFFRET  BYZANTIN  de  bois  rr-couvert 
de  pl.aques  d'ivoire  sculpté.  —  Scènes 
imitées   do  l'antiipie.   —    XI Siècle. 

—  Musée     Impérial     à    Vienne. 

^11.     Gniveu,   Ein  Ri;li'juu'nl<,vstchen 

ans  l'irano.) 

ETTOFFE  ORIENTALE  du  XI Siècle 

servant  de  doublure  au  manteau  de 
couronnement  des  rois  de  Hongrie, 
(Chasuble  do  la  reine  Gisèle  donnée 
par  cell,>-ci  en  1031  à  l'église  de 
Sainte-Marie    do   Stuhhveissenbiirg). 

—  Trésor  du  château  royal  à  Ofen.  — 
(Bock,  Mittli.  d.  Kli.  Central-h'im- 
<nis.,   183!).) 

FI.U'ON-RELIQUAIRI-:  BYZANTIN  eu 
verre  orné,  contenant  du  sang  inir;i- 
culeiix  de  Notre  Sjigiieur.  —  X"  "  ou 
XI Siècle.  — La  moiitiirj  est  d'épo- 
que beaucoup  plus  moderne.  —  Trt'sor 
<le  .Saint-Marc  à  Venise 

COFFRET  -  RELIQUAIRE  l!YZ^  INTIN 
d'argent  doré  contenant,  ainsi  i|ue 
niius  l'apprend  l'inscription  nielh'.- 
gravée  sur  ses  parois,  des  reliques  des 
quatro  maints  lùigène,  Valérieii,  Cani- 
diiisou  Candidus,  et  Aquila.  —  Un 
iles  pjlits  côtés.  —  XI"'"  Siècle.  — 
Trésor  do  Saint-Marc  à  Voniso.  — 
Lo  couvercle  do  es  coffret  avec  les 
effigies  du  Clirist  et  do  ces  (juatro 
martyrs  ost  gravé  il  la  page  GG9  du 
lomo  I"  de  /'/T/io/iéc  By^anlinr 

MINIA'I'UI'E  il'un  manuscrit  byzantin 
inédit  du  .M'  Sièclode  {'llifluirf  de 
J''i.in  Slii/litira^  do  la  Bibliothèque  Na- 
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tioiialo    <lo    Madrid.  —  Le  Cliàleau- 
Palais  liii  iloui'oléon  à  Coiistantinoplu, 
011  Nicéphor»;   ['liocas  périt  assassiné.     A57 
IVO/IŒIiYZA.VlINiiu.  Muséode  IJerliii. 

—  Le  Uédomptour.  —  XI'     Siècle. . . .     AOO 
IVOIItE  bV/ANTIS  du  Musée  de  Ber- 
lin. —   Feuillet    do   diptyque.  —  La 
Croix  entre  les  sigles  accoutumés  si- 
gnifiant :  Ji'snf-Clirisit  fninijueur.  — 

.\"-  ou  .\I-  Siècle .'.61 

M/NlATUItE  BYZANTINE  du  fameu.v 
Mcnoloi/ion  de  la  6ibliotliè'|uo  Vati- 
'■ano,  exécuté  sur  l'ordre  de  Basile  II. 

—  Présentation  de  la  Viergeau  Tem- 
ple  .". !,6U 

IVOIHE  BYZANTIN  du  Musée  de  Ber- 
lin. —  La  Itésurrection  de  Lazare. — 
XI'"  Siècle Ji6.j 

MINIATURE  BYZANTINE  d'un  Kv.m- 
géliairo  du  ,\1";  Siècle  conservé  au 
Couvent  d'Iviron  au  Mont  .\tlios.  — 
La  Transfiguration.  —  'l'Iiolograpliio 
communiquée  par  M.  G.  Millot.)....     .'.07 

SCEAU  on  BULLE  DE  l'iJiMB  de  ma 
Collection  ayant  appartenu  à  Cons- 
tantin Diogène  n  patiice,  hypatos 
et  anagraplio  de  Bulgarie  »  sous 
Basile  II.  —  Au  droit,  l'effigie  de 
saint   Démétrius /.68 

COFFRKT-  RELIQUAIRE  BYZANTIN 
d'argent  doré  du  Trésor  de  Saint- 
M.arc  à  Venise. —  Un  des  longs  côtés. 
—  (Voy.  la  vignette  de  la  page  .'.56).     .'lOO 

PY.XIS  BYZANTINE  d'or  du  Trésor  de 
la  Catliédrale  dUalberstadt.— Effigie 
sur  émail  de  saint  Démétrius.  — 
(lEuvre  exquise    du  XI"  Siècle ,',69 

MINIATURE  d'un  manuscrit  byzantin 
dos  œuvres  d'Oppien  du  X"'  ou  .\1"' 
Siècle,  conservé  à  la  Bibliothèque  de 
Saint-Marc  à  Venise.  —  Alexandre 
poursuivant  Darius.  —  Clievaux  en 
liberté. —  Bellérophon  monté  sur  Pé- 
gase poursuivant  la  Chimère. —  (Pho- 
tographie communiquée  par  M.  G. 
Millet.  1 i73 

CALICE  BYZANTIN  en  allwtre  orien- 
tal avec  monture  d'argent  doré  et 
émaillé.  —  XI"'  Siècle.  —  Trésor  de 
Saint-Marc  à  Venise i7fi 

CALICE  BYZANTIN  en  ony.x.  —  Pied 
d'argent  doré  avec  inscription  gravée 
reproduisant  la  formule  consacrée. — 
XI" ■  .Siècle.  — Trésor  de  Saint-Marc 
à  Venise ,',77 

MINIATURE  d'un   Évaneéliaire  armé- 


nien conservé  à  Esclimiadzin,  daté  de 
l'an  980.  —  (Strzygowsky,  Byzantin. 

henhmiilfr.) ,',81 

COFFRET-RELIQUAIRE  d'argent  doré 
d'origine  byzantine  ayant  contenu, 
ainsi  que  nous  l'apprend  l'inscription, 
des  rolii|ues  di-  quatre  saints  do  Tré- 
bizondu:  b-s  saints  Kug.-ne,  Valérien, 
l'anidius  ou  Candidus,  et  Aquila. 
Voy.  le  couvercle  de  ce  coffret  à  la 
page  G6'J  du  tome  I"  de  mon  Epopée. 
—  Voy.  encore  pp.  /,56  et  i6'J  du  pré- 
sont volume.  —  .M"'  Siècle.  —  Trésor 

do  Saint-Marc  à  Venise I,8,'i 

RELIQU.'URE BYZANTIN  en  argent, en 
forme  d'église,  servant  de  récuptaele 
au  flacon  reliquaire  figuré  sur  la 
page  ,'.53,  ayant  contenu  le  sang  mi- 
raculeux de  Notre  Si'igneur.  —  Trésor 

de  Saint-Marc  à  Venise i.85 

CALICE  HYZANTINdovervii  avec  mon- 
ture d'argent  doré.  —  .XI'   Siècle.   — 

Trésor  do  Saint-Marc  à  Venise i88 

CALICE  BYZANTI.X  de  basalte  à  mon- 
ture d'argent  doré.  —  XI"*  Siècle.  — 

Trésor  de  Saint-Marc  à  Venise i89 

C.ALICE  BYZANTIN  de  ..diaspro-  vert 
Lâcheté  do  jaune  avec  monture  d'ar- 
gent doré  ornée  de  perles  et  de  gem- 
mes.—  XI"' Siècle. —  Trésorde  Saint- 
Marc  à  Venise A92 

I'L.\QUETTE  DE  liRONZEBYZ.ANTINE 
du  Musée  de    Berlin.  —    Trois  saints 

guerriers.  —  XI"'  Siècle i93 

CALICE  BYZ.iNTIN  À  six  pans  en  cris- 
tal de  roche,  à  munture  d'argent  doré 
incrustée  d'émaux.  —  Magnifique 
œuvre  du  X"'  ouXI"   Siècle.  —  l'résor 

de  Saint-Marc  à  Venise U'.ij 

VASE  BYZANTIN  de  verre  à  monture 
d'argînt  doré.  —  XI"'  Siècle.  —  Tré- 
sor de  .Saint-Marc  à  Venise i.'J7 

PATÈNE  BYZANTINE  en  cristal  de 
roche  avec  monture  d'argent  doré 
gemmée.  —  XI"'  Siècle. —  Trésor  de 

Saint-Marc  à  Venise 500 

PATÈNE  BYZ.INTINE  de  verra  avec 
manche  et  monture  d'argent  doré, 
gemmés.   —  XI""  Siècle.  —  Trésor  de 

Saint-Marc  à  Venise 501 

COFFRET- RELIQUAIRE  BYZANTIN 
d'argent  doré  du  Trésor  de  Saint- 
Marc  de  Venise.  —  Un  des  longs  co- 
tés. —  Voy.   les  vignettes    des  pages 

um,  i69  et  i8^ 50i 

COUVERCLE    d'un     Cûirr.-t-Ueliquairo 
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byzantin  en  urgent  duré  en  forme  du 
Tombeau  de  saint  Déniétrius.  —  Effi- 
gie do  saint  Déniétrius.  —  Ce  Reli- 
quaire contenait  do  la  torro  imbibée 
du  sang  du  Saint.  —  Trésor  de  la 
Cathédrale  de  Ilalberstadt.  —  Voy.  la 
viynetto  de  la  page  535 

VUES  PANORAMIQUES  DE  TliEBI- 
ZONDE 508  et 

LAMPE  d'église  en  verre  conservée  au 
Trésor  de  Saint-Marc  à  Venise.  — 
X""  ou  \V"  Siècle.  —  L'inscription 
byzantine  est  une  invocation  à  saint 
Pantéléimôn,  au  nom  du  donateur 
Zaccharias,  archevêque  d'ibério  (ou 
néorgie) 

PEriT  RELIQUAIRE, Lwlala^  byzantin 
on  argent  doré.  —  Dans  l'intérieur 
une  effigie  de  Saint.  —  X'-.XI'"  Siècle. 

—  Trésor  de  la  Cathédrale  de  Ilal- 
berstadt   

BAISER  DE  PAIX  d'origine  byzantine 
de  marbre  rouge.  —  Scène  de  la  Cru- 
cifi.vion  en  émail  bleu.  —  Au  revers 
le  buste  du  Christ  entre  les  emblèmes 
des  quatre  Évangéllstos.  —  Trésor  do 
la  Cathédrale  de  Ilalberstadt 

PLAQUE  DE  MARBRE  du  Monastère 
de  la  I.avra  au  Jlont  Athos  ayant  fait 
partie  de  la  construction  primitive 
vers  la  fin  duX""  Siècle.  —  (l'iiotogr. 
communiquée   par  M.  G.  Millot'i 

PLAQUE  de    sléatite    d'art    byzantin 

du  XI Siècle  environ,  conservée   au 

Trésor  du  monastère  de  Vatopédi  an 
Mont  Athos.  —  Scènes  de  la  vie  de 
la  Vierge  et  du  Christ.  —  (Photogra- 
phie communiquée  par  M.  G. Millet.) 

INTÉRIEUR  DU  RELIQUAIRE  BYZAN- 
TIN d'argent  doré  en  forme  du  Tom- 
beau de  saint  Démétrius  du  Trésor 
de  la  Cathédrale  do  Ilalberstadt.  Le 
couvercle  de  co  petit  monument  est 
figuré  sur  la  page  50S.  —  liusto  de 
saint  Démétrius  en  argent  repoussé. . . 

MdSANV E BYZANTINE  :Xo  l'Kglise  du 
Couvent  do  Saint-Luc  on  l'hocide. — 
Le  Christ  l'antocratur.  —  XI"    Siècle. 

—  (l'hotogr.  comniunii|uéo  par  M,  G. 
Millot.) 

CROIX  PECTORALE  BYZANTINE  d'or 
émaillé  conservée  à  Uaète.  —  OKnvre 
intéressante  du  .XI"'  .Siècle.  —  Droit 
de  la  Croix.  —  Christ  crucifié.  Au- 
dessus,  l'archange  Michel.  A  droite  et 
à  gauche,  la  Vierge  et  saint  Jean.  Kn 
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bas   le    crâne   d'.Vdam     sons    le    tîol- 
gotha.  —  Le  pied  de  la  Croix  est  de 

travail  italien  'rès   postérieur 532 

CROIX  PECTORALE  BYZANTINE  d'or 
émaillé  conservée  à  Gaète.  —  OKuvre 
intéressante  du  .XI""  Siècle.  —  Revers 
du  la  Croix.  —  La  Vierge  entre  les 
effigies  des  saints  Jean-3aptisto,  Théo- 
dore, Georges  ot  Démétrius.  —  Lé- 
gende  au  nom    du   donateur  Basile. 

—  Le  pied  de  la  Croix  est  dr  travail 
italien  très  postérieur .533 

REMPART  BYZANTIN  DE  CONSTAN- 
TINOPLE.  —  Grande  muraille.  —  Vue 
»!'-■  la  Porto  do  .Selymbria  reconstruite 
par  les  basilois  Ikasile  II  et  Constan- 
tin. —  (Photographie  communiquée 
par  M.  A.  Surlin-Dorigny.)  —  L'ins- 
cription placée  vers  le  sommet  do  la 
première  tour  à  gauche  du  specta- 
teur est  reproduite  en  fac-similé  à  la 
page  G03.  Voy.  à  la  page  593  une  autre 
vue  de  cette  même  Porte 535 

SCEAU  ou  BULLE  DE  PLOMB  deCons- 
tautin  Diogène  ^  anthypathos  (pro- 
l'onsul'i,  Patrice  et  duc  do  Bulgarie  ■> 
50US  Basile  11.  —  (Ma  l'ollectiou.)  . . .     53ô 

GRANDE  MURAILLE  DE  CONSTAN- 
TINOPLE.  —  A  la  droite  du  specta- 
teur, la  Tour  de  Marbre  (voy.  p.  393j. 
k  s.i  gauche  la  Tour  de  Basile  et 
Constantin,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  porte  une  inscript  ion  indiquant 
qu'elle  a  été  reconstruite  par  ces  deux 
baiileis.  Voy.  plus  loin  le  fac-similé 
de  cette  précieuse  inscription, —  i Pho- 
tographie comm un iq uéo  par  .M .  .\ .  Sor- 
lin-Dorigny.'i 53/ 

DENIER  D'ARGENT  d'Othon  III  frappé 
à  Pavie 53" 

MOSAÏQUE  BYZANTINE  de  l'Église  du 
Monastère  de  Saint-Luc  en  l'hocide. 

—  Saint  Mathieu.  —   .XI"'    Siècle.  — 
(Photographie      communiquée      par 

M.  G.  Millet.) âUO 

VOLUTE  DE  CROSSE  recouverte  d'or 
filigraaé,  envoyée  d'Italie  en  l'an  ll.U) 
suivant  la  tradition,  par  l'Empereur 
Othon  III  d'.Vllemagno  à  sa,  sieur 
l'abbesse  Adelliaïde  1"'  de  Quedlin- 
bourg.  —  Trésor  de  l'abbaye  do  i  jued- 
linbourg.  — [.I..I.Marquot  de  Vasselot, 

(hiz::tte  (1rs  B.-A.,  i.s.'W.) 5!.l 

MOSAÏQUE  BYZANTINE  de  l'Église  du 
Monastère  do  Saint-Luc  en  l'hocide. 

—  Saint   Démétrius.   —    XP'  Siècle. 
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—  (l'Iiotograpliio  communiquée  par 
M.  G.  Millot.' 

MOS.ÏÏQUE  liYXANTINE  du  nanliex 
il.)  ri'gliso  du  Monastère  de  Saint- 
l.uc  on   l'Iiocido.  —  La  Uésurr.viion. 

—  XI  Siècle.  —  jl'hotograpliio  com- 
muniquée par  M.  G.  Millot. 

Mos.mjui: i!yz.\xrt.\rc do  iKyiise du 

Monristcro  di)  Saint-Luc  on  l'Iiocido. 

—  La  Crucilixion.  —  .M  Siècle.  — 
I  l'iiotograpliio  communiquée  par 
M.  G.  .Millet.) 

lŒMP.MtT  BYZANTIN  de  Constanii- 
nople.  —  (ipando  Muraille.  —  Plan 
do  la  Tour  de  Marbre  i  voy.  p.  39.))  et 
de  la  Tour  de  ll;isi!e  et  Constantin 
(voy.  p.  .^):)7  .  -  .lo  dois  ce  précieu.t 
plan  inédit  à  l'oljli.m'ancedoM.  A.Sor- 
lin-Doritjny.do  I  onstanlinoplo 

Mos.umn:  isyy.h\ijNi:du  riogiisedu 

couvent  do  Saint-I.uc  on  l'Iiocido.  — 
Saint-Luc  ••  lo  Gourniluoto  ■..  — 
XI  Siocic.  —  (Pliotograpliio  l'om- 
muniquéo  par  M.  (;.   Millet,  i 

Misi.vrriti-:  hy/.asiine  du  coièin-o 

MrnnliKji^in  de  la  liililiotlièque  Vati- 
cano,  f.\éculé  sur  lo  commaiidomont 
de  lî.isilo  IL  —  Le  proplièio  Oséo.  — 
iPliotoijraplÈio       commun  i(]uoo      p.ir 

.M.   G.   Mill.tt.i 

MIMATCHE  BYZANTINE  du  célèbre 
Mrnolo'jlnn  do  l;i  ISibliollièquo  Vati- 
cano^  e.xèculé  sur  le  cominandomont 
do  liasile  11.  —  Daniel  dans  la  fosse 
aux   lion*.    Sjpplico    d'un  saint.    — - 

—  (l'hotographio  communiquée  par 
M.  G.  Millet.) 

MO.-^.  ÏÏQUE  BYZANTINE  do  nOgliso  du 
couvent  de  Vatopédi  au  Mont  Atlios. 

—  Le  t'Iiriit  entre  la  Viorye  et  saint 

.lean XI'    Siècle.  —  (l'hotograpliio 

communiquée  par  .M.    G.  Millet,  i.... 

.1//,V/  I  ri  IIE  liYZ.  \NTINE  d'un  man us- 
crit  des  OEavres  île  saint  Crn/oire 
(le  Naziiinzi'  do  la  lîiblioilièquo  Vati- 
cane.  du  M  Sièclo.  —  (l'hotogra- 
pliiocommuniquéepar  M.  G.  .Millet.). 

MOSAÏQUE  du  Dôme  de  Torcello  prrs 
Venise,  construit  au  .XI"  Siècle.  — 
La  Vierge  avec  l'Knfant  Jésus  entou- 
rée des  douze  Apôtrjs.  —  (Plioto- 
graphie  communiquée  par  M.  (}. 
Millot.) 

MOSAÏQUE  BYZANTINE  de  l'Église  du 
monastère  de  Saint -Luc  en  l'Iiocido. 

—  t'hrist  et  Madone.   —  XI"'   Siècle. 
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(Pliotograpliiu  coiiimuniquéopar  M.(;. 

Millot.' 

MONASTÈliE do  Daplini,  près  d'Athè- 
nes, contemporain  du  liasileus  Ba- 
sile 11  Voy.  p.  .'iiii  .  —  Vue  générale. 
(l'Iiotograpliio      coin  nuniquoe       par 

M.  G.   Millet.) 

INITIALES  tirées  d'un  Kvangèliairj 
manuscrit  byzantin  des  environs  do 
l'an  liHKi  conservé  au  couvent  de  Ka- 
rakallou  au  .Mont.Vtlius.  — liruciiliaus, 
Dh;  Kanst  in  den  Atlioa-liloati'm  . . . 
CHOIX  BYZANTINE  du  trésor  do  la  (  a- 
tliédralede  Cosenza  dans  lo  royaume 
de  Naples.  —  Face  antérieure.  — 
(Voyez  l'autre  face  représentée  sur  la 
pageSlIS.)  —  Les  médaillonson  émail 
représentent  l'arcliangî  Michel,  la 
Vierge,  saint  .loan-liaptisto  et  la 
scène  connue  sous  le  nom  d'Ktimacia 
entourant  lo  Clirist  on  croix,  égalo- 
inmt  on  émail 

M'NIATIJIUC  d'un  manuscrit  by/,antin 
du  .M"  Siècle  de  ITIistinn:  ilr  Ji-nn 
Skijlilzrs,  de  la  lîibliotlu-qiio  Natio- 
nale de  Madrid.  -  Très  curieus3  re- 
p-ésjntation  du  célèbre  Clirysotri- 
clinion  du  Grand  Palais  sacré 

MINIATURE  du  célèbre  Menohigion.  do 
la  Bibliotlièiiuo  Vaticane  exécuté  sur 
l'ordro  de  liasile  II.  —  La  Fuite  on 
Egypte.  —  Photogr.  communiquée 
par  M.  G.  Millot.) 

SAINTE  FONTAINE  Aile  do  la  -  Phia- 
lo  •>  du  .Monastère  do  la  Laure  do 
l'Atlios  fondé  à  la  fin  du  X"  Siè- 
cle. —  Les  plaques  do  marbre  du  pa- 
rapet sont  contemporaines  do  la  fon- 
dation. —  (Pliotogr.  communiquée 
par  M.  G,  Millet.) 

ÉGLISE  BYZANTINE  doi  Saints-Apj- 
tros  à  Salonique,  aujourd'hui  SèuuK- 

SouDjami. — .XI .Siècle.  —  J'ai  donné 

déjà  de  ce  monument,  une  dos  mieux 
coasorvoes  parmi  les  églises  byzan- 
tines, une  moins  bonne  gravure  à  la 
]iago  37  de  mon  Nii^éphore  Blwcas.. 

MONASTÈRE  DE LAVBA  fondé  sous  le 
rc^ue  do  N'icéplioro  Pliocas,  au  mont 
Athos.  Entrée  du  Rél'octoire.  —  iPhoto- 
graphio  cuniinuniquéo  par  M.  G. 
Millet. 1 

DERNIÈRES  LIGNES  d'un  Manuscrit 
byzantin  des  O/vuicfS  ih;  Saint-Denis 
Aréopa<jite,  daté  do  l'an  'J03.  —  Bi- 
bliothèquo  Nationale 
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nopli".  —  La  Grande  Muraille 5'.l7 

/?(//A'/-.'.S  actuelles  de  l'aqueduc  de  Va- 
lons à  (  onslantinoplo  qui  fut  en 
parlia  renversé  par  le  tremblement 
do  terre  dj  l'an  980  et  qui  aujour- 
d'hui encore  alimente  d'eau  plu- 
sieurs quartiers  de  la  ville. —  Face 
sud-ouest.  —  Vue  prise  de  la  mos- 
quée do  Chah-Zadé.  A  gauclie,  la  mos- 
quée du  Conciuérant.  —  (Photogra- 
phie communi(iuée  par  M.  A.  Sorlin- 
Dorigny) 001 

FAC-SIMILE  <\a  l'inscription  de  la  Tour 
de  Basile  et  Conslantiu  de  laGrando 
Muraille  do  Gonstantiuople.  (Voy. 
les  vii;nettos  des  pages  537  et  .553. j  — 
L'iiiscripiion.  quel<iue  peu  incorrecte, 
signilie  ;  Tour  de  liasilo  et  Constan- 
tin, autocratiu'S  li  ièles  en  l'hrist, 
pieu.\  basileis  des  liomains.  —  (Fac- 
similé  inédit  communiqué  ])ar  M.  A. 
Sorlin-Dorigny.) 002 
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Selymbria  do  la  Grande  Muraille  de 
Ccinstantinoplo,  indiquant  que  cette 
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ciimmuniqué  par  .M.  A.  Sorlin-Uori- 
gny.  —  (Voy.  pages  515  et  593  la  vue 
de  la  Porte  de  Selymbria! 003 

MONNAIE  D'ARGENT  Au  grand-duc  de 
lîussie  laroalav.  contemporain  de  Ba- 
sile H  (voy.  p.  .')T3i. —  G)  magMifi(|ue 
e\emplaire  d'une  monnaie  d'une  ex- 
cessive rareté  se  trouve  au  Cabinet 
lloyal  des  Médailles  à  Berlin 0o3 

lORTERESSE  SYRIENNE  DE  SA- 
IIYtjUN. — Grand  fossé  do  la  faco  ost, 


taillé  dans  le  roc,  avec  uno  pile  mé- 
nagée en  plein  roc  pour  le  passage 
du  pont-levis  menant  k  lu  porte.  — 
(Photogr.  communiquée  par  M.  M. 
van   Cerchem) G05 

FORTERESSE  DE  MARGAT.  Face  est, 
montrant  le  chemin  do  ronde  cou- 
tournant  les  t.iurs,  l'i-scarpa  et  la 
contro-oscarpa  du  fossé  et  les  maga- 
sins souterrains  entre  les  deux  en- 
ceintes. —  (Photogr.  communic|uéo 
par  M.  M.  van  Berchem) GO!) 

CÉLÈBRE  RELIQUAIRE irOR  BYZAN- 
TIN du  {_lior  de  saint  Jean-Baptisto 
conservé  jusqu'à  la  Piévolution  dans 
le  Trésor  de  la  Cathédrale  d'.Vmiens. 
—  Fac-similé  do  la  gravure  qu'en 
donne  Du  Gange  dans  son  'Traité 
lUstoriijac  da  dicf  de  saint  Jean,  16.'i5. 

—  C'est  très  probablement  cette  Ito- 
liqu'  <|ui  lut  apportée  par  le  patri- 
arche à  Basile  II  mourant.  (Voy. 
l'.020.) '..     i;i;i 

ItUINES  actuelles  de  l'A(|ueduc  de  Va- 
h'US  unepremiiTO  fois  détruit  en  par- 
tie par  le  trembl  'ment  ilo  terre  de 
l'an  989.  —  .\utro  point  de  vue  (voy. 
cdui  de  la  p.ige  001) Iil7 

VUE  DE  TREBIZtJNDE.  —  Le  Mole.  — 
(Photogr.  communiqué'  p.ir  M.  ('•. 
Millit.  021 

MORT  HE  s.l/.VV  ATIIANASE,  le  fon- 
ilateur  tie  la  Laïu'e  de  l'Athos,  le 
contemporain  do  Nicéphore  Phocas, 
de  .leau  Tzimiscés  et  do  Basile  IL 
Fresque  tlu  .\V""  Siècle  du  Couvent 
do  la  Laure.  —  (Photographier  com- 
muni((uéj  par  M.  G.  Millet.) 025 

MOS.  UUUEBYZ. INT^NE  de  l'Fglisi  ilu 
Monastère  d,'  Saint-Luc  on   Phocide, 

—  Le  Baptême  duChrist. —  .X-'^iècle. 

—  (l'hologr.iphi3    co.umunique.î    par 

M.  (i.  Millet. (i2J 

REMPART  BYZANTIN  de  Con-tanti- 
uople.  —  La  (ij'ande  Muraille  sur  la 
Mer  dj  .M.irmara.  La  Tour  do  Mai'lire 
etcdl'do  liasilo  et  Constantin.  — 
Photogr.  communiquée  par  M.  A. 
Sorliu-Dorigny.) 0.i3 


ERRATA   ET  ADDENDA 


Page  1,  ligne  i,  supprimez  les  )>iots  «  au  col  tors  ». 

Page  2G,  ligne  5  de  la  note  1,  au  lieu  de  Bardas  Skléros,  lisez  Basile- 
Romain  Skléros. 

Page  58,  ligne  12,  au  lieu  île  Oclirida,  li^ez  Achrida. 

Page  114,  dernière  ligne  de  la  légende,  au  lieu  de  8!)8,  lisez  998. 

Page  120,  ligne  l'i,  au  lieu  de  Lacapène,  lisez  Lécapène. 

Page  142,  lignes  20  et  3."),  au  lieu  de  Ochrida,  lisez  Achrida. 

Page  i8.j,  ligne  1  de  la  légende,  au  lieu  de  xi",  lisez  x". 

Page  334,  ligne  29,  au  lieu  de  de,  lisez  du. 

Page  363,  note  2,  au  lieu  de  K),  lisez  'o. 

Page  389,  ligne  9,  ajoutez  en  note  :  Voyez  dans  le  tome  XXI  de  VA)rhiv 
fur  slavische  Pliilolor/ie  (p.  ."43)  la  découverte  si  curieuse,  toute  récente, 
d'une  inscription  funéraire  datée  de  993  en  l'honneur  des  père  et  mère 
du  tsar  Samuel . 

Pages  424,  ligne  10  de  la  note  2,  et  427,  ligne  9  et  ligne  1  de  la  note  3, 
au  lieu  de  Zacharias,  lisez  Zacharia^. 

Page  449,  ligne  2  de  la  légende,  au  lieu  de  Gr;pvin,  lisez  Grœven. 

Page  468,  lignes  3  et  4  de  la  légende,  au  lieu  de  «  vestarque  »  et  «  pro- 
noitis  (provéditeur)  de  toute  la  Bulgarie  »,  lisez  «  patrice,  hypatos  et 
anagraphc  de  Bulgarie  ». 

Page  .5o8,  dernière  ligne  de  la  note  3,  au  lieu  de  Ueyr,  lisez  llcyd. 

Page  031,  ligne  C  de  la  note  8,  au  lieu  de  Zacharias,  lisez  Zachariac. 


(i  mr^TTTT^.i-^ri.t.i.tri  b) 


PARIS,  IMP.    P.  Morii.r.oT. 
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